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AU LECTEUR
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t 'est tirer une étonnante rit/iid'de que cette /ihllde se répondit dans notre
ei'i/le Euro/»;, aussi/m qu'elle tj fut importée du X» eau- Monde, £//,. t/ constitua
eu peu de temps, U)U puissante ressource 10/rieiih', Un UoUi e} ch ine»! de fuie s y
par l'enthousiasme que suscita son n-iw/c dans tons tes /mys, on 'lie fut introduite.
L'e.cpuiisom iucumjrriJtcnsihlr anpti.se par h tabac dans les étudiées de é AncieuMomle. la consommation excessif- de ce nourri rl aUrty/ant prod nil . a laqu' Ile tons hs /f u/ih s se lirrirent, amenèrent les i'ontif' S à lancer des Imlh s «/•• e , comunica'ion contre ("s consommateurs, et !<■* S'iitrcraiits a /millier des </rdmt uaueex /tour en modu i r l'alius; ,,n alla nn'un jusqu'il l'ap/,lieidioit ih eln'itinu u 's sen , -es et de /nines /erril/tes pour faire disparaître cet ahit-s. Mais un/ont t/w toutes es mesures coeffi/iris liaient impuissantes pour atteindre h hllt ipl' ils se pro/iusun nt, après amir essw/e d'antres moyens pour comhaltre an moins I', >.ecc<, les .seureraius se décidèrent enfin à c i plotter an profit th l'Etal, on au leur , o i/t,"< effréné di s pe u/,t< s pmtr celle piaule erotique.
Cm i tnde approfondie de ce hc^nn artificiel de l'humanité, a de ses rap/utrls
arec tous les excitants connus, m'a //Ollssé a entreprendre ih /dus eitsles recherches
sur nu sujet aussi important. Assurément . celle etude n du être multiple .- car. ■ipris andr fad A s recherches yéoyraphiqnes, au dmilde /.omt. de >•„,. eihnn/u" et historique , il m'a fallu <icce lh ,/dir des rcclurehcs botaniques, sons le rapport 'ce mouique cl uijricoh a lu fus.
I'd est. dons s. s ijrandi s lu/m s, h pr-»/rammn de cet oitcraye.
L'ampleur dn sujet itaid donnée, je ne me dissimule /lits I' im/urfe-thm 'te nom mu ere. J'ispèrc. pourtant, ipn er traçai) sereira, dans la suite, a de /dus holdles qm ,,ioi, et l -.s cnt/iu/era, pcul-ctr- . à compléter un uu>raye, ,/ui represent plusieurs tniw'is d'un luln'itr assidu et consciencieux.
O. Cornes
LA PI'MÉE CHEZ LBS PKLTLES DB L' ANTIQUITÉ
Dès l'antiquité la plus reculée il /»tait d'un usage ordinaire chez quelques peuple» orientaux de se réjouir avec de la fumée, jnsqu' à s'enivrer, et quelqu'un a pu même suppnst m que Noé ne s'était pa-s grise; avec du vin, mais bien ave.: de la fumée (1). Cet usa«e était pourtant pratiqué habituellement sous forme do fumigations, et les herbes dont on se servait iraient bien différentes du tabac , puisque cette plante manquait à l'Ancien Continent.
Parmi l«;s plus mirions auteurs on remarque Hérodote, qui a rapporté que les .Scythes avaient l'habitude, pour obtenir une fumée enivrante, de jeter de la graine du chanvre sur des pierres rougies au feu, et se précipitaient ensuite a corps perdu au milieu de cette fumée, en trépignant et poussant des cris de joie (2).
11 semble, pourtant, qu' Hérodote ne s'était pas rendu un compte exact de cette habitude des Scythes, puisqu'il l'expliquait en pensant que ces peuples employaient la fumée pour se laver le corps, n" étant pas accoutumés a se servir d' eau. Tyrius, au contraire, est dans le vrai en observant que les Scythes ne buvant pas de vin , mais de I' eau, avaient recours, pour so procurer l'ivresse, à la fumée d'herbes aromatiques, qu' ils faisaient brûler sur des bûchers; et lorsqif ils s'étaient enivrés ainsi, ils se mettaient à trépigner en sautant et en chantant (3).
(I) Lottiar taker ( Wie raucht die Menschheit und seil wann f c/r. Salur. Bd. XXX. 18*1. pp. 453-471) ilit que le Juin, avec lu quel Noé s'enivra, est incontestablement non le vin, mais le tabac. Comme preuve a l'appui il ajoute que Juin vient «lu chinois, et qu'en Chine oo appelle la fumée Jain. et la pipe Khun, el que Khun est un dérivé du radical hébreu Kn. qui signifie tube ou canne. — Il faut Doler pourtant que selon les dictionnaires la parole Jain serait hébraïque et signifierait vin (Buxtorl Lexicon hebravum, Basil. 1710. p. nw>) et non fumée. Il est impossible que ie mot Jain dérive du chinois Jen. Quant à ce qui regarde i "extension de la signification de la parole Jen on le traitera en son lieu à propos du tabac eu Cloue. Les peuples anciens se servaient aussi de la fumée, surtout de celle du chanvre comme les Orientaux en avaient l'habitude, mais jamais de celle du tabac, ccite plante étant absolument inconnue dans Je Vieux Monde avant la découverte de l'Amérique. C'est ce qui sera amplement démontré par la suite de documents autheutiques , qui seront rassemblés peu à peu dans cet ouvrage. — (2) Hérodots. Iittnïe, I. IV.
(3) l'uum peculim e Scuiharum genus, qui aqunm quidem (au lieu du vin.ee dont il parla plus haut) btbunt. quotieicunque lamen votuplatit causa inebriari valunt, pyrnm struunt ma.riinam. in qua herbat urtint odoriferas; hanc pvram in orbem rircumtident toque odore non srciu quatn alii rmicynhis aUquot se invitant, donee probe ebrti saltare, eanere. tnpudiam tnctpiuni (Max. Tyrtl
Ooau - UuKùn du Tmktu. 1
L'usage de g' enivrer avec de la fumée pratiqué )>ar quelques peuples anciens eut aussi confirmé pat Pomponius Mela. Celui-ci dit, en effet, que les Thraces dans leurs banquets avaient l'habitude de s'enivrer avec la fumée de certaines graines (probablement, celles du chanvre, selon Hérodote*, au lieu du vin, dont l'usage leur était inconnu (1).
El Plutarque ajoute ceci : " Il pousse dans le fleuve susdit (l'Elue de la Thrace) une herbe ressemblant, à l'origan [Mentha aqtuttim ?) (2), dont lea Thraces cueillent les tètes, les jettent sur le feu après s'être rassasiés de céréales, et en aspirant les vapeurs qui s'en exhalent, sont pris de torpeur, et tombent dans un profond sommeil. Sur le mont rangée aussi croit une herbe appelée Cet ru pour la même raison „ fi).
A l'exemple des peuples de l'Orient, et aussi avec la fumée du chanvre, les Druides, prêtres des Gaulois, avaient l'ahitude de s'enivrer lorsqu' ils devaient consommer les cruels sacrifices de victimes humaines, qu' ils offraient en holocauste à leurs Dieux sanguinaires* 4).
De ce que rapporte Plutarque on conclut que devaient aussi être produites par la combustion du chanvre ces fumigations, avec lesquelles s'enivrait, jusqu'à perdre les sens, la Pythonesse du Temple d'Apollon a Delphes, quand elle était appelée à prononcer des oracles (ô).
.Si ;a fumée servait à s' enivrer dans les circonstances rapportées jusqu' ici , elle •'•tait aussi prescrite comme médicament par les anciens médecins. Ainsi Magnenus rapporte , que la fumée était fréquemment employée en médecine, et était indiquée pour les maladies utérines (Hippocrate et Gallieni , pour ies ulcères ties yeux (Avicène) , pour combattre la toux (Trallieni. Pline rai porte Ole Oioscoride), que b-s racines et les feuilles sèches de la tussilage se fumaient ordinairement par tin tuyau de canne pour guérir ia toux invétérée (tb. Mais, ajoute Magnenus. on peut, se servir avec avantage de la fumée, en absorbant celle du fenouil, de l'eul raise, de la h -toine, de la sloechas et du cinamome. Pourtant, dit-il, nous avons revu l'usage du tabac des Américains, qui l'em ployaient surtout dans un but religieux (7).
11 résulte de là que si les aucune ont adopté l'usage de la fumée soit pour «'enivrer, soit eu médecine, comme les herboristes qui dès le moyen âge ordonnaient île fumer le stramoine pour calmer les crises d'asthme, les herbes adaptées à cet emploi étaient bien différentes et tout autres que le tabac.
On sait de reste que les Oiientaux sont grands consommateurs de hawkish (tiré de la Cannabis indict), qu'ils emploient soit eu avalant des boulettes préparées d' une manière spéciale, soit en en fumant les feuilles, ainsi qu' il s«ra expliqué en détails par la suite. Mais en Orient, c'est 1' opium qu' on consomme en quantité considérable; son
Inuert. 1740. p. 32fi).— On ne peut donc expliquer coinmeul N«a»4tr (labacologtn. IU22) a pu afttrmer que le tabac était compris dans ces herbes aromatiques. Mais d'où les Scythes pouvaient ils obteuir ia plauie f On ne peut faire qu' une seule hypothèse : c'est que la propriété enivrante particulière au tabac étant connue aussi en Kurope .lu temps .le HMW«ar, cet Auteur s'explique l'ivresse, que se pro. curaient les Scythes, en supposant que cette plaote devait faire partie du mélange des herbe* aromatiques destinées aux fumigations, sans se préoccuper autrement de son origine exclusivement américaine.
(1) A propos des Thraces : Vint mus yniOiisdum ignotHsesl;epulantit>iis lumen, nbi super ignés t/uos eircnmsidenl quaedam semma ingetta sunt . similis ebrietitti htinritut ex mdore cunlingit tPoaipmii H«li lie situ Orbit, I. II. c. 11).
(2) I.'Origtnum x-ulgnr* de ia Flom Ikinirn (tab. ffciS) correspond à ia Mentha nquatira, L.. et il est tiouc vraisemblable que l'nri^aii mentionne par Plvtarqat est précisément cette espèce de Mentha.
Ci. Phrtarqiw. Opusei.li. Mllano. IS2U. vol. VI. Ilei fiumi. p. 272,— (4) F«rm««a. Inlxic. p. 24-1. — <f>) C*«ka. I/ie seven sisters of sleep. London, p. 14. — («» Ilium iliuxilagtnts) inHiliie cum radice fumtit per arundmcm hauttut et devoratut, veterem sanare du-ilur tutsim ; ted in tiugutot hauttut patmtn gntlandum est (Plhtlut. JV<i/. hitl. I. XXVI. c. VI.). -(7) MagMaai, JU Inbtco, ItKW. p. 73. dit : .Vo« vera utum tabaci lubo derimri repiltnmus uO Amencimis . qui m Merit primo, deinde inditeri' minatim itlo utebavtur.
tisage remonte môme à I' antiquité la plus reculée , et va se perdre dans la nuit des temps, comme celui du tabac on Amérique.
Selon Timbs (1), il y ;i aujourd' Imi en Asie des contréos plus vantes que l'Italie et la France , dont la richesse naturelle est uniquement fondée sur la culture du pavot, dont on extrait 1' opium , qui est consomme par les Orientaux comme le tabac et les boissons spiiitueuses parmi nous. Pour des populations entières fumer de V opium est une passion, que ni les défenses les plus sévères, ni les effets les plus pernicieux, ne parviennent pas à réfréi.er (I. c. p. 128>. La vraie patrie de l'opium eat l'Inde, qui en envoie une quantité énorme en Chine, où on 1* échange contre le th'\ Les Chinois, qui ainsi que tous les Orientaux désignent le suc du pavot par son nom grec d'opium, prononçant Jupien, Amfium, Anfium, le déciivent dans leurs ouvrages d'Histoire Naturelle comme un produit des contrées occidentales de l'Inde et de la Porsc (l. c. p. 126).
Il faut conclure de ce qui pré-code que l'usage de fumer peut être aussi vieux que l'homme en Orient, mais que la matière employée dans ce but était principalement fournie par le pavot et le chanvre, et non par le tabac: cette dernière plante étant complètement étrangère à l'Ancien Monde, et. ayant, été connue avec la découverte du Nouveau Monde, ainsi qu' il sera lumineusement prouvé dans le cours de cet ouvrage.
Par conséquent, on ne doit pas s'étonnor de la découverte imprévue fait, il y a peu de temps, à Mossoul, d'un cylindre a-syrien représentant un Roi fumant au moyen d'un petit vase rond , dans lequel un tuyau était ticlié. Peut-être de nombreux documents analogies peuvent être exhumas soit des livres anciens, soit des fouilles faites on Orient; ils pourront confirmer encore plus que les anciens employaient la fumée , mémo pour s'exciter jusqu' à s'enivrer; mais ils ne pourront jamais attester la présence d'une plante, qui manquait absolument à l'ancien monde, c'est à dire lo tabac (2).
Il u' y a pas à douter que les anciens peuples orientaux fumaient la pipe. Il faut donc admettre ce qu' affirme Becker (I. c-, c' est à-dire que les peuples de l'antiquité fumaient, aus-ij, et que les instruments pour fumer (les pipes) variaient selon les différents peuples, particulièrement ceux du Mord de l'Asie et de l'Afrique.
Le même Becker observe en outre, que dès l'époque romaine on connaissait des petites pipes, appelées crttiipu» dans la Grande Bretagne. Ces mêmes pipes furent retrouvées dans l'intérieur de l'Asie, dans des endroits où aucun Européen n'avait pénétré avant I4M2; pourtant, là, ces pipes étaient, en métal au lieu d'argile. On rapporte que, suivant Strabon, les Scythes fumaient dans des pipes de bois ou d'argile, et quo, suivant Hérodote, les Thraces et les Babyloniens fumaient aussi. Mais la forme dos pipes était différente selon les divers peuples anciens (3).
Oe Nadaillac iMntèruni.r pour V hiatoin ... de 1' homme) assure que l'usage du tabac, n'était pas connu en Kurope, ainsi que dans le reste de l'Ancien Monde, avant la dé. couverte du Nouveau. Mantegazza ne partage pas cetts conviction (Arvlnvio per l'Antro pdoyia e f Etnoloyiti , XV. Pirenze , 188"> , p. 220), et il se demande; » Mais comment expliquer l'origine des pipes de fer, pareilles à nos modernes, trouvées dais h; .Jura Bernois par Quiquerez ? Comment en expliquer leur quantité dans les habitations galloromaines? On n'a pas encore oubli'» la singulière découverte faite en 1780 , dans les
M) Tlmb», Cour ulili c poco note tlrnil. liai. ISti-t).
(21 lor»l îIai r'tore Pharaonique d'après le* dorument* hiéroglyphiques et les spèeimcitx tlé'»nverts finns les lombes. Lyon. 1SS7 XS) in in|iio tonics les plantes employées alors par les anciens Kityptictis. .jilxpê au Lfiurus Cinamomum , ipT lis avaient certainement importé lies Indes, mais se lai complètement sur le tabac. Si ««lu -ci avait pu être connu alors, les Kiçypticiis auraient certainement su l'employer et le .iéenre.
13) Btcktr. Zur KlhntAngie ttn- lainihspfeife (cfr. Salar, is.s-i, p. -H'-'iVM.
Grisons, de bracelets romains , de monnaie étrusques «<■ d« Jeux tr petites pipes ; mais Kellar prétend qu' elles étaient uniquement destinées à offrir de l'encens aux Dieux. Nadaillic aussi prétend que les anciens Européens fumaient du thym , du chanvre et d'autres herbes aromatiques, mais qu' ils n' apprirent à connaître le tabac qu' après la découverte de l'Amérique; selon lui, tout l'Ancien Monde n'a appris l'usage de cette herbe que du Nouveau. Pourtant, poursuit Mantegazza, cette affirmation, si exclusive et si absolue, nous semble au moine prématurée, et peut-être même téméraire (?!?). Comineut pouvons-nous nous expliquer I' usage du tabac trouvé dans les régions les plus reculées de l'Afrique Centrale, du Continent asiatique, des îles de la Sonde, de la Polynésie et de tant d'autres endroits explorés seulement depuis une époque toute récente par les Européens? Ce doute acquiert une grande importance quand on réfléchit qu'un grand nombre des différentes espèces du genre Sicotiana se trouvent à I* état indigène dans le Vieux Continent (?!?). Ainsi, puisque le* hommos appartenant aux civilisations les plus diverses, à des pays les plus éloignés les uns des autres, sont parvenus, sans aucune comunication entre eux, à s' enivrer avec les plantes les plbs variées, telles que le thè de l'Asie, lo atfé de l'Afrique, le mate du Paraguay, le guaranà de l'Amazone, les noix de Goro de l'Afrique centrale, substances contenant toutes de la caféine, pourquoi les hommes de l'Ancien et du Nouveau Monde n' auraient-ils pas appris spontanément à fumer les feuilles des différentes espèces de Nicotiana ? „
En réponse aux doutes élevés par Mantegazza, il faut tenir compte des considérations d'E. Giglioli (Notes sur deux pipes particulières de V Amérique boréale, cfr. Mantegazza, Arcliivio per V Antropologia , XVII. Firenze , 1887, p. 426), qui fait, observer ce qui suit : * L'origine américaine du tabac n' est plus, je crois, sérieusement contestée; et quoique ses découvertes do Quiquerez (Trans. Soc. Antiquaires de Zurich, XV111. 1871, p. 86) et de Ktller cité par Barber (Antiquity of the tobtuxo Pipe in Europe}, d' objets absolument emblables aux pipes, qui auraient appartenus à des Européens antérieurs à Jésus-Christ, découvertes faites dans le Jura, à Montbéliard, et dans les Orisons, indiquaient, peutêtre, l'usage de fumer des herbes aromatiques existant parmi ces gens; nous pouvons considérer la pipe à tabac , comme une invention des indigènes de I' Amérique. C est une chose notoire que les anciennes populations de 1" Amérique boréale , connues sous le nom de Mound Bouitders (ainsi qu' on le dira à propos du tabac de 1' Amérique du Nord) qui vécurent, à ce qu' il parait, contempoiairemont avec les dernier» survivant* de la Période quaternaire , fumaient la pipe , et des centaines de pipes de terre cuitt de formes les plus diverses, creusées dans la pierre, ont été retrouvées dans leurs tumuluB. r
Cela confirme tout au plus que les anciens du Vieux Continent se servaient aussi de pipes pour fumer ; mais cela ne démontre en rien que 1' herbe qu' ils fumaient fut précisément le tabac.
INDES OCCIDENTALES ET AMÉRIQUE CENTRALE
S. SA1.VATORE (WATLIN(i)
Les Européens connurent le tabac à la suite do la découverte du Nouveau Monde, et le trouvèrent déjà en usage chez les premiers sauvages t|U'ils rencontrèrent, ceux de l'île Guanahani, la première (1) des terres américaines découverte par Christophe Colomb (2).
De Ntvarritto, en rapportant le journal de bord du voyage de Colomb, à la date du Il Octobre 1492, parle de la douceur du naturel des Indiens do l'Ile Guanahani, que l'Amiral appela San Salmiore, et qui doit être celle qui est située an nord de I' autre dite du Grand Turc. Il rapporte encore, que le matin du 12 Octobre, lorsque l'Amiral débarqua i>our prendre possession de l'île, on fit des échanges avec les sauvages qui offraient différents objets (mémo des perroquets) aux Espagnols, dans la croyance que ces hommes nouveaux descendaient du Ciel, et leur étaient envoyés par Dieu (3). Parmi les choses précieuses offertes aux Espagnols il y avait aussi dos fouilles do tabac, qu' ils n' apprécièrent pas , en ignorant 1' usage. Mais tandis que De Navarrete ne parle pas de ces feuilles, Las Casas en l'ait mention, comme on le dira sous peu.
(1) Harrisso Htnry. Cristoplie Colomb, I8S4. I. p. 441.
(2) Cette Ile, une (Jus l.ucaios, ét.ut située entre la Floride et 1' Ho de Cuba ( Francisco LotOX dt Garnira, Historia general de las Indian , I .V>3 , cap. Kl deseuhrimiento de las Indiat, I. XI.) — Il est étrange pourtant de remarquer comment Plttro Marlir* a pu raconter, que cette iie était inhabitée. Il affirme en effet que les Espagnols, y étant restés en petit nombre, reconnurent que l'Ile était inhabile©, «t pour cette raison résolurent de s'avaucer Colomb lit couper des arbres, dont il fit faire une
grande croix, et l'ayant mise à la place du drapeau, ils remontèrent sur leur uavire et poursuivirent leur voyage; quelques jouis après ils découvrirent de la même manière six iles. » ( Martin Plotra, Sommario délia Hisinria délie Indie Occidental!, in "anusia. Sirigaz. e riaggi , Voooila. I.VK, 111. f. i. A). — Au contraire, aussi cette première Ile. découverte par Colomb, était certainement habitée, ainsi q.i' il résulte du journal de bord de l'Amiral, résumé par Las Casai. Selon lui. à deux heures du matiu. dans la nuit du M au Vi Octobre I4'.r.\ apparut la première terre appelé lïuauahaui par les naturel* , et habitée par des hommes nus (Las Catat, Giomale di Itordo di Crlitofaro Colomba. Ritccttlta dei daeumenlt pubolirali dnlla Commission* Vnlom/iiana, Itoma. IHîri, Parte I. vol. I. p. Ift) // ofubre. A las dos orn* dexpués de media noehe, parecio la Uerra.,.. que seXlamava en lengua de Yn- <lius Guatiatinni. luego rieron génie dvsnuda.
(3)Foraa*doz •• Kivirrstt, Colec-ion de los nages, l'rimer riuge de Cola*. od. Madrid, |K.*>9, (• pan. 172.
- fi -
Et Munoz non plu», contrairement ù ce que lui l'ait dire Tiedemann (1), ne fait pas la moindre allusion au tabac en parlant des naturels de Guanahani. Il h' occupe au contraire à décrire comment les sauvages couraient vers la plage pour observer , stupéfaits, l'étrange spectabie de l'arrivée de gens d'une couleur différente de la leur, ro étant émerveillés aussi des navires, des vêtements, des armes, aussi hien qu^ des cérémonies exécutées par les nouveaux arrivants, pendant que Colomb, en débarquant, prenait possession de cette nouvelle terre pour la Couronne de Castille (2).
Cependant, même les sauvages de l'île se servaient du tubac. et l'avaient en estime, ainsi qu'il résulte du même journal de bord, à la date du 15 Octobre, quand l'Amiral, en naviguant entre les îles Santa Maria et Fernandina , rencontra une pirogue dirigée par un Indien. Ou observa dans celle rencontre , que celui-ci portait avec lui , entre autres choses (U), des feuilles sèches (tabac), qui devaient être très estimées par les indigènes, puisqu' ils en avaient fait un présent au même Amiral, lors de son débarquement dans l'ilo de Ouanahani (4).
Outre que par De Mavarrete («>). ce détail fut. pleinement contirmé par le flls même de l'Amiral, c'est-à-dire par Fernand Colomb. Il raconte, en eff.t, que » avant qu'ils (les Espagnols) arrivassent à cette ile (fernandina, c'est-à-dire, Cuba) ils trouvèrent un homme dans un petit canot, qui portait, certaines feuilles sèches, qu' ils (les Indiens) estimaient beaucoup pour leur parfum et leur salubrité ,. («).
De sorte que les Européens reniai querent que les sauvages de Pile de San Salvador tenaient en estime Us feuilles -le tabac, mais n'en connurent pas l'usage (au moins à ce qu'il résulte des historiens de ce temps) avant de découvrir l'Ile do Cuba.
Ce ha
Iji premier" remarque sur 1' usage des feuilles scenes de tabac fut notée dans la première semaine de Novembre \V*2. Ce fut l'envoi de deux matelots dans l' intérieur de l' ile fernandina (7) pour l'explorer, qui en donna l'occasion. A leur retour ils racontèrent qu' ils avaient observé que les naturels avaient l'habitude d'allumer par une de leur extrémités des rouleaux do certaines feuilles sèches, qu'ils tenaient dans la bouche par l'autre, pour en aspirer la fumée, qu'ils renvoyaient tout de-suite après par bouffées, la rejetant aussi par les narines. Ces deux marins crurent que c'était, uni manière toul-afait spéciale adaptée par les indigenes pour se parfumer.
Il résulte, en effet, du journal de bord, à la date du tt Novembre 1492, que les deux Espagnols envoyés par 1' Amiral dans I* intérieur des terres pour explorer le pays, racontèrent, en retournant , qu' ils avaient rencontré sur leur route beaucoup de gens, hommes et femmes, tenant à la main un tison allumé, pour se parfumer avec une certaine herbe sèche, selon leur coutume, c' est a dire en fumant de la feuille sèche roulée.
(t) Tiedemaan. Genchiehte de* 'Itifaik*. IK.%1. p. I,
Ci) Manor, IIMuria del nttero Mundo. ITlKJ. I.. I. III. « K,t etlo ne oeeretm U't iwr« ù Ut pbiy». donde habin eimrurrido yn mitllitud de txtenox. <tW»nd,-,x <i,n el nuero espeehieulo (p. #2). A todt, esta se hallnbnn présente* los ithmot. suspens»* ;/ »d„ur<id„* .-,.« la H„redad y ettmneza de Ut» n« PM, tot nombre*, su rotor. «r< restido. nu» uriwis. tus cerimonut*. » (p. Kl).
(S) llujiu wits osturtfieax iclr. Bactilller y Morales. Cub,t priuu'tirn. p. -î.jô).
(4) Las Caiat s" exprime par Ws paroles suivantes : • nuns hnjn* seats, que deher «ce r»M mu-/ nvreeiada entre ellos . porvue ytt me tru rerun en Son Sohndor d' el'ns en présente. » ( l. «. p. ■i'. I. l'\ 20j. — (5) Fernandez de Navarrete. CoUveion d* {.,.« noues Ci* vit.. Mailn.l. IS5'J) Primer ritig* de Colon. I. p. ixo. à. la .iateiiu 15 Ocioltrc MtfJ.-fi) Colombo Fernando, Historié (irait, il. ili ». Ulloa. HW-\ p. WM.—t~) L'île de Cuba actuelle lut appelé Feriwndmn par Colomb iDo Gomara. I. c. f. X\VI>. tau.tn que l«s naturels rappelaient Inngnnchiea i0« Havarreta. I. c. p. l*0t.
Cette fumée leur servait à s'assoupir jusqu'à l'ivresse, et à ne pas sentir la (atigue Enfin, ces feuilles roulées étaient appelles tabaco par les naturels (1).
Dans |»-s Historié de Fernand Colomb (\. c.) les méim s choses sont à peu près répétées avec une légère adjonction ; u Dans les routes (les deux matelots) ont trouvé beaucoup xle gens, qui portaient un tison ardent pour allumer le feu , et se parfumer avec certaines herbes qu'ils avaient sur eux, et pour griller «b-s racines qu'ils leur donnèrent „ (2). Munoz aussi , parlant des naines deux matelots, décrit plus exactement (et cela ne doit pas surprendre , étant donné le temps où il écrivait) la manière dont on t-inployait ces feuilles sèches. En fait, dit-il, elles étaient ou roulées , ou bien enveloppées dans une autre feuille sèche (cello ci de maïs). (Juoi qu'il en soit, ces rouleaux {cigares) s'appelaient labac, et, s'allumaient par un bout pour faire aspirer la fumée de l'autre. De là, le nom do tabac passa aussi à l'herbe, qui était indigène des terres américaines, d'où elle passa ensuite en usage beaucoup plus recherché, même chez les peuples civilisés du Vieux Monde (31. Telle est l'origine «le nos cigares. Qui aurait jamais cru que l'us igo an devientrait si commun, et que m\r ce n ai veau et singular loisir on établirait un des revenus les plus lucratifs de l'Etat? (4).
Cependant le tabac, quoique les deux matelots de Colomb, 1' aient vu employé dans t'ile de Cuba dès la Un tie Novembre 1492, fut à peine apprécié en Europe dans la seconde moitié du siècle suivant, et y fut suitout adopté pour ses propriétés médicinales. Les Espagnols qui en trouvèrent plus tard (ainsi qu'on I* verra) la plante cultivée dans la province do Tabasco (dans le Yucatan), en introduisirent la culture (15S0) dans l'île de Cuba (5), quand elle était déjà très développée et très (loi huante dans l'ile de s. Domingue, où ils l'avaient aussi importée du Mexique un peu avant l'année 1535 (6), et quand elle était plus que générale à la Trinidad. Et mémo , a cette époque , cette dernière île fournissait les plus (ins tabacs, tant qu' on n' eut pas connu le J 'urinas du Venezuela, qui appela prouipLeuient l'attention des fumeurs par la supéiioiité de son
(1) D« Navarrotta (I. p. c. SI2) s'exprime à ce propos par les paroles suivantes, textuelles: « Hallitron las dot ( rulwnoi por el camino muelta gente que atraretaba à tut pueblo*, mugeret y hom
bret con un ttn'm en In nutno, yerbat ynra tinnar tut tahumorm* que aruttumbrnban.. Et il
puursmt ainsi eu note: ( p. '2e-. 1 \ * En la Ihttoria general det Induit que eteribio W mit/*) Caïas (••a p. 40), rtfiere mut ctirumlanctndameute ette titre*,,. » llallaron ( ilit ) ettot dut Crmtiatws por W eamino mucha genie r/ue atrarirtaban à tut pneblot, mugere* y hombres : stem pre lot hombret cou -un tiiùn eu la» manot, y cierUit yerbat para tomar tut sahttmeriot. que ton unax yerbat tecas me.lidnt en unit citrtn hoja, tern lumbien, à mimer" de mosqaete. AwAo de papel. de la murhiteho» In l'nn-ua drl Ktpirilo Stiuto , y eneeitdido por uni parte de ri. par lu olra elutpitn. ft xorben à reciben con el retuello para adenlrn a quel humo; «-un W citai te adormneen let enrnet y ruait etnborrncha. y ait dis que no tient en et enntanc.io. Etlo motquetet, d como lot tlatmiremot, llatnnn ellot Tabaco*. > (Itt Novembre 1 4'J'J ).
V2) Ias mode suivi par ce* Iii iiens pour obieuir du feu consistait à frotter deux morceaux de bois avec une certaine subataiiee inconnue de» Européens. Kn effet. 0« Horrara sVxprime ainsi: « y el fttego era fncil de eneender. porque leninn cierla madera. que apreUtndo un leiio eon oiro. corne quten 'xtrrena te «mendia fuego » (cfr. Htttaria general de lot hechot de lot Cattellanot). Le* dem marina envoyés par Colomb en exploration, le - novembre, ilans l'ile Je Cuba, étaient Roérique i* Jarox et Louis *t Torm , juu (cfr. Oo Havarroto , Snrrmione dei riaggi dt Colombo, id llarmoeckl . Kaci'oha di viagei. IH43. I. p.
(3) « A'o menot ettntnn pareci» lit eottumbr* de andar eomunmenie lot hombret por rampot y caminot con un tiziin en Utt miinot, y unnt cananeitnt dr etertat yerbat ennt-llat en una hoja, <i '/ten de hojat arrolladat. que llamafmn Tubaeos: encendinnlot por lu una parle, y por la olra ' hupabran el humo. lie ahi te trant/irtti el nombre de Ta baco it la yerba que ardio. planta natural de aquel hemitferio que hn tentdo à ter tan ettimadit y famota en todot lot pueblot del antiguo iMiMoz. I. c. 1. I. lit. p. 90).
(4) Harmoccfci, Haceolla di viaggi. 1H43. 1. p, 'J:i3, à propos du récit île Navarrott, Xarrazione dei riaggi di Cotombo.-(5> BHIIaia, Tobacco, 1875, p. 41.— (f,» Billings, 1. c. p. 414.
arôme et la douceur de son goût, et qui était cultivé de temps immémorial par les naturels dos régions baignées par l'Orénoque, et désigné en ce9 contrées sous le nom de Petum (1).
La culture du ubac à peine introduite dans l'Ile de Cuba, y obtint un grand succès, d'abord dans les environs de la Trinidad et du S.'° Espirtu, parce que ce produit était préférable à tout autre de !' Amérique (2). Puis , fuient reconnus comme tabacs aupériours ceux de Yuelta de Abajo, du Rio San Juan, et du Rio Hondo, et de ce dernier on récolta les Partidos (3). A partir de 1580 , la culture ne s' arrêta pas seulement à l'île de Cuba, mais se répandit aussi dans les autres iles voisines, si bien qu' il fut possible de commencer l'exportation du tabac en Europe. En effet, par cêdida du 20 Octobre 1614, fut déclarée libre la culture du tab ic , et ordonné que les agriculteurs de Cuba, devaient envoyer à Sevila tout lo tabac dépassant la consommation de l' lie (4). Ainsi avec les feuilles réduites en poudre on lit le fameux tabac à priser, dit de Siviglia, tandis qu' avec les feuilles entières on forma les cigarro» (5) , qui sont universellement reconnus les meilleurs du monde (6) , a 1' exception d' une petite région de l' île de la Martinique, qui produit des feuilles ayant un parfum d'une délicatesse exquise, célèbres partout sous le nom de Mucuba (7). Les cigares supérieurs de la Havane sont travaillés sans aucun apprêt (8). 11 y a un demi siècle la production du tabac dans la région du Vuelta do Abajo était annuellement de 120 mille balles, de 120-140 livres chacune, tandis que la production entière de l'Ile était de 400 mille balles , produit du labeur agricole de 70 mille ouvriers (9).
Certainement au 17" siècle on effectuait en grand aux Antilles la culture du tabac, eu adoptant diverses qualités ainsi qu' il résulte de la relation de Du Tertre (10), et de Labat (11). Les principales races étaient au nombre de 4 , fournies de Heurs semblables par leur couleur, leur forme et leur grandeur, et appjrtenant toutes à la Nùotiana Tabacuu.
1. " Petun verd ou Grand fatum , avec des feuilles longues d'environ deux pû-ds (24 à 26 pouces), larges d'environ un pied (12-14 pouces), très aqueuses, et par consequent se resserrant beaucoup en desséchant (12).
2. * Tabac à langue, et exactement à langue de boeuf, aux feuilles longues de 24 & 26 pouces, et larges de 7 a 8; peu aqueuses, et par conséquent se resserrant peu en desséchant. 11 était cultivé surtout à la Martinique, à la Guadeloupe, etc. et en général aux lies dites du Vent, pour les distinguer des iles Sous ie Vent, telles que Portorico, S. Dorai ngue, Cuba, la Jamaïque, etc. ,13).
8.» Tabac d'Amazone, aux feuilles longues comme les précédents, mais avec l'extrémité ronde et plus large; aux nervures perpendiculaires a celle du milieu, et non
(1) BlIUni», 1. c. p. 47ft.-<2) Ftfririo, Costume antieo e moderno, 1834. XIV. p. 1204. - (3) Formol* Tnbac. p. 128.— (4) Oo Gorooo jr oo Acoota, Uigiene colonial m Cuba, Habaoa, 1*J5. p. 4tt; id. El tabaco en Cuba, 1897. p. 14.
(5) \je mot cigarro, selon LIttré. a été appliqué en Amérique par les Espagnole, parce true le tabac ainsi euroolé. avait la forme de la cigarra (cicada, ou cicala) cfr. Montuter » Simon, Dictionnaire Hispano-Américain. Ainsi lurent appelés eu Audaiousie ctgarrale* les jardins, dans lesquei» les Espagnole introduisirent cette nouvelle pianre importée d'Amérique. Bt ce nom espagnol de cigarro fut adopté peu à peu par les lumeurs du monde entier (Do Gordon y i» Acoita, /( tabaco en Cuba, ltt'.'î. p. 8).— («; Bllllnc», Toéacco. p. 301.— (7) Portor, Tropical agriculturist, clr. Forguoion, All about Tobacco. IHHy, p. 22; Simoflflt, Commercial lYoduct» . olr. Ftrouiton , I. c. p. 23. -(8) |. S. Gentleman S Haut h Brevier, 1880, p. 2y.-(») Colomb», Va, Huch vom Tatok, 184». p. Ht.-(IO) Ou Tortro. //io<»i»-e générale des Anttllet. Paris. 1007. II. p. 8U._(I l) Latat, Voyage au.r UUt de r Amérique. 1724, 11. cap. XXIU. p. lo*
(12) Il semble qu'il s'agit de la .V. Jabacum , var. brastltemtt. à leuihes grandes connue les communes tabacs du Brésil, ou bleu de quelque race hybride: Orustlientii.Kmacruphylla. Petum nom par lequel les Brésiliens désignent lu tabuc
(13) Il semble qu'il s'agit <ie la N. Tabncum. var. lancifoltaXiiavanentii. cultivée encore aujourd'hui à S. Domiugue.
obliques comme dans les doux soi t es précédentes. .Ses feuilles, quoique charnues, se contractent peu en desséchant (1).
4." Tabac de Vtriuv , c' est-à-dire d' un petit village prèa Cuniana au Venezuela. Feuilles ù peine longues do 10 pouces; étroires, petites, rugueuses, très pointues, ayant un parfum doux, agréable, dans le genre du musc, qui se conserve daim les confectione-j de tabac à fumer et à priser, m» rue quand les dites feuilles sont mêlées â d'autres tabacs. Il constitue le tabac le plus doux, le plus tin et le plus parfumé (2).
A ce propos Rochelort remarque que dans les îles des Antilles ou a connu d'abord seulement le Ubac vert et celui « latujue ; plus tard les ubacs des Amazone* et de V* fine y fuient importés. Parmi ces tabacs les deux premieis étaient à feuilles plus gratifies, mais les deux derniers étaient plus estimés a couse de la bonté de leur odeur (8k Le même auteur décrit longuement la culture des tabacs suivie aux Antilles; mais il Marne l'habitude d'obtenir une seconde et quelquefois une trois.ènne production du même pied, parce qu' une telle pratique détériore la qualité du produit (4).
Kn général, on préfète dans l' ile de Cuba les terres sablonnousos-argileuses pour la culture du tabac, et ou .-cui te rigoureusement les terres calcaires, qui sont au contraire employées à la production de la canne à sucre. Les meilleurs tabacs s'obtiennent dans la région de Vuelta Alujo, située à la (jointe extrême occidentale de l'île, longue de 110 Km. -et large de :JU. Dans la partie orientale de la Havane, c'est-à-dire duos la province de S.'* Ul.ua, ou obtient des tabacs connus sous le nom de Remedio*, Tierru de Adetttru et Gibaru, qu'on a l'habitude de exporter eu Europe. A l'intérieur d" 1' ile on produit le l'artidon, dit aussi CaUmna, qui atteint 1(H) mille Kilog. Le Vara s'obtient dans les environs de Santiago de Cuba (ôt, et sur les bords des Meuves Lo Rio, Rio Hondo, et Pinar del Rio ttvi. La production du tabac, qui en 1837 était â peine de rj,2 millious de Kg. (Humboldt), arriva en à 20 millions de Kg., et on admet qu'elle est actuel lenient de 32 millions (Wagner), quoique sous le nom de Hacaiw on laisse passer une quantité do tabacs bruts ou manufactures, obtenus ail.eurs (7t. La statistique do l.V»8 >''ta
(1) li aembie qu'il •»' agit de la M. tit'nieitin, var. nwct oyhyltit.— Malgré ia brève description qui en est, laite, il y a biea rte supposer qu' il est survenu quelque .'-i-liange de noms parce que la lorme caractéristique des feuille» attribuée au lahac des Ammonet serait exactement celJc du laixtc Grand Peium, taudis qu'où devrait rapparier au tabac des Amnxone* tell»? assignée nu lnt»v >• grand l'elum.
(2) Il semble qu'il s'agit de m X. lahaeum, var. haranenti* <ma<-raph>/lla , cultivée encore auj-miû'hui au Venezuela. Il est trus vraisemblable que cette sorte ait servi de souche aux tabacs turcs actuels, cultivés avec taut «le suce»-* vu Macédoine.
Rochelort, Ilittorie... de* Antilles, <V55. p. I1LV— Roclittort, I. c. p. 'MX— [."») totnttr, Iropische Agrtkultur, l*sti, ||I. p. £i7. — ;U) Kittling. Iter lolxih, istfl. |>. 7.
<T) A peiue .a monie ,:es lt»ana un* dans lo commerce v:eut de ia Vuelta AOujo , très aromatique ; le reste est un produit import/; dans tin ou; d'exportation. Le boa tabac le I» Havane coûte jusqu'à 3(M> Kcs lu quintal <u'ou i'cxeitatio : a la fratMe comumrcwio.1. A la Havane les i-i«.iies llus se parfument même avec aes l>o:s oaortléraiit* I" - nu. K.ttis ies deux terrUoires de Visita Abajo et de Parlidos ou ue petit pas obtenir plus de lo miLmu» <ie kg. de pro iu:l iScherzer, I.-i rtta cconomf» det pufjoli, cir. Cojnttti da Ktrtlii, BtO!. Iv-ou. Torino, is-. C. 11. p. Ill, Kn |s-.i."i .'exportation des cigares tin ne IM millions, dont lo millions j our l'Angleterre et e*\ un lions pour le» Ki.Us l .ns d Amérique -JUpl. <(. t'ont. Rf}i. Loudon, Is'.ni, — Havana, N. I7i>'., p. 7i. LVxpr.rtattou tot.ue ou tabac, qui était de au millions de livres eu Is.C. îomba à 1»; midmu» eo »*'». a; rès un de .-ret .i« Wefler prom baa t ."exportation du Vueltu-.iOoju, excepté pour l'Ksp.lguu. La pre luctiou totale de l'île est de -V» mi. le Italie» dont 220 nulle sont employees dans i'iJe même à la labricatiou des cigares et des cigarettes, et 340 mille exportées (Chaque balle pèse environ lin livres). •- La production de Pmar dei Itio (qm comprend le district oe Vueita-Abajo) et de la province de la Havane est coum lëroe ëti-e de 280 mille balles (Dipl. a. Com. Rep. London, lî*V7.— Havana, N. IfW, p. 7).
Ooxu — HùMn du 7. W j
construite pour le Ctwe* , où est préparée un* buisson (l) faite aveu une herbe dite Chohobl/a, q u' ils prennent par le nez. Ceci fait, l'Indien commence tout de suite à devenir furieux , il lui semble que la maison est renversée. La force de ce breuvage est telle, qu'il lui enlevé tout intelligence et toute mémoire: il ne sait plus où il est... Puis celui-ci (revenu à lui) parle comme un fou , et dit qu'il vient de causer avec le Cernes (messager du Dieu Eterneb, qui lui a promis de lui donner la victoire sur les ennemis, etc. (fol. 47'. Et lorsque quelque Cacique tombe malade on appelle pour le guérir un do ces Jioïtii (sacerdotes), qui s'oblige à jeûner et à prendre de I' erbe dite Chohobba, qui le rend furieux, lui fait tourner les yeux, le met hois de lui, et après qu'il s'est livré à ces exercices pendant quelque temps, il fait mettre le malade au milieu d'une chambre... lui frictionne les épaules, le cuisses et les jambes... dit qu' ii a chassé le mal, etc. (fol. 43) „.
11 parair, pourtant, que Pietro Martire dans une autre de ses œuvres (1522) comprit mieux le but dans lequel les Caraïbes employaient le tabac Et en vérité, à propos de lours coutumes il ajoute que " comme dans l'antiquité reculée on croyait que les Dryades et les Amadryades, les Satyres , les Pans, les Néréides présidaient à certaines choses (bois, mers, sources etc.), ainsi les Caraïbes consultaient, les Zemi pour connaître l'avenir. Et c'est dans ce but que les sacerdotes entres dans les édifices dédiés aux Zmi, se surexcitaient en absorbant par les narines la coJtobba (tabac)„ (2>.
De la Borde (3) y ajoute les détails suivants : " C'est (pie lorsque le prêtre médecin {Piaye) devait se prononcer sur une maladie, on allait le chercher la nuit. Il faisait alors éteindre le ou dans la maison, et sortir toutes les personnes suspectes. Il se retérait ensuite dmis un coin de la maison , y faisait venir le malade, et après avoir fum* du petnm (tabac), il en frappait la fumée avec les mains, la soufflait en l'air, pendant qu'il s'étirait et se disloquait les doigts. On croyait que le Vem* no manquait jamais de venir à l'odeur de cet encens ou parfum , parler avec le prêtre, qui sans aucun doute avait fait un pacte avec le Diable, et qui, lorsqu'il était interrogé, répondait alors d'une voix claire, comme venant de loin, à tout ce qu'on lui demandait „.
De Gomara . discourant à son tour sur les coutumes îles sacerdotes indiens , note que ceux-ci, lorsqu' ils devaient prédire quolquechose qu'en leur demandait., absorbaient d' abord par les narines I jusqu' à s' enivrer et à perdre les sens) la fumée do 1' herbe colwbbi i tabac). Et il ajoute que ces mêmes prêtres se servaient également de cette herbe, quand ils étaient appelés pour guérir quelque malade. Enfin, il affirme nettement que cette herbe (c'est-à-dire le tabac) ne se trouvait pas en Europe (4).
(I) Petri Hartyria (De Rebus itce/inicis, 1.174. I. IX. p. loi» ne parle pas dn tout de breuvage, mai» du poudre. Eu effet, il dit: lanla est pulreris tllius contusi ris «j-coliobba. ut sensum omnem tlico. sumenli eum. tollat.
Ci) Prtrl MaHyrtt De Uebus oceameis. I "k13: • V«iu/i antiquitas Dryades, Hamadryades, ae Satyros et l'une» nul Sereides , fontium , sylrurum el pehigi cumin habere putnbat . sousque rei cuique deo* atuentiril. ut sinon quisque genus tuere.iur. Un et insulires ht suos Zemes inroratos eorum aplatis ausrnllnre autumanl. Qiiare cum de telli erenlu, de nnnona, de incolumitate. Zeraes reguli cunsulunl.domitm Zcrm dtratnm ingrediiintur; ibiqite nbsorta per wires Ooliobba . sic herbam ro,
cant inctirumtem, qua et lioim in furorem statini terluntur Ille autem as aperiens. Zemeo eu-
tempore se alUirutttm fuisse délirât.* {I. IX. p.
(3) De la Barda, Voyage,.., Relaliun exacte des Caraïbes. ."«M. (io Heaniaka. Voyage curieux, p. 304j.
(4) Fraacltco Lapai it Gaaiara. Htslorùi general de las India s. l.VW On Oa Vaaka, Bibl. Aut. Espan. IHT7. I. (i. 173.1. « Cuandu han de aderiniir y respowler à la que les pregiintan. comen una yerba que llawn Cohoba. molida, o pur moler, d loinnn cl huma de lu jHir Utn nariees y cou elto salen
deseso y > les représentait milristone* Para curar algo totnau tamOien de iiquella yerba couoba
que nu ta hay en Europa. » (p. ni'i.-Lor» inline que les arguments de fait manqueraient . il auftl. rait cette citation pour prouver combla la these que teuta de soutenir Lalkar Becker était errouée. 1st Amerika die HeinuU der gebauten labaksarlent <e(r. Satur. 1880). Par une suite d' ara/ameuts
Rochtfort rapporte en outre ce qui suit: " Pendant leurs maladies le* Caraïbes avaient recours aux devina, qui faisaient aussi l'office de médecins. Ceux-ci invoquaient les esprits (malins) pour être aidés pendant la nuit, quand ils devaient soigner le malade. Dans ce but il faisaient Moindre tous les feux de la maison, tappant du pied gauche pur terre, so mettant le tuyau du tabac dans la bouche, et soufllant 5 ou 6 fois en l'air la fumée <ju' ils aspiraient. Tous les assistants croyaient que le diable venait avec ces sortilèges, et qu' il répondait à toutes les questions qui lui étaient adressées par le médecin „ <l). Ferrario ajoute ensuite que les Caraïbes avaient l'habitude d'offrir aux esprit, bienfaisants, de la caxsatm et de la fuméo de tabac (2). Les prêtres indiens avaient I' habitude de s' étourdir avec la fumée , non seulement quand il devaient soigner un malade , mais aussi lorsqu' ils étaient requis de prédire 1' avenir , ainsi qu' on 1' a dit ci-dessus.
Parmi les premiers auteurs européens traitant de médecine, qui se sont occupés de I' usage «lu tabac , il faut citer avant tout Monardes , qui rapporte que les meiques (c'est à dire les Chefs ou les notables de» Caraïbes), lorsqu' ils avaient besoin de savoir l'avenir pour leurs affaires, allaient soumettre la question à quelque saemlote {Boette). Alors, celui-ci, en leur presence, faisait brûler des feuilles sèches de tabac, ot par les tuyaux (déjà décrits plusieurs fois) eu aspirait la fumée par la bouche et les narines. Et, selon la quantité de fumée absorbée, il restai évanoui pendant plusieurs heures. Lorsqu' il reprenait ses sens, il répondait suivant les visions et les fantômes aperçus pondant son ét;it auesthétique, les interprétant pourtant de la manière qui lui convenait! et donnant toujours des réponses ambiguës et à double sems, ou, comme le remarque Moaardei <3,, selon ce que le diable lui suggérait.
L' usage de cette fumée, s'il servait aux prêtres et aux médecins pour s' endormir avant de prédire l'avenir, servait aussi de passe-temps à tous les Indiens, qui voulaient voir en songe, à leur tour, toutes les visions et tous les fantômes, qui les divertissaient iMoaardet, I. c. p. 131). Et les Indiens s'empoisonnaient ainsi, s'en servant comme d'un stupèttani. quand ils voulaient s'endormir pour retremper leurs forces (1. c. p. 182), ou pour apaiser leur faim et leur soif (I. c. 184). Ce fut le même M«narde$ , qui fut des premiers à dire (mais inexactement, ainsi qu' il sera bientôt démontré), que l'herbe prit son nom de l' île du Tabago , qui en était très féconde. Cette erreur fu répétée par beaucoup d'autres (4).
fort douteux et tri» discutables il voulut démoDlrer quo le tabac était originaire du Vteux-Moude, et uou do l'Amérique. Les nombreux documeuts historiques qui seront résumés dans cet ouvrage prouveront jusqu'à l'évidence l'absurdité des thè-es si chaleureusement et si vainement routeoues par Uthir Becktr. L'argument soutenu par lui (i. c. p. 83 ) , que les tabacs révoltés comme sauvages au Brésil élaïuul cultivés eoulirme un fait bien connu, c'est-à-dire qu' ou avait l'habitude du cultiver cotte plant* depuis les temps ies plus reculés en Amérique, et bien antérieur» à l'arrivée des Européens. Backer pourrait-il indiquer, aujourd'hui, la patrie du froment? Pourtant cette plan!* se cultive depuis ies temps qui se penk-ui daus la fable, sans qu'aucun écrivain aotique. on moderne . na jamais pu préciser I' eudroii où lu froment croissait ou croit à l'état sauvage. Le seul fait, qu' on a iargemeut cultivé eu Amérique plusieurs sortes de tabac, démontre seulement (d'après lui) que le Vieux Monde avait peu semé cette piante. C'est évidemment une preuve contraire, car cela signifie qu'on ne cultivait pas le tabac, tout simplement parce que celte plante était inconnue. Le fait que la fabrication des tabacs est empruntée aux Européens par l'Amérique ne prouve rien non plus, car elle ne pouvait pas être inventée par les grossiers aborigènes, les Kuropéens ayant élevé, par leurs progrès, au degré le plus élevé de l'industrie ce que ies saut ages exécutaient avec des moyens tout-à-fait primitifs.
(1) Bocfcefort, Hutoire. des Antilles, Itttiô. p. 563.
Ci) Ftrrarto. Oistume antico e moderno, IK34, XIV. p. Vf!.
(3) Monardei, ht simpUcibttt medirantenlis. 1574, (trad. ittl. Délie cote çhe rm/rono pvrtate dalle ludte Occdeutati. Veuezia, I5*i. p. 13:).
H) B.r.fsW, i. c. p. !»5.
En outre, les prêtres indiens, sacrifiant au Soleil, aspiraient a certaines heures, devant son idole, une copieuse quautité de fumée, qui les faisaient tomber évanouis par terre (1). Restant ainsi six ou sept heures, ils communiquaient ensuite au peuple ce quo s' était présenté de bon ou de mauvais à leur esprit pendant leur vision. En raison de leurs prophéties ils étaient tenus en grande vénération, ainsi que les anciens devins de l'antiquité (2). De même que les prêtres, les médecins indiens (qui étaient souvent ces mêmes prétresï, avaient l'habitude de s'enivrer avec la fumée du tabac, pour pouvoir ainsi prédire à leurs malades mille choses , en affirmant qu' ils étaient inspirés par les Dieux (3).
Pour s'enivrer après quelque victorie, les Camibes aussi recouraient à l'emploi de la fumée; et De Charlevoix (i) en décrit longuemeute l'usage, de la manière suivante: " On célébrait la victoire par une danse générale, à la fin de laquelle on ne manquait jamais de s'euivrer avec la fumée île tabac... On étendait sur le feu à moitié éteint des feuilles incomplètement séchées: puis on prenait un tuyau fourchu en forme d'Y, on en mettait l'extrémité dans la fumée, et les deux branches dans Us narines, par lesquelles on absotbait la fumée qui montait directement au cerveau. Chacun restait a la place où l'ivresse l'avait fait tomber, à l'exception du cacique, qui était soulevé et transporté sur son lit par les femmes. Si pendant cette ivresse il survenait quelque songe, on le considérait comme un avertissement du Ciel. Ces indigènes appelaient Cohoba la feuille, et Tabaco l'instrument avec lequel ils fumaient. C'est donc une erreur populaire de faire dériver ce nom de l' ile de ïabago (ô). L' opiuion de Labat qu' il venait de la ville de
(1) « Sacerdo*. selon Ntaixkr (labacologia , !<K2, p. 44), quasi in ejrtatim quandam rtipttu . cadebat omm molu privât us. Ktenim a pud Inrtos mort* erat sacerdote* de Mlormn eventu, alittque magni momenli negociis consttlere. » Cir. Nleraiabtro, Jlistoria Naturae, 1633, XIV, p. VS>.
(2) Stella. // Uibacco. IÔtW. p. l'Jtt.— (3) Stella, 1. c. p. 1U».
(4) 0« Charter»!*, Hittoire de Title espagnole ou de S. Domingue. 1730, I. p. 40.
(5) Il semble iucroyable, que malgré l'autorité ties écrivants du temp*, il y a encore «les gens qui croieui que le uom du 'labac dérive de l'ile de ïabttgo. une des Autilles; taudii que c'est le contraire qu' il faut retenir, c'est-à-dire que ce nom (ut donné par les Espaguols à cette ile, parce que le tabac qu'où y cultivait pou»»ait merveilleusement. Il est utile pourtant de rapporter quelques détails fournis sur l'ile par 0* Hochttort (Relation de l'hle de Ïabago, ltf«6). Celui-ci relève, en effei, que l'ile Tabago est la plus nioridiouale des Antilles ou Caraïbes : au sud elle n'est paa éloignée du continent : à l'ovest elle regarde l'iie de la Trinité; au nord les autres îles des Antilles (p. 2.) Depui* le commencement que celle ile fut occupée et peuplée (par les Espagnols) iV» habitants *' adonné rent à la culture du tabac et à leur avantage: mais lorsque la grande quantité du tabac produit ailleurs lie baisser le prix de la marchandise, ils se mirent alors à la culture de la canne à sucre , du l'indigo, du cotou, etc. Pourtant on u'abaudonuu en rien la culture du tabac, et celui qu 1 on y produit eat aussi apprécié que celui de Vannas. Il ne faut donc pas s'étonuerquo le tabac vienne mieux qu'ailleurs sur cette terre, si i'oo admet ce que beaucoup d'habitauts du Nouveau ModJc tiennent pour certain, que ce fut précisément l'endroit même où cette plante si renommée fut découverte par les Kspagnols (?) Puis ils lui donnèrent le nom de lahac, en mémoire de l'ile de Ïabago (?) . oh ils eu avaient lait la première épreuve, après eu avoir appris les admirables propriétés de la bouche des
Caraïbes, qui y demeuraient alors (p. 51). Le même RocM»rt (Uùloiret de* Antilles, l«ô>\ p. 22 ), en
décrivant le» productions naturelles de l'Ile ue fan aucune allusion au tabac II ajoute que vers l'époque où il écrivait quelques milliers de colons s'aduuuaient h la culture du tabac du coton, de la canue à sucre, elc. Néanmoins, à la p. 113, il répète que le nom du 'labac fut donné a cette plante a cause de i'ile de Ïabago. — Il suffit de ces deux citations pour prouver comment De Rochelart su met eu contradiction avec lui-même, et comme il ignore les précédents historiens de la découverte de l'Amérique. Labat (Voyage aux Ulct de V Amérique. 1724, II. c. XXII. p. 151') pour combattre l'opinion de Povrcfcet . que c' étaient les Portugais qui avaient importé en buropv la nouvelle plante de l'ile Tabago (d' où son noni), fait remarquer que cette Ile n'avait été ni babtiée, ni cultivée avaut 163-.': anuée dans laquelle une colonie hollandaise »' y llxa. et qui fut détruite à son tour en 1878.— Daaater ( Nouveau voyage autour du Wond>, 1715, I. p. 2411. en décrivant l'ile Tabago (1681), ne fait aucuue mention du tabac—
Tuba&co, est de même peu fondée... " Ce qui est certain c'est que cette li ante, si fameuse aujourd'hui, était parfaitement ignoré* de l'Ancien Monde „.
Les Caraïbes employaient le suc du tabac comme antidote contre le poison des flèches. En effet, ils avaient 1' habitude d' aller au combat portant sur eux la substance nui empoisonnait lea (lèches , et le suc do tabac pour paralyser 1" effet dos flèches empoisonnées ennemies, qui les auraient atteints pendant la bataille. Ils versaient sur les blossures sanglantes le suc ou la poudre de tabac, pour conjurer tout danger d'empoisonnomont. Les Espagnols prirent esemple de ce fait pour substituer , dans les plaies malignes , le suc du tabac au sublime corrosif , parce qu' il combattait la douleur en même temps que la virulence du poison (1).
De Gordon (2), enfin, veut édaircir davantage les coutumes mentionnées et décrites eu premier par le frère Ramén (qu'il appelle Hermano Roman Pane). 11 confirme qu'on nommait cqjoba la cérémonie religieuse accomplie pm- le croyant au semi pour lui complaire et l'adorer. Ce qui prouve l'existence des névropathes chez les Indiens, et l'ivresse causée par le tabac... Pour faire la cqjoba ils absorbaient par les narines une grande quantité de tabac, jusqu'à s'enivrer. Pendant l'ivresse ils disa eut avoir parlé avec le Semi, qui leur avait suggéré ce qu' ils répétaient. Selon le même Do Gordon (3) la suggestion fut certainement un des moyens les plus largement employés par les prétresmédeems indiens pour guérir les malades. Ils commençaient toujours la cure, en administrant au patient une pate faite de feuilles de cqjoba (tabac) mêlées avec d'autres d'un oignon, qui devait servir do vomitif.
Le contrôleur Gonzalo Hernanooz de Oviedo y Baldoa, qui fut envoyé pour la première fois aux Indes Occidentales en 1513, d'où il revint en Espjgue en 1519, et qui y fut renvoyé plus tard comme gouverneur de l'Ile Espanola, eut tout le loisir, pendant son long séjour, d'étudier de pies les us et coutumes des Indiens, ainsi que leur façon d'employer le tabac , qu' il décrit dans son œuvre classique : Histoire des ludes (4). " Là , dit-il , les Indiens avaient I' habitude de fumer pour perdre les sens. Et ils le faisaient avec la fumée d'une certaine herbe, qui, ù ce que j'ai pu comprendre, possède les qualités du Veleno (jusquianiei, cependant elle en diflèie pur la forme et à les feuilles pareiles a celles de la Uuglose (Symphytum officinale) (5). Les Caciqutà (chefs ou notables) adoptaient a cet usage un tuyau bifourchu en forme d' Y (et il en donne la figure). Ils en
Ferraris (Costume antico e modemo, 1834, XIV, p. 290) en indiquant toutes les productions agricoles de cette Ile se tau absolument» sur le tabac— CeJunevs (Un* Buch rom labak, 1846) confirme eu Un que le nom de labaco ne dérive pas de l' ile de Tobago; ce m. elle, au contraire, qui prit son nom de la plhiite du tabac qu' ou y trouvait avec abondance. Par ce nom de tabac les Caraïbes indiquaient l'instrument avec lequel ils lumaieui. et ce lurent les Kspaguols qui douuèrent aus.ni ce oom à la plante ramée (p. 3).
(I) MtgiMSM, De Tabaeo, 100», p. 18T>.— Ci) DsOsrass y 0« Acssts, Medtcma indigena de Cuba, 11». bana, \#M. p. TA.— (3) D* Gordon. I. c. p. 25'2tk
(4) fleaçala Hsraaésx se Ovists. Corutuca de lot Jndtas. La histona general y natural de lat India*. 15% (Toledo). 1.'j35 (Sevile). 1547 iSaiaiuauca). (lib. V. Cap. 11.) De lui 'labacos., en etta ytla
Ktpanioln..~. « £i lomnr unat abumadas que ellot llaman Tabaco jwivi snlir de sentido: y esta
hmian ron el humo de eierta yerrn „ Esta yerca que digo en le genera e* muy temejante al
Veleno ( Jusquiame t Los caciques y hombret principales ten-an uuos palillos buccos*.... y estot
nnnvtos tentan dos canonet respondtentes a uno y lot dos pun, an en tas ventanas de las names, y el otru en el humo et yeira que ardw E aquel lut islrumenlo non que umwn el humo~...
Uomon los indw* Tubaco. el non ala yerra icomo pensaran algunos).
(. r >) Il s'agit certainement ici de la Sicotiana Jabacum, et uqu de la A. rusltca, quoique toutes deux lussent riuplryées par les Caraïbes. Pourtant il De résulte pas clairement îles premiers écrivains qui ont traité des eboses de l'Amérique, que le Ubac ait été cultivé nuui aux Antilles avant que les Espagnols y eussent importé cette culture du Yucatan.
mettaient les deux branches dans les narines, et introduisaient l'autre bout dans l'herbe allumée ; et ainsi ils en absorbaient la fumée jusqu' à tomber évanouis par terre. Le tuyau était en roseau, et s'appelait tabuco : les Indiens nommaient ainsi l'instrument ou tube, et non l'herbe qu'on fumait, comme plusieurs personnes l'ont cru par erreur. Fumer était appelé par les Indiens faire tabuco... A l'Espanola les principaux CacUpm, lorsqu'ils devaient s'enivrer (avec la fumée), ho mettaient sur un hamac f.iit do cordes, qu' ils attachaient entre deux arbres (il en donne la figure)... I«es Nègres, aussi, introduit* dans ces contrées pour la culture il), employaient la fumée pour su remettre de leurs fatigues : usage nuisible, comme celui des Traces, qui, suivant Eusibe, avaient l'habitude pour s'enivrer, manquant de vin, de mettre sur le feu certaines herbes, dont la fumée, en se répandant, enivrait les personnes qui étaient alentour (2)... Les Indiens tenaient cette hetbo en grand honneur; la considéraient plutôt comme une chose sacrée, que salubre, quorqu' elle fut médicamenteuses. Quelques Chrétiens s'en suivaient aussi, surtout s'ils étaient atteints de la maladie du Haras (3), parce qu'en s 'étourdissant avec l'heibe (c'est-a dire avec sa fumée), ils ne ressentaient plus les douleurs du mal „.
L'herbe encore, qu' Oviedt (4i désigne par le nom de Ptrebtcennc, ne correspond en rien au tabac, ainsi que quelques uns l'ont cru par erreur, sans exclure le même Bauhiao i3».
Girolam» Bcnzoni <5>, milanais, qui résida au Mexique do 1541 à 1 55ô , «prés avoir confirmé que Colomb posa une Croix dans le première île qu' il découvrit, c'est-à-dire à Guanahani, et qu' il nomma Fenuindina l'ilo do Cuba, ot Spagnola Pile Caiti (Haïti), décrit de la manière suivante la façon employé* par les Caraïbes pour préparer le tabac: " Dans cette île (Spagnotà) ils mettent des Indiens) à dessécher des paquets de feuilles d'une herbo particulières (feuille» plus grandes que celles du noyer), qui est tenue en grande estime, même par les Nègres qui y furent importés d'Kthinpic. Ils enroulent ces feuilles tiaus celles du maïs, pour en former un tuyau (cigare), qu'ils fument jusqu' à s'étourdir et à tomber par terre, où ils restent pendant plusieuis heures comme morts „. Ht à la pag. 55 il confirme que " les médecins aussi s'enivraient avec la fumée quand ils devaient soigner un malade, et prescrivaient même la fumée comme cure de maladie. Or, les médecins sont ces mornes aacerdotes qu' on appelait becchiti, et qui ont partout une grande auUrité „.
Lorsque le sus mentionné Beiuoni se rendit en Amérique, la culture du tabac avait déjà été introduite à l'Ile de S.' Domingue par les Espagnols, un peu avant 158"> (en 1531, cfr. Mantegazza, Igime, 1871, p. 198, en y employant les Nègres». Ils en importèrent les graines du Yucatan (G), après qu' iis eurent découvert le Mexique (I510i. et qu'ils
(1) Les Nègres commentèrent à être importés de l'Afrique Occidentale aux ila de Cuba et Saint Ikmiiugue dos l'a., née IM7. surtout pour en extraire l'or qui y était en abondance.
(2) Voir ci dessus, p. 'i
<3) La maladie de la Bavât (pustule, ulcere,) correspond à la syphilis. Ce mal, inconnu du Vieux Monde, était au contraire endémique eu Amérique, et fut contracté par ie< Espnguois, dès le premier voyage de Ctirlstopto Celomb à l'Ile Espauola ( S.t Donungue ). A leur retour (W'ïi) lea Espagnols ta communiquèrent aux femme* espagnoles, qui. n ieur tour, répandirent la contagion parmi leurs compatriote*. Et comme beaucoup de cenx-ci passèrent en Krance pour s' eutoler dans les troupes de Charles VIII, lorsqu'il préparait <'expéJiti>>ti a'Ital.e lU'.U). lu mal fut importé aussi aux Français avec lesquels li descendit eu Italie, et coutnmina de même aussi les femmes et par conséquent les bonimes italiens. On peut lire à ce sujet mou autre ouvrage mtitulé: Ia lue nmericann , il mal franceiê. il maie napolttano ni tempi di Carlo VIII, Napoii. I8»7.
(-1) OvMe, (I. c. 1. XI. cap. V.).-(3i Baahlao. Pimx Ihtatri hotaniri. Itiï». p. ITO.
(5/ Bozosi, Hiitoria del Mnndo nuovo, Venezia 15D5, p. 54.
(0) DUUrst . Encyclopédie. i.m« édit. 1775. XV, Tabac, p. 753. On y lit que c'est aussi du Yucatan qu' ou prit les graines du Ubac de Maryland.
y observèrent les plantations «le tabîic. Peu à peu ils en implantèrent la culture aussi a T Ile de la Trinité et ensuite sur les eûtes du même Mexique et de l' Amoiïquo australe (1).
Ce fut certainement par leur initiative que la culture du tabac se répandit dorénavant dans ces régions, si bien que Walter Raleigh (dans son voyage on 1590 96 à la Guyane) put observer que le tabac était cultivé dans toutes les îles des Antilles , où la plante était aussi désignée par les aborigènes (Caraïbes) sous le nom de Youli ou Y<>li (2). Et comme il put un grand plaisir à cet usage de fumer, il ne contribua pas peu à le répandre parmi les Anglais <3).
Cependant , tandis que l' industrie du tabac y devait sûrement prospérer, en 1632 les vexations fiscale» commencèrent à la tourmenter; et les cultivateurs s'irritèrent tant (1694), qu'ils en arrivèrent à l'abandonner complètement (1699) (4).
Aujourd' hui, à S. 1 Domiugue les meilleurs tabacs s'obtiennent dans les régions septentrionales et occidentales do l'Ile. Son exportation fut de 5,3 millions de Kg. en 1878 (5), et est actuellement de 4,8 millions do Kg. (o). La production annuelle do S.' Domingue et de Portorico atteint eu tout actuellement le chiffre de 8 millions de Kg. ("'). Un calcule aussi que la production annuelle de Portorico arrive a 2,8 millions de Kg., qui sont principalement exportés pour l'Autriche (8).
Mexique
Francisco Heriandez de Cordoba ayant abordé en 1518 au Yucatan (9), le capitaine Feraaad Corte» procédait un 1519 a la conquête du Mexique (10), au nom de l'Espagne, partant de Cuba et débarquant dans la province de Tabasco, au Yucatan.
De nombreux détails sur les coutumes des Aztèques (Mexicains) furent alors transmis par lui en Espagne, et aussi sur l'usage qu' ils taisaient de la fumée d'une herbe particuueie Ue tabac), et a ses propriétés médicamenteuses. Pour recueillir ces détails il avait spécialement dé.éguo son chapelain, Francisco Lopez de Goreara (II), qui les oxpo*a, à son tour, dans son ouvrage: la Lutiquvila del Mexico.
(1) Bllllne*, lobacco. p. 4 14.
</-) Voir ci-dessus p. 1 1.
(&) Or. 0» Brjr, VerUstma deteriptio wicigatwnis m regumem Guianam, I-VJ6.
(4) 0* Charltvalx, I. c H. p. 'J. — ('>) Darmilaedter, i. c. p. HO.
I») Seharzar. I. c II, p. I4'J.-(7j Kittling, Otr lalnik, 1«U3, p. S.
(H) Sch«ra«f, l. c p. 144. — Cepeuiaot ue IN** ù aujourd' but les prix du tabac de S.t DoraiDgue sont tellement descendus sur le» marcliés ,ie Hambourg et ue Hrème, qu' oa en diminue tous les ans la culture dans 1" lie. Ceci explique commeul en IH'J5 l'exportation se réduisit a 42 mille balles, iLiwiutaia, Irer Jnùakkomum. H.tIiii, 1SU7. p. 2u>
La culture du tabac pourrait être beaueuup plus étendue à l'orto-Kico si ia laie de l'Etat était moins excessive. Ces produits pourraient lutter avec le» meilleurs de Cuba; mas les soius apportés uux feuiLes ue so ut pas les mêmes que dans cette lie. Un expédie cependant chaque année une grande quantité de cigares eu Ëspague, en France et eu Angleterre, taudis qu' une grande quantité ae leuilies grèges y sont expédiées de la H.ivaue pour la coufectiou des cigares qu' ou y lubrique. (Cir. UipL a. Von*. Hep., London, H*lô. lurlo-Rtco, u." loiy.p. 4). Ku IH'.KI le total du tabac exporté lut a environ 1528 Touues pour uue vaieur ue 12» mule L. Sien. (Dipl. a. Con*, Itep. London, 18V7. ï'orlo- Hieo, a." lui 7. i». 2).
(U) Ftar.citeo Uptz ci Gtttra. J/nlona general de las Int'tat. IXti, Cap. la nutta Kspana. I. XXV. (10) Selou Malte Bru*, le mot Mexique, u'apiës les oj niions Us pius accréditées, derive de AfV.re/i», qui aiguillerait Uuu de in gutrrt (t ir. Vimgrèt de* AniericamUes. Luxembourg, 18", IL 12). ( 1 1) Stella. Il tobacco, p. 19».
Ceiua — Utslvtn 4* TmUc. 3
Lorsque Corte« pénétrait dans ce» nouvelles contrées , le Roi Montezuma (1 ) y régnait, et il fut fait bientôt prisonnier par les Espagnols. Ce Monarque maintenait une Cour somptueuse, aux coutumes pompeuses et fastueuses, qui furent notées et minutieusement décrites par les historiens Espagnols, principalement par De fiomara et Oiaz. Ce dernier (qui mourut sous les ordres de CorUs) rapporte, entre autres habitudos du grand Monarque du Mexique, l'usage qu' il faisait de la fumée après sou diner. Diaz, en effet, après avoir décrit comment le roi Montezuma se faisait servir pendant son diner par de jolies jeunes filles, ajoute que, le repas terminé, il se faisait présenter dos tuyaux peints et dorés, (qui selon Biart (2) étaient faits avec des bambous) , avec lesquels il fumait du liquidambar enroulé dans des feuilles de tabac. Et tandis que les courtisanes dansaient entrelacées en chantant, lo Koi assistait avec plaisir à ce spectable, et fumait jusqu'à ce qu'il fut endormi (3).
Si, d'après Diaz, on appelait tabac chez les Mexicains la feuille à fumer, selon Ben xoni (en 1555) dans les régions continentales de l'Amérique, y com pi is le Guatemala et le Nicaragua (4), on nommait aussi tabac le petit cylindre à fumer (b). Et comme Benzoai ajoute qu'où avait 1' li b,tude de fumer la feuille sèche et roulée de tabac, il semble ce soit la nouvelle la [.lus ancionne qu' on ait sur le Ubac fumé de même sous forme de cigare au Mexique (Voir ci-dessus, p. 8).
Aussi chez les Aztèques et les Dariens le tabac était employé aux mêmes usages, déjà mentionnés près des Caraïbes. En effet . sa fumée servait a faire perdre les sens aux Chefs et aux prêtres, surtout lorsqu'on venait les consulter ou sujet d'une guerre à entreprendre , ou quand on attendait quelque oracle des Dieux (t>). Chez les Dariens, lorsque les Chefs se réunissaient en assemblée pour traiter les affaires publiques , un adolescent se présentait devant eux, la bouche remplie de fumée de tabac, et la chassant avec précaution, il allait la soufflant petit à petit, sur le visage des assistants. Les Chefs recevaient cette fumée avec tant de plaisir que. pour n' en pas |>erdrc la plus minime partie, ils faisaient avec leurs mains une espèce de tuyau conducteur , qui prenant la fumée par une de ses extrémités la conduisait dans les narines au moyen de l'autre.
(I) « K la lasci a Motezunia.
Clie Liquidambar soJo aonasa e fuma» (t. 113).
< tUttzwaa lut Je onzième Roi du Mexique rt le second de son nom, qui signifiait en langue mexicaine : Prince bourru. Il (suivant Antonio de Selii) prenait d'ordinaire à la (In de ses repas une sorte de chocolat, rait à son goût, do cacao pur et mousseux. Après le chocolat il fumait, ayant d'abord bu le tabac en une liqueur qu' ou faisan un divers endroits de ce pays . qui est naturellement parfumée, et qui. pour cette raison, fut appelée Liquidant™,- par les Espagnols. » (BjrufUJdl. La Tabaccheide, 1714, p. 154).
Ci) Mari, Les Aztèque*, IHHTj, p. ~>9. Il appelle ce Roi Hotauzoma 11.
(3) Bernai Dlai del Castillo, Conquisla de Kueva-Etpana. Cap. XCI. De la manera è persona del gran Montezuma : « lambien le j*>niam en la mtsn très eanulos mity pintados y dora loi. y dentro traian liqttidiimbar reruetto con una* yerbas que se dice Taharo. y cuartdo acababa da comer, despuis que le habian canlado y balaide, y alzada la mesa . tctnttba el humo de una de aqueVos eanulos. y tnuu paco, y con ello se dormia. »
(4) Cfr. Timbt. Cose ultli e poco note (trad. Hal. IHrti, p. 29).
(5) Benxani, Htstoria del Auot o Mando, Yenexia, lotto, p. 54.— Pourtant le nom de labac fut apporté au Mexique par lea Kspiiguols. car le* indigènes l'appeUaient »//, comme on le dira plus loin.
(6) Levez de Goanara. Ittttorut de las lndias (in De Vtdla. Tom. I.j. parlant des coutumes de quelquesuus de ces peuples de l'Amérique couiicriitale. s' txpr.me par les pr.roles suivantes: Cottumbres de /os Darien : cunsultan las guerras los seni-ret y tocerdotes sobre bien borrachos d encalabriados con humo de cierta yerba (I. c: p. IV9). Parlant ensuite des peuples de la Nouvelle Grenade, il ajoute:
« lienen ùraculos de dioses pontnse para esto par las coyutduras del cuerpo unas yerbas. que
U aman Jop y osea y toman el humo. (I. c p. 201),
6omara rapporte en outre que pour être agréable au Diablo ou lui offrait du pain, de la fumée, dcB fruits et des fleurs (1).
Les Aztèques (2) croyaient que la plante du tabac •'•tait l'incarnation de la déesse Clhiacohuatl (femme serpent), qui «Hait considérée comme la première femme ayant accouché, et qui mettait invariablement au monde «les jumeaux. Pour ce motif ils biùlaient les feuilles sèches du t.ibac, en guiso d'encens, devant presque toutes leurs idolos (S).
De Torquemada confirme quo le tabac (appelt» PicitU par les Mexicains) était regardé par plusieurs d' entre eux connue représentant le corps de la déesse déjà citée. Cette plante devait donc être considérée connue suspecte et dangereuse , à cause même de ses «|ualités médicamenteuses, d" autant plus qu' elle faisait perdre 1' usage des sens à ceux qui s'en servaient, et les faisait délirer... Elle était, peut-être aussi pour cette raison, adoptée souvent dans les sacrifices qu' on offrait aux Dieux (4).
Oe Herrera «'gaiement , en parlant des produits naturels observés dans la province de Tabasco (Yucatan), remarque qu'on y trouvait beaucoup d'herbes sauvages médicamenteuses, dont les indigènes se servaient largement pour différents usages, et parmi lesquelles il fallait noter celle appelée Picutl (et aussi Pickveît) (5) par les naturels, et Tabaco par les Espagnols (tf). Un employait cette dernière herbe pour calmer les douleurs rhumatiques, et aussi l'asthme ei la toux; on s'en servait, non seulement sous forme de fum«5o, mais aussi sous forme de «mudre «pu' on faisait avaler au patient pour l'endormir (7).
Acotta, parlant de l'usage qu' en faisaient les prêtres mexicains, dit : " que le iubaco et Yololuchiqui ont la grande vertu de mortifier, et sous forme d'emplâtre ils mortifient la chair sans autre remède „ (8). Et même, au dire de Torquemada, on l'employait aussi
C) Gonur». 7 town en mucho al dtablo...- ofrenda es pan, humo, frutas y flore* (I. c. p. l'JU).
Ci) BUrl, Les Astique*. ISSS. p. 7'.l.-(:t) Blart. I. c |>. 2W.-M) Ftrmwd. labac, p. 'i.
(5) Do T»re,uema4a, De la monarquin indiana, 17'JU: « Otrns dicen , que d una yervti que dicen l'ieietl <y lot Ki;wbo(m Unman Tabaco) In tenta n algunos per ruerpo de uni Wosa que nombraban Cibuacotiuatl. y à esta musa, puesto che sea algo medicinal, te debe lener par totyechote, y peligrosa; majormente rienda une quila el jmeto, y hace detatinar al que lo toma (II. p. 83). Fueron ofrectendo rvn eslo murhus saerifido*, y entre otro*.... tttui yerva, que parece al Veleno, que Un nia n l'ieietl (I, p. 'JtW.)
(«) Hoaucoup d'ticriTains ont admis que I» plante prit I» nom de labor, de la province de Tabasco, où les Kspaicnols eurent pour la premier* foi» l'occasion de la voir cultivée. De ce qui a été dit plus haut (p. 10) il résulte clairement qu' une semblable origtue du nom est arbitraire, puisque le nom de labar dérive exclusivement de celui du tuyau (ou pipe) adopté par le* Caraïbes pour le fumer. Il est superflu de citer tous ces auteurs, oui sont tombés dans cent» interprétation erronée du nom du labac. Le* Espagnols, qui avaient déjà appris des Caraïbes l'usage du tabac , purent en observer pour la première fols (l-MO) la culture dans la province de Tobaseo. ..u YucatAU, oii il était appelé l'ieietl ou Yell par les naturels. Bien que les Caraïbes appelassent Yoli le tabac . et laltaco le tuyau avec lequel ou la lumait , les Ksp&Knols adoptèrent pour le tabac non le nom caraïbe de la plante, mais l'autre ipie l'on donnait <à S.t Itomiogue) on tube qui servait à ie fumer. Ceci posé, l'opinion de Lafcal. que le nom de Tabaco provient de l'autre nom JaOasco. province du Yucatan, est inacceptable, comme est liiadm:ssible aussi l'autre opinion de MenarOt, et pour les raisons ci -dessus développées, que le dit nom provienne de celui de I' ile de labago (Voir ci-dessus, p. 14,:.
(7) D* Narrera tHutoria general de U>s Caslelkmos en la* isla* y 1 terra firme del mar Oceano, \TX>, Dec. III. I. V|[. p. 212 c. Ill) parlaut eu lôi> de U province de Tabasco (Yucatan), dit: * Men esta lierra mucha dn-erudad de Verras médicinales, cor» 'pue se curttn lus naluratet, i matanlos Gusano*. i con que reslrinen lo sangre, come es el Pieieti. jjoi- utro Tabaco, que quita dolores causa dot de frio, i lomado en humo es prorechoto para las Rehumas, Asnui, i 7o»; j lo Iraen en polro en In boea los Induis, i lot Xegros. para adonnecer. » no sentir el trn'stijo.
(S) Acotta, Htstoria nal. mur. dette Indte. (irad. ilailucci. Venczia l-j'JÔ. p. Ils:; Hittoria Sat. y moral de la* India*, l.yjn, p. 370. ( labneo. que es una yervtt de que s la geute it*a para amorttguar kl carne, y non sentir el trabaja).
contre la morsure dea serpenta venimeux il), ainsi qu'où emploie également, et avec grand succès chez lea peuples de l'Orénoque, le tabac mâché contre lea morsures des reptiles venimeux (2).
D'autres détails sur I03 dénominations et l'usage du tabac, chez les Mexicains, furent fournis ensuite par le Docteur Francisco Hernandez de Toledo, qui avait été (en 1559) onvoyé eu Amérique par Philippe II, pour eu écrire l'histoire politique et naturelle. En revenant en Espagne , il rapporta avec lui les graines du tabac , séduit par la beauté des fleura do cette plante (8).
L'usage de mêler les feuilles de tabac avec des substances aromatiques, pour les fumer avec plus de volupté, ainsi qu'on l'a déjà dit à propos du Roi Montezuma, est pleinement confirmé par Hemandei de Toledo. En effet, il décrit comment les tubes d'une petite canna (appelés tabaco) étaient remplis de Yell (c' est-a-dire de feuilles de tabac), de liquidambar, ou d'autres substances aromatiques, qu' on allumait par le bout où ils avaient été remplis. En aspirant ensuite la fumée par l'antre bout du tube, on arrivait au sommeil et au délassement <4). Un tel usage était aussi commun aux Haïtiens, et peut-être même a tous ces peuples. Selon le même Hernandez les Mexicains appelaient YeU (5) la plante dite Tabaco par les Haïtiens (H). Il y en a de deux espèces : le Pycielt, qui a les fleurs comme la jusquiame jaune (7), et le Çuauhyelt (81 qui les a tirant sur le pourpre (9). Cotte dernière espèce varie suivant le sol et lo climat, île sorte qu'elle se présente tantôt avec les feuilles ses9iles embrassantes, longues d'une coudée, larges d'un pied (10), et tantôt aussi avec les feuilles plus petites, étroites et petioloes à leur base (11). Dans les deux variétés les (leurs sont purpurines (12). Hernandez ajoute en plus que les aborigènes avaient l'habitude de traiter les plaies avec des feuilles pilées de tabac ; les mêlant ensuite en proportion de dix parties des feuilles sèches pilées avec une portion
(I) Dt Tcr^Miudi il. c. par. HI. p. 231) dit à propos des serpenis venimeux: « por que para la* brava* ponçnnosa* (Culebrft) tiencn una Yerra. qw se llama Tabaco. que Us adormece 6 entumece.
<2J HumtoM, Essai politique sur le royaume de la Xourelle Esjngne. IH8I. Il, p. 444.
(3) Nited», Gesehiehte des lubaks , 1845. p. 5.
(4) Hernandet Frtncitci, Kerum medie. Novae Hixpaniite. (cur. Aat. Kecclii) IWJ. lib. Vlll. r. 80, p. 312. « Tabacos rocant Arundtnum eam ' perforataqne fragmenta , xesquidodranlem longa pulrere carbonuin crirituecus iltita, intrinsecus v*ro Y«li, liquidambra (Xoehicocotl), et intvrdum aim quibusdam catendibus plantis, atque odoribus refecla, horum incensvrum, ta parte qua plena tunt. fumu ex altera iracto , detoratoque velut quo'iam sufftmento, somnus inducttur, et omnis lattoris atque latsitudinis hebelalnr sensu*. >
(5) irnulres auteurs écrire,* au contraire Yell.
(«) Le* Haïtiens, ainsi qu'on Partit plus haut i,voir ci-dessus, p. IB) appelaient tabaco le tuyau à fumer et non la plante.
(7) Il s'agit évidemment .ie ia Nicotiawi rustica, appelée par Billing* ( 7obacco, p. 3W2); Yellow flou-ers mexican tobacco, .iouée de grandes feuilles et d'un arôme très Un ressemblant a celui de V Havana, et principalement cultivée par les Mexicains.
<8) .Suivant Férue*! ('labnc, p. \i) elle serait aussi dite: Quarhyelt, Quauhirlt, Quauryelt.
PJ) Il s'agit de la Sicotiann labacutn, qui d'après Billings 0. c.) constitue le mcmrui tobacco, cultivé de temps immémorial, si bien que sa feuille était déjà communément employée quand le Capitaine Certes conquerrait le Mexique, en 1519. Les Espagnols en encouragèrent la culture, ce tabac étant » peine inférieur à celui des Antilles, et serraut comme i'autre pour les cigares et les cigarettes.
(10) on fait probablement* allusion à la A', la'tacum, var. maerophylla. chaque fois qu' il n'est pas spécialement question de la var. ttaranensis.
(II) 11 est clair qu" il s'agit de la A*. Jabacum. var. fruticoxa.
(12) Voici les paroles textuelles de P auteur: « interdum fuha soli et coeli ratione rariunlur , quandoqtte enim cubitalem longitudinem ar pedalem lattturttnein assecuta xine pedteulo caulem amplectuntur, nonuumqttam rem folta minora, pediculU Mtaerentia raun* cunsdpientwr. Flores purpurascentes (Heraandai, 1. c p. 173).
de chaux, et enveloppant cette pûte avec les feuilles des épis de maïs, ils en faisaient un médicament qu' ils suçaient , le mettant dans la bouche. Ce remède était employé non seulement pour calmer le mal de dent , mais aussi pour s' assoupir avant de se livrer à un travail difficile, ou d'entreprondre une longuo route (1. c. p. 175).
Los écrivains postérieurs à Hernandez n'ont fait que répéter ce qu' il avait dit, et quelquefois sans même le citer. Clavigero (1) , par exemple , ne découvre aucun détail sur le tabac en plus de ceux déjà forais par Hernandez. En réalité, il n'y a que lo morceau rapporté ici : u 0,ui aurait jamais cru que 1' usage du tabac , inventé pour 1' utilité de ces nations dogmatiques, deviendrait dans l'avenir un vice, une usage général, adopté par presque tous les peuples du monde? Et qu'une si humble plante, sur le compte de laquelle les Européens parlèrent et écrivirent si défavorablement devait être un des plus forts revenus des royaumes d'Europe ? „ (1. c. p. 227).
Humboldt après avoir rapporté les notices mémos données par Hernandez, ajoute seulement, de son cru, ce qui suit: " Les Mexicains tenaient le tuyau d'une main, et se bouchaient les narines de l'autre, pour absorber plus facilement la fumée du tabac. D'au'res se contentaient de l'aspirer par le ne/.. U semble que ces habitudes appartenaient seulement aux personnes aisées; quoique le pycietl (Xicot. ruatim, I. c. p. 170) fut très cultivé dans l'ancien Anahuac „. Dans un autre ouvrage du mémo auteur (3), relativement au tabac, on trouve reproduit, à la lettre, tout co qu'il avait écrit dans Pa-uvre citée ci-dessus. On trouve en plus que les Caraïbes se servaient du tabac mâché comme contre-poison (voir ci-dessus , p. 15), et que c* est seulement au commencement du dix septième siècle, quo la culture du tabac fut introduite aux Grandes Inde» (c'ost-à-dire, aux Indes Orientales) (4).
Ferrario, enfin, résume les usages du tabac che les Mexicains par les paroles suivantes: " Après le diner les seigneurs mexicains avaient. Phabitudo de se procurer le sommeil avec la fumée du tabac. Cette plante était en grande usage chez les Mexicains, qui l'employaient en différents emplâtres, et la prenaient aussi en fumée, par la bouche, ou en poudre, par le nez. Pour fumer, ils mettaient dans un tuyau, ou petit tube de bois, ou de canna, ou d'une autre matière plus recherchée, la feuille du tabac avec la résine de liqttidambra, ou tout autre herbe chaude et parfumée. Us recevaient la fumée en serrant le tuyau dans la bouche, et se bouchant les narines avec les doigts, de manière qu'elle glissa plus facilement avec la respiration jusqu'au poumon „ (5).
On a déjà vu comment les Mexicains employaient le tabac dans leurs rites religieux, pour solemniser quelque événement , tirer dos oroscopes ot guérir les malades. Offrir du Ubac à un étrangor n'était pas seulement un signe de courtoisie, mais de paix ot d' amitié, comme en avaient aussi l'habitude les sauvages de l'Amérique du Nord ; co qui se dira en son lieu. Pourtant, le commun usage qu'avaient les naturels de l'Amérique centrale et de 1' Amérique septentrionale d' offrir le tabac à l'étranger, et même à l'ennemi en témoignage de sentiments pacifiques, dénote que ces peuples devaient être en relations entre eux avant la découverte du Nouveau Monde. Et ceci est on outre confirmé par le fait, qu'on a trouvé au Mexique des pipes sculptéos, en pierre et en argile , non différentes des autre* qui fuient découvertes plus tard dans P Amérique
(1) Cfa«i|«ra. Slorin antim del Messico, I7SO, 11. p. 227.
(2) HiMbolA Ytoggw al MetSê-u, alla S.inm Granata ett <U Ptrit (trad. B*Hrftri) . Napoh- I Vol. V. p. 170.
f.\) Hmitltft, Estât politique sur le royaume de la Soutelle-Espagne, 1811. II. p. 44-1.
(4) Oa verra «a son lieu comment It- tabac fut en effet importé daus le» Indes Orientales par les Portugais à l'époque indiquée par Humboldt
(5) F.rrari», Coslum* anlico e modem», 1*J4, XII, p. 357.
boréale, ainsi qu'où le verra en son temps. Maintenant , pour démontrer comment on offrait le tabac en signe d' amitié chez les Aztèques, il convient de reproduire les paroles suivantes d'Oviedo: " Après que le Capitane Giovanni (di Grigialua) eut phiétré dans la province qu' il appella S.* Joan (dans la Nouvelle-Espagne, c'est à-dire le Mexique)... de l'intérieur des terres vinrent plusieurs Indiens dé armés , et parmi eux étaient deux Chefs, l'un vieux, l'autre jeune... Le vieil Indien mit tout de suite dans la main du Capitaine et ses compagnons, qui étaient assis avec lui, un tuyau à chacun (avec e gare) allumé par un bout, mais sans donner de (lamine er, qui so consumait et brûlait peu à peu comme un flambeau ou une torche, et la fumée qui en sortait était très parfumée. Les Indiens recommandèrent aux nôtres do ne pas laisser perdre cette fumée, mais de la prendre par le nez „ (1).
Il résulte de ce qui précède que si les Caraïbes employaient la fumée à un usage religieux et en mémo temps médicinal, dans les relations écrhes ensuite par les auteurs du temps on ne note pas que les Espagnols en aient vu aucune cultuie avant la conquête du Mexique. Ce qui est certain c' est que les Espagnols eurent seulement 1' occasion do se rencontrer avec les plantes de tabac, loi squ' ils débarquèrent au Yucatau, c'est-à-dire on 1519, et par conséquent environ 27 ans après avoir découvert et occupé, les Antilles (2). Dans les premières terres», qu'ils envahirent au Mexique, la culture du tabac devait être tellement étendue, qu' on peut croire, non sans raison, qu'on av.iit donné pour ce motif le nom de Tabanko il cette contrée du Yucatan 1.3), et nou que la plante avait pris son nom do cette province.
Si les anciens Mexicains étaient do grands consommateurs de tabac, ils en étaient aussi d'excellents producteurs, puisqu'ils le cultivaient avec beaucoup de soin, et en recueillaient et en desséchaient les feuilles pour les pi épater a divers usages (4); et intime les modernes en ont conservé la même culture et les mêmes emplois variés lô); si bien que Lafond de Lurey a dit des Mexicains : " Daus les intervalles des repas et de l'office divin loa padres (nom qu' ils donnent à leurs prêtres) avaient toujours le cigare à la bouche. Cela me paraissait fort profane; mais c'était un usage général, puisque les hommes, les femmes, les enfants, les prêtres, t> us fumaient „ t<>).
Martire aussi, en parlant du tabac (152'J), rapporte qu'il croissait au Mexique, .1, dans les contrées du Nicaragua (7). L'usage des cigarettes est général (8).
Aujourd' hui le tabac est cultivé au Yucatan , au Cainpécho , au Tabasko ot très
(I) Goxulo d'Ori«do. VelUt gêner, et ntllur. UtHoria délie lnrt,e, 1. XVII, c. XVI (f. IB'J, lu Rimuie I. c. Ill, 1505).
<2) Huutoi.tabacologia, 1825, p. J;— Billing*, tobacco, p. 34;— Ubat, Voyage aus hic* tie C Amérique. 1724, t. II. c. XXIII. p. I VJ.
(3) Misent, Geschichte <fc» tadakt, IB45. p. 4.
(4) Stella, Il tahaeco, p. 18.
(5) Lafofld i* Lurty, Voyage dans l'Amérique Espagnole. i843, p. "4.
(tt) Le Ubac qu' ou produit dans les te.-ros du liuorai au Mexique est de qualité supérieure u beaucoup des tabac* obteuus même dans l' ile de Cuba, l.a valeur de ce» terres n'a pas étô recouuue jusqu' a pro^ot, comme à Cuba. Mais quaud ou p.iurru recicouner daus les résous mexicaines les uioiucs circonstances de climat et de terraïu. nui oui reuju fameux les tabacs cubaïus, ou peut prévoir dés maioteuaot que le Mexique devra assumer, daus ia produciiou des buns I abaci, cette primauté que possède aujord'liui, sans discussion, Nie de (Tuba (Billingi, 1. c. p. 2'J~,i.
(?) Tlwbi, Cose utiliepoco note (trau. il. 1H«4. p. Vïi).— Dans les résous du Nicaragua l'oléiçauce des adolesceuts consiste uiiiquemeul eu uu chapeau du paille: mais ils soui toujours munis d'ua cigare qu'ils portent à ta bouche lorsqu' il es! al. unie ou derrière i' oreille lorsqu' il est éteint. Ki même les miettes y fument paisiblement leur cigares, et renvoient parfois dos bouffées de tabac par le ueï (Cookt, the seven sisler$ of sleej), p. 44). (H) BMiaii, Lap. 132.
bigement dans l'État de Vera Cruz, qui produit à lui seul le 64 0|o du total mexicain (1). Les meilleurs tabacs, et qui se rapprochent de coux de la Havane, s'obtiennent dans le district de Topic (2).
D'excellents terrains sont aussi ceux de Jalisko dont la production approche do celle de Vera-Cruz. La province de Tuxlépec est à prirent une des plus riches de l'Etat d'Oaxaca, et produit la plus grande quantité de tabac de la République, très estimé pour la couleur et la souplesse de la fouille. Les lieux do production sont: Valle Nacional, Ozumasin, et Ojitlan. Il s'en produit annuellement environ 2 millions de livres. Celui de Valle Naciooal est meilleur comme qualité; celui de Ojitlan est lourd et fonce; enfin celui de Ozumasin est supérieur en couleur, en résistance et en souplesse l3i.
Kn 1892 le Mexique produisit 2,1 millions de Kg. de tabac, dont presque la moitié fut exportée. En 1894-95 on exporta environ un million de Kg. do feuilles grèges , et HfiH mille Kg. de tabac fabriqué (4) ; mais la production actuelle est do 6 millions de Kg. (5), ou de 8 millions de Kg. suivant Kissling (6), et le revenu de l'Etat est de Marcs 0,66 par habitant {7).
Quoique l'exportation du tabac ne présenta rien de particulier en 1895 par rapport à 1894, cependant 1" industrie en piolitta non seulement pour le produit grège , mais aussi pour le tabac manufacturé à cause de l'insufticence du produit de Cuba. Un des principaux obstacles qui s'est oppos é à la vente du tabac mexicain sur les marchés étrangers est. le manque de triage du produit, auquel on y rcmédio aujourd' nui. En 1895 l'exportation fut de 1814 mille livres de feuilles grèges , et de 874 mille livres de tabac manufacturé pour une valeur totale de 158,681 L. Si. (8).
L'exportation do Vera-Cruz fut en 1895-1896 de 781 Tonnes, contre 856 Tonnes en 1894 1895. En revanche, en 189.V 1896 on exporta 380 Tonnes de tabac manufacturé, contre 355 Tonnes en 1894-1895. La révolution «le Cuba a favorizé le commorce du tabac du Mexique , car les cigares mexicains ont été plus connus et mieux appréciés sur les marchés français (9). La valeur du tabac exporté de Veia-Ciuz en 1895 96 a été de 146 mille L. Ster. Cette quantité est restreinte par rapport, à la production indigène, dont les produits plus grossiers sont consommés à l'intérieur. Les cigares d'ex pot tation sont principalement manufacturés avec le tabac de San Andres Tuxtla et de Valle Nacional. Ils sont surtout envoyés aux Etats-Unis (10).
En 1897 l'expoitation a augmenté de 21 Tonnes de tabac manufacturé et de 424 Tonnes de tabac en feuilles, pour une valeur totale de 120 mille L. Ster. Cette augmentation est dùe aux plus fortes commandes venues de l'étranger, et aux améliorations obtenues dans la culture et dans les soins apportés au triage des feuilles, et à leur utilisation par les manufacture de Cuba. Ainsi la culture du tabac a augmenté rapidement, et la plantation s'en est de beaucoup étendue. La quantité de tabac exportée de Vera-Cruz en 1896- 1897 a été de 1205 Tonnes de tabac en feuilles pour une valeur de 163 mille L. Ster., et de 401 Tonnes de tabac manufacturé, pour une valeur de 96 mille L. Ster. (11).
Tabac en feuilles importé, en 1896-7, Kg. 777 mille, valeur do 101 mille pesos (=ô fia.);
(I) Uml*r, I. c. 111. p. m-CO Her 1898. p. 7.
(3) Sa «lia» » Ura, Almawque-gujn para <nmp. Arrendat. tir labaco*. Madrid. 184% p. 290.
(4) D»n»it»»<tUr, I. e. p. H7.
(f>) Sebcntr, La nia ceonomtca rfW jtoytnli (Cfr. Bibl. Eton. Torino, «V>, 11, p. 14*). (6) Mailing. iMr lahak, t«tt3. p. 7.— (?) lawiaatela. I. c. p. 33.
(5) Dipt. a. Cotu. Kep. London. Mexico, n.° 182". p. Irt.
(9) flip/, a. Con*. Rep. Londoo. Mexico, u." 18 XX p. 4. ,
(10) Dipl. a. Cons. Beji. Undon. 1*>7. Mexico, n.° IH70, p. 17.
(II) Dipl. a. Cotu. fi<p, London. 1898. Mexico n." 2134, pp. 9,22
en 1897-8 , Kg. 993 mille, valeur de 147 mille pesos.- Tabac exporté: manifacturé, en 1896-7, Kg. 420 mille, valeur de 1001 mille pesos ; en 1897 8, Kg. 389 mille, valeur de 926 mille pesos; en feuilles en 1896-7, Kg. 1349 mille, valeur de 1718 mille pesos; en 1897-8, Kg. 3107 mille, valeur de 3563 mille pesos (1).
Guatemala
La qualité du tabac du Guatemala eat bonne, plutôt forte et très aromatique. Cepen dant, jadis cette plante «Hait plus largement cultivée qu' à présent. Le monopole du tabac fut institué par un décret du Congrès (Numéro 224, 29 avril 1898t. Le produit obtenu dans les terres do la Républiquo doit être acheté à un prix non au-dessous de 25 pesos (environ 125 fies.) par quintal par les agents de l'Etat. Pour encourager la production indigène , le Gouvernement a augmenté le droit d' entrée pour le tabac étrauger, et à entièrement supprimé le droit de sortio . Le cultivateur qui produit et olFie de vendre aux dépôts do l'Etat cimi ou plus de cinq cargas de tabac est exempté du service militaire ou municipal. D'après le bureau de statistique la superficie cultivée en tabac en 1892 fut de 964 hectares pour 14 millions de plantes; et eu 1693 eile fut de 1500 hectares pour 19 millions de plantes. Le produit obtenu en 1892 fut de 9912 quintaux. La culture pourrait s'étendre plus largement avec de grandes chances de succès, jusqu' à pouvoir rivaliser avec les bons produits de Dehli (Sumatra), si l'on introduisait la semence de cette plante, aujourd' nui si célèbre. Les centres de production les plus importants sont maintenant les départements do Chiquimùïa et de Zacapa dans la partie orientale, et celui de Santa Rosa dans l'intérieur (2).
Quoiqu'il pleuve peu dans ces régions, les vastes plaines qui s'y trouvent peuvent être facilement arrosées par les grandes rivières qui les traversent (3t.
En 1891 la production du tabac fut de 445,310 Kg. contre 674,445 Kg. obtenus en 1890 (4). La consommation est de Kg. 0,48 par tete; et lo revenu de l'Etat est de Marcs 0.08 par habitant (5). La quantité de tabac importée et exportée est absolument insignifiante (6).
(1) Kttntlitliea Fixai, n.° 174. Mexico. 189a— Dans le Dithyrambe classique de âriti oo lit ces vers:
« Si la malixia Di quel del Messieo Ctie a not trasmettono Tal merce spuria Coo iinmoudizia.
K preuder ce la faouo a barbagraîia, Perche uou à mal del taWeo sazia
L" Europe îucouteotabile Lussuria » (Arlsl. Il labaccu. v. 1x7). Ceci révèle que la rrauie commerciale . qui se pratiqua surtout pour Its proiluiis des Antilles et du Mexique, n'est pas de date réieute, mais bien uue habitude aussi séculaire que détestable.
(2) Vu HIMilivk,. Guatemala, 18U5. p. VJ.
(3) Renteigvemenls slaiittiques et géographique» de In Hèp. de Guatemala , par le Vont. grn % de Ghtet, 1896, p. \).
(4) Stoll. Guatemala, 1800. p. 440.— (5; Ltwlnstiia. I. c. p. 28.
(6) Cfir. Dipl. a. Com. llep. London. 18'J7. — Guatemala, o. 19W.
— On a présenté plusieurs rojets pour augmenter la quaulité et eu améliorer la quainé. aiusi que pour créer uo revenu plus unportaot pour 1" Ktaî. il résulte des plus réceutes slalisiique* que .'a superficie de terrain» cultivés eu tabac est à peiue de 25O0 acres, dout le produit atteint 0yoo quintaux, et que J200 ouvriers sont employes à cette iodustrie. Ou a proposé un proja au Gouvernement pour coustituer le monopole de la vente du tabac et obliger les cultivateurs à ue vendre à personne leurs prrduit», et a 1rs réserver eJcJuaivament à l'Etat. On projette eu même temps d'em-
Honduras — Nicaragua — Costa-Rica
a) Honduras. -Le tabac prospère dans tes terres du Honduras, et la qualité en est bonne; mais on consomme presque tonte la production sur place, et la quantité exportée est à présent insignifiante. La statistique officielle de la production et du commerce du tabac Tait absolument défaut (1). Le tabac constitue un Monopole de l'Etat, et ne peut êtro cultivé que sur une concession expresse. On en a exporté une quantité considérable pour Anvers pendant les deux années 1893-94. Il est de bonne qualité (2).
Dans la République de Honduras la production du tabac d 'passe 820 mille livres, tandis que la consommation n'est que d'un peu plus do 464 mille livres. La consommation est de Kg. 0.56 par téte, et le revenu de l'Eut de Marcs 1.57 par habitat (3).
b) Nicangua. — Dans l'Etat de Nicaragua (Voir ci-dessus, pp. 18, 22) la production est do plus d'un million et demi de livres espagnoles. La consommation par tête est de Kg. 2,00 avec uno dépense do Marcs 2.60, et un revonu pour l'Etat de Marcs 0,025 (4).
c) Ceata-Rlca.-Par décret du 27 avril 1982, la culture du tabac dans le territoire de la République de CosU-Kica fut déclarée libre, et la production put y atteindre le chiffre de 147 mille K. (5).
L'importation du tabac, qui en 1890 fut de 801 millo Kg. (6), en conséquence de l' augmentation de la production indigène descendit à 48 mille Kg. en 1895 (7). Et le Gouvernement pour protéger davantage la production indigène a même prohibé l' importation du tabac grège (S). Dans la région de Costa-Rica la consommation du Ubac est d'environ 317 mille Kg. La consommation par tète est de Kg. 1.26 avec une dépense de Marcs 2.43, et le revenu de l'Eut était de Marcs 7,14 à l'époque du Monopole (9).
AMÉRIQUE MÉRIDIONALE
Colombie — Eqtateur
at Colombie.— L'usage du Ubac n'était pas moins répandu chez les peuples de l'Isthme do Panama. Waler, on parlant d'oux, dit : " Les Dariens (de 1' Isthme de Panama) ont du tabac qui pousse chez eux ; mais il n' est pas aussi fort que celui de la Virginie, soit parce qu' ils ne le transplantent pas , soit parce qu' ils ne savent pas le cultiver. Quand il ost sec et nettoyé, ils lui enlèvent ses côtes, puis ils mottent ensemble deux ou trois feuilles qu'ils roulent en long, laissant un petit vide au milieu. Apiès quoi,
ployer les cultivateurs cubains à la direction des culture . et d' établir un fort droit <i' entrés sur lea tabacs étrangers. Mais pour retirer des béuélices d'imc telle reforme, li fau irait une convention, qui réunit dans une môme euteuto le liuntcmala. le Honduras et S. Salvador. La question doit, en attendant, être discutée par f Assemblé* Nationale (ffr. Dipl. a. Cons. Kep., London, IS'.W. — Cuitemata, n." 213». p. 8).
(1) Cir. DipL a. Cons. Rep., Lon ion, Honduras, n." 2019. p. 5.
(2) Cfr. DipL a. Cont. Rep., Loudoo, IHU,',.— Honduras, o." l-lio. p. 3.
(3) ItwiRitaln. 1. c. p. »).—(■») LewinfMR. i. c. p. 34.
(■>) Return. Estadisl. II Sevcion Agricula (Isn3'93>. San José, 1895. p. 57. (rt) Return. Etutdist. Secciun Comervinl (|HS3-y3), Saa José, IS'.Mt, p. 201». 0) Monogr. Esladtst. Il Sercidn ( omereial (IH'.OJ, San José. .K<«s. p. XV. (8) Uemoria Hacienda y_C<»»* r ™ (IHU7). San José, l«»7. p. XXXt. (U) UwiMtain, I. c. p. 23.
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ils en roulent d'autres par dessus, jusqu' à ce qu'ils aient formé un cylindre de la grosseur du poing, et long de deux ou trois pieds „. Il confirme que 41 quand ils se trouvent en compagnie, et qu' ils veulent fumer , un jeune homme allume une extrémité d' un de ces cylindres, jusqu' a ce qu'elle soit presque carbonisée, et mouille le reste do manière à ce qu' il ne brûle pas trop vite. Cela fait, il embouche le cylindre et souille la fumée dans le nez de tous les assistants, mémo s'ils sont deux ou trois cents. Alors les Indiens, assis sur dos bancs mettent les mains sous leur nez en formant un tube pour recueillir la fumée, qu" ils aspirent si fort, que ceux qui les observent ne peuvent douter qu' ils ne soient heureux de cette espèce de jouissance „ (h. (Voir ci-dessus, p. 18).
Depuis plus de deux siècles et demi la bonté ties Ubacs cultivés en Colombie est reconnue partout (2). De môme que les tabacs <lo la Havane, les tabacs colombiens sont les plus appréciés pour les cigares, et. ont les feuilles mouchetées de jaune (8). C'est lo véritable tabac Havane , qu* on rencontre le pl.is dans les cultures de la Colombie , et dont le produit s'exporte principalement en France. Pourtant, depuis quelques années est apparu dans les cultuies de Colombie ce terrible cryptogame appelé Phytophthora (Nicotianae) qui, par bonheur, y est encore localis* (4). Les tabacs qui s'obtiennent dans les vallées d'Ambalema et de Carmen sont très recherchas par les fabricants. La Colombie produit non seulement le fumeux Cuinare {Tabac de ta Ciieva), mais aussi le célèbre tabac d'Ambakme; seulement la bonté de ce dernier a décru depuis plusieurs années, probablement à cause de 1' épuissement. des terrains de production, d'où la nécessité dans Inquelle les cultivateurs se sont trouvés de prendre de nouveaux terrains soustraits au pâturage (5t. Les feuilles les plus appréciées comme enveloppes (capes) étaient celles de Chiron (Giron), qui ont été pourtant victorieusement remplacées aujourd'hui par les pareilles de Sumatra.
L' industrie nu tabac est tenue en grande consideration à Tolima. Les femmes et les enfants sont tous employés à la fabrication des cigares , dont les meilleurs sont expédiés à Bogota et dans d'autres villes. Pourtant, la production était primitivement plus grande, les terres n'étant pas épuisées comme elles !>• sont à présent. Actuellement le principal centre de production existe dans le département de Bolivar, qui produit ôuO[o du total de tabac exporté de la République. Il y a 20 ans, la quantité totale de tabac exporté était d'environ 4 mille Tonnes, pour la valeur de 2,5 millions de dollards. En 1891 elle fut de 3840 Tonnes, pour la valeur do 1480 mille dollards (fi).
I^es doux principaux centres de production sont, comme ou a déjà dit , les départements de Tolima et de Bolivar; mais dans le premier on ne cherche pas à faire revenir cette production à sa prospérité primitive, tandis qu' à Bolivar on fait tous les efforts possibles pour la retrouver. En effet. I' exportation de ce produit qui était à Bolivar d'environ 82 mille L. Ster. en 1895, avait déjà atteint 48 mille I„ Ster. en 1896 , et il en restait encore une certaine quantité prête à être embarquée. Son principal marché est Brème (7).
Dans ces dernières années I' exportation du tabac de Barranquilla s' est beaucoup accrue, à cause de la giande augmentation de la culture dans les départements de Bolivar et de Tolima. Pour le premier la culture se fait dans le voisinage de la ville do Carmen, et pour le second près de la ville d'Ambalema. Ce tabac est très apprécié et
(1) W»l»r, Voyage (108 h (tu Dampicr, Voyage, 1715, IV. p. 22 i); — Ccoke. I. c. p. 4i ; — Bllliii|t, 1. c.
(2) Billintt, lobaeoo. p. 31*3. — (3) Fairbolt. Tot«ieea. p. ('>. — (*) Wtgiwr. lathikhitllitr, ô.e éd. p. 208. (h) KiMlinf, iter Jttbak, IWB. p. S.
(0) Cfr. Dipl. a. Cons. He},.. Loudon. 18'J.Y— Colombie. n.° 3tu. p. 11. (7) Cfr. Dipl. a. Com. Rep.. London. 1WT7.- Colombie, n." IÛ50, p. 24.
très demandé en Europe. Los cultures répétée» sur les mémos terrains sont malheureusement a présent en train do lea épuiser , au détrirnont de la qualité primitive de lu marchandise; si bien que le total du tab.ic exporté en lt>95 arriva à peine à la valeur de 32 mille L. Ster. (1).
En 1896 on a embarqué pour Brème 35 mille aeroon* (balles) do tabac a Baranquilla, et en 1897 on a exporté de Carthagënc 38 mille balles de tabac du poids de 5 millions de livres, pour la valeur de 115 mille L. Ster. (2).
La production de 1897 a été de 4,307,725 Kg. de tabac grège, et 359 Kg. do manufacturé, et elle a été presque entièrement importée en Allemagne (3).
b) ïquiteur - Les tabacs de l'Equateur sont très connus «l ins le commerce, surtout ceux de Esmeralda* (4) ; mais la production du tabac n' a jamais atteint dans cette immense région l' importance qu'elle mérite par rapport aux autres cultures, telles que celles du cacao, de la cmne à sucre, et de l' indigo. Le port principal d'exportation est fourni par la ville de Guayaquil (fit, qui sert de débouché aussi aux contrées septentrionales du Pérou. En 1SV»2, 25753 Kg. de tabac en turent exportes (6). On ignore la quantify produite par cette région; niais on en exporte annuellement pour plus de 150 mille Kg. Le revenu de l'Etat est de 0.023 Marks par habitant (7).
On a exporté de l'Equateur, en 1894, 2 mille quintaux de tabac pour la valeur de 4502 L. Ster., dont 57 quintaux fuient exportés de Guayaquil, et !e reste des autres ports (8). On a exporté aussi du port du Guayaquil, en 1895, t>41 quintaux pour la valeur de 1442 L. Sterl. |S>); en I89fi, 1»>2 quintaux pour la valeur do 405 L. Ster.; et en 1897. 73 quint, pour la valeur de 164 L. Ster. 1 10).
Venezuela — Tumi dad — Curaçao
«) Venezuela. — Si le tabic que produit le Venezuela est très célèbre (Voir plus haut, p. 7) en revanche la littérature s' y rapportant est fort mince. Il semble cependant que les Espagnols, après avoir introduit la culture du tabac dans l'Ile de Cuba 1 1580), en y apportant les graines du Yucatan I' ont aussi entreprise dans la même année au Venezuela, et particulièrement près de Varina (11).
Le tabac qu'ils obtenaient était aussi bon que celui dit deB Amazone* iVoir plus haut, p. 9), bien longtemps avant que les Anglais n' en aient commencé la culture en Virginia (12).
(I) Cfr. Dipl. a. Con*. Rep.. Londm. isuc.— Colombie, o." I7ii», p. 8.
i?) Cfr. Dipl. a. Con*. Re}>.. Loudon. IS'.IM.— Colombie, o." '20S8. pp. 18, •„'■».
r3> DermiUciftiir, I. c. |>. 70.— (4) KitiJiaf, I. c. p. s.
(.*)) Ou exporte aussi du taba<- du port de Esmeralda rFerguiton , I. c. p. 'Jrtô). ol en 1ST*.» on eu a expo'io 3 mille quintaux (Lack, 1 obtiev,,, |«Sr}. p. 14J>.
(rt) D»rm»ta*eïer, I. c. p. 77. — (7) Lewinatein. la>mkkon*um. p.
iS) Cfr. Dipl. n Con*. Hep.. London, 1895.— Equateur, n." ir.2*. p. 13.
(9) Cir. Dipl. a. Com. Itep, London, isufi.— to,unteur, n." Iti'.e p. 12.
(10) Cir. Dipl. n. Com. Rep., Loodoo, 1*08 ... tyiiaieitr. a." '-HMï, p. 10.
(Ill Vanna est peu oloiieiié de Cumana. C'est un petit vill-iRe. où les Espagnols out une plantation (IrtSI).— Villa** fameux par son lah.ic. .|ui passe pour lu meilleur du moude (Diaeler, JVoi/re.r« royage italour du Monde. |. p. Ho).
(I.'i BUIIai». Totia p. t . • Le Varimm ff»<wj<«-« (Voir plu» haut. p. 9) était a cette époque une des sortes ies plus fines i>arnn les taises connus, et était exporté pour le Portugal et 1" Kspagne il. c. p. 4-J). Ki> plus du Venezuela, la culture du tabac nu aussi répandue alors par les Espagnols dans la Colombie et au Brésil . et sa grande réputation fut aiusi aflirmée vers l'année ItiOo ( I. c. p. 47Hj— Porter ajoute que les produit» du Rio Negro et .ie Cuinana oui un parfum exquis l'autre sorte.
Mais si lea Espagnols commencèrent la culture ilu tabic au Venezuela , et contribuèrent à le rendre fameux, ainsi qu' ils l'avaient fait pour celui qu' ils cultivaient dans l' île do Cuba, les aborigènes s' en servaient déjà avant I' entreprise dos Espagnols. En effet, ils remployaient largement il l'exemple des Caraïbos et. des Aztèques, soit en fumée, soit en poudre, et spécialement dans un but medicinal. Il suffit de rapporter ce qu' en disent De Gomara (1) et De Herrera t2). Les grossiers habitante des forêts de l'Orénoque savaient, comme les gnaids de la Cour de Montezuma, que la fumée du tabac était un excellont narcotique, et à cause de cela ils l'employaient pour trouver le sommeil après les repas, mais aussi pour se procurer un doux assoupissement, qu' ils appellent rêver les yeux ouverts (8). (Voir ci-dessus p. 20).
La culture du tabac se pratique aujourd' Uui principalement dans trois régions, qui sont: les environs du port de Cumana, la Lagune de Maracaïbo, et les Andes de Merida. Les cultivateurs ont la coutume, comme ceux du Brésil ot de Philippines, d' asperger les feuilles sèches du tabac avec le suc délayé du pavot (4>.
D'après Humboldt 1,6), lo tybac do Cumana pnr la bonté de son arôme vient immédiatement après celui do Cuba et du Rio Negro. Il en décrit la culture spéciale (I. c. III. p. 71). L'espèce cultivée est la A*. Tabacum ; la X. rutttien y étant inconnue ( 1. c. III. p. 75>. Mais après l'introduction du Monopole U77N), la culture fut bornée a la seule vallée de Cumanacoa, duns la province do Cumana (I. c III. p. 71); de sorte que le produit de la vente fut, au commencement du dix neuvième siècle, de «00 mille piastres (I. c. IX. p. 273).
Dans les Etats-Unis du Venezuela , où à présent il n' existe aucun Monopole des tabacs, la production a diminué dans les dernières années à cause des événements politiques et des révolutions. De Varlna , de Cumana et de Capadura on exporte le tabac eu feuilles (6), tandis que d'Aragno et de Carabobe, on obtient celui à chiquer. Los cultivateurs n' emploient pas d'engrais , mais tachent au contraire d' employer los terres nouvelles (7).
Le produit indigène , qui était de 870 mille kg. en 1881 , et celui retiré des semences de la Havane, sont principalement exportés pour New-York (8). L'exportation
connue daus lo commerce mus le nom de Varinas. pousse dans le Nuevo Keyuo de Grenade, et n'est pas uioius renommé (Iropiiral Agriculturist; cfr. Fera nitoi. I. c. p. 22). — Mais le fameux Kanaster de Variua ne se prête pas à la mauufaeturc du cigare; sa production va toujours eu •iiuituuaot, nu bénfitk-e du tabae de Cumana, avec lequel on fait de bons cigares (t. t.. Ùenlleman 's Knueh Brevier. 1880. p. 29).
(I) 0« Gamin , à propos de l'ivresse que se procuraient les naturels du Venezuela, dit: « Para mas abuudancia loman humo por las minces de ttnayerlia, que mucho enrôla brin y quita en senlido* (I. c. p. 20H).— Cepcndaut, les liabitauU de Vanna, ainsi que ceux de tout l'Etat, mâchent aussi une substance appelée ehitno. C'est une espèce de gélatine qu'ils font avec les feuilles bouillies du tabac Varinas, mêlées à un alcali, dit hurado {natron des Egyptien»), et récolté prés du lac de Merida. Ces deux produits sont le Monopole du l'Ktat.qui en tire un gros revenu anuuel (Billlait, l. c. p. 3\iô) ,
Ci) De Htmra (ttittorin general de ha ffechos, etc. 1720. Dec. VI, lib. I.flap. I. p. 2, année 1536). ou pariant des Indiens du Venezuela, dit: « tisaban tener mmhas mugeres . sin gtwrdar ntnguu pttrentesio, i se aprortxhattan macho del humo del litbaco. » (!>ec. VIII. lib. V. Cap. XIII. pag. III. année i~>i'i,: « 1 los naittrales. intra las que tieiiem. usun del Tnbaco, i el Agttacolla , que es otr-t yerba, qu? it lodo ttpliead ». (Uec. VIII. lib. VI. Tap. XIII. p. I3t>, anuée I.VjO): « Inmbien ttt'tn mtwho del 1nfrtt.ro. ptirtt .Www*, (orriiaienlas. i doloros de Cubera, i lo loman moli'io en polve, por Ut* nitrites, t beben cl çumo. t lus haee pttrgar, i tumbien lo utan los CasUllanns. »
(3) Cooke, I. c. p. 4* — Billing*, I. c. p. 133.— i4i Kittling. lier labak. 1XU3, p. S.
(•"•) Htaibela't et Benptairi, Voyage aux régions equinoriales. ISI7.
<6) UwiMteht, Oie Belastung des Jabaks, IH94, p. tVi.— (7) Semier. I. c. III. p. 340.
(H) Dtra.tatittr, Die Geographisehe Verbreitvng und dtr labakbaus, 18'J6, p. 7rt.
des tabacs du Venezuela est de 0,2 Millions de kg. (I). En 1864: tabac exporte 613 mille kg. pour la valeur de 524 mille fies.; consommé 4032 millo kg. pour la valeur do 4483 mille fres.: heet. cultivés 6300 (2).
Un 1894 on expoita du district do Caracas 173 mille kg. de tabac pour la valeur de 12 1 mille boliv. (A); et de Ciudad Holivar , en 1895, 11 mille kg. pour la valeur de 360 L. Ster. (4) ; en 1896 , 70 mille kg., pour la valeur de 2 mille L. Ster. (5) ; et en 1897, 110 mille kg. pour la valeur de 5 mille L. Ster., en augmentation notable sur l'année précédente (6).
b) Trinidad.- La quantité de tabac importé à la Trinidad (Voir ci-dessus, pp. 7,17) on 1898 fut de 131 mille livres pour \i valeur de 25 mille L. Ster., dont la moitié pour la consommation intérieure. Il faut comprendre dans ce chiffre le tabac en feuilles pour 124 mille livres ; lo tabac manufacturé pour 45 mille livres , et le reste en cigares et cigarettes. L'exportation du tabac pour 1898 représente une quantité de 18 mille livres (7).
c) Gnr&çao. — En 181*4, on a impu té dans l* ilo de Curaçao pour 117 mille Florins de tabac; en 1895 pour 131 millo Flor. et en 1896 pour 101 mille Flor. (8)
D' après les notes coloniales du Gouvernement hollandais , dans l' île de Curaçao il a été importé, eu 1897, des cigares et des cigarettes pour la valeur de 154,765 Flor. et du tabac en feuilles pour 60,767 Flor.
Guyane
Le tabac devait être cultivé à la Guyane même avant qu' elle fût visitée par les Européens (9). Sir Walther Raleigh, en y débarquant en 1595 96, put observer qu'elle en produisait de très bon. Il était même offert aux étrangers par les indigènes, à l'abord facile, en échange \Y autres marchandises (10).
Biet observe que les Galibes, autrement dit les naturels do Cayenne (France èquinoxiak), emploient (1652) un tabac pareil à celui du Brésil (11), mais qu' ils l'appellent tamoûi (12) au lieu do return. Il décrit les dures épreuves auxquelles les indigènes soumettent ceux qui aspirent à dovenir médecins, c'est-à-diro Piaye; et, entre autres, il y avait celle de boire le jus de tabac (13).
<l> Sehmer. 1. c, . affirme qu' en m\ îi rut exportée celte quantité de tabac; d'où il résulte que la quantité indiquée pour la produetiou par D«ri»4me«ier est très inférieure à la vérité. Dans la décade
I87i>-7y on a exporté 3170 livre* (Lock. lolutr-co. ISifl. p. 223). ("i) Annuario Suitistieo del Venetuela, (Caracas, I8-S4. p. 4.
(3) Cfr. Dipl. a. Cans. Rep.. I.ondoo. \*'Jb.— Venezuela. n. ù l*)2. p. X.
(4) Cfr. Dipl. a. Cm*. Rep.. Loudon, I WW.— Veneiuela, n.° I7(W, p. 2.
(5) Cfr. Dipl. a. Con*. lie}>„ London, IK'JT.— Venetuela. n." 1933, p. 14.
(6) Cfr. Dipl. «. Cous. Rep., London, IstiH.- Venezuela, n." 2094, p. 17.
(7) Irade .Valut.. Trinidad. \m>, p. II.
(Si Cfr. Dipl. n. Con*. Hep., London. Hf'M.-Curacao, n." 2047. p. lit.
('.») La r.uyane fut visitée pour la première foi* par Vincent* Jam Plnienle eu I4y9 ( cfr. Fr. L»h< de Gomiri. I. c. 11. cap. Ko).
(10) Raleigh, Discovery of empire of Huyam. I'm (in De Brv. Vertssima deteriptio ntlHgationis in regionem (iuianam, l.VJtt).
(11) Blet, Voyage dan* ta Frame èquinoriale. 1*Î4, p. 'S.W>.
(12) Blet. I. c. p. 428.
(13) Cette étrange médecine le fait aller haut et bas, et luy fait vutder le sang; cela dure plurieur* jours (Blet, I. c. p. 3S6).-I.*s Tamauacs et le» Maipuri. de la Guyane, se servent de» feuilles du mai» comme papier a eigarvtles. selon la coutume meneaine déjà notée par Cortet (Certe , I. e. p. 47>-
Les aborigènes do la Guyane anglaise emploient comme pipe un tuyau creux (appelé Winna), qu'on croit fait de 1' écorce du fruit du manioc, et qui croit sur les bord» du fleuve Berbice (1). Billing! dit de son côté que la cheminée de la pipe est faite avec le fruit du palmier dit Areca (2).
Au Surinam les esclaves employés aux cultures vont presque nus, et leur nourriture quotidienne consiste en quelques ignames et un peu de légumes. A peine deux fois par an ils reçoivent une modeste portion de poisson salé et quelques feuilles de tabac, qu' ils appellent swety muffo (S).
La Nicotiana rmtica se cultive encore dans la Guyane, et elle n' y fut jamais non plus récoltée à l'état sauvage, tandis que Humboldt et Bonplaad y avaient récoltées sauvages et spontanées la N. pauiculata, la -V. glutitwsa et la N. andictAa (4).
Enfin, les terres de la Guyane sont surtout, excellentes pour la culture du tabac (5).
Dans la Guyane hollandaise la production annuelle est de plus de 56 mille kg. ; la consommation par téte est de kg. 1,32; la dépense est de Marcs 7, 11; et le revenu de l'Etat est de Marcs 1,89 par habitant, tandis qu' à la Guyane anglaise la consommation par téte est de kg. 1,15; la dépense est do Marcs 5.11); et le revenu dell' Etat est de Marcs 3,32 per habitant («).
On a importé en 1894 dans la colonie de Surinam pour 92 mille Florins de cigares et cigarettes; pour 68 mille Flor. de tabac en feuilles, et pour 36 mille Flor. d'autres qualités de tabac. En 1895 ou a importé pour 51 mille Flor. de cigares et cigarettes; pour 25 mille Flor. de tabac en feuilles , et pour 24 mille Flor. d'autres qualités do tabac. (7)
D'après les notes coloniales du Gouvernement hollandais, en 1898 on a entrepris sur une grande échelle les essais de culture des Ubacs sur le territoire de Surinam. En 1897 on a importé dans la colonie 10935 kil. de cigares pour la valeur do 43736 Flor.; 26272 kg. d'autre tabac fabriqué pour la valeur de 36781 Flor.; et 58675 kg. de tabac en feuilles pour la valeur de 26403 Flor. La plus grande partie du tabac fabriqué vient de la Hollande; les feuilles grèges sont fournies en majeure partie pir les Etats- Unis de 1' Amérique du Nord.
Brésil
On doit au moine Carmélite français André Thevet la première notice sur la présence, la culture et l'emploi du tabac au Brésil (8j. 11 faisait partie de l'expédition, que lit au Brésil Nic»lo Duardt Villagagnomo, en l'année 1555 , et y demeura environ trois
(1) Cook*. I. c. p. «5.
(2) Billing*. I. c. p. Mil. — Cï> Ferrari», Cutlunu anlieu e modertto. IS34. XIV, p. 157. (4) HonbeMt et Boaplaoo, Som genera et spo-icu pluularum. til. p. 4.
(">) Forrario. I. e. XIII. p. 47.— <»i> Uwlastola. Iter labtikkunsum. l»97, p. iRi. (7) Cfr. Dipl. a. Con*. Itep.. l/ondon, ISUtt— Paramaribo, u." 170S. p. II».
(B) Ko 1500. le Portugais Pooro alvaru Cabrai, ijui voulait doubler l'Afrique pour retrouver les trace» do Vaaeo «a Gaaia. se trouva lancé dans l'Océan, ce entraîné par le courant il arriva il 22 Avril 1500 tin vue d'un comment, qu - il dcsigiu par le nom de Sunln-Cru:. Ce couliueiil est le Brésil actuel; et il en prit possession au nom du Roi do l'omi|(al (Barres, Decada prtmeira de India. 1. c. 3J, in Raaitie. Kaccolia di nutigazioni. ringgi. etc.).— La terre aiusi hap' isée. SantaCru:. par llntu Cabrai (c'est-à-dire le Brètil) conserva ce nom peniaul le seizième siècle. Cepeudaui les français l'appelèrent Brésil , et ce nom a if u i par triompher . parce que le nom de Brésil éiait déjà adopté par les Européens pour désiguer uu bois exotique, qui servait à teindre en ruuge la laiu<> et le coton. Ku Hall* déjà au douzième siècle uu appelait ce bois brètil, brasilly, brn.cUi», brastle, et Mirttori eu parie (Antiq. iUiL t. 11. Diss. XXX).— Quoique ce bois ait été employé au» lime, I3.tue, M.tne et Ij.me sièclesuussi en Kspagoe et en France, on u' eu conuaissait pas la provenance exacte. Uaus les cartes géogra'
mois (li, »lu 10 novembres li»5& au .SI Janvier 1556. Il observa aussi dans ce voyage le tabac, ap|>elé pai lea Brésiliens Fetum ou Betum, Pdum ou Hetun (2), onomatopée imitant le bruit des lèvres dans l'action de fumer. Et comme la plante s'appelait aussi Pyluma, on désignait sous le iimn de Pytutmtyba, la plantation; de l'ytmm-pita le cigare, ot de Pytuma ati lu poudre de tabac (3 t.
Thevet s' étend longuement sur 1' usage du to bac chez les Brésiliens , observant aussi qu' avant de se mettre en voyage Ils employaient le Ptlum. Les feuilles en étaient récoltées avec soin et ensuite sécliées. Pour les fumer , ils les enroulaient dans une feuille plus grande (de maïs ou do palmier», en formant un petit cylindre, dans lo genre d'une chandelle. Ils allumaient co petit cylindre par un bout; en aspiraient la fumée par la bouche , et la rendaient ensuite par le nez a pour fairo distiller par le cerveau les humeurs superflues, „ et aussi u pour ne pas sentir l'aiguillon de la faim et de la soif „ (il Les indigènes aussi se servaient largement du tabac, fumant môme des pipes non dissemblables à celles, qui furent postérieurement adoptées en Europe, d'après la figure reproduite de De Bry (5).
Thevet ajoute ensuite au 1. c: " C'est une folie de croire que (ainsi qu'on a cherché à le fairo entendre) les sauvages se servaient de la dite herbe pour guérir les plaies et les ulcères. 11 n'y a pas d'autre usage, hors celui indiqué par moi „. Il nie ensuite que " dans la Floride !a fum^e de cette herbe puisse maintenir les barbares sans manger pendant quatre jours „. Il dit, enilit, qu' ; ' au Brésil il y en a de deux sortes : une qui a les feuilles plus larges que l'autre, et qu'on pourrait supposer l'une mâlo et l'autre femelle „ . Pourtant la figure qu' il en reproduit correspondrait a la Nicotiana Tabacum, var. braailiemi». Cornes (nec Lk. et Otto).
Giovanni Lerio , qui en 1556-07, C est a dire immédiatement après Thevet , alla au Brésil comme Pasteur d'une colonie de Huguenots (H), dit quo le Pelum avait los feuilles
phiquesdu I4.me et du 15.me siècle on appela Brasile une ile de l'Atlantique a peine découvert Piiiro
Martir* 4'Aa|M«ra raconte que Celoeib. dans son second voyait?, trouva à Haït) dea forêts de ce bois, qua lea imitent appellent venlno, et les Espagnols Brnsile ((tceanica, Itoc.. !.. 1. IV. p. 11). Qunnd on obierva ensuite que la terra de Sanla-Crut donnait beaucoup d'excellent bois de teinture, e'esfci-dire la brasile, les Kran.-als changèrent moine en Brasile > nom de cette terre (cfr. Congrès des AmMcanistes, Luxembourg, 1877. Vol. I. G»ftar»l. La Découverte du Brésil). — Cependant K antra (Um die Krde, Leiptig. IHH1) dtt: < que le nom de lirasil était déjà cuunu en Orient pour le tabac, même avaut la découverte de l'Amérique ; sans compter qu' il existe en Asie des espèces de Nicotiana. qui manquent eo Amérique». — Or les espèces de Nicotiana. auxquelles Kwitte fait allusion, sont la N. chinenris et la AT. fersira, toutes deux introduites d'Amérique eu Asie p;»r des navigateurs. Quant au nom de Brattl , on ne doit pas s' étonner qu'il ait éré connu en Asie, comme en Europe, même avant la découverte da ■le l'Amérique. On donnait, en effet, le nom de Brésil on de Brésillel a un bois rouge, fourni par las marchés d' Asie à ceux d' Europe , et qui provenait de I' arbre coouu aujourd' bui sont le nom de Caetalpinia Sappan. U, indigène des Indes Orientales (et aussi de la Chine et du Japon), d'ob on l'importait depuis l*f temps les plus reculés. IK»s espèces pareilles, telles que ia Vaesalpinia echinota, indigène de la Nouvelle Grenade, et la C. crista des forêts du Brésil fournissent un bois rouge semblable. Les voyageurs Européens ayant trouvé très répandu à l'état sauvage un bois rouge, leur Brésil, dans les nouvelles terres découvertes par Alvarex en Amérique , donnèreut immédiatement le nom de Brésil à cette région de I' Amérique, caractérisée par l' aboudauce de ce bois. Si bien que, pour distinguer la nouvelle provenance du bois rouge , on donna le nom spécial de Brésil de Per. nambuco au bois rouice qu'on importail d'Amérique. — Plus tard, en Perm, on a lopta aussi le nom de Brésil pnur le tabac, que les Portugais y importaient directement du Brésil , comme on donnait le nom de Virginie a l'autre sorte importée par les Anglais de leur colonie de la Virginie. (I) Stella, Il tabacco, HitW, p. 20. — (2) Fernsns, labar. p. 9.
(3) Splr und «irtiet. Jfc»»e in Brésilien. I. p. 215; 111, p. 1224.
(4) Timet, Cosmographie universelle, |.',75, lib. XXI. p. 627 (avec llg.)
(5) 0e Bry, Bistoria brasiliana, 1590. — (6) Tines , Cose utili e poco note (trad. ttal. 18Ô4, p. 129),
pareilles à celles do la Grando Consolide (Symphytum officinale); ce qui confirme ce qui avait observé Thevet. Il se trouve aussi d'accord eu rapportant l'usage qu" en faisaient leB Brésiliens; en effet, il ajoute que le tabac est très estimé chez ces barbares, qui, après avoir récolté les feuilles de la plante, les réduisant en fascicules, et les font sécher dans leurs habitations. Ils enroulent ensuite dans une feuille différente celles qu'ils ont desséchées, et les fument ainsi par la bouche ou par les narines, et en abusent même s'ils doivent livrer bataille „ (1).
Dans la région des Amazones tous les aborigènes , hommes et femmes , fument. CJuand ils ont consumé leurs pipes, ils font des cigarettes, enroulant le tabac dans une écorce mince comme du papier , appolée rowarè. \j\ cigarette allumée fait le tour des assistants, et chacun en aspire deux ou trois bouffées de fumée. Les enfants aussi sont admis à ce plaisir (2>; mais on fumuit aussi dans des pipes (3).
Sous le titre de Petume sive Tabaeum Pisone écrit ce qui suit: " Le Ubac, dit Petum des Brésiliens, était tenu eu grande estime, depuis les temps les plus reculés, par les naturels , dans les Indes Occidentales , et était sut tout employé pour soigner les blessures'. A peino les Européens en eurent-ils pris connaissance , qu' ils en examinèrent toutes les vertus , en usèrent et en abusèrent même pour leur plaisir. Si bien que la fumée du tabac infecerit la terre entière, tandis " virescem heiba in natttli hoc solo (Brésil) ad solatium aegrorum suppeditare soUt „. Il ne trouve dans le Vieux Monde aucune plante, qui puisse dépasser les bienfaits rendus par ces trois plantos américaines: la racine de Manioc (4), la Coca, et le Tabac. Il passe enfin à la description de la JV. Tabactim, dito Petum, qui est le tabac mas, parce que c'est le plus grand, et il en donne
(1) L*d* Imihm, Navignlio in Brntiliam America* (etr. 0» Bry , I. c. I, p. 201).
(2) Edward'» Voyage up the Amnion (err. Cook*, I. r. p. 44);— Billing! , I. c. p. 133.
(3) Killekrtw and *yrlek, Jobaeco leaf, 1897. p. 5 avec ligure, — Lerie, au I. c, remarque en outre que Beazoai commit une erreur bo croyant qua cette herl>e était la même que celle que les Mexicain!) appelaient labaco, et les Caraïbes Coiobba; et qu'il u - avait jamais vu cultivé jusqu' alors dans les jardins de Frauce le vrai Petum bnuiliense. parce qu' il ne pouvait pas y pousser à cause du climat froid.— Mais peut être se trompet-il en ceci. Faisant aussi abstraction, d'après Seadbier, du fait bien connu, que les anciens Hiésiltens avaieut i'ahi ude de fumer aussi les feuilles de la M. Langsdorffii, le mot l^etitn ou Velum devait aviur pour les brésiliens la simple siguitioatiou de tabac . indépendamment de tout autre distinction entre la Nicoliana ruttica et la X. labaeum, puisque toutes deux servaient au même usage. C est pourquoi le mot Petum devait désigner siinpieineui lu tabac chez les Urosilieos, ainsi que chez les Caraïbes les mots Coio'jba, Yoli, Youli, Yoeuli (herbe de iajoie.au dire de Rince Paai), et chez les Mexicaius ie mot Yell (qui devait peut-étr« aussi siguiller joie). — Cependaut les Mexicains employaient d'autres noms pour distinguer le tabac de l'une ou l'autre espèce. Ainsi, en gardant toujours le radical Yelt, Uyell, Yetl, ils se servaient du mot Pycielt (Pyr-ielt) pour désiguer le tabac aux Meurs jaunes (c'est-à-dire la .V. rtisitai) . et nu mot Quauhyelt yQuau-hyelt) pour celui aux rieurs roses (c'est-à-dire. ia S. labticum). Ceia ressort do l'iuterprélaliou de la siguillcation de paroles semblables rapporlées par Hsrnaadtz de Toled*. Il est même possible qu'il n'ait pas flté assez précis en intitulant te chapitre déjà cit«: lie Pycielt seu labtir.o, taudis qu'il aurait plurét dù dire: De Byelt teu lahaco. — Il faut ooter enfin que la parole Pycielt, rapportée ci dessus, se tran* «formait en Pycvel et Piekrelt , et celle de Quauhyelt en celles de Quauhyell ei Quauhyelt . ainsi qu'il a été dit (Voir plus haut. pp. Il, 12, V. l'J. '-'0. 21).
(A) En effet, les Indiens liraient de la raciue de Manioc (tatropha Manihol) la farine dite Cassawa (voir plus haut p. 13). qui leur servait comme chez nous le froment (from Ptrnetr in De P(tw> Rechercha philosophiques sur les Américains, Londres. I7"l. 111. p. 30). Dans lu Guyane irancaïae cette fécule porte le nom de cipipa. Les naturels de cette partie de l'Amérique, dit Aublet (Storia délie piante délia Guiana francete). savent tirer un grand parti de la racine de manioc, aussi pour taire diverses boissons appelées par eux : rieoK (liqueur acide, rafraîchissante , savoureuse et nutritive) ; cachiri (liqueur enivrante, comme le cidre de poires); paya (liqueur fermentée, pareille au vin blauc), voua paya (liqueur piquante, comme le cidre). Le suc de manioc constitue uo condiment qu'ils appellent
cat/iou.
la figure , quoiqu' il «lise que d' autres en admettent deux et même plusieurs espèces (1).
Sendtaar (2) résume de lu manière suivante ce qui a rapport au tabac au Brésil. Il dit d'abord que ni la Nicotiuna Tabucum (3), ni la N. ruslica, n'y sont spontanées, mais que la culture en est pratiquée depuis plus de deux siècles dans tout le Brésil. Le tabac de Caclioeira (4> de la province de Bahia est célèbre, ainsi que celui de Cearâ, et de Rio Negro, dont on fait le commerce en cordes. Celui de la province de Para fournit une poudre très odoriférante (5). Les anciens peuples du Brésil employaient aussi comme tabac la N. Lunysdorffii, la désignant sous le nom de Petum ou Pety (de pUer, absorber), si bien que Lerio (I. c.) ufllrma, que le Petum était différent de la tiicotiam. Aussi les feuilles de la A". Utngadorflii se roulaient en cigares, et se fumaient comme celles de la N. Tubacum. On conserve encore chez les naturels du Brésil l' usage (suivi également par ceux de l'Amérique du Nord) d' offrir à fumer un cigare allumé en signe d'amitié. Ils se servent du tabac pour calmer les douleurs de rhumatisme, et contre la morsure des serpents venimeux ; dans ce but on suc»; la blessure faite par le serpent, et on introduit immédiatement une feuille do tabac dans la bouche pour y neutraliser le venni sucé. La môme espèce de feuille est employée au Brésil, et dans le reste de l'Amérique, comme sinalagogue, dtaphoiétique, émétique, drastique, akssipharmatique, anodine et narcotique. Le Pttum des Brésiliens correspond au YeU des Mexicains , a la CoJioba des Haïtiens, dite aussi Tamoui par les Caraïbes, ï'ppmoc par les Canadiens et Sayri par les Pé ruvions.
(1) Neeaii De India* utritttqu* rc naturals et medica , l«oO, (p. 200) : CeUbris hstrba Tabacum tire Pelume, quae Hrasilienstbus Pciùiu dicta, per omnes fer* India* Occidental**, antiquitus ipti*
incolis m pretio abitit ad vulnera tmprimts curanda (p. 207): « i'elume.ttt* Tabaci atti duas,
alii i dures dederuat specie*. Ego marts. \d est majoris , tantum Iconem et descriptionem exhibeo. (Tab. p. 206). Il dit qu'il a les munies pareilles a celles de i'OxylapatUi, et qui, tnauquaut de queue, embrasseut la lige et les brandies. Ses Heurs soin un -partie blauclies, mi-partie purpurine*. (La tig. ressemble à la .V. Tabacum, var bratitieiuis, Cornes). — La syphilis devait eu outre être comoiuue méaie riiez les Brésiliens, puisque PImm aie « quae qutdem tues (tndica) huic regiont (Hrésil) est Endtmia, et Hubas ab Ihspam* , alque Mi.i a brasttiums appellalur (De Jndiae utrtutque rt natur. et me dica, 1UÔS, p. 43).... Ego ulcéra cancrota...... restitut l'idi remediis, quorum oasis erat turent Jabaci.
Ita ut jure menlo vegetabilts luiee païuicea llcrba Saucta ab Uisuants (dictai, vulaeraria ludica a Cansrari* » (I. c. p. 45;. — Ferrari*, ajoute; « Ou sait qu' uu des remède» employes au Hrésil dans des grandes maladies, et eousuiéré comme très eflicace , consiste à souiller de la lu.née de tabac sur le malade, qui supporte pativiuiiieut cette opération, peudaut que le méJecio marmotte quelques mot* >. {Costume anlieo e moderno, 1X14. XIV, p. 71).
(2) leadtaar (iu Martli ht. bras. ISôO, X. p. IUI).
(3)Ceci démeut l'assertion du Capitaine Burton, que le tabac pusse spou ta aé nient dans le Haut Hrésil, et )' est indigène (Billtne*. I. c. p. 134).
(4) Cest observé par Farrarla dans la remarque suivante: « La fameux tabac du Brésil n'est cultivé que dans le district de Caetioeira, .listant de qumie lieues de Ualiia. Cette culture est fort lucrative (Costume anlico e moderno, 1H34, XIV. p. 27>.
(à) Les aborigènes du Hrésil se servaieut de ceruius :uoulius à. main pour moudre le tabac. Ils cousisteut eu uu mot lier daus lequel on pile el ou pulvérise les feuilles, au moyen d'un petit cylindre de bois, long de HO cent. Cet instrument est fait avec le Jararanda, autrement dit b<vis de rose, à cause de l'agréable parfum qui s'eu dégage, et qui se comuiuuiqu* au tabac pendant sa préparaliou Glfiisll, Viaggio intomo al Olobo tu lia Magenta, 1075, p. 41).— nu se servait, aussi pour le même usage, des graiues d'uue cerlaïue piaule leguuuueuse, qu'où récoltait et qu'où pulvérisait Sdlgueusemeut. D'après Huaifealtt, celte poujre, appelée Mtupo par les Uttauiaques, serait produite par les légumes d'uue Acaeta, et aurait une actiou très stiiiiumute sur ie uariues, jusqu' à occasiouuer de nombreux éteroueiiieuts à ceux, qui u' y août pas habitués, Sou usage rend les combaitauts furieux ( BU Uses, L c, p. 133). Les aborigènes bré.nieus out été les luveiiteurs, et sont encore les meilleurs îabncauts de ubac à priser. Leur expérieuce eu cette matière leure doune un goût si rafltoé, qu'ils ne le cédant eu rieu aux menteurs consommateurs européens. La bouté de leurs poudres et I' appareil pour las préparer n'eut été dépassés nulle part (Bllllues, I. c. p. 218).
\svms\» — iiwvtrt au i%%Mc- f)
Relativement aux tabacs cultivés , Sendtner distingue ensuite la var. macrophylla , (peut-élre originaire du Mexique, et qui pouvait aussi comprendre la var. brasilienxijt); la var. mbcordata, qui est une macrophylla à base étroite (peut être un produit hybride de la var. macrophylla avec la var. fruticom), et la var. undulata (synonime de la var. lancifolia) (1).
Il semble que les Européens aient commencé vers 16Û0 la culture du tabac dans la province de Bahia, d' où elle s'est ensuite répandue dans les autres régions du littoral. Parmi ces dernières on ne tarda pus à se distinguer celle de Pernambuco. Quoique le meilleur produit provienne de la province de Bahia, on obtient aussi d'excellents tabacs dans tout le Brésil, des Amazones au Rio Grande (2).
Le tabac s'exporte du Brésil de temps immémorial , et dans les trois derniers siècles il devait constituer une des plus importantes mnrcliandises, que les Portugais en tiraient. Ferrario dit, en effet: "Une production comparable seulement à celle du sucre, et particulière à b province de Bahia , est celle du tabac recherché non seulement au Portugal, mais aussi en Espagne et dans toute la Barbarie. Il forme une partie essentielle de la cargaison d -i navires qui veulent faire le commerce de l'or et de l'ivoire, de la gomme et de l'Imite, avec plusieurs places de la Guinée et de l'Afrique en général,, (3).
Depuis quelques années , et précisément à partir de 1848 , la culture du tabac a pris une grande extension au Brésil, En 1872-78 , cet Etat a, en effet, exporté 16,900,774 kg. de tabac, pour la valeur de 17,075,778 Fcs., daim lesquels la production de 1' Etat de Bahia entrait pour 14,583,407 kg. (4).
On a exporté de Bahia pour 250 mille L. Ster. de tabac en 1892, et pour 505 mille L. Ster. en 18«3 (6).
En dehors de Bahia (G) le tabac est cultivé dans les Etats de Minas Geraes, Bor-
(1) Sandtasr. I. e. p. 1»V0, désigne aussi le* caractères de* variétés cultivée» au Brésil: Mcoliana labacum, (var. cultae iu Brasilia):— I. var. macrophylla, Schruok (syn. S. gigantea, Led.: .V. latitsima Mill.): foliit. ban dilatala. amplexicaulibus. carollae limbo angulis rotundatit, mucronatit. — 2. var. Mt&corrfafrr.Seodtner: fnliiM latissimis, bati contrictis, subpetialatis, ulrinque nuriculit parrulit. corolla* Umbo angulis roiundatis. mucronatit. — 3. var. undulata, Sendtner (sya. iV. y barrent» t. H. R. KtU.): foliii lanceolatis, acuminalis, undulalis, superioribus lineari-lanceolatts , rorollae lim but anguUs acuminatts. Cependant SorftMr (I. c.) se tait absolument sur la N. frulicota. taudis que MUIsr l'appelle même labac du Brésil (Rio Parana !). et aussi Baumhanastei- (Miller. I. c p. 185, f. I.)
(2) Leek, lobacco. IB86, p. 144.
(3) Ferrari*, L c XIV. p. 100.
(4) «ImMa, L'agriculture et le* industries au Brésil, 1889. p. 217.
(5) Cfr. Dipl. a. Com. Rep., Loodon. IMK.-Bi-aril, a. 1764. p. 12.
(S) Le Brasil tobacco est largement cultivé dans plusieurs régions du Brésil (■Ulla|t, Tob. p. 479). La plus grande quantité provient de Bahia; puis viennent en seconde ligne ceux de Para. Rio Grande. Sau Paolo. Minas (Klitlbig, Ber ïabak. p. H). I^s tabac du Rio Negro est doué d'un parfum aromatique supérieur (Ferguttea. All ab. tobacco, p. 22). L'autre, appelé lapa jot, eat le plus tlu qui se produise dans la vallée des Ainazoues (Fsriuisen. I. c. p. 204). — Dans la proviuee de Bahia les tabacs sont grossiers dans les districts d'Alagoinhas ut de Sauto-Amaro; lins et soyeux et d'un arôme agréable dans le districts de Cruz-iias-Alinas. Entre ces deux extrêmes il y a toutes les qualités intermédiaires, ainsi qu'il arrive exactetneut pour les tabaes de Cuba. Pour rendre les produits plus délicats, le* cultivateurs emploient la méthode adoptée à Cuba, c'est-à-dire de tirer la semence des rejetons des plaote* mires (tiémor. des Manufactures de VFJat, Tabacs. Pans. I8H9, p.«s.).-Mais. tandis que le Ubac du Brésil est très aromatique dans les lieux d'origine, et qu'il peut même rivaliser avec quelques aortes de la Havane, celui qu'on obtieut dans l'Amérique iu Nord, avec les graines originaires, perd son arôme au bout de la seconde année (■Wings . I. c. p. 134). — Les cigares faits avec la feuille de la race Brazilian aromatic sont remarquables par la' supériorité de leur arôme. I«et lauri cigarettes sont également fort appréciées. Les fumeurs les plus exigeants du tabac de la Havane trouvent aussi à celui du Brésil un arôme agréable et un bon gout (Bllllagi. I. c p. 308).
bâ, Amazones, Para, Matto Grosso et Rio Grande (1), et son exportatiou s' est accrue dans les proportions suivantes: en 186061 elle fut de 4,608,987 kg.; en 187071 de 18,275,736 kg.; et en 1879-80 de 22,539,572 (2); en 1886-7 de 22,987,98 (3).
Almeida rapporte on outre ce qui suit: " Il en coùto da croire que le Brésil, qui exporto en moyenne par an 20 millions de Kg. de tabac en feuilles ou en corde, représentant une somme de 15 millions de Francs, se pense obligé d'importer annuellement des cigares et autres préparations de tabac pour une somme totale de plus de 3,500,000 Frcs... Cela paraîtra inviaisembtable, quand nous aurons dit que beaucoup de nos tabacs, de la province de Bahia expédies on feuilles à Hambourg, nous reviennent sous lo nom de cigares de la Havane. L'industrie de la fabrication des cigares et de la préparation du tabac a fait cependant d'immenses progrès au Brésil depuis quelques années. Il y quinze ans à peine, on no voulait fumer, soit dans la pipe , soit en cigarettes , que le Ubac des manufactures nationales françaises; et le cigare de Havane authentique, ou de fabrication allemande, était de rigueur pour 1' homme à la mode. Aujourd' hui les tabacs de Barbacona, Rio Novo, Pombà, et d'autres lieux de production, ont la préférence pour ceux qui aiment lo tabac fort, et plusieurs manufactures de Rio-<ie-.Taneir« préparent un tabac à fumer d'un faiblesse graduée entre lo Maryland et les qualités que nous vouons d'indiquer, qui supporte parfaitement la comparaison avec les tabacs étrangers. Pour les cigares les fabricants de Bahia n" ont pas fait moins de progrô* , et déjà nous avons vu des amateurs, fins connaisseurs, ne pas savoir auquel donner la préférence , d' un Havane authentique, ou d' un Bahia d'une origine que ne pouvait être discutée. Les régions de 1' Etat de Bahia (qui produit lo tabac avec lequel se font nos cigares, qui viendront sans douto avant peu détrôner les Havanes) ont toutes les conditions requises pour donner un excellent produit. Comme celles du district de la Vuelta Abajo, ces terres sont sablonneuses, extrêmement fti.es, meubles, fraîches sans être humides (Voir ci-dessus, p. 9). Dans toutes les provinces du Brésil on cultive le tabac, qui y vient avec ses qualités spéciales que lui donne la nature du sol, ou le mode de préparation, qu'on lui fait subir. Dans l'Etat du Para le tabac est serré au moyeu d'une liane, qui 1" entoure de façon à ce qu' il soit garanti du contact de 1' air; et c'est probablement grace à cette précaution, qu' il acquiert un jrome tellement pénétrant, que les ouvriers qui le coupe, pour en faire des cigarettes, sont obligés de se relever de 2 en 2 heures , pour ne pas être incommodés.... Lorsque l' industrie aura fait des progrès dans cet Etat, qui s'est cru assez riche jusqu' ici par ses produits naturels pour ne pas songer à augmenter ses richesses, il eat certain que la culture du tabac y prendra de 1" Importance, et que la fabrication des cigares et des cigarettes recevra un grand développement „ (4).
A présent le tabac est cultivé partout duns l'Etat de Para, mais la majeure quantité s'obtient dans les districts do S. Miguel de Guama, d' Ourem, d'Ir.tuia, d'Arara. et de Bragança. Le produit ne suffit pas à la consommation intérieure dei Etats de Para et des Amazones, et il est exporté eu très petite quantité, quoique la qualité on soit considérée excellente (."».
Le documenta officiels publiés chaque année à Rio de Janeiro par le soins du Ministre de l' agriculture classent le Ubac en feuilles immédiatement après le café , le sucre et
(I) Le tabac est cultivé aussi dans les Etats de Piauby. Cearà. Paraliyba, Alagoas. Sergiite. Riode-Jaueiro. Para;ii. Goyaz lAlmtidi. L c. pp. 174 18'.»), »i de San Paulo (Pials, Estado de Sno Paula ; Heiatorio d§ ÉHOT, Sao Paolo. I*W).
C-') Mlia, lxi t Kaiserreieh Brasilien, 1HH-J, p. m.— (3) MmaMa, I. c. p. "J IH,
(4) AliMite, L'Agriculture et 1rs industriel nu Brésil, Rio de-Jaoeiro, 1«S>. p. HO.
(5) Ctr. DipL a. Cons. Ut», Loudoa, -Braxit. a." M', p, I*.
le coton, dans la nomenclature, par ordre d' importance, dos divers articles d'exportation du Brésil. Toutes le provinces do l'Empire produisent du tabac; le plus estimé des fumeurs brésiliens, pour la cigarette, est reçoit 1 dans l.i province de Goyaz. Mais, quant a présent, la culture du tabac n* a atteint un développement digne d" int?n?t, au point de vue des relations extérieure* du Brésil, que dans le seules provinces de RioGrahdedo Sul et de Bahia.
La culture n* est soumise au Brésil à aucun impôt ; mais le tabac en feuilles paie à l'exportation des droits considerables (environ 10 i)\o) (1).
La production actuelle et annuelle du tabac , dans le seul Brésil, peut aujourd'hui ne évaluer à environ 80 millions de kg. i2). Le revenu qu'en retire l'Etat est d'environ 67 mille Marcs. Cette statistique est incomplète; les notices précises manquent sur la production et le commerce du tabac dans plusieurs Etats du Brésil (3).
L'exportation rtunie du Brésil, du Pérou et du Chili monte a 2«,5 millions de kg., tandis que la production arrive à SO millions. La différence est consommée ïi l' intérieur. Après Bahia c* est Rio-de-Janeiro qui tient la place la plus importante pour l' exportation du tabac <4).
Pérou — Bolivie
a) Pérou. — Les historiens qui ont trait»* de la conquête dos régions occidentales, et de leur découverte advenue de K>24 à l.">34, ne font aucune allusion ii des cultures indigènes de tabac. Ce furent donc les Espagnols qui en introduisirent successivement la culture au Pérou (couquis par Plçarro en 1527-30), au Chili (couquis par Valdivia en 1548), et en Bolivie, avec des semences retirées du Guayaquil et de la Havane. Les indigènes s'appliquèrent à la culture de la plante nouvellement importée, qu' ils appelèrent sayri, et dont ils se servirent pour fumer, pour priser, et comme herbe médicinale (ô).
Ils avaient aussi l'habitude de répandre par terre des feuilles de tabac a j'endroit où ils devaient passer la nuit, pour se défendre contre les serpents veniinoux (6). Les Indiens, de leur coté, considéraient le tabac comme un talisman capable de calmer toutes les tempêtes; et quand ils voyaient la mer s'agiter et arriver une bourrasque , ils jetaient
(1) Cfr. Mètnor. d. Manufael. de VEiaU Pans. 18H'.». p. 88.
Ç2) Kittling, Uer labak. 1893. p. H. — Au Hrt'ssil, eu plus de la Xieotiaua Tabacmn. on devait cultiver depuis les temps les plus rtM-ulés la .V. rittlica, qui. ainsi qu'on l'a expliqué plus haut (pag. 31). correspondait au ubac dit féminin (par Thevst): qualitlcation qui lui est restée morne plus tard, lorsque elle fut introduite et cultivée <su Europe, puisqu'on avait I' habitude de dés'guer la S. labacum comme tabac masculin. Salr et Martins (I. c) ont observé qu' elle était cultivée sur uue grande échelle, principalement sur les rives du fleuve des Amazone» . et ue l'ont jamais trouvée à l'état sauvage. Le tabac de cette region était même très estimé depuis l'époque la plus reculée, puisque Acugsa rapporte que le tabac, qu'on trouvo en quantité prodigieuse le loug de cette rivière (Amazones.), est fort apprécié des indigènes; et il «joute que. s'il éta:t cnl'ivô avec le» «oins qu' exige cette plante, ce serait le meilleur tabac du monde (D'acuana, UeUilion de la Hinère de» Amazone*, trad. frt Com tenillt. 10». p. 110).— (3) Uwlnitein. I. c. p. ?J.
<4) tchtrttr. I. c. p. Ï44. — Cependant I' Ktat de Rio-de-Janeiro n' a jamais été producteur de tabac (D* ZtHiry. Lo xtato di Rio-de Janeiro. Ko m a H'Jfî. p. Ml). La quantité que lui est attribuée provient de l'Etat de Minas et de celui de Goyaz. dont les produits sont exportés par la douane de Kio-de- .laueiro (Jumetda , I. c. p. 2.8). Let terrains de I' Etat de Habia . a de quelques eudroites de l'Etat de Minas et de Goyaz. sont spécialement propres pour lui dooner les qualités, qui distinguent le tabac de l'Havane (Almlaa. I. c. p. 218).
(5) Sarclllatto «t la Vega. Uisloire des Yneas, rois in /Vnm (trad, lawlela. 1715. 1. p. BUI; II. p. 3I«).
(9) S."«t».r (in Hartii FL bras. 1856. X, p. 1W3).
immédiatement une grande quantité de poudre de tabac sur les vagues. En général, ils attribuaient à cotte plante une vertu surnaturelle; ils la croyaient capable de prodiges, et l'employaient avec une foi religieuse contre les dangers ou les événements imprévus afin de le* vaincre sûrement. Par exemple, ils en aspergeaient la terre avant de livrer baWille ; ils le brûlaient sur le fou sacré en honneur de leurs idoles, pour calmer leur colère en cas do calamité publique, et en aspirant alors la fumée ils croyaient leurs péchés pardonnes (1).
Les Péruviens appellaient aussi le tabac Petum (2), selon Neaader; Picielt, selon Monarde» , et Perebecenuc, selon Heraandti de Oviedo (3). Faisant abstraction de ce dernier nom, puisque, ainsi que nous l'avons déjà dit (Voir plus haut, p. 16) il ne s'appliquait pas au tabac même au Mexique, il est évident que lo nom de Petum est celui employé au Brésil, tandis que celui de PicvU était adopté au Mexique. Il est donc clair, jusqu' à l'évidence, que les Espagnol» y ayant importé le tabac du Brésil aussi bien que du Mexique, eu avaient également importé les dénominations, qu' il avait dans les deux régions respectives. Et même, selon Hernandez de Toledo (1560), les Péruviens distinguaient le tabac en Ppdeti et Picéelt (que correspondait à la N. rustica), et en Quauhuetl ou Sayri (qui correspondait à la N. Tabacum). Mais, cette distinction, ainsi que la dénomination respective, a un rapport direct avec celle, que les Mexicains avaient l'habitude de faire, comme on l' a remarqué plus haute (p. 20). Humboldt , après avoir confirmé qu' au Pérou on appelait le tabac Sayri (4), ajoute soulomont que les Péruviens, et les Mexicains, fumaient et prisaient le tabac (5).
De la description faite par Ruiz et Pavoa do la sorte de tabac qu* on y cultivait , appelée Tabaco vtrdadero (6), il résulte que cette variété pourrait bien correspondre à la Nkotùuui Tabacum, var. hamnensùt, (Lag.) (7,.
Fermond rapporte que les indiens Guanas, errants dans les plateaux de Chaco, sur la frontière de la Bolivie, cultivaient vers 1812, une espèce particulière de tabac à longues feuilles , qu' ils appellaient Pety pucu , Guar. La hauteur de la tige était telle (4-5 m.), que la récolte des feuilles devait se faire à cheval. Les négociants brésiliens
(1) HMnotr, labaeulogia, 1022.
(2) Oo doit pourtant tenir compte qu'à cetie époque on comprenait sous le nom de Pérou uoe région beaucoup plus étendue que le l'érou actuel , ou pour mieux dire toute la région contenue entre l'equateur et le Chili (cfr. De Gênera. HtsU gen.de la* Indien, in Bibl. Aut. Esp. 1878. L p. 270).
(3) Hamajrfei da (Made. Mil., \L cap. V.
(4) Le moi Snyri signirie herbe. quasi pour indiquer que le tabac devait être considéré comme l'herbe par excelleuce. I)e plus , dans I' Amérique du Sud . <V autres peuples le désignaient sous des noms divers: les Omaguas, petema ; les Maypures, jema ; les Chiquite». piti* ; les Vîlelas , tutup; les Tamaoaques. carat (Ceeka, I. c. p. 21).
(5) Haaieeldt. Etsai politique mr le royaume de la Soucelle-Expagne . :sil , II. p. 444; idem. Viaggio al Meisico. alla nuotxt CmnaUi ed al Peru (trad. Barfelerl, IH32 V. p. 170). Le Ubac du lîuyaquil (voir plus baut. p. 27) mole à celui de la Havane sert à l'aire les limpion* des dames péruviennes. Le mot limpion vient de limpiar (nettoyer), et désigne de petits rouleaux de tabac, de 4 pouces de long sur V ligues de diamètre, entourés par un III très blauc qui se tire peu a peu, à mesure qu' il se consume. Les dames mettent de tempe eu temps le bout lu limpion a la bouche pour le mâcher uo instant, et pour s' eu frotter les dents, qui deviennent plus blanches et plus belles après cette opération. Mats le» femmes du peuple en exagèrent l'usage, et sont horribles à les voir aveo un limpion entier à la bouche. Cette habitude et celle de fumer, qui est uuu moi us à la mode chez les hommes, produisent une grande consommation de tabac en feuilles. Le tabac 4 fumer provient de Saua. de Moyabamba, de Jeao de Bracatnoros, de Llulla, et de Cbillaos, oh oo en recolle beaucoup et d'excellente qualité {Prétest. Met. g en. voy. 1750, XIII, p. 350).— (0) Relx et Paves. FL Per. IL p. 15.
(7) On doit aussi remarquer dans cette sorte les notes caractéristiques du Peruvian tobacco . seloo Bllllsgs (I. c p. 3W).
l'introduisirent dans leur culture, mais la qualitS du tabac .'tant inférieure quoique abondante , ils cessèrent de la cultiver (1).
Frwler, à propos du Pérou (1712), obs «rve que le tabac était déjà un article de commerce; et, parlant de l'usa jo de la coca i2) chez ces Indiens, il dit qu' ils s" en ser» vent comme quelqu' un fait pour le tabac, en la mâchent sans l'avaler (3).
La culture en est limitée presque exclusivement aux regions septentrionales du Pérou, dans les zones de Tumbez et de Jaên, et se rencontre à peine au centre, dans la zone de Chanchamuyo. Cependant il n'y a, peut-être, pas aujourd' hui d'autre région au monde, où l'usage de fumer soit aussi commun qu' au Pérou. Le riche et le pauvre, l' enfant et le vieillard , le maître et le serviteur , la dame et le nègre, la mère et les filles, tous fument, excepté quand ils mangent , dorment , ou sont à l'église. La forme la plus adoptée est la cigarette, faite avec un tabac finement tranché et enroulé dans une enveloppe de papier, ou de feuille de maïs. Seuls les ouvriers et les cultivateurs de tabac fument dans des pipes de craie. Les c* gares coûtent plus cher que les cigarettes, et ne sont pas inférieurs à ceux de la Havana (4).
Environ 500 à 600 Tonnes de tabac sont expédiées chaque annéo de la région de Jaen à Lima. La qualité n' est pas bonne ; malgré cela il est employé à Lima pour la fabrication des cigarettes (5).
L'exportation du Pérou oscille ordinairement entre 300 et 400 mille kg. (6). En 1894 on a exporté do PaitaPiura 342,874 kg. de tabac <7), sur une production de plus d'un demi million de kg. La consommation est de k. 0,23 par tote; la dépense, de Marcs 0.60, et le revenu à l'Etat, de Marcs 0,86 (8).
Importation en 1804: Cigares de l'Havane 17 mille nolea (un *o/« = 5 Frcs.), d'autre proven. 27 mille soies; cigarillos de l'Hvane 81 mille sole*, d'autre proven. 2 mille &ola>; tabac en feuilles de l'Havane 14 mille aoles, de l'Am'-iique mérid. 30 mille aoles. Exportation en Allemagne : 863 wte* (9).
b) Bolivie.— Le tabac récolté dans la Bolivie est d'excellente qualité, patticuliéremcnt celui qui croit dans le département deTarija (et de La Paz, a Canamina). La culture de cette plante donnerait également d'excellents résultats si elle était faite avec soin et intelligence (10). Très estimé c'ost le tib ic des Missions do Boni (11).
Le tabac exporté de Antofagasta a été, en 1894, do 1Ô18 kg. (12).
(1) Farts** labnc, p. 107.— Il s'agit certainement de la Uhmannia lomentw, Spr., aujourd' hui connue aussi sous le nom impropre de Nicotian* <>olost>;a. Ao>lr.
(2) Parmi les végétaux cultivé* au Pérou, mèn e avaut la dominations des Yncas. il faut noter la coca, indigène du Pérou, de la Bolivie et du lirô-sil, qui est un narcotique comme l'opium, le stramonium et le h/lschuch. Les Yncas en constituèrent un monopole pour la noblesse et le clergé, ainsi que les Etats modernes ont fait pour le tabac. Les augures péruviens màcliateut la coca avaut de faire leurs observations. On employait la coca daus les sacrifices au Soleil. Les serfs >ie la glèbe devaient la cultiver dans les vallées dus Andes, l ue impératrice fut surnommée Mama Cttca , et les Espagnols eu drent un privilège qui dura jusqu* à lu lin du siècle dernier (Sevttar. cfr. AwUind, lô Août iWI). l'our les détails relatifs à la i-oca et à son usace. consulter Cooks (I. e. p. 'i«5 et suiv.).
(3) Frailer. Relation du royage aux cùte* du Chili , du lïnm >•( du Orcttl (17 12). 1717. II. p. M*. <4) Bllllafs, I. c p. M4.-(r>) Or. Dipl. a. Com. Rr)> , Loudon, IH'.W.— Peru, u." 2117, p. 17.
(6) SctHrtsr. I. c. p. 144.— (7) Daraislasttsr, I. e. p. 77.— <«) Iswiftttel». I. c p. 3H,
(9) Eêladitt. gêner. Comercio ejtier. del Peru. Lima. «'.C>, pj.. 132. 133. 312, m.
(10) Btaoceal at Van, République de Bolivie, fans. IHH7. p. Ti.
(11) Renseign. slat, et géogr. de Boline. (imies, ISW. p. Ct. — Il existe un titubre-poste de la Bolivie de la valeur de I centavo (uu sou), qui porte pour embiéme la piaule du tabac, avec l'indicatiou : Ley de labacot, certainement eu souvenir d une loi relative au tabac.
(12) Cfr. Dipl. a. Cons. Rep., Londou, Wïl.-Bolivia, n." ISU, p. VI
Paraoiav-Uraouay
a) Paraguay. - Quand le Père Sepp.cn 1002, se rendit au Paraguay, il y trouva la culture du tabac très répandue; mais elle av. ut «lit y être introduite par les Espagnols, et spécialement par lea Missionnaires, car elle n'y avait été" observée ni par Juan Diai de Solis, qui découvrit le Paraguay en l">lf>, ni par Sébastian Cabot en lô26, ni enfin par Halderich Schmiedal, cjui y voyagea de 1534 à lôû4 (1).
Pourtant , il serait intéressant de savoir d' où Fairholt a pu tirer l' indication que les Espagnols, en pénétrant au Paraguay, trouvèrent que les indigènes employaient déjà cette herbe (qu'ils aujourd'hui appelaient Pety) (2), môme comme arme d Tensive; car, dit-il, dans la lutte corps à corps, ils trempaient des feuilles de tabac dans l'eau, et en aspergeaient, les yeux des ennemis <:li.
Quoique le nom de Pety ait rapport à l'origine brésilienne du tabac, on ne doit cependant pas exclure la possibilité, qu'on y ait aussi introduit des sorU'S d'autre provenance. En effet, D'Orbigay, qui visita cette région en 1831), y remarqua la culture d'un excellent tabac, semblable à celui du Chili, d'où il supposait qu'il avait été importe (4).
La consommation du tabac au Paraguay est énorme, et va jusqu' à 6 kg. par an, pour chaque individu t.5). Son usage y est général ; même les cnf.mts , dès leur plus
tendre jeunesse , apprennent à faire le cigare Du nom Pety du tabac sont venus les
autres de pelygun (instrument pour lo fumer); itehjnguara. (avaler la fumée); apetymbù (émission de la fumée par la bouche et les narines) (0). Même quelques dames de la bonne société ne dédaignent pas de recevoir leurs visites en fumant (7).
Lo tabac est «ne des principales productions actuelles du Paraguay. Et quoique ces régions soient absolument adaptées à cette production, les cultivateur n'y apportent pas tous les sois nécessaires a cause de l'absenoe de concurrence. Do plus, ces tabacs sont généralement gras, corsés et forts, parce qu' ils sont ordinairement cultivés dans des terres fortes (8).
En 1892 on a exporté de 1' Asuncion 1,144,686 kg. ; et 1,287,448 en 1893 , spécialement pour les ports de I' Europe septentrionale (9). Muis I* augmentation de la pro-
(1) Vera hittoria admiraneUie narigalionis, quam Hulderich Schmitael ab anno iS3t ad annum IBB-t in Amsricam juxla lirasiliam êl Rio de la Plata confecit, Norîmbergne. 1599.
(2) DwiMfMy, Du labac au Paraguay, 185.
(3) FairtMll. lobacco. p. 131».
(4) Certainement les sortes de tabac cultivées actuellement au Paraguay sont de* hybride» de la var. brasiliemùxhavanentit, ainsi qu' il sera démontré à sod lieu. Leek affirme aussi que la semence primitive ilu tabac fut importée de la Havane au Paraguay, excepté une sorte particulière, dite latxico bleu (petiholy), dont l'ongiu* est inconnue. Le tabac préféré est uo tabac jauoe (pelypora). et croit principalement dans le département de Viiia-RIca (lock. I. c. p. 178).
(5) Selon UwiMtsI*. la consommation par lote est de kg. «.0*2 ; la dépense, de Marcs 0,29; et le revenu pour l'Ktat, de Marcs 0.90 (1. c. p. 35).
(6) Dsnrsay, I. c— (7) Ceekt, I. c. p. V<7; — BHIUji. I. c. p. 134.
(8) J. t, Cenllcman '» Itawh Brerter, IftSO. p. 2U.— La production, qui était à peine de 2 millions de livres en J82D, mouta à 15 millions en 1880. Lue grande partie de la récolle est transformée en cigares, dont la fabrication est presque exclusivement confié* aux femmes (leek, I. c p. 178).— L'extension de la culture du tabac, qu" eu l*J3 s'élevait à 1,413.977 linot (Ji«o*=cieu varat: rara~-i).mi metr. q ). c'était réduite à HSfl. 217 iioos ea 18U4 (Sautes. La Xepùblica del Paraguay, Asuncion. 1897, pp 82, 83;.
('J) Les cigares fabriqués avec les feuilles du Paraguay, qu'on exporte en Kurope, ont un arôme agréable, et peuvent être considérés comme les meilleurs de toute l'Amérique méridionale. Ils brùleot bien, sans arrière-goùt. de manière à satisfaire les consommateurs les plus exigeants (iUllnes, I. c p. 307.).
duction du tabac dans la République Argentine obligera le Paraguay à chercher pour son tabac de plus larges débouchés en Europe. D'après lewiistein, la production moyenne de la période 1893-95 fut de kg. 4,791,660, dont kg. 1,759,290 furent exportés en Europe (1).
Cependant, des dispositions spéciales ont été prises par le Banco Agrictjia dd Paraguay pour en améliorer et en augmenter la production dans la région. On a cherché non seulement à introduire de l' étranger des semences de tabac meilleur , mais aussi on a chargé des techniques de rendre la culture de la plante plus rationnel, restant pourtant à charge du Banco de faire sécher et soigner la feuille, pour mieux la préparer à l'exportation (2). Dans ce but on a institué des spéciaux êecadfiros dans les régions de Valenzuela, San José, Barrero grande, Altos, t'aacupè (31.
b) Uruguay. - Dans 1' Uruguay , au contraire, la culture du tabnc est très limitée. Elle a atteint péniblement l'extension de 350 hectares (4), en 1592-93.
1/68 cigares y sont importés de la France; le tabac en fouilles, des Etat Unis, du Brésil et du Paraguay (5).
Importation : tabac et cigares en 1893, pour la valeur di 57 mille L. Ster. (G); en 1895 , pour la valeur de 46 nulle L. Ster. (7) ; en 1896 , pour la valeur de 250 mille dollaids (8).
Chili
Au Chili (9) la culture du tabac a été introduite fort tard; Frtiior (I.e.), en efTet, tandis qu'il parle des plantes, qui s'y cultivaient et s'exportaient (1712), se tait absolument sur le tabac. Lorsqu' ils l' eurent connu, les Chiliens ne fumèrent quo des cigarettes entourées de papier, longues de 2 pouces et demi, selon l'habitude espagnole. On les nommait ttojitaa (10).
Le Monopole du tabac fut supprimé en 1880; mais ce produit, n'est pas une marchandise d'exportation (11). A cause de l'abolition du Monopole de l'Etat la culture du tabac a fleuri de nouveau. Mais si la production a augmenté dans les Andes Chiliennes, la qualité, au contraire , laisse beaucoup à désirer, si bien que les feuilles les plus fines de tabac y sont importées du Brésil, et même de l'Europe. En 1888 , l' importation des fouilles, des cigares et des cigarettes monta à 90,913 kg. Pourtant, depuis quelques années on a adopté le tabac iocal pour les cigarettes; mais on n'a aucun souci de l'améliorer, ni de l'augmenter (12). La production indigène est 6 millions de kg.; la consommation par
(1) Uwlnitdn, 1. e. p. 3T».
(2) Memoria dtl Banco Agricôla del Paraguay, Asuncion, lt$U7, p. II.
(3) Cfr. La Democratia , Asuncion I8U8. n." 5245. — Pour corroborer toujours de plus en plu» la patriouquo initiative prise par le Bunco Agricôla du Paraguay daus le but d'améliorer la production indigène et d'augmenter 1' exportation. l'Auteur a exposé ses considérations qui ont été. reproduitej ensuite dans la Revitia mensual «te lu Repùblh-a >M Paraguay. II, o." 21. Asuuciôo. 1887, p. i r >".
(5) Cir. Dipl. a. Cont. Rep., London, 1897.— Uruguay, u." 2020. p. 5. (t«) Cfr. Dipl. a. Cons. Rep., Loudon, 1#J5.— Uruguay, n." I.VJ4. p. «. (7) Crr. Dipl. a. Cons. Rep., Lnu.ion, 18SJ6.— Uruguay, n.° 1749, p. !«. <K> Cfr. Dtpl. a. Cont. Rep.. Undon. 1«W7.— Uruguay, n." 20-J7. p. 12.
(V>) L'usage du tabac est moins répaudu au Chili que dans, les autres régions occidentales de l'Amérique du Sud. Cela tient au plus grand uvage de la coca, comme narcotique, pratiqué par les naturels de la Holivie, du Pérou et de la Colombie (Billings. I. c. p. I3>).
(10) CMkt, I. c. p. 47.— (Il; «ehsrwr, I. c. p. I44.-(I2; Osrnutiefltr, I. c. p. 77.
tôte , de kg. 2,01 ; la dépense, de Marcs 1,00; et le revenu pour 1' Etat, do Marcs 0,50 (1).
Rtf puuugi'E Argentine — Pataoonie
a) Eépubliquo Àrgentiae. - On consomme annuellement dans la République Argentine environ 8 millions de kg. de tabac , dont la moitié seulement est produite par la région, et la plus grande partie par ios province» de ïucuman et de Corrientes. Mais la culture peut s' étendre avec avantage aux provinces septentrionales, car elles jouissent d'un climat analogue à celui du Brésil. 11 suffirait de brûler ces forêts, et d'en cultiver les terres.
En 1894 on a exporté 84)71 kg. de tabac de la République Argentine. Dans le département de Tucuman environ mille hectares furent cultivés en 1881 , avec un produit île 1 million et demi de kg. Toute la superficie employée à la culture du tabac dans la République Argentine atteint le total d'environ 7 mille hectares i2). Actuellement, environ 1000 hectares sont consacrés à la culture du tabac dans le Tucuman, et environ 500 dans le Sal ta. La production totale est d' environ G millions de kg. pour toute la République (3). Tabac importé, en 1895, pesos 2,293,413; en 1896, j>f*tf 4,069,547; en 1897, jmsos 2,972,501 (4).
b) Patagonie. — Los peuples de l'extrême partie méridionale de l'Amérique, de la Patagonie, fument aussi. La pipe des indigènes est en forme d'écuelle, taillée dans une pierre, et munie d'un long tuyau. Quand le tabac est allumé, tous les assistants fument à la ronde (Hutchinion). Chacun aspire une bouffée de fumée, mais si forte, qu' il est difficile de se l'imaginer. Tous les muscles du corps entrent quasi dans un état de convulsion pendant cette inhalation, et la pipe passe tout de suite au voisin , tandis que du nez et de la bouche du fumeur précédent la fumée sort souvent sous la forme d'un nuage si épais, qu'elle rend son visage invisible pour quelques instants (5).
Les insulitires de la Terre du Feu emploient aussi le tabac sous forme de poudre à priser, et la réclament avidement aux navigateurs car ils l'aiment avec passion (6).
AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE
Canada et Régions boréales
Si la culture du tabac , avant la découverte de l' Amérique , était fort répandue, ainsi qu'on l'a vu, dans les régions tropicales, elle ne manquait pas non plus dans toutes les terres de la zone boréale tempéréo. Et , tandis que dans 1' Amérique australe elle avait pour limites méridionales lea terres australes du Brésil, dans la boréale , au contraire, elle s'infiltrait jusque dans les terres du Canada. L'usage était, au contraire, répandu jusqu' à l'extrême Nord comme jusqu' à l'extrême Sud de l'Amérique.
On a eu des notices précises sur le tabac au Canada par Jacquet Cartier (1534) ,
(1) L»wlMt«in. I. c. p. 24. — Aujourd' hui le Gouvernement Chilien a rétabli le Monopole avec uoe Compagnie Muerait, moyeuuaot un contrat par lequel la Compagnie aura pendant SO ana le droit excluait d' importer et de vendre le tabac en gros dans la République (Cfr. Il Inbacco, Koma, IS99, Au. 111. o." 24. p. 10).
(2) Grtgtr. Oie Uepubltk Argentinien, pp. 107, 403.
(3) Sebirm, I. c. p. 144.— Le revenu de t* lilat est de Marcs 0.78 par habitant (Ltwlnakut, 1. c. p. 22).
(4) Anuuano de Ut Urec. g en. de tetaiiittica, Buenos-Aires, l»97, l. p. 21; l*Jt», I. p. 20.
(5) ■illliis, L c. p. 135.— (fi) Bllllni», I. c. p. 244.
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lorsqu'il a découvert cette immense région (1). C'est un devoir pour nous de rapporter lea paroles par lesquelles Cartier décrit l'usage du tabac chez les aborigènes: u II y pousse aussi une certaine herbe , dont ils font de grandes provisions pendant tout 1' été pour 1'iiiver, qu' ils apprécient et estiment grandement, et les hommes seuls s'en servent de la manièro et comme il suit. Ils la font sécher au soleil, et la portent au cou enveloppée dans une petite peau d'animal en forme de sachet, avec une petite corne de pierre ou de bois : puis , à chquo instant , ils font une poudre de la dite herbe , et la mettent dans un des bouts de la dite corne; pardessus ils posent un charbon allumé. De l'autre côté du cornet il sucent tant, et ils s'emplissent de la dite fumée le corps de telle manièro, qu' elle leur sort ensuite par la bouche et par les narines, comme par un tuyau de cheminée, et ils disent que cette action les tient chauds et sains, et ils ne marchent jamais sans la dite poudre. Nous avons expérimenté cette fumée, et l'ayant mise dans la bouche, il nous a paru avoir mis de la poudre do poivre, tant elle nous a réchauffés „ (2).
D'autres voyageurs et missionnaires ont pleinement confirmé les notices rapportées ci-dessus, et observent quo k>s usages du tabac au Canada étaient communs aux mures peuples de l'Amérique boréale. En effet, Champlaia (1608) put constater que l'habitude de fumer était répandue dans toutes les régions du vaste Canada, et ensuite le capitaine anglais fiillam (1668) la trouva établie dans toutes les terres de la baie d'Hudson.
Oe Charlevoix (3) relativement à l'année 1645 dit que les aborigènes des régions occidentales du Canada, lorsqu'ils doivent traiter des affaires importantes, ont l'habitude de mettre au milieu d'eux un Calumet (I. c. V. p. 810). Et pour l'année 1721 il ajoute : M Le Calumet n' est pas moins sacré pour eux que le collier de porcelaine , car on le croit d'origine céleste, et on le considère comme un don du Soleil. Ou s'en sert plus souvent pour la paix que pour la guerre. Calumet est un mot normand qui signifie Chalumeau, et le Calumet des sauvages est absolument un tuyau à fumer. Pour les cérémonies officielles, le tube est très long et la cheminée est faite avec un* espèce de marbre (?) rougeatre facile à travailler, qui se trouve dans le pays d'Aiouer, au-delà du Mississipi. Le tuyau de la pipe est d'un bois léger, point de divorscs couleurs, orné de la téte, de la queue et des plumes des plus beaux oiseaux. L' usage est de fumer le calumet en signe d'accord ; et il est peut être sans exemple qu'on ait violé I' engagement pris par un tel accord. Ces sauvages sont convaincus que le Grand Esprit ne laisserait pas le parjure impuni. Si pendant un combat 1' ennemi présente un calumet, il est permis de le refuser ; mais si on l'accepte, il faut tout-de-suite déposer les armes. 11 y a différents calumet pour les différentes circonstances. Dans le commerce, quand le marché est conclu on présente un calumet pour le sceller: ce qui rend le pacte sacré. S'il s'agit de guerre, le tuyau est rouge ainsi que les plumes qui le parent. Sans aucun doute les sauvages, en faisant fumer le calumet à C6ux dont ils recherchent l'alliance ou lo commerce, veulent prendre à témoin le Soleil, quasi garant de leurs conventions, car ils ne manquent jamais de souffler la fumée vers I' astre. Mais qu' on doive conclure de cette pratique et de 1' usage ordinaire du calumet , ainsi que 1' ont fait quelques-uns , que cette pipe puisse être comparée au Caducée de Mercure, cela me semble d'autant moins vraisemblable que le Caducée n'avait aucun rapport avec le Soleil , et que dans les traditions des sauvages on ne trouve aucun signo de connaissance de la mythologie des Grecs.
(1) Cartlar Jacaaaa, Brief récit et succincte, narration de la navigation faite dam les yiei de Canada, vie. Pans, 1545.
(2) Cartier Jacquaa, Relatione délia terra nuova delta In Nuoi-a Franeia trovata neiranno 1534. Dans la aecoude Rtdatiou (1535), cap. 10. Ko!. 44D. io Ramuilo, III dolle Sarigasioni et riaggi , Venezia. 1505.
(3) Da Criarit»oi«, HiUoire de la nouvelle France, 1744, I, p. 410.
Il semble plus naturel, à mon avis, de penser que ces peuples sachant par l'expérience que la fumée de leur Peium abat les vapeurs du cerveau , rend la téte plus libre , réveille l'esprit et lu met plus eu état do traiter les affaires, en ont, pour ces motifs, introduit l'usage dans leurs assemblées, où ils ont sans cosse la pipe à la bouche. Après avoir longuement réfléchi et pris une décision on conséquence , ils ont cru trouver un symbole adopte à mettre le sceau à leurs délibérations pour contracter l' engagement de les exécuter, et ont adopté le calumet, qui a une si grande part dans leurs délibérations. Fumer, donc, avec la m<3me pipe en signe d' alliance , est la même chose que boire dans la mémo coupe, ainsi que font plusieurs de nos peuples... On croit aussi que le calumet a été donné par le Soleil aux Panis , peuples établis sur les frontières du Missouri, qui s'étend vers le Nouveau Mexique, parce que ces peuples l'employaient avant les autres, et en avaient transmis la tradition „.
Dom Pernely observe que loi squ' on entre dans les tabagies anglaises, hollandaises, flamandes, ou dans les concerts allemands, danois, suédois, on croit pénétrer dans une cabane de Caraïbes ou «le sauvages du Canada. La différence qu' ou y trouve est tout à l'avantage de ces derniers qui, avec une sérénité que confirme en vérité un air sérieux et flegmatique, fument agréablement leur pipe; niais, en même temps, on remarque l'affection mutuelle qui les réunit, ainsi que la satisfaction qu' ils éprouvent à être réunis. De plus, comme les Bramines des Indes Orientales ont l'habitude d'enivrer avec une forte infusion de saffran les femmes destinées a être brûlées vives, ainsi chez les aborigènes américains du Nord on a l' usage de faire prendre une drogue aux femmes et aux esclaves destinés a être sacrifiés, à la mort des Caciques. Et la droguo est faite avec les fouilles de tabac, écrasées et réduites en pâte , dont ils font des boulottes qu' ils font avaler à ceux qui doivent mourir; on leur fait boire ensuite un verre d'eau, qui, délayant le tabac, les met en délire et en do violentes convulsions (1).
De Smet s'occupo ausai longuement des mêmes usages suivis par los tribus sauvages des Montagnes Rocheuses (2). Il dit y>. 15): " Les principaux chefs m'invitèrent à un banquet solennel , me faisant passer par toutes les cérémonies de la pipe , qu' ils font d' abord fumer au Grand Esprit (3) la dirigeant vers le ciel, puis vers le soleil, l'eau et la terre,
et qu' ils font enfin passer de main en main, chacun en tirant des bouffées (p. 20):
Les principaux Chefs m' invitèrent à un conseil. Comme chez les Sejénes, il me fallut passer par toute la cérémonie de la pipe. Le Chef traça d'abord un petit cercle par terre , et y ayant posé un peu de fiente sèche do vache en feu , il y alluma sa pipe, puis il l'offrit au Grand Esprit, au Soleil, à la terre et aux quatre points cardinaux. Les assistants observaient la cérémonie avec le plus profond respect, immobiles comme des statues. La pipe passa de main en main , et je remarquai que chacun avait une façon particulière de la prendre. Ainsi, par exemple : celui-ci faisait tourner la pipe alentour avant d' en porter le tuyau à la bouche ; celui-là, en l' acceptant, faisait un demi-tour; un autre tenait la coupo on l'air, un autro encore l'abaissait jusqu' à terre, et ainsi de suite. Cette manière de fumer f-ut partie de leurs pratiques superstitieuses de religion... (p. 93): Le refus d'accepter le tabac signifie le refus d'accepter les pactes et l'amitié... Pour se rendre le Grand Esprit propice, les indigènes fument la pipe, dirigeant la première fumée vers la pattio du ciel où resplendit leur astre protecteur... (p. 206): Chez les nations occidentales c' est la pipe qui sert de trampum (sceau) , quand il s' agit de
(1) De P(â«r). Recherches philosophique* sur les Américains, 177 , II. p. 224.
(2) D« $■•(, Vtaggi aile montagne roeciose, 1847.
(3) Les Indiens diâtiugueui le boo esprit (Kitchi Uamtou) du malin (Uatchi Manitou), puisque la Diviuité est appelée par eux Manitou, et a son siège dan» le soleil; d'où l'adoratiou du soleil jusqu' a lui eoostruire et lui dédier des temples.
paix ou de guerre. Fumer en commun est un acte sotonnot d'amitié fédérativ* ; celui qui y est infidèle est déchu do tout droit à l'estime et à la confiance; il est réputé inl'amo, et s'expose à la vengeance divine. Quand la guerre est déclarée, la pipe et ses ornements sont rouges; d'autres fois elle n'est rouge qu' en partie. Ce signe et les modes divers d'orner les pipes font tout de suite comprendre à celui, qui connaît leurs usages, les désirs de la nation qui les déploie, et co qu' elle a résolu do faire. La pipe fait partie de toutes los invocations. En fumant ils so préparent à adresser leurs vœux au Grand Esprit, au soleil, a la lune, à la terre et à l'eau, qu' ils prennent à témoin de la sincéiitô de leur bonne foi et en garantie de leurs intentions. Et quoique cette coutume puisse paraître ridicule, elle ne manque pourtant pas d'un coté louable et avantageux. Ils savent, ab expertOy que la fumée dissipe les vapeurs du cerveau, relève le courage, disp< se à penser et a juger sagement. La pipe est aussi introduite dans leurs conseils comme prologue, et devient une sorte de sceau pour leurs décrets, les résolutions étant prises. Us l'envoient en signe de loyauté et de respect à ceux dont ils demandent les conseils, ou à ceux avec lesquels ils sont en alliance ou en pourparlers. L'opinion des sauvages sur les effets bienfaisants du tabac ne sera peut-être pas acceptée par tout le monde, vu que l'expérience semble prouver que la fumée agit fortement sur le système nerveux. Quant à moi, jo dirai comme los sauvages : Si la fumée du tabac est tirée et renvoyée par la bouche, elle produit indubitablement les effets d'un narcotique; mais si elle est absorbée par les poumons (ainsi que cela se pratique généralement chez les aauviiges», l'effet est tout autre. Faites en l'expérience r .
Les Indiens do Susquohannah, interrogés par des Missionnaires chrétiens sur l'origine des choses qu' ils possédaient, racontèrent à propos du tabac la légende suivante : Quelques chasseurs do leur tribu ayant tué ut cuit un daim, observèrent sur la colline comme une figure de jeune femme, ou plutôt un esprit, et pensant qu'elle pouvait souffrir de la faim, ils lui offrirent uu peu de gibier. Et elle, l'ayant accept* 4 et goûté, leur dit: V6tre courtoisie sera reconnue par une récompense quo vous trouverez d' ici à treize lunes. Ainsi advint-il; ils trouvèrent le mais poussé à l'endroit où elle avait touché la terre avec la main droite, les fèves où elle l'avait touchée avec la main gauche, et le tabac à la placo où ello s'était assise (1).
L'usage de fumer est commun aussi chez tous les peuples de I' extrême Nord tie l'Amérique, de la baie d'Hudson à l'Alaska. Les naturels, et parmi eux les Esquimaux, pour épargner le tabac (qu* ils ne peuvent certainement pas cultiver, mais qu' ils tirent du Canada) , lo fument mêlé avec l'écorce de bouleau et do peuplier ; ou encore ils se servent en guise de pipe d'un tube assez largo rempli de sciure de bouleau. Au buut d' un certain temps cette sciure imbibée de l'huile ou do !a graisse du tabac s' emploie soit mêlée avec le tabac, soit pour le remplacer (2).
Au Canada la production est limitée à la seule province île Québec, et est peu considérable (8). Sa production a été comme suit: en 18."j1, millions de kg. 0,5; en 1871, mil. de kg. 0,«; en 1881, mil. de kg. 1,1 (4); tandis que la consommation est d'environ 16 millions de livres anglaises, et par habitant kg. 1,44; avec une dépense de Marcs 4,76, ot un revenu pour l'Etat de Marcs 2,72 (G). L' exportation varie chaque année da 2U0 à fiOO mille livres; en 1807 elle fut d'environ 500 mille livres (6).
( I) 'Inttarco Whiffs, (cfr. Ferguston, I. c, p. :tnt;.
{•-') Billings. I. c. p. 141. -(3) Lawiititein. Die Jhlaalung tltrx lolnOit, IH>M. p. XI.
M) KlMltitn. Det latxiks. p. li— (5) Lewlntleln. Der i,tfjahkomum, Heriiu. If'.»;, p. 23.
«t) Cfr. Ihe Statut. V«ir-fe»>fc of Camdn for t*97, Ottawa. IWM, p. 237.
Etats-Unis d' Amérique
à) Généralité!. - Le Père Marquette, qui partant du Canada en 1672 parcourut toute la région ties grands lacs et arriva ensuite jusqu' à 1' Arkansas , trouva 1' habitude de fumer commune à tous les Indiens, et crut que les pipes (c'est-à-dire les calumets), employées par eux. pouvaient avoir une certaine ressemblance avec le Caducéo do Mercuro, qui chez les Grecs était un symbole de santé et do paix (Voir ci-dessus, p. 42). Fumer pour les Indiens du Nord était, une chose sacrée, un sacrifice fait au Soleil; la pipe était l'autel de ce sacrifice. Quand ils se mettaient en cercle pour une réunion, la pipe allumée passait de bouche en bouche. Et même ils offraient une pipe au Soleil, lorsqu' ils le priaient pour obtenir la pluie ou le beau temps.
Les mêmes observations furent confirmées par le moine Franciscain Hennepin (1688), qui, partant du Canada et suivant le cours du Mississipi, arriva au golfe du Mexique, et donna le nom de Louisiane à cette région. Il trouva l'usage de fumer établi partout chez les Indiens, dans l'immense contrée qu' il avait, parcourue. En effet, dans son ouvrage intitulé: Voyage curieux, 1704, il rapporte ce qui suit (pag. 149): 8 1) faut confesser que le calumet (pipe) est quelque chose do très mystérieux chez les sauvages de 1' Amérique septentrionale. Ces barbares s' en servent dans leurs affaires les plus importantes... C est une espèce de grande pipe à. fumer , faite en marbre (1) rouge, noir ou blanc. La tête est bien polie, et le tube, long de deux pieds et demi, est un roseau assez fort , orné de plumes de toutes couleurs et de cheveux de femmes tressés ensemble de diverses manières... Le calumet est le symbolo de la paix. Ces barbares sont généralement persuadés qu' ils leur arriverait de grands malheurs, s'ils violaient la foi du calumet. Toutes leurs entreprises de paix et de guerre, leurs fonctions ou cérémonies solennelles sont comme scellées par le calumet „ (2)... (p. 267); à propos des peuples des bords du Mississipi, il dit : " les Européens offrirent aussi aux indigènes du tabac de la Martinique, et que le chef de ceux-ci présenta un calumet do paix, fait en marbre (?) rouge, dont le tuyau était orné de plumes de 4 ou 8 espèces d'oiseaux divers... (p. 336): Le calumet de la paix se distingue de celui de la guerre par la différence des plumes „ (3).
b) Floride et LraieUne. — Il semble que la Floride ait été la première terre découverte de l'Amérique du Nord (4); on effet, en 1512, le capitaine portugais, Juan Ponce de Leen (5), qui accompagnait Colomb dans son second voyage, découvrait la Floride (tiorUa, in Ramusio, 1. c), et observait que les indigènes y fumaient avec grande volupté une feuille sèche qu'ils appelaient upawoc (6). La même observation Ait. confirmée par Giovanni di Veraizano (in Ramusio, I. c.) dans le voyage qu' il fit en 1523, ainsi que par John Hawkins, qui y débarqua beaucoup plus tard (1564). Ils confirmèrent donc ce qu'on savait déjà
(1) Oq parlera sous ptm do la composition minératoglque de cette pierre, qui est un" espèce de steatite rouge, dite CatUnite.
(2) Voir aussi Hmos^ii, lMs>ri:ione délia Luigmrw . (trad. Hal.) 1«86 . pp. 38, Kl. — Hnittsiii, Nouvelle découverte. IttSfi. p. 14».
(3) La tigure de celte étrange pipe est reproduite aussi par KWtbrsw and «Trie* , Tnbacro leaf lam. p. s.
U) Os Ovitdo, (I. c. lib. XVI. cap. II).
(5) Le 'ïl Mars 15l'2,.|our des Hameaux (ffisi-un Florida) , il avait découvert la péninsule qui termine au sud do l'Amérique septentrionale, et iju' il appela pour cette raison du nom de Florida. (Congrèt des Amèricanistes, Luxembourg, I. p. S.iX. Gra.lsr).
(«) Le mot upatroc correspond exactement à la XicoUam rustica . ainsi qu' il sera démontré quand on traitera de l;i découverte du Ubac dans la Virginie.
sur l'usage de fumer chez lea Floridiens, ajoutant que, gràco à cet usage, ils pouvaient rester parfois, en fumant, sans boire ni manger pendant plusieurs jours.
La culture du tabac fut ensuite introduite à la Floride , par P importation des semences de la Havane et de la Virginie. La partie occidentale de la Floride, tombée sous la domination espagnole, produisait du tabac qui était exporté en Espagne et en France. La bonté du sol rend le tabac excellent, ressemblant a celui de la Havane. La culture du tabac s'y est répandue un peu partout, mais en aucun endroit elle n'a réussi comme dans la région de Gadsden, où la plante prospère aussi bien qu' à Cuba , au point que les cultivateurs cubains même ne peuvent distinguer le produit de la Floride du leur propre. Le mode de culture est le môme, et le terrain ressemble à celui que produit à Cuba le fameux Vuelta de Abajo. Les feuilles sont réputées les meilleures pour les cigares, et atteignent par ce motif des prix élevés. Elles sout aussi mouchetées de blanc, comme les feuilles combustibles et fines de la Havane, avec lesquelles ollos luttent aussi pour l'arômo (1).
Actuellement la culture est limitée à la région de Gadsden, étant la seule dont les terres manquent de chaux. On préfère les terrains dérivant des bois (2). La production, qui était de 110 mille livres en 1870, est arrivéo à 860 mille on 1877 (8). M;iis, depuis deux ans cette industrie a reçu une grande impulsiou par l'établissement d'uno colonie de Cubains dans la région du Fort Meade, et la culture s'est ainsi fort élargio sur toute la partie centrale de la péninsule (4).
Le tubac pousse aussi vigoureusement dans les terres voisines, à la Louisiane, ainsi que la canne à sucre sur les terres baignées par le Mississipi. Le Perique et le Louisiane atteignent presque les dimensions exhubérantes du Comudicut seed leaf. Le Perique prospère dans la région de S. 1 James Parish, et est adopté pour la fabrication du tabac à fumer et à priser. On enroule lo tabac do manière à en former des carottes dont lo nombre atteint même annuellement le chittïo do 14 milliers, et chacune d'elles pèse environ 4 livres. Les cultivateurs créoles font deux ou trois récoltes par an avec P élovage des rejetons de la plante môme. Los épreuves faites avec des graines de la Havane, n'ont pas été encourageantes. La couleur de la sorte Louisiatie est noire et pat ce motif complètement différente de tout autre sortes cultivée dans la vallée du Mississipi (ô). Le développement de cette industrie est très entravé par les lourds impôts du Gouvernement français, tandis que les produits en sont si bons qu' on les vend jusqu' à 5 shelings la livre (6>.
c) Virginie. - En Mars 1684, Sir Walter Raleigh ayant obtenu de la Reine Elisabeth d' Angleterre une patente , qui lui assurait la propriété de toute terre découverte par lui dans l'Amérique du Nord, affréta à ses frais deux navires, et fit voile vers ce pays en Avril de la môme année. Les Anglais, partant de la Floride et côtoyant toujours le littoral, parvinrent à découvrir la région de la Virginie actuelle (7). Raleigh s'on retourna au mois de septembre suivant, après avoir ainsi pris possession de cette fertile contrée, appelée par les naturels Wingandacoa, et qui fut ensuite désignée par les Anglais sous le nom de Virginie, en honneur de Vierge Reine (8).
Le printemps suivant (1585) lo même Raleigh y envoya une tlotte de sept navires, sous les ordres d'un de ses parent», Sir Richard Greenville; et celui-ci, après être heureusement arrivé à sa destination, y laissa une colonie de 107 personnes; sous le comman-
(I) BHIIfljt. I. c. p. 334.-(0) DarmitMtftor, I. c. p. (>l.-(3) Wlmon, History of tobacco, 1878, p. 5.
(4) WMIi»y. A preL report, or the toil of Florida, Bull. o. 13. Dep. of Agric. f. S. A. 1WJK, p. 12.
(5) Billlitfl. I. c. p. 337.— (6) Bllliitgi, I. c. p. 7r..~(7) C«nd«n. Ann. rerum Angticarum, 1825, p. 415. (8) lia in honorem Klixabethae Virginis dtnominatmn, (C«m*«i, I. c).
domont du capitaine Lan», à Roanoak < 1). Ce fut alors que les Anglais entreprirent aussi la culture du tabac en Virginie, pour y en développer la culture indigène , et l' exporter en Angleterre (2).
En même temps Hariot, qui prit part à l'expédition de 1584, put observer que les naturels de la Virginie considéraient aussi le tabac comme un don fait par le Grand Esprit, pour leur jouissance; la pipe était sacréo, et fumer était un acte moral et religieux. Cependant, l'herbe y appelée uppdvon, uppueoc, apooke, correspondait certainement à la Nicotiana rustica, au moins à ce qui résulte de la description qu* il en a fait (8). Le même Hiriot fournit encore d'autres remarques sur les usages du tabac chez ces sauvages. Il dit, en effet, qu'en Virginie on nomme upptJeoc (4) la plante que les Espagnols appellent Tabaco (5) ; ot il njouto quo " ses feuilles séchées et hachées se mettent dans de petits tubes d' argilo et se fument par la bouche ; la fumée d écharge la téte des humeui-M et fait évacuer le corps. Les Indiens tiennent cet acte en si grand honneur, qu' ils croient qu' il est en usage choz leurs Dieux mêmes ; c'est pour oo motif qu* ils ont l'habitude de brûler des feuilles de tabac dans leurs sacrifices, et que pendant la tempête les navigateurs jettent en l'air et duns l'eau de petits morceaux de ses feuilles, pour la conjurer „.
Pour confirmer les détails fournis par Hariat , il convient de rapporter ici les précieuses observations, faites par Straehey , sur le tabac cultivé par les indigènes de la Virginie. Elles constatent, donc, que les naturels cultivaient un tabac, qu' ils appelaient apooke, mais qui éUiit pauvre, faible, et d'un goût mordant. La plante a les fleurs jaunes, comme la jusquiame, et les feuilles courtes, épaisses, quelquefois rondes; tandis que chez le tabac de la Trinité et de l'Orénoquo les feuilles sont grandes et pointues, la tige atteint une hauteur de plus du double, et les fleurs sont grandes ot belles (6). Il résulte jusqu' à l'évidence, de ces quelques indices, que Yapooke cultivé par les indigènes de la Virginie correspondait parfaitement à la Nicotiana nulica , qui y avait éti importée depuis les temps anciens du Texas (var. temna) , et non à la Nie. Tabacum , récoltée par les Espagnols dans le Yucatan, et cultivée par eux sur uue grande échelle dans les Antilles (Voir plus haut, p. 7).
Straehty (I. c.) nous raconte encore comment cec sauvages desséchaient les feuilles de l' apooke au soleil , et les réduisaient ensuite en poudre a priser , ou les hachaient pour les fumer dans des pipes de formes ingénieuses; quelques-unes représentaient des ligures d' animaux , des têtes humaines, et parfois le véritable type mongol. Les pipes plus anciennes étaient en pierre dure comme le granit, le porphyre et le basalte, tandis que chez les Mexicains et les Péruviens on en trouve aussi d'oxidienne. D'ailleurs les pipes les plus anciennes ont une grande ressemblance avec les pipes mexicaines anciennes (7).
(1) Camd««i. I. e.— Ç2) Tobacco Trade, 188b\ p. 2.
(:«) Hartot A briefe and true Report — of Virginia, 1588.
(4) Dao» l'Amérique do Nord le tabac est aussi appelé sema par les Algookina, et oyngoua parles Huron* (Ceeka. I. c. p. 21).
(5) Harlot. Brevis et fida narratio de Commodis Incol. Virginiae, 1590. in D« try, p. 19.— Il est dit textuellement: < Planta est sponte nascent ab indigenis Uppowoc nuncupata. Kt apvd occidentales Indos varia adepta est. Nomina pro locorum, in quitus nascittir, ratione, et usu. ltispani vulgo Tabaco appellant.
(6) Streets?. Jhe history of travel into Virginia, 10I0-,— Falrholt, Tobacco, p. 23. (Voir plus haut, p. 7).
(7) Malgré cela, Lsthar Bscktr n'admet pas que le premier tabac importé d' Amérique ait été produit par la S. rustica; et. qui plus est, niant que l'Amérique soit la patrie des tabacs, il se pose la question suivante: 1st Amerika des H et mat des gebauten labaktartenl et il s'efforce de le démontrer par une longue série d'arguments dans l'im oriaDte revue Die Xatur <I8**0. p. 03 1 et suivautes). Pour contester l'origine américaine de la Sic. rvtlica, Lolhar B«ek«r, à la p. 033 (I. c.) dit, que selon Mra
Nous en tenant donc aux relations de Hariot et de Stratha* , la culture du tabac était déjà en honneur un Virginie , mais limitée pourtant à la Nie. rustiea , dont les graines avaient ét>- sûrement (sous le nom de upateoe) importées de temps immémorial du Texas, c' est-à-dire de son lieu d' origine. Kt 1' on peut conclure que les anciens habitants de la Virgine devaient fitre aussi en relations avec les peuples des régions tro-
chey, (loïO), I" berbe cultivée par les naturels du la Virginie (c'est-à-dire Vapuh) n' avait aucune valeur. Kt comme un savait américain (qui?) a relevé qu'avant 1584 (c'est-à-dire avant l'arrivée des Anglais) le tabac était iocouou (c'est-à-dire, la Sir. labaeum) à la Virginie, il faut doue conclure que la >'•>. rtatica ne devait pas y être employée comme tabac— Eli! bien, le peu ou le manque de valeur, que pouvait avoir la Sic. rutliea . n' empêche pas le fait incontestable de la culture qu' en faisaient les indigènes. Tue chose certaine, d'après Hariot et le même Strieker, c' est que les indigènes la eultivaieut pour s'en servir. Kn admettant manie que le savant américain (dont Becker tait le nom) ait affirmé qu'avant l'année 1581, le tabac était incounu à laVirginie.il faut comprendre que seule la Nie. Iadacum n' y était pas connue. Et I' affirmation de I' américain s' appuie parfaitement sur la vérité, puisque, ainsi qu' il est démontré ci-dessus . les Auglais trouvèrent la S. rutlira cultivée à la Virgiuie. et que c'est eux qui y introduisirent plus tard la .V. labacum. importée des régions de l'Oréuoque et des Amazones. Ce qui est plus extraordinaire, c'est que Becker non plus n'ajoute pas toi à la découverte de la culture du tabac (et respectivement de la S. rutliea) . faite par Cartier au Canada (ISM), par Hawkins à la Floride (iSfiâi, à la Virginie par Hariot d'abord (1584). et par «raefcsy ensuite (1010); il n'accepte pas que le Flamand De Got* ait introduit en Portugal le tabac ne la Floride (puisqu' il parait que pour lui la S. rutliea n'est pas du tabac), et va jusqu'à mettre en doute les détails donnés par Meaardis sur t' liabitude de fumer , comme remède cbez les naturels de la Floride, et la découvorte de nombreuses pipes dans les UoundhiUt de l'Obio! (1. c. p. 632).
Cependant à propos des mound* Ampere a rapporté depuis peu, que dans I' Amérique du Nord . de la région des grands lacs jusqu' au delà du Mississipt. ou trouve des monuments funèbres (Uound) sous forme de terre-pleuis construits par une race certainement supérieure à la race indigène. Cette race, aujourd' hui complètement disparue, devait habiter ces régions au moins su siècles avant la découverte de l'Amérique. Il croit que cette race était d'origine asiatique et venue du Nord (Promenade* en Amérique , 1855). Les monuments se trouvent jusque vers le 4ii.me degré de latitude boréale, et très souvent le long des grands fleuves comme aux Etats du Tennessee, à I' Alabame et à la Floride. 1/ antiquité de ces monuments funèbres, ou l'on a retrouvé les pipes pour fumer dites op-toagun (opteagun. pipe, dériverait de upteoe, tabac, qui serait V upawoc des naturels de la Fieride, et de gun. instrument pour le fumer. Il semble pourtaut que le mot gun correspond à celui de Khuni du Brésil, qui signiOe aussi pipe. Or, le Khun, pipe, des Chinois aurait une grande ressemblance avec le Khuni des Brésiliens, et cela expliquerait comment par I' entremise des Portuguais, les Chinois auraient eu aussi avec le tabac le mot Khun, brésilien, qui désigne l'instrument pour le fumer. Mais on retournera sur ce sujet, lorsqu'on traitera du tabac en Chine) résulte encore du fait qu' ils sont souvent entourés d' arbres colossaux, dont le diamètre du tronc et ie nombre des ïones du bois prouvent qu' ils sont vieux de plusieurs siècles. Les pipes sont en argile cuite ou de pierres diverses comme la serpentine, la diorite. la steatite, le porphyre, ou d'une pierre rouge de pipe dite r#rf pipe Hone. Le red pipe ilone employé dans 1* Amérique du Nord, par les indigènes, pour faire les pipes, est une roche, ressemblant à la stéatite et è la serpentine, plus dure que la craie , mais plus tendre que la pierre calcaire. Il résulte de l'analyse que c'est un idro-silieate d' ailumiuium et de magnesium. Eu somme, selon Catlbi, ce serait uue sorte de steatite rouge , qu' on trouve encore aujourd' bui dans les régions du haut Mississipi.
Pour éclaircir autant que possible l'obscure question de ces monuments funèbres, des peuples qui les construisirent, et des pipes qui en viennent, c' est le devoir de cet ouvrage de rapporter les diverses opinions émises mémo récemment à ce propos.
Pirkmae. parlant des sépulcres des Indiens de l'Amérique du Nord, dit: «Toutes les fosses contiennent des pipes eu terre ou en pierre et quelquefois des objets de cuivre de fabrication américaine. I.e transport des pierres à pipe, qui venaient de ia célèbre carrière de piètre rouge de San Pietro. parmi des tribus distantes eutre elles d'environ I0O0 ligues, prouve l'extension de ce tratle.» (Parksue, Let Jêtuites dans V Amêrtque du Sord au XYll.me tiède, trad. Clermeal-Tennerre . Paris, 18*», p. 5H).
Robtrtioe (Uound-BuiUtert d'Amérique) ajoute (Congrès det Amèricantttet , Luxembourg. 1877. I, p. 3tf) : « Race mystérieuse qui a laissé une 1res large trace daus l' Amérique du Nord, désignée par
picales, de co qui a d6j;i .'té lit, <;'est qu' on trou /ait sculptées sur leurs pipes dV* tlgures d'animaux terrestres et marins appartenant à ces légions.
Il est à présumer que lorsque la première colonie anglaise, dont nous venons de parler, s'adonna aussi à la culture du tabac (1616), la première sorte de tabac qu* elle cultiva fut le tabac, indigène, c'est-à-dire Vuppowoc (Hic. ruatica). Mais plus tard les Anglais
In Américain* sous le nom de Builders Mounds, et dont les monuments (dits Mound*) toot des témoins silencieux et uniques de la race aujouid' liui complètement disparue, tandis qu' elle occupait principalement la grande vallée du Mississipi, qui comprend un espace de 2 l|2 millions de milles carrés.»... (I. c. p. 43>: «Sur les pipes extraites des Mounds (terre-pleins) de I' Indiana, de l'Ohio et de I' Minois on trouve sculptés des oiseaux, des reptues et d" autres aotmaui qui se rencontrent, aussi plus au Sud, aiusi que dans I' Amérique Centrale. On a trouvé aussi des cheminées de pipes représentant des têtes au iront écrasé. Il semble que cette race devait être originaire du Mexique,
et qu' elle se sera transformée ensuite au contact des l'eaux rouges de l'Amérique du Nord.» (I. c
p. 4U>: Les pipes des Mounds-Builders utaieut de deux sortes: J'uue très petite, ayant son fourneau sur une espèce de plate-forme courbe, qui servait d'embouchure; l'autre sous lornied'un aoimai étendu sur un dé percé d'uu tiv>u pour recevoir le tuyau. Au contraire, chez les ludicus qui vinrent ensuit* la cheminée est faite de manière à ce que le tube s'y adapte, et est plus commode à transporter.» ...€ (I. c. p. 53,: Sur les terre-pleins, dit 0* HsllwsH, ou a trouvé des arbres qui comptaient S ou 1> siècles d'existeucc. l.a race n' est pas vraiment préhistorique, mais précolombienne. »
P««t ( Congrès de» Amèrtcamstes, Luxembourg. 1*77, 1. p. 130; rapporte que « dans un mound de la vallée de Scioto lOIno) ou a trouve sept pipes, doul uue représente un Mauale ou LamautlD , qui vit exclusivement sur la cote de la Floride; uue autre représente le Toucau qui vit dans l'Amérique du Sud.»..-* (I. c. p. MM): Il semble que les mounds-builders élaieut plus babiles que les Indiens.
qui vinrent ensuite; mais les objets fabriqués sont les mêmes cbez les premiers et les seconds» € (I.
c. p. ir>l): Le soiu extraordinaire avec lequel us sculptaieut et décoraient leurs pipes (aussi bien les premiers que les seconds) indique que l'action de turner le tabac constituait uue cérémonie, eu môme temps qu' un divertissement»....* (I. c. p. 153): Ii eu cuuclut que les mounds buttders étalent uue tribu d'Indiens d'Amérique, appartenant a la même race que la race actuene, et qui atteignirent uu degré de civilisation aussi e.evé que les Indien» Puebio», qui se trouvaient depuis plus d" uu millier d' années dans uu état de prospérité remoutaut à uue époque antérieure; et que quelques-uues de leurs coutumes se sout retrouvées au seiu des Inbus du goile. même aux époques qui suivirent la découverte de Crlttspk* Csltak. Par conséquent, aussi eue* les peuples Aucieus l'ueblos, habitants de la régiou occidentale des Ktats-L'm.s a' Amérique, l'usage de fumer devait être uu usage commun. »
Barbtr rend aussi l'image d'une pipe t, r av. IV. tlg. 3), constituant I' unique exemplaire qu' il ait connu, retrouvé daus les ruines des habitations des aborigènes. Kile est en terre cuite, et sou on lice d'aspiration est directement proiougé de la clieiniiiée (I. c. p. Si).
Allan démontre que. par leurs émigrations a travers l'Australasie, les peuples du Sud-Ksi de l'Asie, transportés par les courants maritimes, ont apporté daus i' Amérique centrale et méridionale leur civilisation primitive: ce qui n'exclut pas la possibilité que d'autres peuples asiatiques se soient répandus daus I' Amérique du Nord , eu passaut par ie détroit de Uériug (l, c. p. 7'J). Et cela expliquerait comment ou a retrouvé daus ces anciens iiiouumeuLs des pipes, dont ies cbeiiiinées représentaient des létes de race mongole.
li convient de rapporter ici quelques autres documents pour confirmer la possibilité de relations précolombien ues ayant existé entre ies peuples de i* Asie orientale et ceux de 1* Amérique du Nord.
Briiuur d< Bourtwurg ( Monuments anciens du Mexique, Paleuqué. IrttVi, p. XX) rapporte qu' il est pariaitemeut étabu aujourd' tiui, grâce aux notes prises par les premiers voyageurs espagnols , et réétudtèe» par les américauistes actuels (OtlsUa. Emory- Barilstti. que les contrées du centre et des côtes occidentales de l'Amérique, des mes du Rio Une jusqu' aux mines de cuivre du lac Supérieur, ont été anciennement habitées par dos populations, qui ue cédaient eu presque rien pour la civilisation à celles du Mexique.
Quant à des navigations chinoises ou japonaises sur les eétes du Nord Ouest , assura (I. c bib. aut. Ksp. p. 'J8S) assure qu' à l'époque des expéditions de Certs* et D'Alarcan on ohservaitsur les cotes de ces régions des navires ayaut des peilicaus d'or et d'argent h la proue, chargé* de marchandises, et qu' on pensait qu' ils veoaieut de Cathay et de la Chine, parce que les matelots de ces navires faisaient comprendre par de» signes qu" ils avaient fait une traversée de 30 jours. Il existait en outre une tradition constante ebex les populations américaines de l'Océan Paciflque : c' est qu« dea Com. - llùivr. *, r«W T
durent y importer aussi la A7r. jTufoicwm / et morne le nom de Oroomiko (It, ainsi que celui o> ^wiflurojifMjïWMm (2), par lesquels il? rivaient l'habitude de désigner le nouveau tabac, révèlent clairement qu'ils l'avaient importe des regions de l'Orénoque et des Amazones.
Dès 1620 , on y introduisit une autre sorte de tabac , nommée SicM arented , plus parfumée et plus douce que les deux premières, avec des feuilles arrondies. Cette dernière sorte variait ainsi que les deux précédentes (Billing*, I. c. p. f>2) (3). Le meilleur Swwt-acenttd s* obtenaient mémo dans les répons comprises entre les fleuves York et James (4), d'oii il s'est répandu dans les autres Etats de l'Amérique du Nord (6).
Cela est aussi confirmé par Billings, qui dit que les plus tins tabac de Virginie s'obtiennent dans les régions montagneuses ; mais la production en est mince , comparativement a celle des régions du Dan et du James River. Los feuilles obtenues dans le Sud-Ouest de la Virginie sont plus délicates et de couleur plus claire; celles du James River ont une réputation universelle depuis 1620, où l'on en commença la culture (6), pouvant même arriver par les soins à avoir une couleur jaune clair (7).
De la Virginie le tabac fut ensuite introduit dans la Caroline du Nord , au Maryland , et enfin au Kentucky (S), qui est aujourd'hui la région américaine qu'en produit la majeure quantité (9).
hommes, appartenant a des régions lointaines, venaient autrefois d'ouire-mer dans les principaux pons de ces cotes, pour motifs de commerco (Bitumante, io Sakaaun, llitt. gen. de l>u cota* de Sueva K*i>ana. p. VII). Oj observait aussi des plaines couvertes do plantes, parmi lesquelles la vigne, le mûrier et la rose (coll. Ttrnaw, Catlanada. Rel. du voyage de Cibola, 1540, p. VM).
Or. la magnificence des monuments du Mexique antique, la sp.en leur et le< fastes Je» Cours. In majesté des temples et des idoles, ia somptuosité des rites religieux . ie* sacrifices, les mythes, les hyérogliphes. les traditions, semblables à celles de l'antique Egypte . de I' Assyrie et de l'imle, font naître dans I' ame le grave doute, si tout ceci ne soit pas le résultat d'une i nut u ion . ou bien uue même aspiration du génie humain!
Cependant, cette certitude des migrations des peuples asiatiques dans l'Amérique boréale avant la découverte du Nouveau Monde ne peut encourager en rien 1* opiniou. que .e tabac ait été aussi importé de l'Asie. Et en vérité, tandis que le* arguments positifs manquent pour affirmer son origine asiatique, puisque aucun des voyageurs ui des naturalistes, qui ont paroouru l'Asie avant la découverte de l'Amérique (ainsi qu' ou le dira en son lieu\ n" on a fait la moiudre mention, il est certain au contraire qu'il était si largemeut cultivé par les peuples des régions entourant le golfe du Mexique, et des autres régions întertropicales de l'Amérique, qu'on doit le considérer comme absolument indigène de ces contrées, et nou d'autres.
(1) Billiagi, 'Jobacco. p. 50.
(2) (Anonyme). Abhandl. ran dem Tabac/te. (.eipzig, 1781, p. 5.— On y lit que VAmazonenpetum se distingue du tabac brésilien dit return par ses feuiiles pointues, moins grasses, iiioms gommeuses et moins épaisses. Par ce mot fs il correspondrait à lu Stcotiana labacum, var. rirginiea <Agdh), diverse du lYium décrit et représenté par Tktval: ce dernier correspondrait A la A'. laOnrum, var. brastlienxi*. t'omes.
(3) il s'agit probablement de la Sic. labacum. var. nwcrophylla Sclirank. et par conséquent de la souche mère du Maryland actuel, sans exclure ia var. hamnenti*, souche du tced-lexif actuel.
<4i (Anonyme). Abhand. v. d. Inbacke, Leipzig. I7sl, p. 'M. — (5) (Anonyme) I. c p. '20.
(0) Bllllnjs. ïobacco, pp. ÏJo. :SS8— (7) Bllllatt, I. c. p. 23.— <H) Billinit. I. c. p. 75.
(U) Latkar Backer reconnaît que sous le régne de JacqiMS l.er les Auglaii introduisirent la culture du tabac en Virgiuie. particulièrement de la .V. lobncum et de la .Y. macrnphylla, les important des pays tropicaux (I. c. p. 032). Il ajoute que les nouvelles espèces de tabac introduites étaient meilleures que celles qui s' y trouvaient (qui étaient, ainsi qu'on l'a vu. des sortes de la Sic. ruitica). Mais pourtant, après avoir dit que les nouvelles espèces introduites provenaient des pays tropicaux, il assure que les espèces les meilluures y furent importées d' Europe (t). on les cultivait avant l'année 1810 (I. c. p. (i-V)).— S'il en était ainsi, comment Backar eipliquerait-il les noun de Oroonoka et de A ma xonenpelum, par lesquels on désiguait alors les tabacs àv Virginie» Ces deux noms sant le plus grave document pour démoulrer le fait, que les Anglais en prirent les graines dans les régions tropicales d'Amérique et non en Europe.
De plus nombreux détails ont été donnés récemment par Kitlebrew (1) aur cette importante question. Il rapporte donc: " En 1612, John Rolfe entreprit le premier la culturo du tabac en Virginie, et i ans après, avec l'assistance et la protection assidue du Gouverneur, Sir George Yeardly, les colons commencèrent à en tirer profit. En 1617, à son arrivée à Jamestown, le nouveau Gouverneur, Samuel Argall, trouva tout le terrain do Y intérieur converti ou un soul champ de tabac , tandis que les travaux publics , les constructions, les maisons , etc., étaient laissés dans un état de complet abandon. Ces colons, envahis par la fièvre de l'or, après mille tentatives infructueuses, après des efforts infinis accomplis sans aucun succès, épuisas par les maladies et les fatigues, découragés par la solitude , trouvèrent, enfin la force et le courage de résister à leurs misères en tentant la culture du tab ic. Et comme elle fut très remunerative, une véritable passion s' empara de ces colons, avides de s' attaquer à tout ce qui pouvait leur faire espérer un avenir prospère. Le tabac devint bientôt pour eux la base des échanges, la monnaie courante du pays, la mesure de tontes les valeurs, l'objet d'un dur labeur le jour, et de songes dorés la nuit. La première expédition d'environ 10 mille kg. fut faite pour l'Angleterre en Juin 1619, et comprenait toute la récolte de l'année précédente. Quoique Jacquet l. ,r ait, en 161N, frappé l'importation du tabac en Angleterre d'un droit de 6 pences par livre (c'est-à-dire 132 Francs par quintal) la colonie de la Virginie so mit à abattre les forêts pour cultiver le tabac, et en tirer sa subsistance „ (2).
" A la colonie composée d'abord seulement d' hommes , jeunes et célibataires , on envoya d' Angleterre en 1620 quatre-vingt dix jeunes filles respectables, pour être épousées par les colons, qui devaient donner on échanges les seules dépenses de transport, qui furent évaluées de 120 à lôo livres de tabac (S). Soixante autres jeunes filles suivirent en 1621. A partir de cette époque les liens sociaux se renforcèrent, et la colonie de Virginie fut constituée. „
u Le tabac subvint seul à tous les besoins de 1' Etat, à son développement , à sa civilisation et à sa culture. Au tabac seul, et aux prolits qu' elle en tirait, la néo-colonie dut son existence , puisque sans l'appui intéressé et la protection jalouse de la Mèrepatrie elle aurait, certainement été supprimée et anéantie par les indigènes. Mais comme les colons, infatués du tab.ic, négligeaient de produire mémo les aliments de primière nécessité, la Virginia Comjiany écrivait d' Angleterre eu 1621 au Gouverneur d'avertir les colons que, l'année expirée , ils ne devaient plus attendre do la patrie aucun aliment en échange du tabac. Oit décréta alors que chaque colon ne pouvait pas cultiver plus de 100 plantes , et sur chacune d' elles pas plus île 9 feuilles n' étaient tolérées , au lieu de 25 ou :V), ainsi que cela était d'abord permis. „ (4).
(1) «llaartw, in Western tobacco Journal, 18LW, n." 45:-Kill«brt» and Myrick, 'lotacra-leaf, IK'JT. pag. 4, et smv.
i'h L'importante emigration des Anglais dans leurs possessions américaines contribua surtout au développement de la culture du tab.ic, Jtcqu«t l.er ayant décrété qu' il* jouiraient dans eescolome* lointaines des mêmes droits que ses sujets habitant l'Augle'errc. Mais avec les hommes une grande émigration lies femmes d'Augleterre eut aussi lieu, et pour parer à cet inconvenient la Compagnie louionuieune contiu la veule du uba: à Londres (IBIS).daus les limites de !00 à .HJO livres, à ttO jeunes tilles ( Ndicht. I. c. p. y).— La culture du tabac se augmentai la Virginie, lorsque JactiM l.er interdit (UfcMj tout espèce d'élevage du tabac en Angleterre, et ordonna qu' on ue devait importer dans le Koyaume aucun autre tabac que celui de la Virginie et de la Hermude (Porter. Tropical Agricultttrixt, cfr. Fcrguiton. 1. c. p. 14).
(3) Chacune de ces demoiselles arriva à coûter environ '2 mille Francs (cfr. Mantegaïu. Igiene , 1871, p. IH7).
(4) Depuis Ht*-» l'importation annuelle du tabac américain en Angleterre montait à U somme d« 142 nulle Livres sterling (cfr. Mantetaua, I. c. p. las.).
" Jin 1629 , on limita à 3000 plantes ia quantité concédée a chaque groupe de cultivateurs ou à chaque commune , et 1' année suivante cette quantité fut réduite à 2000 plantes. Malgré cela la culture et la valeur du tabac continuèrent à augmenter. La récolte, qui était en 1621 de 55 mille livres, monta à 1500 mille en 1639. La valeur de l'échange, qui était de 9 pences par livre en 1633, monta à 20 pences en 1641. Cette même année on détermina la mosure du poids , et il fut établi que quatre barriques de tabac devaient former une tonno „ (l)
" Pour donner une idée des bénéfices que 1" Angleterre retirade sa nouvelle colonie, il suffit de rapi>eler le fait que, sous le règne d' Elisabeth, los droits réunis d'importation en Angleterre arrivaient à peine en 1590 à 50 mille Livres sterling; on 1676 , au contraire, on retirait du seul impôt sur le tabac la somme de 120 mille Livres sterling „ (21.
" En 1780 on institua en Virginie des Magasins <T inspections , dans lesquels trois inspecteurs étaient chargés de vérifier le Ubac dans les barriques, et d'en contrôler le poids , qui fut définitivement établi sur la mosure de 800 livres par barrique (3). Le tabac de rebut, ou non négociable, était brûlé en présence des inspecteurs. Les prix oscillaient do 10 à 18 shellings par 50 kg. „ (4).
" En 1759 l'exportation dépassa 60 mille barriq. De 1772 à 1775, inclusivement, on exporta annuellement de Virginie environ 100 millions do livres, ou 125 mille barriq. Pendant les 7 années de la guerre de l'Indépendance (do 1776 à 1782) , 1' exportation diminua considérablement, se réduisant à une moyonne d'environ 12 millions de livres par an. Dans les années suivantes, de 1786 à 1789, on expédia en Kurope un total de 27 millions de livres, dont la moitié pour l'Angleterre „ (5).
Ainsi qu' on l'a déjà dit plus haut, en Virginie on payait tout avec le tabac; et eu 1669, même l'amende pénale pour fornication, ou pour adultère, fut fixée à 5(J0 livres de tabac (6). Bunaby raconte qu'en Virginie (qui faisait partie du diocèse de Londres) les prêtres (ou Pasteurs) étaient, à cette époque, payés eux aussi avec du tabac. Il arriva qu'une année, où la récolte de ce produit avait manqué, l'Assemblée décida que les Pasteurs et les autres fonctionnaires seraient payés en argent, a la place du tabac devenu rare. Le clergé trouva cette réaolutiou injuste, et prétendit que ses appointements fussent payés en tabac, malgré le renchérissement de cette marchandise, attendu qu' il était obligé à la recevoir aussi dans les années, où elle était à vil prix. Les autorités anglaises donnèrent raison au clergé; la résolution tut révoquée, mais le peuple on resta irrité pendant longtemps (7). Le m âme auteur ajoute que les habitants de la Virginie vivaient sans se préoccuper du lendemain. " La culture du tabac leur suffit; pourvu qu" ils
(1) Ko 1003 la Virginie envoya 60 mille livre* de Ubac eu Angleterre (Cooke, I. e. p. 31).
(2) Cette somme atteignit ensuite l'énorme chiffre de 2 millions de Livres sterling en l8W,comme revenu net des taxes sur le tabac (Klllekrtw, I. e.).
(3) Au début du 18.roe <iècle la culture du Ubac était l'unique objet des préoccupations des colons de la Virginie et du Maryland. Leur tabac atteignit un tei degré de perfection, qu' il était regardé comme le meilleur du moude. spécialement celui cultivé le long du (leuve York; c'était presque le seul qu' on consommait en Angleterre. Celui appelé Oronoac et l'autre obtenu au Maryland éuieut plus chauds à la bouche . mais se rendaient bien aussi, parce qu' ils étaient appréoés eu Hollande, en Danemarc. en Suisse et en Allemagne. A cette époque l'exportation avait atteiut chaque année dans I' Amérique du Nord la quantité de 30 mille barriques . qu' ou veudait à raison de 5 Livres sterling chacune (Prévoit, UisL if. voyages, 1*23, XIV. p. 4*2).
(4) En 1744. on exporta de Virginie 40 millions de livres de produit, doot 7 millions restèrent en Angleterre, et le restant fut réexporté en d'autres pays (Nltscke. I. e. p. 20).
(5) Le tabac récolté anuuellemeut en Virginie s,e calculait, d'aprù* I" American Museum. 1788. à la somme de 6 a 7 mille Livres sterling {Ferraris. Costume maieo e modenw, 1834. XII. p. 125).
(tt) Nanbfaaa. Igiene, 1871, p. 188.
(7) Bernaky, Voyage dan* les colonies du milieu de r.\m<-rique septentrionale, 1778, p. 4«.
puissent contenter les négociante de Londres, et satisfaire lours propres plaisirs, ils ne désirent rien autre n (1). •
" Actuellement c* est la contrée Middle de la Virginie , qui présente la plus grande extension de culture. Kilo a une superficie onduleuse et coupée de collines et de vastes plaines en grande partie primitifs. Son terrain appartient donc aux premières formations, et est le résultat de la pulvérisation naturelle des roches cristallines. Actuellement le tabac pour I' exportation , lourd et foncé de couleur, so produit dans le plaines au sol gras et argileux; et l'autre, pour 1' usago local et de couleur clair, est cultivé dans les terrains légers , sablonneux et élevés. Le tabac pousse très vigoureusement dans les terrains calcaires; mais il est ordinaire et de grossière qualité, ainsi qu'il advient dans la région du Piedmont. Dans le district de Blue Ridge les collines sont pourvues d'un sablo clair, et, pour cette raison, offrent les meilleurs torrains pour la production du tabac „ (2).
Ainsi qu'on devait s'y attend ro , la culture du tabac alla en augmentant dès les premiers temps, et s'étendit peu à peu de la Virginie aux autres régions de l'Amérique du Nord, si bien qu'en 1670 elle se trouvait introduite au Kentucky, au Tennessée, au Maryland, au Connecticut, dans l'Ohio, dans la Caroline, l'indiana, l'illiuois, au Missouri, à la Floride et au Texas (3).
d) Iratncky. - Kiltebrew continue à rapporter (1. c.) que " l'Etat do Kentucky, produisant aujouid' nui uno quantité do tahnc deux fois supérieure à celle obtenue par tout autro Etat de l'Amérique du Nord, doit, l'origine de sa culture aux colons de la Virginie. Son terrain fertile, riche on argile, fut trouve éminemment propice à la production d'un tabac lourd et spécialement adapté à l'exportation; de sorte que, en peu de temps, l'Etat de Kentucky devint le principal marché de tabac pour exportation. D'après le système en usage, le tabac fut mis et préparé dans des barriques, qui étaient traînées jusqu' au fleuve Cumberland, et qui, chargées ensuite sur des bateaux, étaient transportées à la Nouvelle Orléans „ (4).
" Le prix de ce tabac resta toujours très bas jusqu' en 1820, oscillant entre 2 et 3 cents par livre. Après cette époque il accrut ainsi que sa valeur, surtout par suite de la concurrence ot du commerce local, qui commence à exister ves 1840. A partir de ce moment la production du Kentucky augmenta rapidement; elle arriva à 55 millions de livres en 1850; à 108 millions en 1860; à 171 millions en 1880; à 200 millions en 1887 „.
" Après la culture do la nouvelle sorte connue sous le nom de Burley, le cercle des torrains destinés au Kentucky à la production du tabac s'étendit avec une surprenante rapidité. La fameuse région du Blue Qraas (Poa a»npreaaa) renommée par ses superbes chevaux, par la magnificence de son bétail, et par la beauté de ses femmes, fut tout-
Ci) Blraaby, I. c. p. 5*.
(2) Klll«kr«w. I. c— (3) Tl.Onuu. I. c. p. 130.
(4) Ha 1785, Wilkinson, du Kentucky, s'engagea par contrat avec les autorités espagnoles de la Nouvelle Orléans à leur fournir le tabac, le transportant avec des barques. Il est à supposer que eu tabac était en majeure partie produit dans le Kentucky. Il est bien certain qu'on le cultivait avunt 1810 dans les régions centrales et méridionales du Kentucky et au Tennessée. L," exportation n'existait que pour la Nouvelle Orleans, jusqu' en 1833; mais n partir de cette année, des factories ayant été conslruites a Clarksvilie, on commença aussi l'exportation pour te marché anglais et ensuite pour les autres marches d'Europe. Ou institua des Magasins d'inspections à Uuisville en 183V» . à Clarksville en 18*5. dont les inspecteurs étnieut chargé* de veiller a Ij production et au commerce du tabac dans l'immense vallée du Mississipi. C est à leur influence bienfaisante qu' on doit que la production actuelle du tabac au Kentucky égale celle .1* tous les autres Ktats d« l'Union réunis (Killsbrew and Nyriek, lobacco lenf, iK>J7, p. 8>.
de-suito envahie par la sorte de tabac nouvollo et proférée. De riches villes el des parcs délicieux tombèrent sous la charrue du cultivateur pour faire place à cette nouvelle culture ! (1) „.
e) Tenneaaée.-" L'Etat du Tennessee commença à son tour à s'adonner à la culture du tabac vers l'année 1810. En 1H40, la Henry County primait toutes les autres en fait de production du tabac, ayant donné à cette époque presque un million do livres de plus que les autres comtes de l' Eut. EIIh se laissa vaincre ensuite par les régions dont Clarksville est le centre. C est aussi dans cette villo que furent faits , vers 1842 , les premiers efforts pour établir un centre commercial , non sans avoir à surmonter de grandes difficultés, à cause de la répugnance qu' «prouvaient les cultivateurs à donner une nouvelle direction à leurs expéditions de tabac, qu'ils faisaient affluer à la Nouvelle Orléans. Ce ne fut, en effet, qu' en 1845 qu" on ouvrit a Clarksville les premiers magasins d' inspections, où entrèrent et so vendirent les 900 premières barriques de tabac. L'année suivante d'autres magasins s'ouvriront, et Clarksville devint bientôt le promior marché de l'Ouest „.
a Louisville, Paducah, Hopkinsville, Evausville, 8a int- Louis ot Nashville sont des marchés plus variables , étant , à I' exception de Hopkinsville , situés d;ins dos régions qui se prêtent aussi à la production d' autres produits. Le tabac de ces marché* est expédié dans presque tout l'univers, an grand bénéfice de tous les Etats, mais surtout de ceux soumis au Monopole, qui tirent du tabac des bénéfices énormes „.
* Il est extrêmement rare de trouver réunies dans le tabac les deux qualités les plus essentielles: les grandes feuilles et le tissu tin. Cette heureuse combinaison se rencontre seulement dans un petit nombre de districts des Etats-Unis, où I' on produit le tabac d'exportation, et en premier lieu dans celui de Clarksville, qui vient très juste ment en première ligue, étant le seul où se trouvent réunies toutes les qualités désirables du tabac: c'est à dire la largeur de feuilles, la couleur, la subtilité des nervures et des cètes, le corps, l'élasticité, la souplesse et la finesse de tissu „.
f) Caroline. - u Avant 1852, la production du Ubac éuit insignifiante dans la Caroline du Nord. Depuis lors, pourtant, les choses changèrent à l' improviste. Deux frères, du nom de Sladi du comté do Caswell , qui vivaient sur une colline aride, situ>« entre deux fleuves, tentèrent quelques expériences de culture tie tabac dans cette localité après d'infructueux essais d'autres cultures, le terrain étant sablonneux, et tenu eu peu d'estime, à cause des alluvions aux quelles il éUit sujet. Les expériences entreprises par les deux frères Slade donnèrent immédiatement de bons résultats, et les voisins s'empressèrent de suivre lour exemple. „
" Le Ubac, cultivé dans ce terrain, présentait sur la plante uno belle couleur jaunecitron , et conservait son brillaut éclat même après la préparation par la chaleur artificielle. A cause du manque d'huile et de graisse le tabac gardait sa belle couleur jaune sous la plus forte pression. Il primait ainsi tous les autres tabacs jaunes; car le Missouri, l'Arkansas, le Kentucky et la Virginie produisent aussi du tabac d'un beau jaune, mais dont la feuille, soumise à la pression, se Uche et altère ainsi sa bello couleur naturelle. 11 est donc évident que les qualités du Ubac de la Caroline donnèrent une puissante
(I) A l'exception de ceux de la Virginie, les habitants «iu Kentucky sont les plus anciens cultivateurs de tabac aux KutU-Uuis. Actuellement les lerre» baiguées par la Greeu River en offrent les champ» les plus vastes du monde . produisant aussi les fouilles les plus larges. lis emploient les procédés de culture et les précautions en usage dans la Virguiie; ot lis les out si bien perfectionnés, qu' ils produisent dans leur rameuse vallée les meilleurs tabacs du commerce (eillUgi. I. e. p. :»>).
impulsion à la culturo du tabac jaune. Tous les terrains disponibles, vieux champs abandonné ou reconnus impropre» à toute culture, furent bientôt convertis en tabac , et se découvrirent excellents. Dans les lieux, où il ne croissaient que la canne sauvage, le pin, le persimou, etc., le sol, si l' on pouvait i' appeler ainsi , fut reconnu le plus apto à la production de la feuille dorée „ vl).
" On raconte des histoires merveilleuses de fortunes faites en peu d' années avec la culture de ce tabac. Un pauvre soldat licencié de l'armée après la guerre civile, eu 1807, sans un sou, et ayant ft flls, se réfugia dans la Caroline; grâce à l'aide charitable de quelques amis il put cultiver quelques acres de terrain inculte et le planta en tabac. Avec le seul produit de la première récolte il put non seulement payer les frais, mais encore soutenir sa famille et même acheter le terrain. Quand l'Auteur visita plus tard la Caroline, en 1880, il trouva ce cultivateur installé dans une élégante habitation, possédant deux ou trois propriétés et en plus 150 mille Francs, et faisant élever ses fils dans les meilleures institutions du pays „.
" Ces exemples se comptent par centaines , et beaucoup sont très récents. Nulle part comme dans la Caroline on n'a vu d'aussi rapides ni d'aussi importants changements de fortune. De vieilles villes misérables , des territoires et des propriétés abandonnées ont repris instantanément une vie nouvelle. L'argent retourna avec abondance; de nouvelles entreprises surgirent, des chemins de fer, des maisons, des magasins, des écoles, des églises s' élevèrent comme par enchantement. Et tout cela, grace au tabac cultivé dans un terrain considéré auparavant comme n'ayant aucune valeur „.
g) Autre» Rate. -Les colonies de la Nouvello Angleterre et New-York commencèrent à cultiver le tabac dans la décade 1640-1650 (2); mais la culture en fut vite abandonnée pendant plus de cent ans, et réprise seulement dans le sièele actuel (3). Il est certain que, soit à cause de la rigueur du climat, soit parce que la saison de culture est trop brève, la qualité de la feuille , surtout pour les produits à chiquer , qui s' obtient à la Nouvello Angleterre et a New-York est très inférieure a celle de la Virginie ou de la Caroline du Nord; tandis qu' elle est excellent pour les cigares, aussi bien par la finesse du tissu, que par la souplesse de la feuille, qui se peut difficilement égaler „ (4).
(1) tas régions septentrionales de la Géorgie, occidentales de la Caroline du Sud, le* terres blanches de l'intérieur du Teuneisée et de l'Alabama, les contrées montagneuses du Miasiisipl. de la Louisiane et de l'Arkausa*. les versants de« montagnes du Missouri, plutôt pauvres actuellement, pourraient toutes retirer d' importants hauéfices de la production du tabac jaune. On fait chaque année de nouveaux efforts pour l'augmenter. Les blanches et stériles terres qui entourent Tullalioma. au Tennessee, produisirent en 1890 du Ubac jaune aussi On que celui de la Caroline du Nord. Cette heureuse expériences ouvre un large champ à cette culture, qui peut ainsi se répandre sur un' extension de plus de 500 mille acres de terres dans le centre du Tennessee (KIHehrtw and styrtek. I. c, p. 12).
(2) En 1038 ce furent des «olcns Hollandais qui commencèrent la culturedu tabac; puis, eo I63U, les cultivateurs de Virgiuio ûmigréreut et y apportèrent leurs méthodes de culture perfectionnées (Billings. I. c p. 76).
(3) L'usage du tabac fut prohibé aux Etats Unis en 1650. par une loi parue dans le code de l'Eut de Connecticut (cîr. Gereea y De «cette. El taàaco en Cuba. 1W7, p. 13).
(4) Ce fut après la guerre civil© que la culture du tabac pour cigares se développa dans la vallée du Connecticut (Coniiecticut teedleaf). Meanwhile, la partie orientale de la Pennsylvanie et la partie centrale de l'Ktat de New- York, suivis bientôt par la vallée lieMiami dans l'Ohioet par la partie méridionale du Wisconsin, sont arrivés maintenant à produire plus de 100 millions de livres de feuilles k couverture (Killsbrew and Myrtes, I. c. p. 9):— (Billings. I. c. p. 77). Dansl' bio on en produit une qualité excellente, connue sous le nom de Xorthem-Ohio, qu' on prépare pour les consommateurs les plus raffinés d'Amérique et d'Europe. On y cultive pourtant aussi d'autres sortes, comme le Thick sel, le Pear Iree, et le Burley (Bllllaas, I. c. p. 3»U).
" Dan» l'ordre chronologique de culture, c'est la Pennsylvanie qui suit aujourd'hui pour la production de tabac pour cigares , fort apprécié pour sa belie couleur et aussi pour la solidité et la résistance de son tissu ; mais il est inférieur à celui du Connecticut (1) comme douceur d'arôme et souplesso de tissu „ (2).
" Dans les comtés du Missouri , où l' on cultive le tabac d'exportation, le sol est formé d'alluvion, riche de chaux, de magnésie, de potasse, d'acide phosphoric ue, de silice et d'aluminium, et recouvre des couches cai lanifères, l/cs meilleurs tabacs proviennent des terrains où pousse le chêne blanc, et sont souples et de couleur cendrée. Lour culture va toujours en augmentant , (8).
" Dans I' Indiana le sol est de diverses natures , mais il appartient à des plaines d'alluvion, dont les terres sont limoneuses et très fines. ïje tabac des collines est de couleur claire et a plus de valeur que celui des plaines „.
" Le tabac de l'illinois est généralement de qualité inférieure, parce qu' il provient de terrains calcaires „ (Killebrew, I. c).
Buriaby put observer que la principale richesse du Maryland résidait, dès le siècle passé , dans la culture du tabac ; et il dit que relativement à la Virginie cette région était un diocese (4). Avant 1810, au Maryland, 83 mille Nègres étaient employés à la culture du tabac. Cette culture, qui fournit le principal objet d'exportation, existe partout, mais principalement dans le voisinage ùu Potomac et des autres fleuves moins importants (6). Les terrains dostinés à ia culture du tabac lourd d'exportation {Shipping Districts,, au Maryland, sont à peu près de la môme formation que ceux de la Virginie. Dans les terrains fins et secs on obtient un tabac léger, rougeatro et do grande valeur. Dans les terrains gras en produit un tabac foncé, lourd et de qualité inférieure (6). Los meilleurs tabacs du Maryland, qui sont quelquefois couleur d'or, sont aromatiques, surtout ceux de la région dite Reine Anna (7).
Les tentatives faites pour cultiver le tabac en Californie (8) n'ont pas été couronnées
(1) Les meilleures terras à labae de la valiée du Connecticut sont celles des environs de Hartford: ce sont des terres d'alluvion, sablonneuses, marneuses, avec un peu d' argile..... A cause de la bonté de leur qualité les feuilles du Connecticut seed-leaf sont adoptées depuis un quart de siècle pour
couvrir des cigares ; pourtaut leur production exige des soi os assidu* ei un engrais spécial (ttllingi.
I. c. p. 314).— La culture du tabac est introduite daus I' Obio depuis euvirou un demi-siècle. On remarqua dès les premiers temps l'excellent résultat doaoé par le seed leaf et le tabac pour bacber. Le produit ressemble à celui de la vallée du Couuecticut. et l'on peut obtenir d'une couleur cannelle ou une nuance plut claire: mais la qualité se prête mieux i faire un excellent tabac liactié que roulé. Les cultivateurs de l'Ohio sont les plus habiles dans les soins qu' ils apporteut à la fermeutation de la feuille. Ce furent eux qui entreprirent le» premiers cette culture dan» i'Ouest, et qui la menèrent à bien, maluré de grandee difficultés et de premiers insuccès («illinaa. 1. c. p. 3JS).
(2) Ullebrsw, in Western tobacco Journal. ISWJ. n. 45.— (3j Gilmer*. History of tobacco, 1H78, p. fi.
(4) BuraaJjy, Voyage dam Us colonies du milieu de l'Amérique Septentrionale, 1878, p. 40.
(5) Fsrrarie, Costume antico e moderno. 1834, Xtl. p. 97.— («) Kllttbraw. I. c.
(7) J. t.. Gentleman 's Rauch Brevier, 188(1. p. 87.
(8) D» P(a«) observe pourtaut que les aborigènes delà Californie ainsi que les autres Indiens employaient et emploient un tabac sauvage {Cimaron), plante que la nature a refusée à très peu de contrées du Nouveau Monde , quoique plusieurs botanistes se soient imaginé qu' elle ne pousse que dans une seule localité, d* où on I" a ensuite trausplautée dans les Antilles i0« P<aw>. Kech. phil. s. L Atnér., 177 i . I. p. 202).-Or le tabac sauvage, auquel De P(a») fan allusion, don être la Sic. quadrivaMs, aujourd' but adoptée par les Peaux-Rouges du Nord, ou encore ia Sic. Clerelandii (Lock. 7obacco, I860, p. 3, 214). 11 est superflu de relever son atûrmation de I' extension du tabac sauvage, puisqu'il suffit de se reporter i ce qui a été dit à propos de la découverte ci de l'extension iiu tabae en Amérique. Ce tabac sauvage, au contraire, appartient presque exclusivement a la région de I' 0régon. — Pour remplacer le tabac, les Peaux Rouges de l'Amérique du Nord ont l'habitude de prendre les feuilles du Rhus typhina, du Rhus copaUina, de la Lobelia inflata.d* \" Arctostaphylus Vra-ursi.
(Ceehi, I. e. p. 107).
de succès d). I.« tabac Hamne dégénère facilement; mais celui de la Floride se conserve bien. Et comme le climat et le sol paraissent adaptés a cotte nouvelle production , on no néglige rien pour la frire réussir , spécialement dans les terres baignées par le Sacramento. Tour atteindre leur but quelques propriétaires emploient des Chinois, qui sont très experts dans l'élevage de la plante et dans les soins à donner au produit, et qui passent mémo leur vie dans les champs qui leur sont confiés (2).
Tableau de la valeur de l'exportation du tabac aux Etats-Unis, en 1877.
La valeur de l'exportation du tabac aux Etats-Unis, on 1877, pour les destinations suivantes est écrite en milliers de dollar, et ainsi répartie, en chiffres ronds:
Angletene (Milliers de dollards). . . 0S4P
Ecosse 357
Irlande 14
Gibraltar 21»
Canada tioo
Amérique anglaise 05
Indes occidentales anglaises 277
Afrique anglaise 2:12
Indes orientales anglaises 27 ;
Australie 235
Autres possessions anglaises 21 '
Espagne 050 1
Cuba 91
Porto-Rio 10
Possessions espagnoles 3
Allemagne 7U25
France 3541
Amérique française 123
Possessions françaises 142
Brésil 11
Chine 23
République Angentine 98
Hollande (milliers de dollards) .... 1533
Indes orientales hollandaises 2
Indes occidentales hollandaises. . . . 00
Mexique 71
Italie 2391
Venezuela 14
Belgique 359
Ja]*on ô
Colombie 128
Iles Sandwiches 19
Uruguav 04
Haïti . ! 88
S. Doiningue 3
Pérou 37
Amérique centrale 10
Chili 55
Danemarc 1
Indes occidentales danoises 10
Portugal 302
Possessions portugaises 47
Autriche 058
Liberie et autres pays 50
Donc, l'exportalion du tabac aux Etats-Unis d'Amérique, en 1877, a été d'environ 26 millions de dollards, dont 24 millions pour le tabac en feuilles, et 2 millions pour le tabac fabriqué (3).
Cette valeur énorme correspond a l'autre statistique d'exportation suivante, comprenant le total de millions di Kilogrammes exportés:
1873 (millions de K(ç> 107 lH7f. (millions de Kg) 1121 «80 (millions de Kg) 107 I IHK5 (mill, de Kp) 1 10
|HQO . — _ __ |'^>
U74 l.V.» IH7<.) ,«l t«H* W\\WXl I 04 (4>
(I) DtmitMdltr, I. c. p. 91;— Scbemr. La vita erimamien dei popoU. (BiW. Kcon. Torino, IH05. H. pag. 147).— (2) BIHUgi. 1. e. p. 330,,
(3) Gilmer*. Htilory of lobaeco, ;S78. p. 7.
(4) DarnttudUr, I. c. p. 03.— D'après UwlmUi* (I. c. p. 41). la production du tabac indigène aérait d'environ 4 ( .*ô millions de livres anglaise»; l'importation de 27 millions de livres, et la consommation par habitant de 3,0ft livres <k(t. 1.39). La valeur du tabac indigene serait d' environ 3« millions de dollard»; celle du labac importa de 13 millions de dollards: et celle du tabac exporte de 25 millions de dollards. Le revenu de IKtat par habitant serait de Marcs 2.6K. pour une dépense individuelle de Marcs 4.20-, mais ces chiffres paraissent très intérieurs a la realité. D'après Pearton't Magasin*. 1896, Décembre, p. flW. la consommation par habitant aux Etats-Unis eat vsluée i 43 Onees.
Cour» - Hi.toir, du Tmlat. *
L'Angleterre représente le marché le plus important du tabac américain. En ISt»r, elle en importa 90 millions de livres. Le Bird 's- Eye est la seule sorlo recherchée. Elle se reconnaît ù la section transversale tic la tige, qui a Inspect d'un <eil d'oiseau, et se cultive dans les districts de Green River, de Clarksville, de Burley, en Virginie et dans la Caroline du Nord. On y exporte aussi 2 mille barriques de White-Barley, et 10 mille de tabac de la Virginie, de la Caroline du Nord et du Tennessee.
Kn 1895 on a expédié eu France 35 millions de livres, dont 8 millions de Hurley: 9 millions de Kentucky; 16 millions do Virginie, et ie reste de Maryland et de Ohio.
Dans la même année 1895 on a expédié 24,6 millions de livres en Italie, dont 18 mille harriq. de tabac lourd du Kentucky, et 3 mille barr. de Barley et de Virginie.
Pour l'Autriche on a l'habitude d'exporter seulement l«s qualités fines pour ci, -ares, choisies en Virginie et dans le district de Clarksville.
Kn 1895, on a expédié en Espagne 26 millions de livres, consistant en grande partie de qualités intérieures de l'Ouest, à l'exception de 2 mille barr. de Virginie et de Barley.
« >n expédie ordinairement en Allemagne le German saucer, à feuilles corsées, destin ; à être saucé, fourni principalement par la Virginie, ot aussi en partie par le Tennessee et le Kentucky. Ou y ex) edie encore tin Spangled do la Virginie , de l'OAto et du Maryland ainsi que du Burley et du Seed-Leaf. En 189Ô T exportation Tut de 54 millions de livres.
On expédie chaque année pour la Suisse 5 à 600 barr. de feuilles à cigares icapes) fournies principalement par le district île Clarksville.
l'our l.i Hollande on expédie la même qualité que pour l'Allemagne, mais do feuilles plus légères, sous le nom de hatch saucer. On en a expédié 20 millions de livres en 1895.
on exporte aussi pour la Belgique la même qualité que pour l'Allemagne et la Hollande, sous le nom de Belgian-Cutter. Il s'agit pourtant d'une sorte inférieure destinée à être hachée. Kn 189» on en a exporté 25 millions de livres.
l'our la Danemarc, la Suède et la Norvège on exporte le tabac en le dirigeant sur Brème , où on le prépare avec une sauce de réglisse et du sucre. On y préfère , en général, les tabacs de Virginie et de Clarksville.
Les exportations pour la Russie et le Portugal sont inégales ot de peu d'importance.
Pour l'Afrique occidentale «Guinée) on expédie îles tabacs lourds; pour l'Afrique méridionale et septentrionale, der tabacs clairs.
Le» tiges et les cotes sont aussi exportées pour l'Allemagne et la Suisse, pour la confection du labac à priser et à chiquer. La Suisse seule consomme annuellement environ 2 mille barr. de tiges, contenant chacune 2 mille livres environ (1).
.1) KUIehrtw and Mrrick. 1. e. p. 54 et suit. — Pendant l'année fiscale IS'.rè'JW, les KtatsUois out produit: Cigare* n." <.517.sW.454 i Cigare!»** n." 5.1SS,I25.SKj2; et tabac hadiô . 3'J3.iKîO,405 livres. Itt ont importé: Cigares n.' 25,212,250: Cigaretie* n." 5,2:14.1100. Kl lis oui eijxirté: Cigare» n." 1,094,1^4; Cigarette» n." 1 ,0ca«H3,24 1 (Or. Il Tabacco. Koma, 1WW, aoao 111. n." 25).
Tableau de la production des Etats-Unis d'Amérique en millions de Kg.
et pour chaque Etat.
Virgiuio : 34,2 - 37,3 -
Pennsylvanie: 0,1 - 16,8 -
Ohio : 2,7 - 13,7 -
Tennesséo : 13,4 - 13,3 -
Maryland : 11,3 - 11,8 -
Connecticut : 0,2 Missouri 4,1 Wisconsin : ?
Indiana New York
Massacliusset: 0,03 -
Illinois : 0,2 -
West-Virginia: - -
Autres Etats: 0,5 -
Caroline du Nord - -
Arkansas
Kentucky : 24,2 - 77,6 - 108,5.
Les cultivateurs y consacrent les meilleurs terrains secs, et y apportent les plus grands soins. Louisville est le mardi»; le plus important de l'Union.
Les produits de James Rivei sont excellents.
La culture est très rationnelle ot alternative. Un y cultive les graines de la Havane (Seed- Leaf).
On y emploie les terrains jaune-clairs pour les
graines de la Havane (Seed-Lmf).
Tabacs lourds pour exportation , comme au
Kentucky.
Le meilleur produit est celui des contrées occidentales (Ba>ftabi(k). O.uuiquo les terres soient épuisées, comme celles de la Virginie, pour les cultures séculaires, ou n'en a pas amélioré la culture ainsi qu'eu ce dernier Etat.
On y cultive avec grand soin les graines de la Havane (Seed-Leaf).
Les meilleurs tabacs s' y obtiennent dans les terres claires.
C'est la régiou la plus septentrionale des Etats- Unis, où I' on cultive lo tabac. On y cultive le Seed- Leaf.
On y cultive les tabacs lourds, pour exportation. On y cultive les graines de la Havane (Setd- Leafy
On y cultive les graines de la Havane (Seed' Leaf).
On y cultive les graines de la Havane (Seed- Leaf).
On y cultive le tabac Spangled.
Occupe le 3 m » rang comme quantité de production, et le i"" 1 comme valeur.
Tabacs lourds, peur exportation.
Enfin, le total de la production peut s'évaluer actellement pour toute l'Amérique à 300 millions de Kg. par an, autrement dit, quasi le tie/8 de la production universelle (3).
( { ) Kiuli»f. Oer labak. IHvy, \>. ".—('-') Daruttueier, l. c. p. '.M.— Ii'aurê* Scherter (I. c. ) <a production •lu taUac aux KtaU-Uoi» fut de 244 iiiiliiou* de kg. eu IHW>.-(3J Kli*»»* I. c. p. 15.
LE TABAC EN EUROPE
Pour preuve de ce qui a été dit do l'origine américaine du tabac, représenté tant sous la forme de la Nieotiaiui Talhtcttm, que sous celle de la Nie. rustica, nous citerons lo fait que tous les écrivain* s' étaut occupé des (liantes oillcinales du Vieux Monde, ayant vécu dans la première moitié du lC"'" siècle , ou le passent complètement sous silence dans leurs œuvres , ou font clairement allusion à son origine américaine. Cela n'empêche pourtant pas que les Espagnols aient apporté des Antilles en Europe à cette époque des feuilles de tabac, en ayant déjà appris 1* usage chez les Caraïbes , surtout pour calmer les douleurs causées par la syphilis, qu' ils avaient c intract -o en Amérique, et communiquée à leur retour à leurs compatriotes (Voir plus haut, p. 16).
Pendant que les auteurs espagnols observaient lo tabac on Amérique, et en décrivaient les divers emplois, les navigateurs l' introduisaient et s'en servaient en Europe d' abord comme remède, et le classaient parmi les drogues.
Ce fut par eux qu' ou eut en Europe les premières notices sur le tabac , et elles lurent reproduites peu à pou dans les ouvrages do médecine publiée dans la seconde moitié du lO» siècle. Ainsi, entro autres, lo savant médecin milanais Cardaai rapporte qu'il y avait, aux Indes Occidentales, uno herbe dite Cohoba (nom caraïbe du tabac: voir plus haut, p. 11), qui manquait complètement dans les régions européennes, et qui étant mâchée, ou sucée, faisait perdre les sons à ceux qui s'en servaient. A cause de cela on l'employait (dans sa patrie) pour les présages , quoiqu* ils ne fussent pas exacts ; en mémo temps elle servait de médicament (1).
Aucune espèce de Nicotiana (except/' la N. awveolena) n'est indigène du Vieux- Monde; par conséquent le tabac ne pouvait pas élro connu avant la découverte de l'Amérique. De plus, puisque les espèces des plantes de tabac furent classées dans le genre Hijotcyamua par les botanistes de la seconde moitié du 16.™» siècle , si , dis-je , elles avaient vraiment été natives du Vieux-Monde, ainsi que quelqu' un l'a cru, ou prétendu, elles aui aient certainement é(é inscrites parmi les autres espèces do Hyoscyamus, connues des écrivains qu'ont traité des plantes médicales en le dit siècle.
Ces auteurs, sans exception, décrivent les trois espèces de Hyoscyumus déjà mentionnées par Dioscoride et par Pline: la première, à Heurs presque rouges; la secoude, à
(I) Car4**l l)e rm-um tariekttuin, 1V>7, p. HXW. ihtrbti Cohoba iiuiim).
fleurs jaunâtres; la troisième à fleura blanche* (1). Dedeeeue fut le seul à croire que la Nicotiana rtwtica, vue par lui dans un jardin de Belgique en lôttl, correipoudatt à la jusquiame II de Dieicoride, et qu' il appela Hyoscyamus tub us; maia il se trompa lourdement, ainsi qu' on le dira à son lieu.
Les écrivains dignes de fois dont les noms suivent, ayant tous vécu dans la première moitié du 16.»» siècle, parlant entr'autres plantes des Hyoscyamus, n'out jamais tait allusion au tabac. Ce sont: Scote (2), Brunfels (3), Ruellie (4) , 6«s«Mr (5), Brattavele (6), Fuck* (7), Cerdo (8), Mirante (9), Curtio < 10), Tberaeisser ill).
Les données relatives à l'introduction du tabac on Etp-igii 1 ), dans la première moitié du XVI.™ 4 siècle, sont très incertaine», malgré le trafic continuel dea navigateurs espagnols avec le Mexique et les Antilles. Leurmn affirma que les premières graines de tabac furent Introduites en Europe par le moine Rira on Pan* ( Voir plu* huit, p. Il ) arrivé de S. Domingue eu 1518 (12). On ne doit pas omettre que lorsque Cortez ( Voir plus haut, p. 17) pénétra dans la région de Tabanco (1519), il expédia immédiatement en Europo une récolte des choses les plus importantes qu' il avait pu observer. Or, il est gonéralem ent admis que parmi ces objets le tabac, si apprécié des aborigènes mexicains, ne pouvait manquer (13). On croit, donc, que c' est en 1519 que Feraand Corte», avait envoyé des graines de tabuc à Charlea S 1 "", et. que ni sa culture, ni sou usage n'avaient attiré en aucune façon l'attention publique en Caslille (U). Schwab rapport*, au contraire , que Hernandez (de Oviedo) avait introduit en 1525 les premières graines des tabac on Espagne, et cultivé les premières plantes (15). Mais il est plus probable que, au lieu des plantes, ce sont les premieres feuilles de tabac, qui ont été importées, en 1519, par Hernandez de 0»iedo T Gouverneur de l'Ile Espagnole (S. Domingue) à son retour d' Amérique (Voir plus haut, p. 15).
Et comme les Espagnols avaient introduit la culture du tabac dans l'île de S. Domingue aussitôt la découverte du Yucatan (1519>, où ils en avaient récolté les grailles, et avant 1535 (16), il n'est pas improbable qu' ils aient fait connaître en Espagne les feuilles obtenues de leurs premières cultures dans l' lie de S. Domingue.
La possibilité de l'introduction des feuilles de tabac en Espagne dans la première moitié du XVI. ,U> siècle est appuyée par une nouvelle rapportée par Colmerio: c' est que dans un (raité du chirurgien Lavedan <179t>) on trouve inscrit que le docteur Hsye ( Professeur à Salamanque, en 1545), avait conseillé l'usage du tabac à fumer pour les in-
(1) Heroolarium, De Ytrlutibut herbarum, 1502. \J\ sont liècrites et représentées toutes lea plan tus importantes connues à cette époque. Les trois mêmes espèces de Jusquiatno y sont décrites (fol. 7"2); mais il u' y a pas dans tout le livre la moiudre alJusiou au t;il>ac.
(2) *e«H Pnndectamm opus, 1523.— f-J) BrunftliQ Herbarium . 1532. -(4) Rnllk*. lie Satura stirpittm i53tt, p. 810.— (5) Gttiner. Hittoria plantarum, 1541. p. 'M: i.ieti). De raris tt admirandis A«-6i*,l555.
(6) Mata Brasserait. Ei amen omnium simplieiitm. 1545.— < 7) Facto, De Uistona stirpium, I54SI, p. 832.
(8) Coral EurMi Botanologicon; Corel Vil.rll Annotationes in DleacarMa de materia medico, 1551.
(9) «araata. Simplieium, I5S0.-(1«.i Carli». hortorum Ubri. 1580.
(11) TkvraciMtr. Hittoria piantarum domestical um et e.roticarum. 1576.
(12) UvrtMi. Handbuck der Botanik. 11. p. :m.
(13) Braflttan, A bolaniral. Mil., pract. treatise of the tobar.cc plant, 1#W, p. 28-29.
(14) Fatjalrolle. Jean Sieol et sa corretinndancc diplomatique, l'uris, t«t*7. c. 11. p. XCII.
(15) Schavk. Der labakbuu, 1852. p. X.
(16) BHIIaei, Tobacco, p. 414.— (Voir plus haut. p. Irt).
Espagne
nrmitée, qui se traitaient ordinairement par fricion» mercurielles (I). Et puisque c* Docteur ne pouvait prescrire l'usage d'un médicament impossible à obtenir duns les épiceries, on doit présumer qu' on emphyair les feuillos de tabac en Espagne , tui moins povir l'usage médical, et que n' étant pas une produit du pay* , elles devaient y être importées des Antilles par les navigateurs espagnols.
Ce qui est certain , toutefois , c' est que les premières graines île tabac on été introduites, à son retour d'Amérique, en 1559, par Francisco Hernandez de Toledo, séduit surtout par la beauté îles fleurs de cette plante (2i. Celui-ci " qui, par ordre de 1* invincible Roi Philippe II passa d'Espagne en Amérique, afin d'écrire, ainsi qu' il fit, l'Histoire naturelle et civile d'Amérique, envoya ., i.3>, ou rapporta en Espagne, à son retour du Mexique, vers 1660, les graines de tab ic (4j le faisant, connaître non par le nom mexicain de Yett, mais par l'autre, absolument impropre de tubaco, par lequel les Caraïbes avaient l'habitude de désigner, non la planta, mais le tube pour en fumer les feuilles (Voir plus haut, p. 15). Ce qui est positif, c' est que ce nom impropre de Tahaco fut plus ou moins adopt* 4 par tous, sauf les variations de chaque langage, ainsi qu' il résulte des noms suivants: Tabacco, (Port.; Rai.); Tabac, (Fr.); Tabak; (Al!.; Hong.; Rus.); Tubaek, (Hol.l; Totxick, (Dan.; Suèd.); Tobacco, (Angl.): Timibaku, (Jav.); Tamac, (Tart.i; Tambrahi, (Mal.); Tumac, (Beng.); Tumbnht, (Ind. or.); Tombeky. (l'ers.); Tumbrco, (Jap.); Thuoc, (Coch.); etc. etc. La N. rustica fut ensuite désignée en Espagne par In nom de Vdmho minore, pour la distinguer de la N. Tabacum. (f>)
heu de temps après, Clntio publiait (1574) la traduction de l'ouvrage espagnol relatif aux plantes médicinales des Indes occidentales, écrit par Monardes: savant médecin et naturaliste de Séville (6). Ce fut lui qui sut donner de son temps les notices les plus complètes sur le tabac, les prenant soit chez le* historien-» espagnols qui avaien t parlé de la découverte de l'Amérique, en suivant parfois les différents expéditions guerrières; soit en les recueillant des récits f its de vive-voix par les navigateurs espagnols, qui trafiquèrent avec le Nouveau-Monde pendant la première moitié du seizième siècle.
Donc, selon Monardes. la plante de tabac, introduite depuis peu de temps en Espagne (c'est-à-dire, peu de temps avant qu' il écrivit), fut d'abord cultivée principalement dans un but ornemental, à cause de sa beauté, puis auss pour sus vertus médicales pour les quelles les Indiens l'employaient déjà. Et il donna la fleure de l'expèce introduite du Mexique en Espagne , en ajoutant qu' elle avait la fleur en forme de cloche blanche, mais rouge au centre. Et comme, dans la figure les feuilles sont représentées de forme ovale oblongue, embrassantes, il semble qu' il doit s'agir de la N. Tabacum , var. havanmsia, sinon de la N. Tabacum, var. macrophylla. Monarde» ajoute qu' elle avait la feuille comme le citronnier, quoique beaucoup plus grande (7).
(I> ColMlrt. Animale* y planta* que mencionu Cernât*». IHtt*>. p. 10.
(2) Mtoaha. GtschicJxle de* Tabak*. 1H45, p. 5.— (3) Situa. /( labacco. p. <4) Falraolt I. c p. 40.
(5) R«ich«nt>*cii. Der Taltak, p. V,
(6) ■•MrOt*. Dot librat, el uno que Irata de todat Int cota* que traen dt nuetlrat lndiat Occidentales, Sevlla, IndO.— Ici oo ue dit rien du tubac On en parie . au contraire . dans ia Secunda Parte del Ubro de lag cosat que te traen de nuetlrat Indtas Occidentale! . 1573 (avec ûïpire do Tabaco). traduite par Clmi*. soua le titre: De limplicibut medicamenUt ex occidental* India delatit, (interp. ClMie). Antv. 1514. p. 20. — Clwia, Sitnpl. maticamentorum-... hitpanico termon* a M. strife deteripta, Aotv. 1574. Cap. XIV.
(7) Cet Auteur tombe pourtant dans la même erreur que Haraan4«t 4* Tat*4o, en afdrmant que le vrai uoiu, qu' elle avait chez lea Indiens, était Ptdetl, et que celui de Tabaco u 'était qu' un au room itonué par iea Espagnols à cause de l' lie de Tabaco, oh ou eu trouve eu Rraode quantité: El nombre proprio tuyo entre lot Indiot et Pieielt. que el de Tabaco et pottito de nuettrot Ktpannlet , por una Itla do ay mucha candidad del llamata eue nombre Tabaco (I. e. p. 32). puisque, ainsi qu' on
Monard** dit que les vertus* médicamenteuses de cette heilie «ont nombreuses. En mettant sur la tf-te ses feuilles préparées en cataplasmes , elles calment l.i migrani? ; en pilules, elles calment le? mnux de dents; employées en fumée, elles font disparaître l'asthme. Ointes d'huile et appliquées sur l'estomac, on sur lo dos, files combattent le mal d'estomac. On les emploie aussi contre les douleurs articulaires, les blessures, la gangrène et les ulcères. Il ajoute que pour en fumer les feuilles, il faut d'abord les enfiler et les dessécher à l'ombre. Leur fumée est enivrante, et est souvent employée dans ce but par les prêtres indiens, lorsqu' ils doivent prophétiser (Voir plus haut, p. 12). A cause de sa propriété enivrante le tabac sert chez les ludiens de 1' Ouest au même usage que le Bangue (le tmachiach, ou le ch uivre), et l'opium chez les Indiens de l'Est, ninsi quo l'a décrit avec détail Diego fiarçias ab Orta», a propos des Orientaux (1). Il rapporte en outre, que les Nègres esclaves, introduits aux Indes occidentales, apprirent des naturels l'usage de fumer le tabac pour s'exciter et reprendre des forces; et ils ne pouvaient en perdre i' habitude même quand ils étaient sévèrement punis par leurs maîtres. Quelquefois aussi ils mflehaient, et avalaient même des pilules de tabac pour résister à la faim et à la soif (Voir plus haut, p. 101.
A ces détails donnés par l'auteur, Clusia, le traducteur, ajoute les suivants: " La graine fut introduite du Brésil pour la première fois en Portugal (2) boub lo nom de Petum. Oviedo (Hist. XI , c. V.) observa le tabac dans l' ile Hispaniola , où on I' appelait Perebecenuc (3). La plante, qui lui paraissait se rapprocher de ]' llyoscyamus niger, et qui avait la fleur blanche-purpurine, avec l'extrémité pentagone, se divisait en deux formes (dont il reproduit la figure): l'une strait le Petum Uiiifolium, aux feuilles sessiles, embrassantes (ot pourrait être aussi la N. Tabacum, var. braêilienaia), et. l'autre le Petum angustifolium, aux feuilles à queue (qui serait la N. Tabacum, var. fruticoaa,). Sous le nom de Petum tertium, il désigne le Hyoscyamus luteus de Dodontus, aux feuilles plus rondes, aux fleurs plus petites, et plus pales (c'est à-dire la N. rustica), en notant que- Oodoneut (4) l'avait découverte en Europe une vingtaine d'années auparavant, mais qu' elle n' était d' aucune valeur en comparaison de la plante américaine (5).
Les Espagnols, ayant observé qu'en Amérique l'usage de fumer avait aussi un but superstitieux, se gardèrent bien de l'imiter. Le tabac devait leur servir tout au plus comme plante médicinale, et c'est pour cet usage en effet, ainsi que comme ornement, qu'il fut employé pendant un demi siècle après son introduction en Europe. Mais quand quelqu'un, à bout de ressources, put diminuer ses besoins avoc la fumée (6), alors elle commença à faire chemin parmi les Espagnols, et la nécessité fit ainsi passer sur tout
l'a déjà dit (Voir plu» ham. p. 20) le nom de Retell était donné par les Mexicains, non à la S. labacutn, mats à la JV. «««m.— L'autre affirmation du même Auteur, que les Espagnols dounèrent à la plante le nom de Tabaeo, de l'île de laOngo où elle était abondante, est également inexacte, étant déjà prouvé plus haut (p. 14). que ce fut justement r Ile qui reçut ce nom A canne de l'Iutroduecion qu' on y lit de la culture du ubac.
(1) Sarcla a» Horto, Aromaium (trad Cluiloi. 1574, p. 2 lu.
(2) Il est prouvé, au contraire, que la première graine fut introduite en Portugal de la KJoride et non du Uréstl, tandis que les (frames prise» au Brésil, par TamL furent introduite* non en Portugal, mata en France, ainsi qu' on le dira aous peu.
(3) Tout au contraire ; la dénomination de Perebecenuc ue correspond pas au tabac. C est une erreur dans laquelle OvMo est tombé, puisque les Caraïbe» l'appelaient CokofAa. ainsi qu" on i' a dit en son lieu (p. II).
(4) Ceci est une erreur grossière do Dodoiwut. qui ignorant l'origine de la A', runtica, qu'il observait pour la première fois, crut que c'était une plante rare européenne. Mais on en parlera à propos du tabac eu Hoilaude.
(5) Clasll Rrnticoru»), 1005. I. X. p. 307.
(6) aUgnaaiM. De labaeo. p. 78.
préjugé contre ce nouvel usage, qui, adopte d'uliord par les navigateurs, ne tarda pus à se répandre à toutes lea classes, dépassant toutes les limites.
D'après Laborde : " A Madrid, à Barcelone, à Valence, etc., on fumait partout; dans les rues en marchant, à l'intérieur des maisons en jouant , dans le monde en dansant, et aussi pros des dames. Les médecins fumaient, pendant leurs consultations, ainsi que les employes, les hommes d'affaires à leurs bureaux, s'occupant de leurs besognes. Souvent les fumeurs passaieut leur cigare a leur voisin, qui le passait à un autre, et ainsi de suite, de sorte qu' il servait successivement à tout le monde. Un grand nombre de femmes, surtout en Andalousie, ont contracta l'habitude de fumer sans cesse „ (1). L'usage du tabac sous forme de cigare devint plus commun après le X VIII.""* siècle, et se généralisa encore plus après le passage des troupes espagnoles il travers 1* Allemagne (1808) (2).
Stella rapporte ce qui suit, à propos de l'abus du tabac en Espagne: " Sa Sainteté Urbai* VIII fut suppliée par le Doyen et le Chapitre de l'Eglise Métropolitaine de Séville en Espagne, de remédier à un grand désordre qui s'était introduit en la dite Eglise, car il n' était ni Chanoine , ni Chapelain , ni Clerc , ni même aucune personne séculière de l'un ou l'autre sexe, qui tandis qu'ils étaient occupés au service de Dieu au Chœur ou a l'Autel, ou à écouter la Messe et les Offices divins, ne prissent, en même temps, avec glande irrévérence le Tabac, et par leurs fétides excréments ne salissent les Autels, les lieux sacrés et le dallage dos Eglises du dit Diocèse; donc, poussés par le zèle de l'honneur de Dieu et des saints Temples, ils supplièrent Sa Sainteté de remédier à un tel abus et désordre, en prohibant sous peine d'Excommunication, qu" à I' avenir, dans les Eglises du dit Diocèse, tant aux Séculiers qu'aux Réguliers, et aussi sous les portiques , aucun <!' eux n' ait la hardiesse de prendre Tabac ; ce que Sa Sainteté fit en mandant (1642» la Constitution Apostolique suivante (qu' il reproduit littéralement» a l'Archevêque de Damiette, Nonce Apostolique en Espagne, it effet de la publier, et de veiller a ce qu'elle eût son effet dans toute la dite Métropole „ (3). Et l'application de cette Bulle papale fut si féroce, que par son effet, en 1692, cinq moines fuient murés à Santiago, pour avoir fumé des cigares la nuit |>eudant qu' ils vaquaient dans le Chwur au service divin (4).
L'Espagne, qui avait établi depuis 1611 un droit sur l'introduction du tabac dans le royaume , institua en 1764 le monopole do la culture d uis toutes ses colonies américaines. Parmi les tabacs qui s'exportaient de ces colonies , le plus estimé alors était le Variiuu, largement cultivé an Venezuela (Voir plus haut, p. 9), et connu dans le commerce sous le nom de Canasta, à cause des paniers dans lesquels on emballait ses fouilles enroulées pour l'exportation. Cependant, dès 1750 la taxe sur les tabacs rapportait annuellement au Portugal 2 1|2 millions de tollers (Keichitthalcr), et à l'Espagne 7 1|2 millions (ô).
Baruffaldi (6) célébra par les vois suivants le tabac de Séville, qu'on fabriquait depuis 1014 :
« K |>on lo scettro in mano
< Al Pulvigiio Sivigliauo,
• Col chiamarlo per suo ouore
« Magistral tahaeco-dore > (v. 1401).
Et il en donne les raisons suivantes : a II est dit Sevîllan , parce que c' est à Séville , giande cité , fameuse déjà , que fut trouvée cette dose , ou disons plntrtt
(\) Maura 8„ ttonografia del t>ibacco. IHfkî. p, ôi.
00 Cir. Wtmr, La vita economica d«t popoli, (ni tiibt. Ecun. Toriuo, IHU3. 11. p. 144).
(3) SMIa. Il tobacco, pp. 347-4A on se trouve aussi transcrite la Huile >iu Pnpe Urfciln VIII.
(4) Calantes, I. <•. p. ^-Tladanaaa, I. c. p. 144.
(5) Ntttcht, 1. c. p. 20.-(<$) lanMaïai, La labaccheide, 1714.
cotte manipulation. C'est la feuille de la Nicoliana i l), réduite impalpable, et pour ainsi dire en (leur de poudre, d'une couleur tirant sur le jaune m$lé d'une teinte terre cuite rougeatie... C'est la meilleure, la plus légère, la plu* volatile... Et. ce fut on grande partie chose imbïe, surtout, ft l'usage des gentilshommes „ (p. 178).
il semble que l'habitude de priser le tabac de Seville ait passe ensuit* de l'Espagne aux autres nations d'Europe (2). Apte* la bataille d' Alxetnial (lHtfô), on offrit deux livres do tabac à priser à chaque soldat auxiliaire anglais, en n-compense de son coulage. Ce fut vers cette époque que commença la mode des boites ;i taliac (3), que les
(I) Sv otiana labatrum, var. lummentis.
<;!) <V l'ut presque mut de suite après l'introduction du tabac en Portugal pt en Espagne, quo la mo.ie d<- priser v répandit chez ce* deux Dations, et s'étendit eii»uite à ia France ft à i' liai m (INllnga . I. r. p. 211*). La poudre à priser portugaise fut bientôt très cé.ébre par uu p.trium délicat , et le» sortes mises en vente preumeut le nom du parfum qu' ou y ajoutait f Billing!. I. c. p. '--1).
1J1 Seherier, I.e. p. 144.— G. Fvmagalli , iaus un artic>e intitulé Tabac et Tabatières <. Illustration* italiana, isyfi, I. p. ims-i iiibie .te nombreuse» notices sur les tabatières: notices que nous résumons brièvement ici. Avao' l'usage du tabac 011 avait l'Habitude .le porter sur soi des boites de boaboos et de pastilles parfumées ou médicinales. Plus tard, quand ia coutume de priser devint générale, «es boites servirent te tabatières. Oa conserve, dans la Hibi, Rivale de Bruxelles, les dessins de l'uue d'elles en ivoire et du Seizième siècle. Les tabatières tlreut leur apparitioo en France au dix-septième siècle, sous Je règue de Levis XIV.— Le diihuitieme siècle fut le siècle par eieelleuce de la tabatière. 11 y avait des tabatières en or ciselé, uieile. étnaiilé. lucrusté de pierres précieuses: en argent naturel ou doré, en vermeil, en écaille brune ou blonde, incrustée, pointiliée, cerclée, en porcelatue dure de Saxe, eu porcelaine tendre de Sèvres, de Chantilly: en uacre, eu ivoire, eu agate, en opaie.en lapis- Inzzuli eu autres pierres dures, en laque, en Venus-Martin, etc. lies médaillons de tous genres , des camées, des mosaïques, des émaux et des miniatures concourateut à leur ornementation Les personnes moins rirlies pouvaient choisir entre tes tabatières de corne, d" étuiu, de bois sculpté, ou simplement dégrossi, ue pnpter miivhv pe;ut ou verni. De la superbe tabatière d'or enrichie de diamants, ciselée par Dtktciit. le priucc des ciseleurs, qui avait coutume de dim: Il u' y a qu' un Dieu et un Détache, jusqu' à la misérable bolie eu bois de bouleau du berger des Alpes, quelle disiaucel— L'n curieux petit livru publié à Milau et à Pesaro. eu 1SJS, sous te titre: V Arte dt fumnre « première tabacco, imité et en partie traduit du français^ d'un cerram Eaille-Harco Hllal*. consacre deux leçous aux tabatière*. Dans la première il déclare que la boite du bon ton, des fashionables, est eu écaille Hue, avec médaillon, à neux fonds, pour contenir le tabac dans l'un et les rameuse» pastilles du Sérail dans l'autre. Iutis la seconde, il conseille d' avoir toujours deux tabatières d' écaille (. qu' ou ne faisait aiors q .' à Paris), avec deux médaillons représentant, par exemple, 1' un la bataille de Navarin pour flatter les polmcieus, l'autre une beauté méiaucolique pour s'attirer les sympathies du beau sexe.— Sous Levis XIV ou estimait beaucoup à Paris les boites à portrait, dites de Naples, qui étaient en ivoire orué de dessins à tllets d'or. Kt même. Cucci. uapolilaiu, uu des meilleurs ébénistes de son temps, appeié alors eu France pour travailler a la Manufacture Royale des Gobelius. y apporta sou secret pour incruster le iné.al et l'écaiiie: secret qui prit ie uom du Directeur ae la Mauuiacture, Boule. A partir de cette époque on lit à Naples des tabatières Joues et ongiuales eu lave wraple ou travaillée <uvec des sujets mythologiques, de piélorence des mutations poiiipéîeuues); de très belles tabatières en biscuit, et eu porcelaine tendre de la fabrique Royaie (fondée par les Bourbons en 1743 iiatis le parc de Capodinioute et qui tut fermée en 1S HJ). Le Musée Civique Fllaa|l«ri à Naples possède plus de 40 tabatières d'uu travail très lin: en laque japouuaisse. eu émail de Saxe, eu agate, en améthyste, eu porcelame de Saxe et de Hollande . etc. — A Naples et à Rome ou décorait aussi des tabatières avec des «ujets trouvés dans les fouilles, vrais ou imités etc.— Au premier rang des tabatière» de grande valeur il faut mettre les tabatières dites diplomatiques, autrement dit les tabatières que les Souverains offraient en don aux Ministres nationaux ou étranger*. La Cour de France était célèbre pour ce genre de cadeaux. Ou game la mémoire a' uue tabatière avec le portrait de Lotdt XV, peint par le fameux Massé, et ornée de 4L> brillant* «t i5 roses, commandée eu Mars 17 iô.pour la donner <i it. le ii.it tcotti. enroye de Panne, qui conta 12tf,tC>2 francs. Le Roi donna aussi a l'ambassadeur de SardaïKiie. en Octobre 1731, uue tabatière du prix de 71.H07 francs. Comme pour eu légitimer ie don, ces boites portaient toujours le portrait du Souverain. Sioeartfi, un habile miniaturiste italien (mort sous le primier Empire), acquit a Pans uue grande réputation daus ce genre.
l ue des plus ricues collections de tabatières diplomatiques tut celle du cardinal CentaM, qui or-
Cours prindères prirent l'habitude de donnai on cadeau, sous forme de tabatières d'or, aux grands personnages étrangers.
donna qu'oo la vendit à sa mort, ainsi que le raconte Valtr» (Curiotités et anet-dotet italiennes) pour terminer les façades du plusieurs élises de Rome, et pour élever uo mausolée à »ou bienfaiteur, fie VII. Ui plus riche tabatière de Ceeeahri lui avait été donnée par le Premier Consul, en I8DI. à l'oc «>;ou des négociations pour le Concordat; elie valait 'M mille francs.
Napoléon, à iVxemp'e des Mois .sur le trùne desquels il était monté, avait l'habitude de donner des tabatières: il eu donna une splendide en or, avec son portrait en miniature entouré de brillants, à Caneva qui >a portait toujours sur lui. Mais pour son usage l'Empereur n'avait que des tabatières simples, étroites, ovales, à charnières, eu écaille eerciée d' or ft ornée tout au piu* de camées ou de inédaillous anciens, ainsi que raconte Ceastaiit, sou tl ièle valet de chambre.
Gaa4a«aeli. (Il taOacco.i><ii. p. 1 1 > parlant de la coutume des Souverains de donner des tabatières, dit:
Essi voglion premiar cln pare a ioro Pegiii di premio; sogltono i Regnaull Regalar sempre tabacehiere d'oro, Oomo avrà visto regalare a tanti.
Toutes les collections sont remplies de tabatières de l'époque do li Révolution française, déeonées d'emblème» révolutionnaires, tels queleboouet phrygien, le plomb, et autres signes maçonniques. Il y avait aussi des tabatières faites eu pierres de la Itistille. avec inscriptions commemorative*. Dans la collection Bragni d y en a deux fnit.-s avec le hois de la Mny Rote, vaisseau de guerre anglais coulé à Spuheud . sous le règne d'Henri VIII. La Révolution italienne eut aussi les weuues: à I' Exposition de Turin, en 18S-I. dans le Pavillon de la Résurrection était exposée une boite à tabac, qu'on disait avoir servi de signe de reconnaissance omis i' inaurrectlou de iS31. Elle était en bois, et il y avait sur le couvercle un faisceau de licteurs, llauqtié de deux drapeaux tricoiore». portant ehacuu lu mot Liberté, et au-des-sous, dans un noud. la date: fVmer /*.'</. — Silhaattlt. contrôleur golierai des nuances françaises eu 175 se rendit célèbre par les économies justju' à fos, qu" il exerça dans le but de restaurer les finances ruinées de la France. Le ministre trop rigide dut se retirer au bout de quelques mois et son nom. tourné e,i ridicule sjous mille formes, lut appdque à tous les objets à ia mode auxquels ou ajoutait, pour justifier le nom. un caractère de parcimouie. de mesquinerie; par exempie: à la Silhouette, les manteaux sans plis, les pantalons sans poches, les portraits en demi teintes, où la couleur était épargnée, les tabatières en bois grossier.— Uo autre Italien, Fa- OMfii. qui tenait à Paris <i Ut •ttneente de Ut S*m»ritttine) un magasin de curiatité* . dans les dernier, s années du dix-septième siècle s' enrichit dans ie commerce des tabatières scandaleuses . qui étaient avidement recherchées, parce qu' elles reproduisaient satyriquement les épisodes contemporains de ta galanterie parisienne. Les tabatières à secret contenaient parfois des portraits qu' ou voulait cacher, le plus souvent des sujets obscènes; dans ce genre le miniaturiste Klingsltt protégé . et pour aiu$r. par le Kégeut si dissolu, so distingua au point de recevoir le nom si peu mérité de RaphaH des Utljdtiiret.—t'i 175). le célèbre aventurier. Comte île Saint «îermaiu, venu à la four de France . uu soir chez la Marquise de PeeieUeer tira de sa poche une tabatière , qui fut. admirée ,1e tous pour la beauté de I' agate, qui en formait le couvercle. Le Comte pria la belle Marquise d - approcher la tabatière du feu . et au bout d' uo instant à la grande merveille des assistants, I' agate avait disparu pour faire place à une figurine de pastourelle à la Watteau. puis, quelques minutes après, la flguiiue disparaissait à son tour pour faire reveuir l'agate. L'auteur ajoute que dans ces tabatières « le couvercle n'est pas eu agate véritable, mais est formé de deux verres parallèles, distants d'environ oeux millimètres, dont le vide est rempli par uo mélange de cire blanche, de graisse de porc et d' uu peu d'huile vierge, qui la rendent plu; sensible à la chaleur. Sous le verre intérieur est peint uu portrait, un paysage ou tout autre sujet. Lue légère chaleur suffit pour faire dissoudre la cire qui devient transparente, et l'on aperçoit le dessin ».
Knfln. a propos des tabatières il faut rapporter ces vers anciens:
« Mà prima narrarb da parte a parte
I modi u.sati : e per portarlo a' dosso.
I.o riserbano i più ravvolto in carta
Aitri lo pone in Tabacchu ri d'osso.
In lupiui indinut. altri di creta.
f>i cristallo, d* Avorio, altri di Itosso.
La grandiose fabrique de tabacs en poudre de Séville fut construite ensuite , en 1757, sous Ferdinaid IV, et ne coûta pas moins de 37 millions de réaux (1).
La culture du tabac fut sévèrement prohibée ensuite en faveur de ses colonies. Le privilège en fut seulement conservé aux Chartreux de Xérès, qui obtenaient un tabac supérieur à celui de Virginie et comparable a celui de la Havane (2).
La compagnie de Cadix travaille les produits qu' elle importe directement de la Havane. Mais, tandis que le tabac en poudre se fabrique exclusivement avec les feuilles de la Havano, d'où l'excollonce incontestée de cette poudre, connue en toute l'Europe sous le nom de tabac d' Espagne , le tabac à fumer se prépare aussi avec des feuilles venant de la Virginie et de la Hollande. Ce monopole rapportait 70 millions de réaux à l'Etat (3).
La culture du tabac a donc toujours ét- interdite dans la Péninsule ll^rienne, puisque, ainsi qu'on l'a dît, elle importait do ses colonios la quantité nécessaire à la consommation locale.
D'après la loi du 22 Avril 1887 on mit aux enchères le Monopole de la fabrication et de la fente du tabac dans la Péninsnlo et dans les- Iles adjacentes, pour la durée de 12 ans. A la suite des enchères le Monopole fut adjugé à la Banque d'Espagne, qui constitua uno Société au capital do 60 millions de pesetas. Par la loi du 80 Août 1896 la dite concession fut prorogée de 25 autres années (4).
Cependant, depuis quoique» années il s'est élové une forto agitation, surtout dans la province de Valence, en faveur de la culture indigène, qui croit on serait favorisée par la bonté du terrain et. du climat.
En 1878 l'Espagne a importé 6777 mille kg. de tabac de ses colonies; 805 mille kg. des Etats-Unis. Elle on a exporté 213 mille kg. en France , ot 15 mille kg. en Allemagne. En 1884, La Corogne exporta 58 mille kg. pour la valour de 87 mille pesetas, et Cadix exporta 515 mille kg. pour la valeur de 2"i74 millo pesetas (5).
D'après la statistique de 1894, le produit brut du tabac en Espagne serait de 158 millions de Fies.; les dépenses de 60 millions de Fies., et la consommation par habitant do kg. 0,814. D'après Lewinsteiit, l'importation serait de 25814 mille kg.; la consommation par habitant, de 1,49 kg.; la dépense do 4.95 Marcs; et le revenu de 1' Etat, de 4.50 Marcs («). Enfin d'après Pairton' s (Magazine, 1898, Dicembre, p. 669), la consommation serait de 82 onces par tête, tandis que Dalbergis porte a kg. 0,9 la consommation par téte pour la Péninsule Ibérienne (7).
Fbance
Il est hors de doute que , laissant de côté l' importation des feuilles de tabac eu Espagne dans la première moitié du 16. m< ' siècle, ainsi que nous venons de le dire , la
Si porta in Alabasiro. e uou si vieta
Meiterlo in vasi aocor il' Rbatio moru,
In limooi. io Araaci d: Oaeia.
B«lli d'argento son, più h-slli d'oro.
In castagne de Plodia. in Cocche, in l'uii
Si serba, v in Noci ancor d'alto lavoro.
Se ue vi-dono assai d'ossi mariai
1)1 Maireperle. e di Conchiglie, ornate
l>a la natura di lavon lUi. » (Z«iee»i. La (aOaccheitU. Ascoli. l«36).
(I) CalunhM. I. c. p. tM.— (2) D* P(aw). I. c. III. p 313. (3) CtlMfcn. 1. c. p. te— (-1) Cir. Il labavvQ. Roma. l«W. auno III. u. 25. (5) L*ek. Tobacco. I8S6, p. 193.— (fi) Ltariniltta, I. c. p. 20. (7) Daterai», Les laàaet el loubéki grecs. Athènes IH'.U.
même plante flit d' abord cultivée en France dans I* année 1556 , souh la direction du moine Tfwvet, qui en avait importo les graines du Brésil (1). Et cette nouvelle espèce de plante fut d< l «igmVc en Franco , non seulement par le nom originaire brésilien de Petum (2), mais aussi par celui de herbe AngmUmousine, de la province d'Angouléme, où turent tentés les premiers essais de culture de la plante brésilienne |3).
Il est intéressant de relever comment le même moine Thevet , irrite contre I' ambassadeur Nieot , qui se vantait d' avoir le premier fait connaître en Franco les admirables qualités tie la plante américaine, l'attaquait par les déclarations suivantes: a J' ai été le premier à introduire en France les graines de la plante appelée herbe Anyoulmoirine. Ensuite un quidam (certainement Nicot. qu' il ne nomme pas), qui n'avait jamais fait aucun voyage, environ 10 ans après mon retour (du brésili lui a donné son nom „ (4).
Et en vérité , quoiquo la première semence de tabac ait été pour la première fois introduite en France en 1556 pur le P. Thevet, cette nouvelle plante américaine n'y fut renommée, qu' après quo l'ambassadeur Nieet l'eut fait counaitre et apprécier à la Cour.
Jetn Nieot , qui se trouvait alors à Lisbonne en qualité d' ambassadeur de France (sous le règne de Charles IX) près la Cour de Portugal, eut I' occasion de connaître le gentilhomme flamand Damlan de Gees, qui avait cultivé pour la première fois en 1558, dans le jardin royal de Lisbonne, dea graines de tabac importées de la Floride (ô). Ceci est encore confirmé par Lemery, qui dit nettement que l'ambassadeur Nieet eut les semences du tabac d'un Flamand, arrivé à Lisbonne, et venant do la Floride (6).
L'ambassadeur français voulut cultiver à son tour la nouvelle plante (1550), dans ses jardins a Lisbonne , et en expérimenter les vertus médicamenteuses sur quelques personnes, et aussi contre l'ulcère malin (7). A ce propos, Bue' hez rapporte ce qui suit : " Nicot fit semer dans son jardin la graine du tabac, qu' un gentilhomme, garde-chasse de Sébastien, Roi de Portugal, lui avait donnée. Un domestique de l'ambassadeur employa par hasard le suc de cette plante pour soigner un ulcère malin, sur le nez d'un de ses parents, et le guérit en quelques jours (8). Peu de temps après son cuisinior bb guérit tout de suite, avec le suc de la même plante, une blessure qu' il s'était faite en se coupant le pouce. Ces premiers succès firent connaître alors les vertus prodigieuses de la plante américaine... De sorte que l'ambassadeur Nicot ayant appris que Madame de Montigny était morte d'un ulcère au sein, et que la Comtesse di Ruffa souffrait d'un herpès à la face, réputé incurable, s'empressa d'envoyer la nouvelle plante à François II, Roi de France, et à Catherine de Midicls, la Reine Mère, avec l' instruction nécessaire pour la cultiver et s'en servir. Ce fut alors que cette plante commença à être cultivée on France (9). „
(1) Mtedi*. Getchichte de* labacks. p. V.-nHgmaM, de Jabfiro, I6ttl>. p. :5;-$t»ll». II Uibaeco, Itm, pp. 23, 200 (Voir plus haut, p. 30).
(2) Wc-lnmaim. Phytant.. 174?: a Brasilianis, a qui bus Sieotianae semen primum in Buropam delatum. haec planta appellatur fvtum (III, p. 434).— -Dans quelques départements de la France, et particulièrement en Bretagne, an désigue encore aujourd' nui ie tabac sous le nom originaire de Beturn ou Betun.
ÇA) Faraoed. Jaàac, p. 12-13.— (4) Thent, Cosmographie universelle, 1575. I. XXI, p. <.»27.
(5) Feraient, Tabac, p. 18.
(6) Uawrr. Drogue* simplet, 1008, p. 53l.-(7) Sprennel. Historia ret herbanae. 18U7. 1. p. 370. (8j Nieet parle de cette (ruérison au Cardinal de Lorraine, dans une lettre du 28 avril IWO. « J'ay
reconrré d'une herbe d'Inde, de merveilleuse et expérimentée propriété contre le* noli me tangere (uleeri cancreuose) et lez fistule* déplorées connue irrémédiable* par 1er médecins, et de prompt et singulier remèdes aux Naures. Si tost qu' elle aura donué sa gratnoj' en envoyeray à votre jardinier, à Murniouatier et de la plante inesmes dedans ung bin! avec uue instruction pour la replanter et entretenir.» FalpIrdU. Jean Nicot et sa correspondance diplomatique. Pari*. IM»7, pp. XO. 50. (V) Bue' lez, Uitl. un. du règne végétai, 1778, XIII, p. 2.
A cette époque lo Grand Prieur de France (de la Maison de Lorraine), étant l'hôte de l'ambassadeur Nicot à Lisbonne, eut aussi le loisir d'ex trainer les vertus de la nouvelle herbe. II en fut ai surpris, qu'à sou retour en France (15«0) il cultiva dans le jardin du Prieuré les graiues, que lui avaient données l'ambassadeur (1). Avec les feuilles récoltées et séchées il prépara la poudre à priser . et il y prit un tel plaisir, qu' il arrivait à en consommer jusqu' ù trois onces par jour (81 grammes). D' où est vonu le nom de herba Prioris, herbe du grand Prieur, qu'eut alors la nouvelle panto, et la renommée qu'elle commenta à acquérir en Fiance (2).
Ainsi le tabac devint célèbre, parce qu'il eut 1' honneur de passer le seuil de la Cour des Souverains de France, grâce ii l'ambassadeur Nicot, qui, ayant, éprouvé que la nouvelle plant* américaine joignait à un agréable parfum des vertus médicamenteuses contre la fièvre et autres maladies (3) , en expédia <1558) d' abord (4) , ainsi qu' on l'a déjà dit , à la Reine de France , Catherine de Médicis , des feuilles et des graines avec l' indication de la manière dont on devait employer les feuilles et planter les graines. Puis, à son retour en France (1561) il s'empressa d'offrir à la môme Reine une boite de tabac en poudre. La Heine commença d'abord à l'aspirer contre le mal de téte; puis elle se passionna pour cette habitude, d'autant plus qu' elle cherchait à guérir son tils, Charles IX, d'une c ; phalée chronique, eu lui faisant respirer du tabac par le nez (5). Cela suffit pour que i'usage de priser la poudre de tabac se propagea en peu de temps à la Cour, et se répandit dans le royaume, et pour que la nouvelle plante fut désignée sous les noms divers de herbe « l'aMbannadeur (herba Legati); Iterbe à la reine {herba Rc ijbtae); herbe Medicie (herba Medimi); Cutherimiire (8t.
Ce fut Gohori, qui chercha à faire prévaloir le nom de Medicea ou Catherinea, à l'erbe nouvelle en hommage de la famille et du nom do la Heine, dans le but de faire accepter et adopter en même temps à la Cour son livre : Instruction eur l' herbe Petun , Paris , 1572. Pour y parvenir, il s'adressa au médecin Botal, le seul bourgeois qui eut accès au Louvre , et ce docteur prit la chose en considération particulière. Eu effet , il raconte comment le livre fut présenté à la Reine, Mère du Hoi, à la quelle il était, dédié , et comment il s'était adjoint, pour la présentation, un autre savant médecin, nommé Vigor, sou ancien ami, pour savoir si la proposition du nom serait agréable à sa Majesté. Et la dédicace ayant été acceptée, on publia le discours, et le nom de Medicea (?) fut adopté.
A cause de ces admirables propriétés médicamenteuses la plante fut aussi appelée herbe itainle, sacrée , divine , surtout parce quo son usago modérait les désirs de ta cm atpi*cenee (8) ; Sana gancta Indorum , à cause de son lieu d'origine ; Potium, da Petum (nom brésilien); Thevetia, en honneur de Thevet, qui l'avait apporté le p.emiei du Brésil;
(!) Stella, labneco. p. à I. -(•-') Farmwd. I. c.-<:i, Fairholt. Jobaceo, p. ai.
(i) # K tabacco Nicotiano » (v. 17-') Glo. WleoUo. ambassadeur au Uni Très-Chrétien ea Portugal envoya, la première foi» l'an I.VW. l'herbe T.'.bac à la Keioe CathiriiM it HMIcli de Kraoce (Barirflildi. ïabaccheide. 1714. p. 10).
(5) rfr. Hantegaiia. Igiene, 1871. p. la*;— Hector Gearie. m Journ. d'A/ftie. prat. 18S2, II. p. I'M.
(H) Fit la prima ad uscir luore
Coo patente di reina (v. 'M)
1.6 tabac porte ce uom royal parce qu'il l'obtint, .iitou. Je la Reine Catktrirv* de France, à qui l' Ambassadeur avait rapporté cette Herbe de Hortuga) , comme un miracle du Nouveau Mou Je ( taruKildi. I. c p. 96).
(7) >a»r«. Monogvafia del tabacco. WW, p. 8fi ; -BIIII«n«, c p. 82.
(8) F«rno«4. I. t— Le tabac fut appelé Erba tancla. sacra, dieina, parce que, au dire de BruiMl. on croyait qu' il avait la faculté de rendre les homme* sains et purs, pourvu qu' ils eo usassent avec modération, étant un modérateur de la concupiscence et un correctif des humeurs du corps, qui trou blent les organe» des seD», s imulé* par la volupté (■auro. Monografia del tabacco, l«6«, p. 37).
Sugtossum antarctiam,à cause do la ressemblance de ses feuilles avec celles du Buglosse; et Pltnacea, parce qu'elle était utile contre plusieurs maladies. Ce fut aim * que le Duo 4e Guist proposa de l'appeler Xicotiana, nom consacré par l'autorité tie Oalechamp (1) , on honneur de l'ambassadeur Nioot, qui avait fait connaître cette nouvelle plante devenue .si agréable aux Français. La Reine, de son cAté, ordonna que les graines fussent semées dans les jardins royaux de Paris et de Marly i2l, et , suivant 1' exemple donné par la Reine , les médecins prescrivirent toujours contre le mal de téte le tabac en poudre pour faire étemucr (3).
L'espèce do tabac apportée à Paris par Nicot était-elle la même que celle déjà introduite par Thevel quelques années auparavant ?
Parkiaioi (4) dit : u L'ambassadeur Nicot dut apporter en France le tabac appelé branle Cet ensuite herba Regimie), parce que le Brésil était alors sous la domination portugaise.,, Faisant abstraction de ce l'ail . que sous le nom do bra*il>- on peut, comprendre soit la N. Tubacum , soit la N. rustka, toutes deux étant cultivées dans le vastes régions du Brésil, il faut observer que le tabac cultivé par Nicot- provenait non du Brésil, mais de la Floride, et qu' on ne cultivait alors dans cette dernière légion , que la N. iiwtica , ainsi qu' on l'a dit plus haut.
Et Bère aussi le reconnaît eu affermant, que U A', rusiica fut le premier tabac connu en Portugal, et qu* on l'appela en France herbe de l'ambassadeur, herbe sainte ou fie la Reine (5). Et même l'uppoitov des Floridir-ns devait être la N. rustica, var. texana, à laquelle correspondait exactement la figure de V Hyoecyamus lutens, que Oodonou* (ainsi qu'on le dlia bientôt) trouva cultivé en 1561 dans quelques jardins de Belg que, où il avait été très probablement introduit par les mêmes navigateurs flamands, qui l'avaient fait connaître à Lisbonne quelques années auparavant. La description donnée plus tard par Harlot de Vuppoumc cultivé par les naturels de la Virginie correspond avec précision à la N. rusticu, cultivée de temps immémorial dans Its immenses régions qui s'étendent du Mississipi au Canada, ainsi qu' on l'a déjà dit (pag. 4»ï 1,6;.
Mais on répandait aussi en même temps en France la culture de la Nicotiana Tabacum, L., var. brasiliensis , du moins en s'en rapportant à la figure reproduite par le moine Thevot, susnommé. C'est a cette dernièro espèce qu'on est fait allusion dans les vers suivants (7) :
* Del buono e del maschile Quests è foglia dej Brasile » (v. 115).
La culture du tabac se répandit petit à petit en France , à partir de 1560 , et ce fut Jean Liebault (8) qui en donna les premières régies. Et faisant allusion a l'usage médicinal de la plante, il mentionna aussi le fait que les Indiens de la Florido avaient, l'habitude de fumer le tabac par des tuyaux (par certains cornets).
Ce fut sous Louis XIII qu'on commença à fumer la pipe en France (9). Cet usage
(1) Dalacàaiae. Hint plant. IW'ï.— (2) R(ich»nD»ch, her labak. p. 9.
(3) Falrhott I. c. p. 157.— U) Parkfasen. Herb., London. W40.— (5) Mr*. Le labae, !&©, p. 21.
(6) Ainsi tombe d'elle-même la tliése qu' h tenté du souteuir LolKar B»cktr. c'est-à-dire •|u'oo ignore que la y. runlica ait été importé* d'Amérique au seizième iiécle (L Beektr, Der Bauernlabak , (S. ruittca) eine Pflnnze tier alien Welt, IHT5, tir. Bot. Jahretb. Irt'.ï, p. fJ>5). Kt 1* assertion du même Beeatr, que ■attaleU. Imimt, Dal*c»i««np. Anguillara. Lobai. Casalalae ont era que cette plante était déjà connue dee anciens et cultivée même avant MU2, est également saus fondement. Pourtant, cette quest loo sera amplement discuiée plu» tard.
(7) arlti. Il labacco, 172», p. 18.
(8) Ueeaalt, L' Agriculture et la maison riutique, 1572, II. p. au.
(V) Eu France les pipes étaient fabriquées avec une fraude llnesie. Elles étaient eo tlue terrecuite rouge, particulièrement relies laite» par Fteltt, de Si. <>mer. un des plus Uns dessinateurs de
avait été apporté des Indes Occidentales par les Portugais (1). Les Français fumèrent si bien, qu'on organisa (les locaux exprès pour fumer, dits Tabagies. Oem Perncty observe justement: • Dana des tabagi.-B ilo notre continent on voit des gens réuni» pour passer des journées entières appuyés nonchalamment autour d'utto table converte de bols pleins de thé ou de bière. Le verre eu main et la pipe à la bouche, ils regardent les autres avec les sourcils froncés, l^s examinent dans leurs moindres gestes, los yeux obscurcis par les vapeurs de la bière et de la mélancolie , et qui ne s'ouvrent que pour exprimer leur défiance envers leurs voisins. Si la joie et la gaité apparaissent parfois, ceia n'est dû qu' à l'ivrognerie, qui en t teignant leur raison devient la source de discordes et de luttes avec toutes leurs conséquences. Qui mériterait le titre de sauvage: l'aborigène américain, ou l'Européen soi-disant civilisé? . (2).
Sous l'influence de la Reine Catherine la culture du tabac se répandit en Bretagne, en Gascogne, eu Alsace et en Flandre, afin de l'avoir à des conditions moins onéreuses que celui qu'on importait.
Les espèces cultivées en Fr.tnce, jusqu' à la fin du dix septième siècle, étaient :
1. " Tabacum latifolium, (la N. Tabacum, var. brasiliensi% importée par Thevet);
2. " Tabacum anyusiifolium, (la N. Tabncum, var. fruticosa, qui devait être importée plus tard en France, aussi «iu Brésil);
3. " Tabacum tatgltcum, lia X. rutticu, importée plus Uni par les Anglais, de l'Amérique boréale) (3).
L'extension de la cult ure s'imposa par la nécessité de satisfaire les demandes croissantes et persistantes de ce nouveau produit végétal. Le tabac était employé par tout le monde, surtout comme remède, soit en feuilles pour guérir les plaies ou calmer los douleurs, soit en poudre contre le mal de tète. Les daines contribuèrent à leur tour a en développer l'usage: elles inventèrent, en effet, des bonbons de tabac, faits avec les feuilles réduites en pâte , afin de le priser sans se salir les narines et les vêtements, et la Marquise de Pompadour eut l'idée de la fatneuse Essence du Tabac (de Pompadour) pour corriger la mémoire (4). Baruffaldi (I. c.) désigne comme un des meideurs le tabac de MUlefiori, et rapporte que le chimiste Piètre Perlout (lyonnais) fut le premier qu'emporta de France à Turin, en 1655, ce Ubac appelé Tabac bonbon, par les Français (5).
Les Européens, ayant pris goût à l'usage du tabac, s'en fournissaient en Amérique, dans son pays d'origine. Et avant l'ingénieuse invention de la Ferme, on en faisait pousser en France de pareil à celui de Virginio (fi).
Vers 1626 le tabac était devenu un objet de consommation tellement générale en France , et d'un commerce si lucratif (7), que le Gouvernement jugea opportun de le
pipes. Uuelques unes étaient aussi, comme en .'.llemagne. en porcelaine et ornées de ligures naturel les et Je paysages; d'autres étaient en bol» très-rare, finement sculpté, ec I' .marieur en terre cuit* pour pouvoir léaister n l'action du feu. Il y avait aussi des pipes d'agate, de cristal, d' ivoire, d'ambre, el même de métal, toutes très johmnot modelées, et représentant parfois das figures grotesque», ou des scènes satyriques (Blllisfi. Tobacco, lHTâ, pp. MH-102).
(I) Hector 8««ra«. in Journ. d'Agric. prnt. :8B2, II. p. l'Jtt.
<2) Doei Perasty in De P(aw). I. c. III. p. 154.
(3) f>MMU Htttoire des Drogue». 1735. I. p. 178 — (4) Colrakis. I. c. p. 120.
(5; Le tabac en poudre employé d'abord par ia Heine comme médicament n' a aucun rapport avec la véritable poudre à priser, qui u'eut de vogue et ne deviut à la mode que beaucoup plus tard, en 1820. O fut » partir de cette époque que la mode de priser le tabac se répaudit partout , principalement chez les gentilshommes, et péuétru jusqu' à la dur de Lenlt XIV. quoique ce monarque eut uite antipathie marquée pour le tabac. La poudre et mèniR le tabac râpé étaient prisés également par les plus grandes dames, qui ne dédaignaient pas de se plier à celte nouvelle mode, si peu compatible avec leur propreté recherchée et leurs habitudes délicates (Billteft. loàacco, 1875. p. 219).
(fi) ftt Un), I. c. Ill, p. 313.-<7> Bllliaot, I. c pp. H2-I22.
frapper d'un impôt pour en modérer l'usage (1); de sorte que, en HÎH5 , la vont* libre fut interdite, et permise seulement aux pharmaciens pour usage médical après ordonnance des médidns (2). Malgré cela, l'habitude de priser était fort répandue à la Cour de France en l«8ô (S).
A propos de l'impôt, il faut observer que le Cardinal de Richelieu, voulant favoriser le développement des produits des naissantes colonies françaises > établit en lt>29 (4) une taxe de trente sons par Ivre sur lout tabac étranger. C était un véritable droit d'entr»** qui, eu égard à la valeur de I* argent à cette époque, équivalait à une prohibition complète, puisque le tabac des colonie* en était exempt, et pouvait par conséquent étro vendu à meilleur, marché. Colbert, abandonnant ces principes, non seulemen! réduisit cette taxe à 13 francs par quintal, mais en établit une de 4 francs par cent libres de i abacs coloniaux.
En 1674 la vente du tabac devint le monopole exclusif de I' Etat , et ce privilège réservé aux fermiers royaux dura jusqu'en 1713 (5>. A cette époque le Gouvernement adopta un nouveau système: spéculant sur Its protits qu'il pouvait tirer de la Louisiane, mieux connue qu'au temps de Colbert, pour payer la dette contactée avec la Compagnie des Indes Occidentales, il interdite toute culture de tabac en France en faveur de la colonie, et abolit, en même temps le privilège exclusif de vente qui fut. converti en un droit d'entrée 16).
Cette dernière disposition dura peu: le privilège fut rétabli en 1721 (7), et dura jusqu'à la révolution. En effet, en 1791, on décret reconnaissait à tous les Français le droit .le cultiver, fabriquer et vendre le tabac sous toutes les formes. Mais deux ans après uno restriction fiscale modifia- cette liberté absolue , et obligea tous les négociants de tabacs à payer la patente. En 1811 , enfin, la fabrication et la vente du tabac furent exclusivement réservées à ]' Eut. A partir de cette date I' organisation régulière des manufactures commença en France (8). De soi te que, à part ce court intervalle de deux ans, la vente du tabac en Fiance resta assujettie à une discipline de prohibition pendant 116 années consécutives (9>.
(I) NitedM. I. c. p. 10-,-Columbui. i. c. p. ~».>.-(2) TMiMna. i. c. p. M;l. <3> Columbn, I. c. p. l*>.-<4) Cnlimku. I. c. p. m.
(5) \jb premier privilège (bail) fut concédé à Jean Brett*, pour six années consécutives, moyennant l'énorme somme de 700 mille Francs, et devait être soldée eu trois payements, savoir: 3HI miite Krcs. ies deux première* années; 300 mille Krcs. le* deux années intermédiaires, efJOO mille Krcs, les deux dernières (Hubert. Souvenu manuel de Tabac, Isti, p. 7i; -Billing*. I. c. p. i-'-.
(6; L'ordonnance de 1«74 ava t réduit la culture a 3-' juridictions, dont 18 aux environs de Clsirac,
et dans le voisinage de Casteisarrazin. entre Toulouse et Moutauhau La Guyenne cu;tivait eD tahac
7 milie bect. avec ia production d'euvirou 7 millions de kg. Ou comptait h cette époque que la consommation générale du royaume ne pouvait excéder 200 mille quintaux. Avant l'ordonnance do I7ltt (interdisant la culture du tabac, qui avant ladite ordonnance était iihre moyen a nul un impôt de 30 sots par livre; on cultivait le tabac («raine de Virginie, pour poudre) dans un très grand nombre de communautés de cette proviuce* fcir. Oatld««i. Culture du labae en Guyenne iiwnt |7H.t, m Mém. d. Manufact. Paris, ISiO. p. 454).
Donc, la libre culture du tabac tut prohibée en France en 1070, et limitée seulement à certaines localités. Ku I71tf, la Compagnie des Iudes Occidentales, ayant prèré au Gouvernement 12o0 mille Frcs. , partie en billets . obtint le Monopole , ou plutôt le fermage du tabac pour toute la Franco . et ia culture en tut interdite même daua les endroits, où elle avait été d' abord partiellement permise (cfr. Encyclop. method., art. Finance).
(7) Le bail fut concédé (1721) à la Compagnie des Indes pour la somme LVW.rxw Krcs. par au. Eu 177 1, cette somme s'était accrue de 25, r j0O,00u Frcs. (iotifctrt, I. c. p. 7).
(8) Du Camp, Paris et set organes, 1*94, II. p. 171.
(9) HoiIk, Xuovo corso compléta di Agneollura (trad. Ital.) 1S33. vol. XXX, p. r,-7. Ooutt- m«,tr» 4* Ttiat. V)
Tandis que le Monopole devait refréner d'un côté l'usage du tabac en France (1), il rapportait à l'Etat, d'après la convention pas3( 4 o par Colbert avec la première Régie, 110 mille Frcs. par an (1680). A peine un siècle plus tard (1787) cette somme montait ii 29 millions par an (2). à 74 millions en 1842 (3), tandis que la vente arrivait en 1844 à 102 millions de Frcs (4).
Aujoin J' hui la culture du tabac en France s'étend sur 15 Dép u tements, et sur 12 mille hectares de terrain ; m lis les phis grandes cultures existent dans le} régions du Rhone, de la Garonne et du Nord. En 1898 la production a été de 2.1 millions de Kg.: mais comme la consommation intérieure en absorbe environ 42 millions, il faut faire venir le surpics de l'extérieur, c'est a-dire 15 nul ions d'Amérique, et le reste des autres pays de production. I>ans la même année le Monopole des tabacs a versé à. l'Etat 375 millions de francs, autrement dit le dixième des revenus du budget ! (5).
D'après la statistique de 1891, la recette aurait été en France de 377 millions; la dépense, de 70 millions; et ia consommation, de kg. 0,935 par habitant (i>). En 1897 la i ecette aurait été de :>vi7 millions; la dépense, de 72 millions; le bénéfice, de 325 millions. Tabac fabriqué et vendu kg. 38 millions; consommation par téte kg. 0,970 (7).
En 1K98 la recette aurait été de 405 millions; la d '«pense par téte, do fr. 10,52.
Portugal
Contrairement à ce qu'on affirme généralement, le tabac Tut connu, ou tout au moins planté en Portugal deux an» plus tard qu' en France. Et, réellement, ainsi qu" on l'a déjà prouvé, le Fore Thevet l'avait, sem* pour la première fois eu France, en 1556, tandis qu' il ne fut semé en Portugal pour le première fois dans le jardin royal de Lisbonne, qu'en 1558 par l'initiative du gentilhomme flamand déjà nomme, Oamiai de Goes (Voir ci-dessus, p. 09) avec des graines venant de la Floride (8). Cependant la culture de la nouvelle plante américaine commença en Portugal avant 1570 (9), et même avant que Raleigh ait importé de Virginie le tabac en Angleterre (1586), la plante en était cultivée oans de nombreux champs portugais (10).
On n'a que des notices incertaines sur la production indigène dés son début. On sait seulement qu' en 175:5 le. Gouvernement retirait du tabac un revenu de Tallers :t,.~>00,000 ( 1 1 ); et depuis lors le tabac a constitué un fonds de ressources pour leTrésor (12).
.lusqu' en 1884 les Portugais cultivaient le tabac seulement dans leurs colonies, surtout dans les Adores et dans la région d'Angola, en Afrique; mais à partir de 1884 la culture en fut autorisée dans 1!) localités du Portugal, situées dans les régions où la vigne avait été détruite par le philloxera (13). Actuellement la production indigène est de kg. 130 mille ; l'importation, de kg. 2 millions. La consommotion par téte est de kg. 0,4; le revenu de l'Etat, de Mrcs. 2,86 par habitant <14).
il) SlelinMlx. Initico. mû. p. 13— ('.•> Hitidw. I. c pp. 15, 22.
<ï) TMmu*. I- c. p. lfil-ô.— (4) Janlxri. 1. c p. «.—(S) Darmttariltr. I. e. p. 40.
ifl) D'après L*wlntt*iit, la production ludigèue serait de '23 millions do kg. et P importation de '21 millions, lie sorti» que la consommation intérieure serait de kg. 44 millions. La consommation serait de kp. I.lfl par télé; la dépense individuelle. Je Marcs X.06; et le revenu de l'Etat, de Marcs 0.32, par habitant (I. c p. 6). D'après Purson •• (Xagaiine . isœ. décembre iHW. p. 099) la consommation serait de 2!) ouces par téte.
(7) Cir. Direction générale de» \tanufaclurei de V Etat, Paris 18CW.
(S) RtichMbkdi. I. e.-i'J' Helltr, Nicotiana. 4. m» éd. p. 6.-{I0) Cm**. I.e. p. 23;— Bllllaii. 1. c p. 80. ill) lUrmbtUMt, Gritndl. Anl. s. Kultur der labaktpflamen. i822, p. 17.— <12; Billing*. I. c. p. 122.
(13) Lewiaetita.. lHe Uelattung det labaki, IH'M. p. 15.
(14) Lewlmleui. Der labakkonxum, Berlin, 1807, p. 12.
Belgique et Hollande
Les grainea de tabac ont été introduites en Belgique peut-être même avant l'année 1561. Schwab affirme que cette plante fut cultivée en Hollande à partir de cette même année (1).
Dodonéc Rembert prouve jusqu' à l'évidence que, sinon en Hollande, certainement en Belgique on cultivait quelques pbntes de tabac un peu avant 1561. Co médecin royal hollandais fut un des premiers écrivains européens, qui s'occupèrent do l'étude du tabac dans leurs publications (2) , et il donne des notices très précises sur I' Hyoaq/amus peruvianus (3) : nom sous lequel il désigne et reproduit le Petum illustré par le Père Thevet, qui l'avait introduit le premier en Fiance (4).
Le même auteur paile ensuite d'une plante fort rare, qu'il avait vue cultivée seulement dans les jardins de Belgique, et pensant qu'il -s'agissait de la seconde jusquiame (51 de Dioicoride et de Pline (6), il l'appelle Hywcyamu* Meus, et la reproduit par une figure précise (7). Il est utile d' observer ici que la seconde jusquiame de Oioieoride (8) , et par conséquent celle de Pline (91, à l'exception de quelques propriétés médicamenteuses, diffère complètement de la plante de Dodonée. Tandis que Lenicere s' occupant des jusquiames ne p.irle pas du luleun de Dodonée (10), Anguillara, au contraire, dit nettement: " Il est bien vrai que Dodonée en a classé une {Hioscwmo), qui paraît ressembler beaucoup à la seconde de Dioscoride, mais j'en doute. „ (11).
Pocha, traitant des trois espèces de jusquiame connue* des anciens, donne la figure de la jusquiame II de Dioscoride, indiquant qu'elle a les fleurs jaunes et les graines comme celles d'Ii ion. Pourtant cette ligure ne ressemble en rien à l' Hyoscyamus Metis de Oo-
(I) Schwak. Uer labakbau, lt&!. p. X--(2) OeeeassiM. Cruydeboch, Amt. 1063. (3) « Or Giusquiamo del Perù
Or Petum. et or chiumandolo
Picielt l'tndie. e le Spagoc. .
(■anrttaMi, La labaccheide, 1714. t. 220j.
(4; D*<«Mee. Purgantium, 1574. p. 340.— Il du faut pas s'étonner de la qualtflcatioo de péruvien au lieu de brésilien, étant eonuu que par le mot Pérou ou entendait désigner une région extrêmement vaste, presque toute» les terres découvertes jusqu.' alors dans l' Amérique du sud. Uaus son autre ouvrage: Slirpium hittoria ( idlô, p. 4ôl>. pour distinguer de l'espèce de tabac à feuille» sessile*, déjà indiquée, l'autre variété à fouilles pétiolées (c'est-à dire la N. Inbucum. var. frulirosa), il désigne cette dernière sous le oum de Hyotcyamut peruvianut alter. Il rapporte dans cet ouvrage ce qu'avait déjà dit MmsNsi sur les propriété* du tabac, exprimant l'avis que cette plante s'emploie comme narcotique, à peu près comme les Turc» se servent de l'opium.
(5) Ran sunt, uec alibi in Uelffio quum in horlit. et qutdem non fr qiunter reperiunlur. Oo Sots rapporte ceci aussi bien du H. luteui. que de l'n'.hiu. Relativement, ensuite, à V Hyoscyamus •ilbus, il s'empresse d'ajouter: Candidum tamen marilima rudera atpera non raro praebent, praeterlim ubi Rhoddnus in Sitrbanenti Gallia mari induit (Sttrpium histotia, 1616. p. 4.V»). (R) Iteocbé Plinio
Non ue scriva aicun capitolo. (v.
«Al' époque de Pline. l'Amérique u'étant pas eocore découverte, le tabac qui en vient était inconnu et par conséquent il ne put pas en parler dans son histoire naturelle. » BarstaUl. La laàaecheide. 1714. p. 1KL
(7) Itodeaso, Purgantium. 1574. p. 'i4/Û;Stirpium hittoria, Ifilô, p. 450.
(8) Alteriui (Hyoscyamus) semen tubfiatum ut triants, /tores luttt : folia tt titùiuae simpltciore* (Dletcerim. IV. «il).
(!>) Pliais*. .Val. Ai»!. .Y\V. 4.
(10) Leelctre. Xaturalit hittoria* oput, lôtll. p. S4.
(11) Aitaulllara. / templici, 1661, p. -m.
doneé ! Fucht baptisa cet te espèce Hyoacyamus ftavus. Enfin , il ne parle pas du tabac, puisqu'il écrivait en 1542 (1).
Or, la ligure fie Y Hyosc/omui luteus, rapportée par Dodonée, ne correspond à aucune espèce de jusquiame , tandis que c'est la reproduction exacte de la Nicotitua ruetiea , var. tr.cana, c'est-à-dire de Yupau-oc, tabac particulier a la Floride, observé d'abord par Ponce de Leon, eu et ensuite par Giovanni di Verazzano, en 1523 (Voir plus haut,
p. 45). Si l'on suit donc que ce tabac a été introduit précisemént de la Floride en 1558, par le llamand De Goes (Voir ci-dessus, p. 54), on doit présumer quo, si ce n'est, lui, certainement d'autres navigateurs hollandais, restés inconnus, ont dù introduire en Belgique des graines de la même provenance. La particularité relevée par Dedonée , que la plante était rare, lavant seulement rencontrée dans les vergers belges, et noii à l'état sauvage comme il lo déclare pour I' Ilyoscyamus, démontre qu' il s'agissait bien d' une plante exotique, qu'on venait d'introduire alors en Europe !
Dans I' Historia generalis plantation de Oalechamp , éditée par Rovillio (1586) à la pag. 1898 , quoique la ligure de la A T . rustica s' y trouve désignée sous le uoin do sana sanda , on allirme , mais avec peu de fonds , qu' elle est différente de 1' Hyoscyamu* luteus (2). Mais cet ouvrage de botanique, t'ait dans un simple but de compilation, n'est qu'un recueil des notices imparfaites qu' on avait des plantes à cette époque* et n' a aucune autorité. Au contraire des botanistes et de» naturalistes très autorisés sont arrivés, après examen, à la conclusion que Y Hyoscyamus luteus de Dodonée n'est autre que la Me. rustica, importée d'Amérique du temps de l'auteur. Et si le poids de l'autorité de Ray ne suffit pas à le prouver , on y ajoute celle de Bauhine , qui par un travail approfondi et remarquable consacra la synonymie des plantes connues jusqu'alors. Bauhine rapporte, donc, a la yicotiaua minor, c'est-à-dire à la N. rustioj, Y Hyoscyamus luteins de Dodonée, le lut«Aus soUinifoliu» de Lobel, ainsi que la Priapeia de Gessner et la Tonutbona conyener de Cesalpine (3).
Dodonée ensuite , pour distinguer la N. Tabacum (autrement dit. son Hyoscyamus peruvianas) de la X. rustica (son Hyosyamus luteus) (4) ajoute: Ec American, quant occidental* m Indium vocant, provinciis, inter quas reyiv Pent est. in Europam primum rem"/ (1. c. p. 319», et il on décrit les caractères suivants: foliis latin, rotnndis (quoique dans la ligure elles soient représentées comme étant oblongues) , lonyioribus , et majoribus, quant lutei Hyoscyami; flores luteis majores, colore purpurascentes, ned ftaudquamquitm inlenso. La figure dessinée à la p. 349 (I. c.) indique qu'il s'agit de la X. Tabacum, var. brasiiiensin, déjà leprésentée par Thevet (Voir ci-dessus, p. 69).
Après avoir séparé si nettement la N. Tabacum de la N. ru»tica, Dodonée rapporte
<l> Fucli». De Uistoria stirpittm. 15*2, p. n:tr>.
( >) Quidam Xicotianae sjteciem <rw putant plantain, quant Hyoscyamum luteum vocanl, quia ridissent non itaucos hujus fuino htiustu lemulmlnt fieri. Al non reçut sentiunl y'.f) Il nie eusuite qu" ou puisse considérer VHyoscyamus luteu* comme une espèce de Nteotiana. car la ruinée de U Xnotiana ne l'ait griser pas immédiatement comme celle de I' Uyoseynniut.— Il rappelle que le A» turn pousse dans beaucoup d'endroits des Iodes Espagnoles (Nouveau-Monde), d'où il a été importé depuis linéiques au nées eu Portugal, eu Krauce. en Kelgique et en Augleterre.— H reproduit la ligure de la plante, sous le nom de Xicotia?ta. tire Tabacum. <|Ui a des fouilles longues, laines, grasses et hirsutes: avec des rieurs qui vont du blauc au pourpre (d'après la ligure et les caractères il resuite qu'il doit s'agir de la .V. 'Iabucum, var. Itra3ilien»is:.-l\ rapporte, en outre, que Lobel avait décrit un autre tabac plus petit ayant les feuilles de I" Uyoseyamtu luttas (.'.') . plus étroites, mucronées , avec queues, aux fleurs purpurines (il parait faire allusion à la A". Tab-icum. var. fntUcosa); et il en reproduit la ligure sous le nom de sana saneta, stee tabacum minimum. LobelUi.
■ :») B*i»Mi>o. Pinax Itteairi boianici. Itii'J. p. 17n.
(A) 0«I«<mm«. PurgaUum. 1574, p. \W.
que la première espèce, nonininiée Petum en Amérique, fut appelée en Europe herba sacra, aancta, et aussi par quelques personnes Nkotiana. Il dit que, d'après Thevet, ses feuilles produisent l'ivresse en les fumant, et qu'eu Amérique ou le» fume roulées et enveloppées dans une fueille de palmier. Le cylindre formé ainsi, on en allumait une extrémité, et par l'autre on aspirait la fumée avec la bouche, ou les nez, pour calmer le» douleurs ou apaiser la faim et la soif. Il fait aussi observer que l'usage de fumer fait mal aux natures faibles, et pour ce motif n'est pas adopté en Amérique par les femmes. En Belgique ces feuilles étaient alors employées seulement pour soigner lea plaies et les maladies de peau, telles que li gale, etc.
A la même époque, le naturaliste belge Matthias de Lobel, «'occupant aussi du tabac, affirme que cette plante avait été introduite depuis pou d'années (il écrivait en 1576* d'Amérique en Europe, et précisément dans les jardins de l'Espagne et du Brabant (1). Cela explique clairement comment quelques années auparavant (1561 1 Dodonée avait pu observer la N. rustica dans le jardin de la Belgique (3).
De Lobel distingue déjà (dès 1576) (rois sortes diverses de tabac: (3)
1. " Indontm aana aancta, nice Nkotiana Uallorum, Petum Cdmii, Hyoscyama» peiucianua (Dod.). Cette espèce est certainement la S. Tabacum, taut sous sa forme de macrophylla, que sous celle de bramlietuin;
2. " Herba wncta, tare. Tabac minus. 11 résulte de la figure et de la description, qui en est faite, qu' il s'agit du tabac a feuille» à queues et. à fleurs purpurines , et par conséquent ce n'est autre que la N. Tabacum, var. fruiiemi;
3. " Sunu sancta, sue Tabacum minimum.— La ligure correspond à la N. rwstica , excepté par les corolles, qui rappellent celles de la N. Tabacum.
On dit ensuit*» dans la description : Alia minima dodrantalis herba, facie non dieerm (de la précédente). Floscttli Hyascyami lutei muito minores ex flneo herbacei. Folia PfuittaginUt minora, et anyiutiora Pulmonariae. Il existe pourtant un peu de contradiction entre la figure de la plante et la description qu' en eat faite : si bien que ce Tabacum minimum a été mémo rapporté à la Nieremberykt repens (4>. La figure paraît correspondre à la N. rtixtica, var. texana aux feuilles oblongues, appelée aussi par Lobel : Dubius Hyoscyamim iuteolus, aolunifolius, nommée en Italie Jmquiamo nuovo , et qui ressemble & la figure donnée par Dodonét (5V Le morne Lobel ajoute que cette plante correspond à la figure n. 2066 donnée par Matthioli (6).
En outre de la distinelion des diverses sortes de tabac connues alors, Lobel s' occupe aussi de 1' histoire (7) disant (en 1576) que la Nicotiana GaUorum {N. Tabac» m) avait été introduite depuis peu d'années en Portugal, en Belgique et en Angleterre (*), des Indes espagnoles (c'est-à-dire Occidentales), et que l' Ilyoncyamus luleus de Oodonée étuit do même nature. Il rapporte que les matelote revenant d' Amérique avaient été vus fumant des feuilles roulées de la plante dont il parle, on les adaptant à l'extrémité d'un tube fait avec des feuilles de palmier ( on représente la figure d' un fumeur t. (9)
l> UM (O»; Matthlu. PUintnrum stre sOrptam htsloritt, i:>7ti. y. :iK
<-2i U lahac était alors cultive au Hrabant comme plant* mé.iieiuale : tntiimma p>ma< e<i
qtiaedam r*l ad omnia generis moibos Cl«l«ll F.rolicoruin. ltX'5. X. p. !*>7\ Lot*l, (I. c obxerv. I. p. LllOj.
I) 0« CartalU. Prodr. XIII. I. pp. 570. .Va.-iô) LolMl. I. c. Wxerr. I. \>. 'uo. Lotal, I. c. .{dr. II. p. 107.— <Ti ItM, I. c. Adr. 11. p. iM. is) Ceci prouverait que la S'icotiann Tabacum avait été introduit!' en Angleterre int>iue avant 1576. (9) A la page2ô'i de soo ouvrage: Soca $tirptum Adversaria. I57ti. Lotxl dit, a propos de l'introduction du tabac du I* Amérique et de son mage, paroles suivante» : Vtdeas naucleros pUrosque omnf», qui Amertcn rediunl, gestare outilla infundibula ex folio Patmae. nul storea coufecta. quorum lalen extremo inserlu sunt com oluUi folia et comminula wala hujus ptantne (Tabaci);
En 1587, le médian hollandais Evcrhard s'occupa de l'explication des propriétés et des modes d'employer cette nouvelle plante peruviana ammirabile ami divina (1), s'en rapportant en partie aux notices fournies par d'autres, surtout par Monardes , et en partie à ses recherches et à ses expériences personnelles.
11 remarque que la Nicotiane, qui se rapproche comme aspect de la Consoude, est de trois genres (formes). La forme masculine a les feuilles larges, oblongues, grasses , pointues, légèrement hirsutes, vigourouses, et embrassantes, qui est haute de 4 à 5 pieds, et produit des rameaux florifères aux fleurs d'un blanc rosé ou rouge incarnat (2). La forme féminine est en tout plus petite que la forme masculine (3). Le troisième genre
ittud illi accendunt igne alqut hianli ore quantum plurïmum pottunl, intpirando fumum tug uni. untie sibi famem sitimque tedari, vires inelaurari , syirilus exhilari; topilique jucunda ebrieuite cerebrum doutant : incredibilem pituitae ropiam plerumque educi. Qiwd ipn, dum Kauriremu* . experli sumut; nan Ut men cita inebriat, née frigore dementat. ut Hyotcyamus. ted q un dam aromartiale vapida ventricuio* , cerebri imbuiL . Donc, avant 1576 l'habitude de fumer existait déjà chez les matelots !
Au contraire, pour Becker, la S. ruttica u'est pas originaire de l'Amérique, mais du Vioux-Moude, ei n'eut pas du tabac. Et pour le prouver il dit que cetre espèce était cultivée dès 1553 en Hollande (1. c p. 03?); que LiMvim. eu 1590. la croyait dérivée de la Sylva Hercyuia, qu'eile s'était répandue Jusqu'à Upsal. et que, selon d'autres écrivains, elle devait <Hre originaire de la région comprise entre la Macédoine (0 et 'e Danube (*). où on lu rencontre fréquemment à l'état sauvage (I. c. p. 043).
Les faits résumés jusqu'ici démontrent, jusq'à i'évideuce. que les Kuropéens n'eurent aucune connaissance du tabac avant la découverte de I' Amérique. Eu admettant moine que le tabac ait été cultivé en Hollande en 1553, il ne faudrait pas s'en étonner puisque, étant donnés les voyagea continuels existant entre l'Europe fft l'Amérique dès le commencement du seizième siècle, il a pu arriver que quelque voyageur, resté incoiiuu. ait apporté en Europe (même à titre de simple curiosité) des graines de tabac avant 1550, c'est-à-dire avant la première date historique certaine du premier eu aemencement de tabac fait en Europe'
Sur la question de la Sylva Hercynia il convient de consulter l'avis d'auteurs non suspects. Italia s' exprime ainsi : « D'aucuns prétendent qu' avant cette époque (e'est-à dire avant l'introduction du tabac de 1' Amérique) cette plaute a été éoumérée parmi les plantes d'Europe, et qu' on en avait trouvé des spécimens daus les endroits les plus humides et les moins fréquentés de la Sylva Hercyoia- Ukatta fut de cette opinion; mais peut-être s'est-il trompé avec d'autres qui l'ont aussi soutenu, la confondant avec Y Hyaucyanius luleut. qui. ainsi que le dit Des****, a une grande ressemblance avec elle, et, comme témoin unique, il ne mérite aucune croyance. » i Stalls. Il labacco, p. 23). — Kt Mtgncns ajoute: Cerle ante Llhavtum nullus earn sponte natam, nel Europaeanam dirit {De labaco. IWH>. p. 4).— rurflut Sinon (De Abusu Jabaci. IrW». f. 4), après avoir reproduit ce qu'avait dit Meure»» sur le Ubac, et affirmé nettement qu' il u'est pas originaire du Vieux-Monde, mais de l'Amérique, s'indigne contre Llbivta pour avoir dit qu'il avait été retrouvé à l'état sauvage dans la Sylva Hercyuia. 11 n'admet pas davantage i 'étrange hypothèse que la graiue ait pu être transportée par le vent de l'Amérique eu Europe; tandis qu* îi reconnaît (f. 12) que le thé est d' origine orientale (Chine , Japon).
Il est incompréhensible que Llfeavi» ail pu dire que la Aïe. rutiica était originaire de la Sylva Hercynia ! Paiillii» Sinon 1' a contesté, et la notice du Libavta n' a éié eouilnnée par personne. Stalls crut expliquer cette fausse notice en supposant que Ubavta avait observé dans cette Sylva V Hyoscyamus Iule us de D»««né«. ignorant à son tour que cette dernière denomination l'ut donnée précisément à la A*, ruttica par Ootfontt. Mt«n»n» observe eusuite justement qu'avant Llaavta personne n'avait remarqué que cette plante crut à l'état sauvage en Europe, ou qu'elle fut originaire de la Sylva Hercynie. En effet. Thalio (Sylva Hercynia. 158!*. p. 56). eu parlant des plautes sauvages de cette localité, fait allusion aux deux espèces d' Hyotcyamut vulgaris , I' une à feuilles entières, 1' autre à feuilles fendues, mais ne dit rien de I" Hyotcyamut luleut de 0»4on4». tandis que cette uouvelle espèce était connue plusieurs années avant que Tatll» ait publié sou ouvrage sur les plantes de la Sylva Hercynia.
(1) E«»rk«r4. De herba Panacea, quam alit labttçum , alii Petum aul Xicotianam vacant, 1587.
(2) Etnrhard fait évidemment allmiou par cette description à la Sicoliana laàacum, var. bratilientit.
(3) L'Auteur ne décrit pas des caractères suffisants (ainsi que l'ont déjà fait ses prédécesseurs) pour la faire reporter, comme on le devrait, à la N. labacum, var. fruticota.
de Nicotiam (Petitm) aurait les feuilles presque rondo» et épaisses, avec les fleurs plus petites et plus pâles. Il ajoute que près île 20 ans auparavant Dodonée l'avait observée en Europe, et 1' avait nommée Ilyoscyamus Mem (IV
11 remarque que tandis que les Indies du Pérou (2), et de la Nouvelle Espigne (Mexique), semaient Je tabac en automne (3), les Flamands, au contraire, le semaient au commencement d'Avril. L' Autour continue ensuite à décrire la culture en usage en Belgique.
Il confirme que Nlcot . en 1559-60, eut 1' occasion d'observer la nouvelle plante à Lisbonne, chez un noble Flamand, qui l'y avait introduite depuis peu, et qui lui en fit don. Il donne ensuite le motif des différents nons sous lesquels la nouvelle plante fut désignée , et. particulièrement des noms de Herba Légat i , fferlxt Regina aut Medicea , Herba Priori» , Pelum et Tabaco. Il tombe dans la même erreur que quelques uns de prédécesseurs, en disant que le nom de Tobaco dérive fie celui de l' île (Voir plus haut, p. 14). dans laquelle les Espagnols trouvèrent cette plante pour la première fois (?) , tandis que les Indiens la désignaient sous le nom de Picielt.
Il répète avec Monardes que les Nègres importes aux Indes Occidentales apprirent des Naturels des Indes , du Pérou et de la Floride, l'usage de fumer et de chiquer le tabac pour s' enivrer (ne pouvant le faire avec le vin) et pour réparer leurs forces, (Voir plus haut, p. 16). 11 indique comment les ind gènes de la Floride apaisent l'aiguillon de la faim et de la soif, se remontent l'esprit, enivrent leur cerveau, et expurgent leurs humeurs en fumant le tabac (Voir plus haut, p. 45 1. Il raconte que le tabac fut tout de suite adopté en Europe pour combattre le cutairhe, le vertige, la chassie des yeux, la céphalgie,'. le brouillard do la vue, la surdité, l'ozénc. ie mal de dent, les ulcères et • les aphtes des gencives, les rhumatismes, la toux invétérée, le mal d'estomac (surtout chez les enfants, ainsi que font encore les mères iu iiennes ), la syncope, la colique, l'hydropi9ie, les vers, les hémorrhoïdes, le * douleurs utérines, les eciatiques, les tumeurs, les plaies enracinées, l'hémorragie, les ulcères vénériens, la gangrène, la teigne, la gale, le scrofule , le charbon , la morsure des serpents venimeux et des chiens enragés , le venin des flèches (comme faisaient déjà les Caraïbes ; voir plus haut , p. 15) , et ainsi de suite. Il passe, enfin, à la description de ses innombrables préparations pharmaceutiques et médicamenteuses.
Environ cinquante ans plus tard, un autre médecin hollandais, Neander. voulut résumer toutes les notices connues jusqu' alors sur le tabac (4L Après avoir dit que les plantes en furent observées au Yucatan par les Espagnols , dans l' expédition de Fernand Cortes (I.e. p. 1), et que la plante était appelie Petum par les Péruviens (lisez Brésiliens), Picielt par les Mexicains (p. ]), et Cozobba par les Caraïbes (p. 3), il rapporte que I' ambassadeur Nicot la vit pour ht première fois (1558) à Lisbonne dans le jardin d'un Flamand (De Goet), gardien des Archives. La plante était exotique et importée depuis peu de la Floride; mais l'ayant élevée avec grand soin dans ses jardins de Lisbonne, l'ambassadeur, après en avoir expérimenté les vertus contre les ulcère9 et les plaies, la porta à Paris à la reine Catherine (p. 2). Il confirme que le tabac avait d'abord été introduit, directement du Brésil en France par le Père Thevet, et que l'herbe y avait reçu le nom ù' Angotdmoùtine, de la première région où on l'avait plantée en 1556 (p. 4). Il partage l'opinion de Fabio Colonna (Ecphr. p. 142) que le prétendu tabac arabe est tout autre chose (p. 7). Il donne la figure (p. 7) du Tabacum maim latifdium, aux fouilles
(1) Il est évident que l'Auteur reut parler «le la ,V. rutti:a. I- var. texawt.
(2) Pour les motiis expliqués plus haut (p. 7ô) on doit entendre par Pérou I' Amérique méridionale , y compris même ie Brésil.
(3) Ainsi que cela se pratique encore aujourd - liai dans ces répons.
(4) NMftfcr. Jabaeologie. \m.
- so
aessiles, et aux fleurs à limbe corollin quuni penlagonum d quasi mcnrnatum (S. Taincum, var. macropltylla, ou plutôt var. bmsilknxts f) , et rejette 1" opinion que ce soit le tabac connu par Dioscoride (p. 6). Il reproduit la figure (p. 9) du Tabarum maius angusti folium aux fouilles» à queues {X. Tabacum, var. frulicosa), qui, d'après Everhard, serait le tabac femelle, dériverait du précédent (qui serait le maie), et devrait être planté dans un terrain léger au lieu du terrain gras, dont le maie a besoin (p. 11). Il dit (p. 12), que cette espèce est designee sous les diverses dénominations de Nie minor, Lob.; Petite Nkotiane, des Franc.; Kleyne Tabak, des Holl.; Schmalbbïtterich Indianiath Wundtkraul, «les Allem. Il rapporte la ligure-, (p. 13) de Y Hyoacyamu» luteus, Buub. (figure de la N. ru stica, var. (e.mna), qui correspond à l' Hyoncyamm tertius, Matth.; à VHoiicyamus peruviana, Tabern. (née Dodoiu; a la Priaparia, Uesn.; et au Gelb Wundtkraut, des Allem.
Toujours d'après lui, les Espagnols apprirent des Indiens (de l'Ouest) 1' usago de soigner les blessures avec le tabac pilé , du manière à remplacer le sublimate (p. S3). Les Indiens l'employaient aussi, au dire de Monardet , pour apaiser la faim et la soif, le mâchant et en avalant le suc (p. 34), ou sous forme de fumée pour s'enivrer et vaincre la fatigue (p. 42) , ou bien encore pour faire mettre en extase leurs prêtres (Buhiti). quand ils «levaient interroger le Diable (?) sur les choses futures (p. 43), ou enfin quand les médecins devaient guérir un malade (p. 44) (Voir ci dessus, p. 12). Il remarque que, tandis qu' aux Antilles le tuyau (pipe) pour fumer était fait, selon Monardet, d'une canne creuse à l'intérieur (Voir plus haut, p. lô>, Richard Grenfeld, en découvrant en 1585 la Wingandacaow (c'est-à-dire la Virginie), avait vu que cette canne était en argile (Voir pins haut, p. 47). Ces tuyaux (de la Virginie) furent tout de suite introduits en Angleterre, et l'usage de fumer s'insinua ainsi, d'après Clusio, même à la Cour (p. 00).
Il décrit ensuite l'usage thérapeutique du tabac comme purgatif (p. 66); contre les céphalgies (p. 74), et le* insectes de la tête (p. 80); pour faire étei nuer (p. T6); contre la teigne (p. 79); les taies sur les yeux (p. 86); la surdité (p. 87); les vertiges (p. 90); les aphtes tonsillaires (p. 92) ; les douleurs et les ulcères des gencives (p. 93) ; le mal de dent (p. 93); l'asthme (p. 96); la phtisie (p. 114); l'hémoptisie (p. 127); les calculs des reins tp. 154); les douleurs utérines (p. 156); l'hydropisie, (p. 158); les hémorroïdes (p. 163); la gangrène (104); l'hernie (p. 166); l'herpès (p. 169); les coliques (p. 165); pour hater l'accouchement (p. 157); contre la fièvre tp. 159); l'œdème (p. 164); le cancer (p. 165); la peste bubonique (p. 168); les ulcères vénériens (p. 199); et la inorsuro du chien eu ragé i.p. 200). Le principal mouvement commercial des tabacs américains avait lieu en Europe sur les deux marchés d' Amsterdam et de Rotterdam (.p. 62) , où on les vendaient sous les noms des localités d'où on les avait importés: c'est-à-dire, de Trinidad, S. Domingue, Varimu, Brésilien, Orénoque, Virginie (p. 123).
Pendant la dernière moitié du seizième siècle, le tabac était exclusivement employé aux Pays Bas, comme dans le reste de l'Europe, aux usages médicinaux. L'habitude de fumer d\jà remarquée en Belgique par Lobai en 1576 (Voir plus haut, p. 77), introduite ensuite en Angleterre en 1586, passa de là en Hollande apportée surtout par les étudiants en 1594} , ainsi qu' eu fait foi une lettre adressée par Wilhelm van der Meer à Neander (1), et même la confirmation qu'en fait Murray (2).
(I) « A pud nostrale* herlia diu cognita fuil. motlum tamen hauriendi fumum ;wr tnfandibuln rel conloria folia nunqitam rtderem ante annum circiler tô'.Hl, cum Lugdiini li.ilurorum medicinae operam darem. tain pnmum aniinadrerli studiotos Angait et dallas /ainuin sugentes, quo* rum imitait rclle.n. ul ejit* herbae vue* erperirem. exntfiH mttii magnam cammationem aWi el > entriruli. tanlamque temulentiam. sn-e rertiginem. ul pronmum fulmun arnpere rutu-tu* ftterim non dtu la men iluravit. » (NMndtr, 'labacologia, p. U2).
{■:> Mirny. Apparatus medicaminum. I7U3, p. fltM;— C*«ke. I. c. p. U.
Enfin , dims le catalogue du jardin îles planter do Leiden Hermann note une quatrième espèce do tabac, à laquelle Dodonée avait déjà fait allusion \Tabacum foliii latin, rrJuntlis), main qi.' il avait, confcndue, ainsi que les écrivain* qui lui ont succédé, avec la N. Tubman, var. brandir nxi#. Hermann. en effet, caractérise ainsi cette espèce: " y. major, lata et rotundifolia, Vycielt ne» Tabacum P (Hernandez), qui correspondrait à une dos formes de la mwiuphijlUi, et non île 1" Itamnennùt. Le même auteur parle aussi de la .Y. junior UUifolia (c'est-à-dire rie la brasiliensis), et de la N. major augustifoliii <c' est à dire de la fruticosa). Il dit ensuite do la Nicotiuna rwtica: NU:, minor, seu folio subrotutulo, capsula rotunda, priupi forma, floribua Mets, minoribtt*, foliis rotundis, obscure virentilms, gluti nosis (Moriion). Priapea quibuttdam (1).
1/ usage du tabac se répandit bientôt de telle manière en Hollande que les femmes même fuinéient (2). Ainsi, <|l>10) la consommation croissante fit du tabac une marchandise d' une grande importance commerciale pour les Hollandais, qui 1' impoi (aient do la Ouynne, du Venezuela, des Antilles et de la Virginie. Les armateurs hollandais transportaient les Nègres îles côtes dr Guinée en Virginie, et de cette région prenaient au retour des cargaisons de tabic (3>. Eu 162u les Hollandais tenaient le premier rangea Euiope pour I' importation et la vente de-> tabacs américains (4). Ils étaient les principaux cultivateurs et inipoi tuteurs de tabac en Europe. Le tabac produit par leurs colonies d -passa la eonsomm it;on européenne, jusqu' au jour où les Anglais apportèrent sur les marchés le labac de Virginie (ô).
On trouve les premières traces de la culture du tabac en Hollande vers la fin du seizième siècle; elle y lut impoitée par les protestants français (Huguenots) («), qui émigrèmii vers I' Est en 1Ô9S, a la suite do 1' Edit do Nantes (7).
Les célèbres cultures d' Ainersfort furent commencées vers 1610 (81, mais plus certainement en loiôiîn, et s étendirent successivement à Uirecht, a Wageningen, etc. (10).
De Amici* paile, à titre de curiosité, d'un riche seigueur de Rotterdam, nommé van KlaT», qui » étant, enrichi aux Indes dans le commerce avait à son retour rassemblé dans son musée une colleciion de modèles de pipes de tous les pays et de tou'es les époques (lit, depuis celles qui servaient aux anciens barbares pour fumer le chanvre, (Voir plus haut, p. 8), jusqu'aux plus splendides pipes d'écume de mer et d' ambre qu' on admirait dans les plus beaux magasins de Paris. Venant à mourir, d avail ordonn- que " chaque fumeur qui se tendra à l'invitation (de suivre son enterrement) recevra en cadeau dix livres de tabac et deux pipes, sur lesquelles seront gravés mon nom, mes armes et la date de ma mort... „ 1 12). En général, les Hollandais sont, grands fumeurs; ot lorsqu'ils doivent traiter un sujet important, ils disent : " Nous fumerons une. pipe sur cette affaire „ 1 13). Ils se set vent de pipes ett argile et en porcelaine très fines (14).
Les districts où l'on cultive actuellement le tabac en Hollande sont les suivants : Maas en Waal, Veluwo (15), Betuwe, Aniersfort. La superficie cultivée est de 1800 hect.,
(I) Hwhum. Horli Académie* catalogua. liiST, p. -lô').— .'.') I."irimirei'un fumeur linllanduis (vers l(îflo) est reproduite par Killebrtw and M|rioh. Tobacco leaf, IS'.)7. p. 7.— <J) Tl»4*4»aaa. I. c. p. Hil.— (4) BJUInji. I. c. p. 42.— (5) Billing*. I. c. p. 4T'.».— (rt) CalwnoiM. bot Buch vom labak, l*M«. p. .'.*>.
(7) Htrosltin. Der Tabak. IKM. p. 13— (S) Wagner, labakkuliur. 5. me éd., p. 4. <») Ntticbt. I. c. p. 8.- (iO) Darmttat«l*r. I. c. p. — Billings. I. c. pp. W. 35».
(II) TMmwii, I. c. p. l«.'.i.-<12) D« Anici*. OUmda. 1*75, p. 75.
(13) Billiiit, I. c. pp. 154. :iV>, avec II*.
(14) Btura C. Monografia del labaeco, ISfiit. p. 4H ; -BUllaa«. I. c. p. 35».
(15) Lu v.il éo <iu (iueliierlaml (Veluue) possède lo anl le mieux adapté à In culture tiu tabac & priser, qu'on f.il>ru|ue avec le i.ibje lïAwrsfurt, qui. par U lluesse de sod tissu et par la légèreté de se» «tire*. se proie aussi à la coiileclioii .le* cigares (Billings, I. c. p. 355).
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donnant une production de 3,8 millions de Kr. On y importe annuellement plus de 80 millions de Kg., et particulièrement de Sumatra (14 millions), de Java <15 millions), et de Borneo (un million). La consommation intérieure est énorme, ear il faut chaque année pour la seule Holland*; environ 8 millions de kg. de tabac fabriqu La consommation est en moyenne do kg. 2,800 par tète (1); selon Pearson's {Magasine. 189S, Décembre, p. 669) elle serait de onces 51; et selon Dalbergis (I. c) de kg. 2,5.
En Belgique cette culture se pratique surtout dans les provinces Il unaudes. On y cultive chaque année environ 3000 hect. de terrain, avtc une production de 4,5 millions de kg. L'importation est de 9 millions de kg.; la consommation, de 12 millions de kg.: le reste est exporté principalement en France (2). La consommation par tolo est en moyenne de kg. 2,5)0 <3>, ou 110 onces (Pea^on, I. c).
Italie
a) Regîon osntrale. - .Selon Stella, " les Italiens ne voulurent pas quo cette plante (le tahac) restât sans un nom bien compris d'eux, l'ayant reçue, les Romains particulièrement, par l'entremise du Nonce du Pape, Monseigneur Prospers Santa Croce , mandé à Lisbonne vers cette Majesté Royale, et qui, entr'uutres «Ions, avait rapport 1 avec lui de Portugal la graine du Mum, qui semée dans les jardins de Rome (le sol romain étant très fertile en nombreuses simplec, et très fécond par lui mémeï produisit en son temps ces plantes, qui des leur naissance formant une Croix, avec les feuilles, prirent d'ellesmêmes de Santa Cr<xe le nom... Ainsi celui-là (le Cardinal) apporta de Portugal en Occident pour la santé des cor;<s cette plante merveilleuse et salutaire dans Rome; mais comme ensuite ses merveilleuses vertus furent expérimentées , et ses effets extraordinaires dans les plaies, les ulcères et les blessures, furent notés et employés dans d'autres maux, on vint, à connaître qu' ello était un puissant remède pour toutes les maladies, quelques uns lui donnèrent l'épithète de Sainte, de Sacrée et de Divine „ (4).
Tandis que Nitsche confirme que le Cardinal Prospero Pubblicola di Santa Croce (revenu en 1501 d'une mission diplomatique près la Cour de Lisbonne) avait apporté la première graine de tabac a Rome , d' où le nom d' Herbe de Santa Croce quo reçut la plante (ô), Hornstein dit, au contraire, que ce Cardinal avait, non apporté, mais expédié les premières graines d»- tabac en Italie vers 1575 («), ou mémo 1585 (?) selon Targioni Tozzetti (7). Ce qui est. certain c' est que le Cardinal , étant Nonce prés la Cour portugaise, eut alors occasion d'observer et d'apprécier le tabac, quand il commençait déjà à être éprouvé et confirmé comme prodigieuse plante médicinale, c'est-à-dire vers 1560.
(1) 0, 0«rdon y 0« AcMta. Kl tat/acn en Cuba , 1H!>7. p. ".— Selon LawintUIn , au contraire, la pro duction indigène serait do kg. 1283 mule; l'importation, de kg. 174-W nulle; l'exportation. <1e kg. 29*> mille, et la consommai ion intérieure, de kir. 1.VM2 nulle, avec une consommation de kg. 3.3 par lia bitant. et un retenu pour l'Etat de Marc* <J.0."> par tùle (l. c. p. '.»).
(2) Darai«ta*ëUr. I. c. p. 3o.
(3) Dt 6or*»« y dt Aettta. I. c— l>'uprès Uwfnitala, au contraire, la production indigène serait de kg. 5634 raille; l'importation, de kg. 837X milk-; IV» portât ion, de U3 mille, et la consommation intérieure, de kg. 138011 mille. I.a consommation par tète serait de kg. 2.2: avec une dépens de Marcs 2,82. et un reveou pour i'Ktat de Man s 0.01 (I. c. p. I). - En Relgique. une loi récente accorde la franchise de tous impôts à la culture nuahlice de domestique ou pour us:ige personnel (<-n\ Il Tahacco , Roma . 1890. anno 111, n. 2», p. 10.
(4) SUDi. Il tabaeco, p. 21.— (.1) NlUcha. l'.exehiehte des labah*, p. fi.
(6) Hernttain. fier labak, ^28. p. la.
(7) Targioni Toitatti Airt.. Cenni slorici sulta intro<luti<,ne dt tarie piante nelf Agricollura toseana. 1853. p. 122.
Mauro s' exprime à ce propos de la manière suivante : 8 En 1560 le Cardinal de Santa Croce , Nonce apostolique près la Cour de Portugal , frappé de 1' agréable odeur que répandait la fuméo de cotto nouvello plante, en envoya lea graines en Italie au Saint Pontife, qui on confia la culture aux Frères; ceux ci en firent grand usage, et en développèrent la culture Jans leurs veigers. 11 oxisto maintenant dans lea provinces méridionales une sorte do tabac (1\ dont les Frères se servent de préférence , qui se nomme Herbe Sainte (2).
Malgré ces différentes indications do date, il parait certain cependant que le tabac a été connu à Home, par l'entremise du Cardinal S. Croce, do 1560 à 1061. L'espèce que le Nonce du Pape put observer alors à Lisbonne devait être la Sic. ruitica (et non la Sic. Tabncum, nu Pduiti indiqué par Stella), d'après les raisons développées à propos de l'introduction du tabac de Portugal en France , par I' ambassadeur Nicot (Voir plus haut, p. 71). Kt même Matthioli ne fait nient ion que de cette espèce de tabac, par les paroles suivantes : " Quelques uns (?) ont apporté nouvellement en Italie une plante vraiment très belle a vir, qu* on classe parmi les espèces d' lliosciumi, aux feuilles larges, grasses, tendres, et légèrement velues, qui paraissent ressembler au Solntro somnifère, à l'odeur désagréable, avec des tiges hautes d'un coude et demi, rondes et lanugineuses, qui portent des fleurs jaunes, comme VHiosciamo, auxquelles succèdent des petites têtes rondes, et ont quelquechose des capsules do VHioscùtmo, étant recouvertes et fermées par des couvertes semblables i??> avec une couronne autour, et la graine intérieure rougeatre. Sa racine est blanche, longue d'une empan, chevelue et de la grosseur d'un doigt. Cette plante me fut d'abord envoyée d'Italie en Bohême par le très actif seigneur Giacomo Antonio Corluso „ (8). A la page 1121 il en donne la figure, qui correspond suffisamment à la JV. ruttico, v.ir. texanu, aux feuilles sous orbiculaires et cordées. Ce serait, la troisième jusquiamc, c'est-à-dire la nouvelle.
Pietro délia Valle , à propos de l'usage du tabac en Turque (1615), rapporte que * en Italie beaucoup en prennent, et eu particulier le Cardinal Crescemio, quelquefois comme médicament: ce que lui a été enseigné par lo seigneur Don Virginio Orsino, qui le premier de tous, si je ne mn trompe, l'a apporté il y a quelques années d'Angleterre à Rome „ (4). Orsino a pu apporter vraiment d'Angleterre, pour !a première fois en Italie, non le tabac qu'on y connaissait d'jà, mais l'usage de fumer. Hornstein est du même avis, puisqu'il affirme qu<; l'usage de fumer fut introduit pour la première fois en Italie par le Cardinal Crescenzio, qui l'avait appris d'un Anglais (5). Selon Bergius, aussi, l'usage du tabac (de fumer) fut introduit, précisément en 1590, en Italie par le Caidinal Crescenzio, qui l'avait appris en Angleterre (H).
Labat résume ainsi la question : u Quoiqu'on sache de reste quo ce sont lo Cardinal Santa Croce, Nonce en Portugal , et Nicola Tornabuoni, Légat à Paris, qui ont importé l'usage du tabic en Italie, on peut admettre qu'avant eux les Espagnols l'aient fait connaître à Naples. Mais comme après le mal américain (7), dont ils avaient infecté ce pays (8),
(I) Il s'aiçit de 1.1 AT. rusiica. %-nr. hranlia . dont ou tiro la rameuse poudre à priser, nommée Ei-ijn Simtn (à Cava dei Tirretn).
<-') Naître 6. Monogra/ia <1el Inbaeco, IstW. p. A'.
'3) Matthioli. IHsconi. Venezia 1.718. p. 1111».— Oo u'eii trouve aucune mention dans l'édition précédent :I.U)Ciinni. Porte lu wiliac a du probablement arriver en Italie peudaut <jue l'ouvrage ot M à Ja typographie, et Matthioli nVn reçut la nouvelle que plus tard, se trouvant alors en Itolième.
(4) Delia Valla. Uaggi, Wû. I. p. "tt;— Stella, if tabneeo, p. -îf».
(5) Herasloln. Iter labnk. \WM, |, lî.-i«t Beraja*. Mut. m«f. I. p. I2l-12i
(7. Il est tau évidemment allu-ion kn à la syphilis, dont uous avons parlé plus haut a propos du tabac à S. iMuwogue (Voir plus haut. p. I«>.
(8> Ceci n'est pa* exact, ainsi qu'il résulte de ta note déjà indiquée (Voir plus ha-it. y, i<5).
on se méfiait de tout ce qui venait, du Nouveau-Monde (except.; 1 l'argent et l'or), il ne fallut rien moins que l'autorité des deux prélats susnommés pour accréditer cette nouvelle plante, qui avait autant d'adversaires que de partisans, savants et ignorants, hommes et. femmes. Les médecins d'une part, les chimistes de 1* autre apprêtèrent le tabac de tontes façons pour l'usage médical. „ il).
Pendant qu'en 1585 on connaissait aussi bien en Italie la JV*. Tabacum , ou herbe Tornubana (2), que la N. rustka, désignée sous le nom d'erbe Santa Crow, Durante, au contraire, indiquait le tabac par le seul nom d' herbe Santa Croce, et ajoutait qu'il y en a île deux espèces: " le mâle qui a les feuilles pointues (qui serait la jV. Tabacum : dont il donne la figure), et la fondle qui les a arrondie* „ (qui s;rait la iV. rustien). Passant à la description de la plante, il dit: "Ses feuilles sont quasi convne celles du citronnier, bitumineuses, d'odeur forte, et velues. Sur le sommet de la plante se produit une (?) fleur en forme de cloche pourprée avec le milieu incarnat, d'une odeur plutôt, agréable „ (3».
Il résulte de cette description qu'il s'agit précisément de la Nie. Tabacum, var brasinensis. 11 ne décrit pa3 la .Vie. milieu . Il continue en disant " qu'elle croit d;ms beaucoup d'endroits des Indes (Occidentales), et surtout, dans l'île de Tabacco (??)... Et maintenant (1Ô85) on en trouve ici, à Rome, en grande quantité grace au Cardinal S. Croce qui l'a apportée de Portugal en Italie..,
Eh f bien , le manque de description do la Nie. mstica fait supposer que Durante l'ait confondue avec la Nie. Tabacum, et en aura aussi confondu I* importation, puisque la seconde avait été introduite de Paris par Tornabuoni (comme on lo dira sous peu) , et la première de Portugal par S. Croce. Et. même la Nie. rustka était alors connue en Italie sous le nom espagnol do Veleno minore, et aussi de Jusquiamo minore.
De plus grands détails furent donnas sur le t.ahac par Reccho (4), qui, en illustrant aussi les simples provenant des Indes Occidentales, s'en est tenu aux notes originalos fournies par Hernandez de Toledo, et particulièrement pour le tabac il puise à pleines mains surtout dans les ouvres de Monardea et de Clusio. Il donne d' «boni une figure exacte du Pi/rielt (qui correspond à la ;V. raslka , var. texana) , et distingue , selon la coutume, les tabacs en trois espèces: 1» la majeure (N. Taltaeum, var. macrotmylla, ou var. brasiliensis) ; 2» la mineure (N. Tabacum, var. fruticosa) ; 3« la dernière et la plus petite (N. rusthn). Il observe que lo P;/rielt des Mexicains a les tleurs pareilles à celles do W/oiCf/amvfi luteus de Oodonee (5) , et que lu Quauht/elt des Mexicains a les fouilles beaucoup plus grandes que l'autre, mais pareilles à celle? du citronnier, ou cèdre avec ou sans queue, ot a les tleurs purpurines (Nie. Tabacum). Le même Reccho s'occupe Ion-
<:> Labat. Voyage aux hles de F Amérique. 1724. It. c. XXIII. p. IflO. (-') Barufltldl ia désigne aussi dans la labaccheide : K Tabaceo Nicoziano Tornabuono, e Hresiliauo (v. IT'i).
ajoutant: « i' Herbe Heine, à cause d'uu Tornabuoni, qui l'apporta eu Toscane, lut appelée lornabuona par le» Italiens » (1. c. p. 101).
(-;) Darante. Uerborio nuoro. I5H5. p. i»7. avec d*. (4> Rocchat. Rerttm medicarum. Roma, lis."»|. p. I7:i.
(5) V llyoïryamu* luteua. soi-disant nouveau, et que Dotfbné* croyait rare eu Kurope. sur le seul motif qu' i! n'avait encore éié observé par personne, est précisément ia .V. ruilicti . importée depuis peu d' Amérique. Fabio Celonna (in Reccho. I. c. p. 877) fait justement observer que la ligure du Pyeielt liouué par Reccho correspond parfaitement à la plante, qu'on trouvait alors dans les herbiers sous It- uoiii d' llyoteyamus dubiit.i. nyaut les Heurs d'uue couleur pâle (autrement dit . jaunâtre ). Si donc ia prétendue nouvelle plante appelée tantôt Hyoneyumut luteus, tantôt lluteynmux dut» us. correspond précisément à la -Vie. ruttica. c'est a dire au Pyctelt des Muxicams, il faut dooarer sans aucuu rondement l'opiuiou du ceriain l>otauiste du temps jadis, soutenant que ia -V. rtutica était indigène d Kurope.
guement des propres médkMmenteuses du tabac, résumant les notices fournies par les deux auteurs déjà cités.
Ambrosini distingue nettement quatre espèces do tabac :
1» N. major Mifdia : 'Jferba S. Cntcis fœmina, Petttm brasiliense);
2" JV. major amjusUfùtiu : {llerba S. Cruris ma*);
3" N. minor: {Hyoscr/amtui hdeus ; lhjOHcyamus tettiu*, Matth.)
4" JV. minima: (Vet um tertium, dus. iu\ Monard.; Tabacum sire sana suncla minima (1) ). L'usage «lu tabac prit bientôt do toiles proportions en Espagne et on Italie qu' un autre P;ipe dut l'interdire de nouveau. Stella s'exprime à ce propos de la manière suivante : " Une prohibition semblable (faisant allusion a la Btlo d' Urbain VIII , de Janvier 1642) fut publiée en l'an do grace 1650, par Sa S dut été le Pape Innocent X, contre ceux qui ont pris ou prennent le Tabac sous n'i. «porte quelle forme dans l'Eglise et le Sanctuaire de St. Pierre de Rome, laquelle selon quelques uns s'étend non-seulement a toutes les auties Eglises de Rome, mais encore à toutes les Villes, Terres et ChAteaux de toute la Chrétienté... (21. D'après Diana, le Pape, avec grande prudence, pour déraciner ce mal et ce vice de chez les Ministres de l'Autel, et de chez le Fidèle Chrétiens, le jugea digne d'être punis d'excommunication; et de fait excommunia ceux qui en dites Villes, Eglises, sous les Portiques, prennent le Tabac; ainsi qu'il est déclaré dans cette Bulle. „ (3>
Quoique cette excommunication ait été renouvelée on 1681 par Innocent XI (4), en 1690 iô) (1693) par Innocent XII t6), néanmoins Benoit XIII, ayant lui aussi l'habitude de priser (habitude qui lui avait été insufflée par -on secrétaire privé Alberto dl Monte Albano, qui était un grand priseur), révoqua en 1724 (1740) (7) I' excommunication lancée par ses prédécesseurs (8).
Le tabac devint d' un usage général en Italie, au dix septième siècle, et excita un tel fanatisme que Baruffaldi le ptone comme nourriture du cerveau <9).
Et le poète explique lo nom de Hrasitc, en disant : u Le premier tabac, qui eut des amateurs en Europe et par conséquent en Italie , fut celui appelé encore aujourd' liui liraaile, parce que ou l'erbe, ou lo produit, viont de cette province, qui est uno partie importante et fertile de l'Amérique méridional? découverte et occupée par les Portugais., (1. c. p. 99).
Dans les Romagnes le privilège du tabac remonte au traité île Tolentino; pour les Marches, Urbino et l'Ombrie il remonte a 1808 (10). Lois de la restauration, le Monopole
(lj Ambrsthil. Phtjtologiae . \m\, p. :$77. Ou a déjà vu plus haut (p. 77) que LoImI avait parlé aussi de la Sic. minima.
<2> Stella, II tahacco. Um, p. m
(3) Stella. I. c. p. 357.
(4) TariioAl TensUl Asl.. Cenni storici mlla mtrodutione di varie pianle neWagricollura tos'-atui, IS53, p. 111».
(5) CdIiiOh». I.e. p. XX-{«) Hsmtbis. Der Tabak, ÎS'JS, p. |«. (7) Celantes. I. c p. 33.-(S; TieesiMss, I. c. p. 144.
(<j) Barafaléi, La labaccheide. 1714.
« O ltrasil pasto del eerebru Non dei ventre, o de la bocea. » (v. 104).
(10) D'upres la tradition locale ce serait les moines Cistercenscs, qui fondèrent, il y a près d'un siècle, uu cou veut dans les environs dy Clnnravalle. qui introduisirent les premiers dans leur' terres la culture du (abac, prenant le» grames du Spadone de Toscane (S. Inbacum. 1... var.6ran. -Anr.). avec lequel ils cummencèreut à coiiteotiooner de la poudre réservée d'abord exclusivement pour leur usage persouuel, ci août ils tlre/it ensune le commerce. Et comme Naseléss 1er. avait parlé du créer une fabriqua de tabac» à Kano pour utiliser ia force uio rtee du Metauro. les Cisiercensea employé rent toute leur influence pour obtenir un tel avautage à Clituravalle, d'autant plu» quo les poudres
fut maintenu par le Gouvernement pontifical, qui en concéda la gestion au Comte Cardelli. En 1831 une société de capitalistes prêta 2,600,000 de Lires au Gouvernement, et obtint )' exercice de la Régie des sels et des tabacs ; exercice confié depuis au prince Torloiia, qui lui donna un grand développement, eu faisant augmenter par des mesures intelligentes la consommation, qui atteignit 7u0,'j00 kg. En 1855 le Gouvernement poutittcal exerça directement la gestion de la Pégie. Pour restituer ensuite la caution a l'ancien fermier, et pour racheter les capitaux rixes et mobiles do l'agence, il constitua Uiie société d'actionnaires, au capital d'un million, et selon les règles établies par la notification du 3 Octobre 1854.
Après l'Iiouroux événement de l'annexion des légations, des Marches et de l'Ombi ie au Royaume d'Italie, les rmanct.-s italiennes se trouvèrent aux prises avec lo contrat de Régie, basé sur des actions répandues dans tout l'ex Etat pontifical, et auquel, en plus de l' intérêt, était garantie une copai ticipution dans les revenus de l'agence, qui avait des centres dans toutes les provinces, tandis que les cultures et ies fabiiques existaient dans les provinces annexées et dans celles re.-tées sous le Gouvernement papal. En effet dans I' ex-Etat pontifical les manufactures étaient \ Rome , Chiaravalle et Bologno , et les cultures à Viterbe, Cori, Chiaravalle. Maintenant il existe seulement les agonct-s de Cori et de Chiaravaie. En 1S38, des JFtomagnes, des Marches et, calculant en raison des populations, de l'Ombrio, on peut estimer qu' on tirait du Monopole du tabac un reveuu de 5,061,796 Lires (1).
Le tabac fut bientôt connu aussi i Florence, et ce, par l'initiative d'un autre prélat (2). En effet, l'évéque Nicolà Tornabuoni, Nonce du l'ape et Ambassadeur de Toscane près la Cour de France, ayant vu employer le tabac à Paris connue plante médicinale i3), en expédia le premier la graine à son oncle paternel, à Florence , qui la sema dans son jardin, pour le même usage. Depuis lors, par les ordres do COme de Médicis, on en pratiqua la culture en Toscane, où devint bientôt célèbre le tabac en poudre de Chitignano, petite commune montagneuse de la province d'Are/zo, et où l'on arriva, il y a quelques aim 'e?, à vendre la vieille poudre de tabac, jusqu' à 210 francs le Kilogramme! Targioni-Tozzetti en parle ainsi : " Il faut remarquer qu' avant tout autre province ce fut en Toscane que (ce végMali fut connu, sous le régne do Come l.erde Médicis, c'està-dire avant 1574, puisque c'est en cette année qu'il cessa de vivre. Le mérite on est dû à Alfonso Tornabuoni, évéque du Village de St. Sépulcre, qui en reçut les graines de son neveu, Monseigneur Nicolà Tornabuoni, grand amateur de plantes, alors Ambassadeur i Paris. D'où elle prit le nom de fierbe tontabuomi, qu'elle conserva pendant longtemps (1).
Mais l'espèce de tabac envoyé de Paris n'était pus la même que celle do Lisbonne; en effet tandis que cette dernière était la Aïe. rttaticu, ainsi qu'on l'a déjà dit, l'autre au contraire ét tit la N. Tabacum, var. bramliensis.
ipj' ils fabriquaient (Ylngè de luxe, le Sun d' Espagne et lu b'ralicello) étaient fort goûtée* du public, et qu'on pouvait aussi utuiscr à Chiaravalle la force motrice <iu Y Ksino. C'est ainsi .|Ue Chiaravaile fut dotée d' une fabrique de tabacs par Nipoloon 1er, fabrique alimentée par la product km locale du Spadone. Du Cliiaravalle la cuiture du Spadone se répandit putit a petit dans les pays voisins de la valiée de l'r-sino e! gajrua la province d' Aucmieicir. Spirane, Guida agrariu merceologict dei i'itmechi greggi. Roma. IH'X, p. Vii. Kelativi-ment à la culture du tabac Muro si ('un (l.ia.io). d'après les traditions conservées dans ie p-i\". il winble que le» premieres plantailous de cette série ont été faites sous J'Kmpire de Napoleon 1er. (cir. Sparine I. c. p. itîi.
d) Cfr. CtpftIUri dalla Colomb*. Le importe dt con/Sn*. i monupoli gotemalivi, ê i datii di consuma. Firenze. IS60.
C») HorMtaln, lier latxik. y. VÎ.-CA) Nittcbo, Ges,f,iciile d,-s latmht, p. 7.
(4) TarjloH Toiiohi Ant., I. c. p.
Cesalpine remarqua alors que ta nouvelle plante , tonnue en Toscane .sons le nom «le Toniabona (du nom <1u Cardinal», était, originaire deft Indes Occidentales, et avait les feuilles larges, longues et pointues, et le? fleurs rongea très. Ce indique qu'il faisait vrai semblublement allusion à la iV. Taharum, var. bnisilir.nfiii, intioduite une vingtaine d'an nées auparavant en France par le Père Thevet (Voir plus haut. p. 71). Il rappelle les vertus médicamenteuses de la planle d'après les bruits répandus à cette époque et rapportés par Monardes , et il parle des effets de la fumée (I). Il ajoute en même temps qu'il pousse chez nous une espèce ressemblant à Yherbe Tornabona et à VHyoscymno nigro. IJ fait certainement allusion à la rust ira . que Dodonée avait cru par erreur être indigène, quoique rare (Voir plus haut, p. 7*n. Cesalpino est inconsidérément tombé des premiers dans la mémo erreur (2).
Depuis 1797, on élevait en Toscane (comme dans les Etats Pontificaux) les trois sortes:
1" Nicotiana à feuilles larges, ou Petum-Nicodana major hUifolia, Brasile (3);
2° Nicotiana à feuilles étroites, ou Virginie <4).
3" Nicotiana à feuilles rondes, ou oblon-uos : <iY. rustira).
La première fut appelée aussi S/mdone <5V, la seconde était dite aussi tabac à lingue (Voir plus haut, p. 8); et h troisième avait les feuilles en forme de bêche (fi). Cette industrie fleurissait à Chitignano (Toscan. ), où il y avait même une manufacture (7).
Targioni Tozzetti (8) fournit pour la Toscane les notes suivantes : " Pendant un certain temps il de tabac) fut cultivé librement comme p'snte médicinale.... Mais comme, en plus de I' usage médical, on apprit des mém-s Américains I' habitude très ancienne (qu'ils avaient) d'en fumer et d'en mâcher les feuilles, et aussi d'en aspirer la poudre par le nez (9), ainsi s' en augmenra grandement la culture chez tous les peuples de la
(1) CafMlplnl Andreas De Mantis. HJor. I.VïS. I. VIII, «*. '13. p. :$U: Tornattoua herba nuper er India Occidental! inrccta est. primwn in Hispaniam. cam magms encomiis et mutins et mirtibiles ejus facilitates . ut itpud Menardtn cruditissimum tne<lt>'um hispanum légère licet Vont autem is Tnhaoum patria apud Indos nomin<>. Itctnde in Galliam. mo.r in Itaiiam Alfoiuo Antistiti eiu* patruo Nlcoltl TsrneieiHI Antistiti* opera tunc apud regem Gitlliae Isgati "trantmissa est. Nom en herbae Tornabonae dirulgntum est in totnm Hclruriam. cum Tabacn nnmen Jndi-um adhuc non
fuisset auditum.... Folia f*rt lata et praelonga. in anguliim aciitum desinentia Flores tubae
figura, purjturascentcs. tlceribus tnalignis et diuttirnis praecipuum remedium. Glutinat ruinera
rerentia cancras sanat. Fitmun ejus aiunt inebnare. et soporem suarem accertire : remedium
ad lassitudinem.
(2) l.l. iJ. p. 34.ï: Quaedam congener Toriiabonae in nostro Orbe natcitur (?). quae a qttibutdam pro Hyotcyomo nigro ottenditur brermr; filiis rolutxhortbus.... giulincsis. rirentibits ut Tornabona*. Floret fert in *ummts ramis palletcentfs, concaros. breves, labris parum sectis. Vaseula rotundiora qimm Tornabonae. in qut'tut semina omnino similia. Peregrma (f) apud nos.
(3; Ceci confirme qu'il correspond au véritable return (jV. labacum. var. brasiliensit) introiluit directement du Itrésit en Krnnce par Thevet, en I.YVti (Voir plus luiiil, p. 71). (4) Cette variété doit probablement se rapporter à l'ybriie lanc. X.har.
(.">) Nom que l'on doune encore au tabac de I' Agence do Cluaravullc. A présent le Spadone correspond à l' ybri.ie bras.Khar. (Voir ci-dessus, p. tc>).
(0) li «'agit bien ici de la A', rustica. var. brasilii, cultivée aujouni* hul dans plusieurs localités italienne* (Cava, Palermo. l.ecc>.
(*) Cfr. biiionario Universale Economiro rustico . Koma . ITf7. torn. XXI. ( Imprimerie, Michèle Puccinelli).
(8) Tarylonl-Taiistti Ast.. Cf»ni storici sulla inlrtulutione di varie pi"nte nelVAgricoltura totcana.
(9) Lssisls rapporte (Voyage d'Haï, trad, de l'Anal.. 2m« édit. Paris. NW2, 1. p. 2tW) que la fabrique de tabac à priser de Poggibnnsi était fort renommée. On ne sait pas exactement l'année où le dit Letteli passa à Poggiboosi; mais ce dut être avant loT? . car il mourut cette tinNme anuée. On Ignore également si cette fabrique existait avant ou après l«15: année dans laquelle fut fondée la regalia (Régie) du tabac.
terre, je dirais presque sans aucune exception ; mais bientôt elle ne fut pas partout également libre... La prohibition fut décrétée <>n Toscane par un edit tie Ferdinaad II, en date du 11 Mai lt>4."> il), à l'exception de quelques endroits, où, pour soulager les populations, on laissa la liberté de cultiver le tabac sous certaines conditions. Cela continua jusqu'en 1789, année dans laquelle le Grand Duc Pierre Lêopold, par doux Motupropri (du 18 Mars et du 18 Juin) abolit cette Régie, et permit dans tout )o Grand Duché la libre culture du tabac à quiconque „ (2).
" Le digne Président Marco Lastri (Voir ici , en note) dans la séance de 1* Académie des Géorgophiles, tenue le 6 Juillet. 1774, lut son Discorso economico délia coltieazione e délia manifattum libera del tubacco m Tvtcana (H), qui d 'termina l' intelligent Pierre Léopold à prendre la résolution mentionnée ci-dessus en faveur des cultivateurs toscans. „
" La Toscane ne jouit pas longtemps de cette liberté de culture concédée par Pierre Léopold, car. en Octobre 17'JI, Ferdiaand III rétablit le Monopole en faveur do spéculateurs privés, rééditant l'ancienne permission de la culture de cette plante accordée sous cort unes conditions aux mêmes pays, qui en jouissaient avant les édits de Léopold. Ces endroits étaient les territoires de Turicchi, de la Trappola, de S. Lotiuo del Conte, de Chitignano et de la Cesa, qui, par la notification du 21 Août 1826, fut ensuite exclue de ce privilège. Mais, pour d'autres motifs spéciaux, celte autorisation fut aussi enlevée à ce» pays par le Motuproprio du 1!> Mai 1830. De sorte qu' en Toscane à partir de cette dernière date, personne ne pouvait plus cultiver aucune sorte de tabac, ni travailler celles qui auraient pu venir de I' étranger. „ (4).
A propos de la culture du tabac dans la même région, Cappellari délia Colomba il. ci confirme qu' en Toscane on donna en 1G45 le fermage de la gabelle du tabac à David
1HU Lires toscaues 700,000 W3S , » I.COU.000
(1) Caillai. J.eggi, etc. T. 17. p. 2or>.— D'après ce <jue «iit Bliclwii dans ses nolo* au JWalmanttle , clianl XI, stance 4a, le premier fermier lui Alcsitndro Brun«cdnl. qui, dans ie poème cité, au dit chant et aussi daus le premier, .stance 47. est désigné par sou anagramme, Nannl Rutia 4*1 Braeclo. Ou ignore le rapport du fermage oe l'année UHô, et lie celles qui suivirent, a l'ouoque de BiiciMii (ou au comiiieoceineut du dix-Uuitième siècle) le fermage du tabac et celui île i'eaudevie étaieut réunis, et iiioyeuuaut la somme annuelle de iHo mille Lires. Il furent sép.trés eusune, c.ir ou sait que le fermage du tabac lut >ie 210 mule Lires en 1736. De I7X«J à IH02 l'administration travailla pour compte du Gouvernement. Eu I«'ij le ti.twc lui affermé île nouveau pour ."Vi'i nuile Lires par an. Puis il fut repris encore une fois par le Gouvernement jusqu' eu ISH: an une oit recommença le fermage, qui a commué sans interruption, renouvelé de temps en temps et toujours eu augmentant sensiblement de prix (stgue certain de l'augmeutatiou considérable de la consommation de cette deurée) d' après les cloîtres suivants:
IS38 lares toscanes 2.041,000 IS44 » » 2.250.0O8
I8.-W » » 2,7-".»,WW
A partir de 184" le fermage lut augmenté à cause de l'aijonctioû de l'exDuclié de Lucquet à la Toscane. Ko outre, selon Lattri, ie premier fermage fut douné en Toscane a David Isaraal. juif de Tunis, pour la rente annuelle de 10 mille ecus, à commencer du mois d'Août IG45. et pourUaus. Le prix de la rente alla augmentant peu a peu, si bien qu'il était arrivé à 110 mille écus à l'époque de l'auteur (Latlvi, Delta culttxnizionê del Uibacco in loscttna, cfr. Georgofili, luglio 1774, p. là).
(2) A la suite de cette loi l'Académie des Géorgoplules (cfr. Atti, Tom. II, p. 2U) fut îuviiée par ordre Souverain à publier uue instruction pour la culture du tabac, instruction qui fut laite immédiatement imprimer, saus date, mais .011 dans les Actes, et oui circula eu feuille volante sous ie titre d' Istnuiani per la coltivattone del tabacco, pretentata « letta daWautore délie Istriisiont tiementon d Agricoltura (qui était Aaaaio Fabtroni; twWAccademia det Georgo/Ui di Firent*.
(3) Ce discours fut ensuite imprimé à part la même année, I7»'J. dams laquelle lésfold l.er abolit la regalia (Régie). Ce fait est absolument semblable à celui arrivé précédemmeut daus les Etats de l'Eglise, lorsque l'abbé firatsi, qui fut ensuite Géuéral des Sylvestriues. ayaut publié à Jesi, en 1750. son Disrorto suir utile e nécessita d'mtrodurre la planta stone del Uibacco negli Stnti Pontifie», il s'en suivit l'abolition du fermage daus tous ces Etats, par ordre de BmmII XIV.— (4) Targtssl (I. c).
Israël, «le Tunis, moyennant une rente amme.ie «le 10 mille é«-us. De gramles facilités furent accordées au début, d'où le développement rapide de la consommation et l'augmentation de la rente qui monta à 1 10,000 Lires toscanes, équivalant a 2,236,000 Lires italienne* (Voir ci-dessus, p. 88 en note).
La République de Lueques imita le Gouvernement florentin, et lo fermage fut, accorde à Silvettro de Bernard» Marselli pour la rent* annuelle de 140 ecus lucquois, avec obligation de payer un droit d'entrée pour l'introduction de la feuille. La rente de 140 écus «"'tait montée à 18,102 «-eus (ou 101,371,3'-) lires) en 1806. Après cette époque lo Monopolo fut excercé par I' Etat qui en tirait un revenu d' environ 290,000 Lires.
La. loi toscane du 18 juillet 1851 défendait do négocier, cultiver, introduire, consigner mi recevoir, employer, fabriquer, vendre, acheter aucune sorte do tabac, ni aucun instrument pour piler, moudre, râper, couper, hacher le Ubac. Le libre commerce était i-oncédé au port de Livonme, excepté avec I* île de Capniia.
Ko 1858 le revenu était en Toscane de 2,280.900 Lires; niais le 30 septembre 1850 fin stipula un contrat, avec le chavah-r Emanuele Fenzi pour lo fermage do la Régie moyennant 3,814,500 Lires florentines (ou 3,204,180 Lires italiennes), et 20 pour cent sur 1' excédent du produit brut au dessus de 7,752,000 Lires. Le contrat resta sans effet à cause des événements politiques et de la suppressions des l gnes douanières entre la Toscane, Parme, Modènos et les Romagnes , qui en fut 1' heureuso conséquence. Il en résulta un débat qu' il fallut liquider par une transaction,
Dans les manufactures de Florence et de Lueques on travaillait la feuille exotique. A Lucques pendant une brève période, a partir des décrets impériaux du 28 Août 1808 et du 20 Décembre 1609, jusqu' à 1' ordonnance :lo 1813, la culture fut libre. Dans le rest <ie la Toscane la culture so développa sous les Gouvernement national en les deux Agences de S. Sépulcre et de Foiana délia Chiana.
Lo tabac fut introduit et cultivé aussi dans les jardins de Ferrare dans la dernière moitié du seizième siècle. Sun nom manque en effet absolument dans lo catalogue dos jardins Ducaux d'Est compilé en 1549-1552. La plante séchée est au contraire conservée dans l lu rb;er classique (formé de 1585 a 1598) au n.° 38, sons la dénomination de Tabacko over Herba Rtgina, et représentée avec les feuilles et les tiges fleuries de la Nie. Tabacum. Comme preuve, Camus et Peiuig (Illustration de l'herbier Ducal d'Est du Seizième êiècle, 1885, p. 27) observent que u l'exemplaire est le mieux conservé, et probablement le plus ancien qui nous soit parvenu depuis l'époque de l'introduction de cette plante en Italie. Nous savons en effet par Cesalpino (De pLtntis , VIII , p. 344) que le tabac appelé herba Tornabona avait été importé de France chez nous par 1' Evéque Nicola Toraabonl, Ambassadeur du Pape à la Cour de Paris, où on l'appelait Herbe de la Roine Mère „.
Le tabac fut ensuite cultivé pour l' industrie dans le Fermais , puisque #olon Baruffaldi: " En Ferrare ce Monopole commença par Souverain Décret en l'année 1057 „ (La Tabaecheide, 1714, p. 108, note). A propos de ce fermage ei de l'impôt relatif, BaruHaldi observait :
« La Tribii Tabaccopea Che diaeesa «Il Giuiea » (v. 2'.'3).
parce qu'il cette époque la fabrication des tabacs étaient confiée aux Juifs en Italie (1. c. p. 107). Et il ajoutait:
« In prigiou spu-tata. n cruiia A reuder couto al Tnbuuul di Couda.
Cosi il tabac«-o, che «tel Naso è vino Uivieu corpo di deliito > (v. Xil).
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" Les fermiers du tabac étant presque tous Juifs, il convient que se trouvant quelque contrebandier parmi les Ministres on ne pouvait l'absoudre sans avoir d'abord arrangé la chose , venant à composition pour la peine encourue ; et par ce motif on appelait Tribunal de Judas celui qui induisait les Juifs à venir à cette composition „ (1. c. p. 111'».
On sait que dans le Modènais, en 1694, Abramo Fontasella offrit d'assumer una nuova condotta dell'appalto del tabacco, moyennant la rente annuelle de 42,000 Lires modènaises (Ou 16,170 Lires italiennes). On procéda ensuite par le système des fermages, avec une surveillance spéciale des Ducs, et l'interdiction dp la culture. Cette méthode continua jusqu' à la domination française, sous laquelle on pourvoya à la consommation avec les produits des fabriques de Loaibardie. Dès la Restauration , lo Gouvernement reprit les genres réservés , payant au Gouvernement autrichien 4(3 pour cent de la valeur des genres, et en retirant un revenu de 256,545 Lires. On rétablit plus tard la fabrication a Modènes, et la Régie fut directement, administrée par le Gouvernement, en 1858, avec un revenu de 1,763,432 Lires.
En 1760 le fermier Michel Patet encaissait pour le fermage du tabac dans le* provinces de Parme, Plaisantv et Guastalia 1,157,000 d'anciennes Lires parmesanes. Le contrat annulé, la gestion de la Régie fut confiée au bureau de l'Economat des finances royales parmesanes, qui tirait de la culture indigène un abondant et excellent aliment pour la fabrication. Eu 1816, on institua une Régie (pu ferme mixte), qui dura jusqu'en 1836: époque à laquelle le Gouvernement reprit 1' administration, qui en 1858 rapportait 1,517,106 Lires, grace aux produits fabriqués dans la manufacture de Parme.
Baruffaldi célébra par les vers suivants la poudre de San Crisiofano, qu' on fabriquait, à Bologne:
« E allor ih. clie sali m pregio Di corona imperatoria
Il tabacco real >ii San Crisiofano » (v. 247). Et il ajoute à ce sujet : a D' aucuns ont voulu que le tabac dit de San Crisiofano soit ainsi appelé de l'ile d'Amérique du môme nom, où cette herbe croît en abondance, • et où l'on en fabrique en quantité. S'il en est ainsi, ce ne peut être que l'iie, ou plutôt la Citadelle piès de la Havane, poste célèbre de l'Amérique dans l'ile de Cuba, où débarquèrent les armées navales de I' Espagne. Le dit château s' appelait S. Cristoval de la Havana, et comme il y a aujouid' hui en Italie une sorte de tabac léger de Séville, dit Havana, je suis porté à croire que ce n'est autre que la feuille de celui qu'on a récolté à S. Crisloval „ (I. c. p. 106)... u 11 vient maintenant de cette lie (Cuba) une sorte de tabac léger et aussi impalpable que la poudre de Séville, mais d'une nature plus vigoureuse et. agréable à la fois. Et je crois que le Havana est une sorte de tabac de S. Cri*lofano, en fine poudre moulue „ (I. c. p. 177). Et lo même poète dit ailleurs :
< Che un'oncia soia avea di S. Oistofaoo Troppo acuto è l'odor di Tripod Cou cui lavansi i freschi maaipoli Nel dar concia a quell'uiclito balsamo » (v. 3tS).
A Bologne, dit-il, il y a, entr' autres chosen, la fabrique du tabac de San Crisiofano d' une perfection incomparable (I. c. p. 107). Quant à 1' arôme , il ajoute : " L* eau du Trèfle très parfumé (qui est le .\Hilot sylvestre de Oioicoride et le Mélilot domestique de Dodonée, dit vulgairement Trivvli , Triboli o Tripoli) (1), fait partie des ingrédients
(I) Mtlilolhut officinalis, qu' on emploie souveut encore aujourd' bui eo Macédoine pour aromatiser les tabacs turcs. On intercale de cette herbe dans les amas de feuilles di tabac à sécher encore vertes. Il est très probable que ce sont les Véoitieus.qui out iuiroduit eu Orient cet usage d'aromatiser le tabac.
qui parfument le tabac de San Cristofano; elle a une odeur fine et agréable, qui pénètre le tabac séché, en le baignant et eu le brossant ensuite „ (1. c. p. 109).
b) Eégion s»ptentr!oaale et Sariaigae.-fiiovan Cris. Magneno, savant médecin et célèbre professeur de l'Université de Pavie, publia un ouvrage des plus importants sur l'usage et sur les formes médicamenteuses du tabac (1). Après avoir longuement parte de l'origine américaine, de l'introduction et des propriétés des diverses espèces de Ubac connues alors, il s'étend sur leur usage et lour abus sous forme de fumée, de poudre et de mastication. Il décrit l'emploi médicinal du suc do tabac, et le mode varié de le préparer comme médicament, sous les diverses formes do pilule, de conserve, de sirop, d'onguent, ainsi que d'eau, d'huile, de baume, d'essence, de teinture, d'alcool, d'éther, do sel solide ou volatil, etc. Il distingue trois sortes de tabac (1. c. pp. 4, 24) :
l.o Tabacco mascotino, qui était le plus largement cultivé en France, folia amplia longaijue (N. Thbacum, var. brasUiensis) ;
8." Tabacco feminino, qu'il croit (partageant l'oneur de Neandert être un dégénéré du tabac masculin planté dans un sol stérile et sablonneux (If. Tabacum, var. fruticoaa);
3.» Tabacco minore (p. 4> ou minimo (p. 24) floribus in calyculis mucronatim concisis luteo colore m flush (N. rustica).
Il parle aussi du tabac arabique (p. 4) , mais il ajoute (ainsi qu' on le verra), que c' est une herbe pou connue (p. 6>. Il rappelle ensuite que quelques auteurs font une distinction entre le tabac minore et le minimo, soutenant que le minimo correspondrait à la priapeia de Gesner (c'est à dire à la N. rustica), tandis que selon d'autres il serait une espèce différente (2).
La Régie du tabac remonte en Lombardio à 1637, et rapportait 300,000 Lires. Ou Ht plusieurs tentatives, on e»9:iya même une sorte de Régie cointéress^e dans l'espoir d'obtenir un revenu supérieur; mais le résultat fut négatif. En 1770 la Cour des Comptes, où siégeaient le Comte Secehi , Visconti, Carli , Pietro Verri, discuta la substitution d' un dioit de douane au Monopole; mais le projet ne fut pas approuvé par le Gouvernement impérial, et le Monopole continua à fonctionner géré par la Cour des Comptes, et plus tard par la préfecture des finance i, rapportant en 1858 pour la Lombardie un revenu de 10,972,721 Lires.
Par décret du 20 septembre 1647 la Duchesse Régente Christine de France institua le Monopole dans le royaume de Piémont. La culture du tabac y fut introduite avec la fabrication dans les piste pour le tabac rapé, et des concessions fuient accordées au Comté fialliani, aux Communes de Urugliasco, de fc>. Mauro , de Sottimo et de Castello di Miration; mais elles furent retirées vers l'année 1738. La culture en fut alors interdite partout, excepté dans la vallée de I' Os*ola , mais avec défense d' en exporter le produit. Les Letti es patentee royales du 15 Mai 1816 réformèrent les règles do la gabelle du tabac, (exception faite do la vallée de 1' Ossola et de la Sardaigne) , avec dé. fense aux particuliers de le cultiver.
L'hnpùt, qui avait été d'abord affermé en Surdaigne, finit par être perçut directement pur le Gouvernement. On y permit, au contraire des provinces continentales, la culture du tabac, et on y créa la Manufacture do Cagliari.
Dèu que la culture du tabac fut introduite en Sardaigne , on on retira un produit
(I) ■■(••«■•, De labaeo, 1609.
il) Mignenui réduit à trois les espèces rte tabac, confondant inconsidérément le tabac minime aveu le tabac minore, taudis qu' il s" agit de deux esjièce-i nhiolunum «iifTérantes i Voir plus liant, y. 77).
île beaucoup supérieur aux besoins des habitants. Gemelli observe en effet que " le tabac de Sardaigne dépasse la consommation de l'île ; c' est un des meilleurs d' Europe. Et plus il est naturel, ainsi que l'aiment les Sardes, meilleur il est. Travaillé, il s' évapore avec le temps; naturel, il devient plus piquant en vieillissant. On l'emploie d'ordinaire en poudre. „ (\)
En 1858 , la Direction générale des gabelles tirait des anciennes provinces sardes, y compris Nico et la Savoie, un revenu de 18,981,196 Lires. Des manufactures existaient à Turin et à Sestri Pononte. On se rappelle que pendant la domination italienne on <!ut des produits bons et abondants en Valsosie. La culture se pratica à Cunéo , à Aoste et dans l'Ossolano jusqu'à la loi de prohibition de 1862, et s'étendait jusqu'à 4<J Communes de l'arrondissement. Dans les anciennes provinces du royaume subalpin elle ne se pratique plus aujourd'hui que dans l'agence de Sassari.
Mais la culture du tabac se répandit un peu partout en Italie dans la dernière moitié du seizième siècle. Il semble même que furent les Vénitiens qui l'ont plus (ard introduite en Orient. Elle a dû être introduite peut-être avant l'année 1600 dans la province de Mantoue (2i. Jusqu'alors on ne connaissait que le Braaè, produisant une poudre recherchée pour son parfum. Lorsque l'usage du tabac out p-nétié dans les habitudes de la population, le Prince (Duc Goniaga) en tira avantage et profit pour le budget. Le 18 Novembre 1627 il stipula un bail de 5 ans en faveur de Giovanni Tugnoni, pour le Monopole de l'eau de-vie et du tabac de la ville et de l'Etat de Mantoue, moyennant une indennité annuelle de Lires 60900. Le 19 Décembre fut publiée une ordonnance du Pouvoir Ducal prohibant l'introduction du tabac, comme nuisible aux fermiers du Monopole, et dix ans après, le 16 Novembre, le Due Ferdinand Charles Gonzagn décrétait des peines sévéros contre les contraventions, s'exprimant ainsi : " Et comme nous entendons que beaucoup de gens plantent et fassent planter 1' Herbe Reine, et autres sortes diverses, avec lesquelles on fabrique ensuite du tabac en corde et en poudre, pour ce, nous ordonnons expressément que de cette Herbe il ne puisse être fait par quiconque même la plus petite emplette, ni sécher pour faire du tabac, sous peine d'être condamné à la perte du tabac et à l'amende de dix écus d'or par livre. „ En 1788 le fermage de l'eaude-vie et des tabacs rapportait Lires 213,000 (3i.
(I; Gsmtlli, Uifiorimento délia Sardegna, 1770. vol. I. p. '254.
(2) Cappellirl d«IU Colesiba (I. c.) rappelle une observatien de Peechlo. disattt que si l'on avait encouragé la culture, surtout dans le Tyrol, la production des rouilles indigènes suffisait comme quantité aux deux tiers de la consommation. La culture était permise dans la province de Mantoue sous le règne de l'Impératrice Maris-Thérèse, et ou l'exerçait dans de larges proportions dans les Communes de Castiglione dello Stiviere. de Cavisana et de Guidizzolo. Pendaot io premier Royaume d'Italie des cultures fuient accordées à quelques départements. Ou permit même la fabrication dans le Haut Adiice. à eondition de vendre seulement dans le département ou U V étranger.
(il) Ctpilupi. Notiite sul tnbnceo colli valo anticamenle nell' alto Mantovttno (in Boll. Com. Agr. Mnnlora, IK91. p. 4K). — A propos du fermage des droits sur le tabae dans la province de Mantoue . Lotar Becker. (Salure, IK80. p.GÔO), pour prouver que l'origine de cette plante n'était pas américaine, fait dire à Magntnui (De labaca. ItSfW. p. •£.•). l( ue dans le Milanais les graines américaines produisaient du tabac invendable, et que le climat italien ne s' adaptait pas à la plante américaine. Mais c'est absolument le contraire de ce qu° a dit Maasesst; en effet, celui-ci dit : * : entnrunl cecligalis labacini I.i<~itatores in agro Mediolnnensi labacum serere ; semen hnbuerunl Indicum, credit ad insignetn altitudinem. sed quin fermenttire nesciebnnl existimnnerunt nf ficinnrum utui invptum ndscripio terme defectu, qui ab chyltirii (fermentut .on !) ignorationc repeli debuisset. Aptusimum est Longobardtae solum educando tabaco, et mfeimontum creteeret, si illiut praeparationem nonssent urleftces. » — Nous transcrirons maintenant les paroles textuelles de Bseksr pour démontrer qu'elles disent précisément le contraire de ce qu'a affirmé ftUgnaaiit : < So er:iihll Hagnmui , dass die frichter des Tabnksmonopole* dem um Milano nus nmurihanisehem Samen erteugten labak fur
En 1651 le Sénat Vénitien ordonnait une plus grande surveillance de la part des fonctionnaires publics, pour tirer un avantage supérieur des droits sur le tabac tant à l'entrée qu'à la sortie, aussi bien sur le tabac en feuilles, que sur celui en poudre. Il est établi par les Chapitres du 5 Mars 1667, des Cinq Sages du Tribunal de Commerce, que " quiconque dans la ville ou dans la République aura du tabac entier ou pilé d'aucune sorte, excepté du ilngasin Ducal, doit le rapporter au Magasin dans un délai de 15 jours, sous peine de la perte du tabac et de 5 Ducats par livre. La liberté du commerce eet ac cordée, mais après que la marchandise a été déclarée et présent4e au Magasin. Il y a peine des galères pour les personnes qui contreviendraient à cotte ordonnance, et perte des moyens de transports pour les conducteurs. E*r. interdite, sans la permission des douaniers, la mouture du tabac en ville, dans la Ré publique, en Terre ferme, en Istrie, et la culture, sans la permission dos cinq Sages du Tribunal de Commerce. Le produit, de la culture autorisée doit être porté au Maîrasiu, après avoir été reçoit* et séché „.
Par ordonnances et instigations les rigueurs furent constamment maintenues contre les contraventions, ainsi que le prouve un procès trè* sévère ordonné le 11 Décembre 1668 par le Sénat contre lo capitaine d'un navire anglais (Robert Sander), pour avoir introduit clandestinement quelques baril* de poudre de tabac. Os dispositions furent confirmées et augmentées p.ir Décret du 28 Janvier 1776, établissant que la liberté du transport à Venise serait accordée seulement aux bâtiments portant pavillon vénitien. D'un rapport fait au Sénat le 10 Avril 1745, il résulte que la rente que lo Gouvernement avait retiré de la première aune* de fermage du tabac avait été do 40,000 Ducats, tandis qu' en 1745 elle avait atteint 787,500 Ducats, sans compter un appoint de 86,512 Ducats, résultant du droit de sortie.
Malgré l'interdiction de culture, quelques auteurs prétendent que ta République, en récompense de la fidélité des riverains du Canal do Brenta , leur concéda le privilège de la culture du tabac, qui était prohibée danc le reste du territoire do la Séréuissime République. Cette culture fut, dit on, introduite dans le Canal par le noble Girolamo da Fietta , de retour de la défense de Candie , en 1045. « Au début , la culture du tabac était un des privilèges des sept Communes do la Vén étie; et ensuite d'autres du Canal du Brenta (Valstagna, Oliero, Campolongo , Campeae et Valrovina) étaient des Contrade utinatae (ainsi qu' on le dira ensuite). Kn 1654 , Venise mettait un impôt sur le tabac, et proclamait une loi interdisant toute plantation et toute vente privée de tabac, et déclarant tout privilège aboli. Mais les susdits pays du Canal, se basant sur leurs anciens privilèges (1), continuèrent jusqu' en 1702 la culture du tabac, dit alors Herbe Reine; les différents décrets et les menaces du Gouvernement Vénitien ne purent la faire cesser.
unrerkaàflich, und dte amerikanitche l'flanze ait fur Italiens Klime untauglich erklàrten *— Dans leu Eierc. I ut II du mémo MagiKnui, Becker aurait |»u trouver des argumenta irréfutables en faveur de l'origine eaclutieement américaine de» tabacs. Il ne faut pas sétouner que les tabacs cultivés en Europe ne conservent pas leur valeur originale . car ils o' y retrouvent pas leur climat natal. Cela était su même des auteurs des siècles passés, et fut particulièrement remarqué par Labat ( Voyage aux itles de V Amérique, 1724. II. c. XXIII, p. 159) — ■agnenut. convaincu de I 1 origine américaine df <-e ff nre de plantes, dit k propos du fameux tabac d'Arabie (cité par Backar) : • Tabacum aulem Arabieum herba non iati$ nota, quant curiotistimu* Fttrius Colwaaa illuttrare tenta-t p. 142 operit. qnod plantis minu* eognilu dettieaeit (I. c. p. 6). Kt il dit encore ailleurs (p. 81) que Celoaaa nie absolument que le tabac soit la plaote arabique.
<l) Kn Vénétie la culture du tabac fut autorisée (MJ57) dans 7 Communes et dans le Canal de Brenta (TUéamaaa, I. c. p. 145). et le fermage du droit à payer fut rixe a 48 mille ducata pour les premiers cinq ana (Nltsca*. I. c. p. U). ou à 40 mille, comme on fa dit. I.e Sénat Vénitien ordonna en même temps la plus grande surveillance, alio que l'impôt déjà établi rapportât le plus possible, tant à I* entrée qu* à la sortie du tabac.
Il résulte d' une part que la culture h' y est toujours pratiquée , et il apparaît d'autre part, des actes des inquisiteurs de l'Etat (dans les années 1721, 1723, 1750 et 1770), que ce privilège ne fut pas reconnu, la permission de cultiver lo tabac ayant été concédée dans les mômes conditions qu' aux autres localit'-s. Il faut, noter à ce propos l'acte du 24 Août 1770. La culture se répandit même l'e plus en plus; et d" année en année le Gouvernement de la République, qui avait déclaré le tabac Monopole de l'Etat, décrétait la quantité de terrain cultivable en proportion des besoins de l'Etat, et les cultivateurs dévident vendre leurs produits à des entrepreneurs patentés, d'après les prix établis d'accord entr'eux et les représentants des Communes. Le privilège fut renouvelé aussi par les Gouvernements italien or. autrichien, soit pour toutes les Communes de la vallée, soit seulement peur relies de la rive droit* du Brenta „ (1). Cependant, depuis 1654 i' ensemencement, la culture et 1' usage du tabac s'étaient étendus dans les provinces Vénitiennes, et la Sérénissime République, en accordant les concessions, imposait une taxe à charge de quiconque voulait semer, décrétant des peines stWères contre les contraventions. Les 7 Communes et leurs territoires furent exonérés de la taxe, et elles continuèrent la culture jusqu'où 17fî3, année dans laquelle fut conclu le premier contrat avec le Pariilante ou Fermier Carlo Mgngini. A celui ci succéda Girolamo Manfrin, qui fut l'auteur des 30 chapitres, qui réglèrent les cultures sous le Gouvernement de S. Marc, et qui inspirèrent les dispositions du premier Royaume d'Italie, qui en ceci, comme en tout autre matière, fut un excellent, législateur.
Pendant le Gouvernement Vénitien on doit rappeler les rapports tails en 1790 par une Commission, qui était allée visiter l'établissement agraire de Rome, et en 1791 une relation de Michel Vettori, surintendant, aux cinq Sages ,iu Tribunal de Commerce et aux députés et adjoints à la provision des deniers publics, sur la plantation du tabac à Nona, et sur les méthodes utiles à sa culture. Il faut aussi mentionner les ordres donnés au surintendant de l'agriculture en Dalinatie, pour la bonne culture du tabac. Par les soins de Marco Benacchio les cultures, donnant de bons résultats, se répandirent de 1815 à 1819. En 1885 il y eut une période rétrograde ; mais ensuite les lois autrichiennes permirent d'étendre les cultures. En 186b\ les provinces do Venise étant réunies au Royaume , les cultures , la manufacture de Venise et le Monopo'e furent régis par les lois et les ordonnances nationales. Actuellement la manufacture est toujours à Venise, et la culture , concentrée dans la vallée du Brenta et dans la commune d' Arsiè, dépend de l'Agence de Carpanè.
c) Région méridionale et Sicile. — D'après Cappallari délia Colomba ( 1. c. > dans 1' exroyaume de Naples (2) ou perrut 1' impôt sur le tabac en \i\3t, mais il ne donna des
<l) Smco. Appuntx suite eoltiraztoni di tnbacco nella Valle <li Hrenta (dans le Rollett. t'omisio Agrnrio di Vicenza. îase. 7-8, nouée t&>K>.— Eu j84* l'Autriche voulait abolir le privilège eu donnant une mdeiinité pécuniaire aux cultivateurs; mais, après la révolution, ou accorda aussi pour 3 ans aux Communes de la rive (fauche le privilège qui était réservé depuis à la rive droite: privilege prorogé pour 5 a us en La rive gauche le cultiva encore en 1S.V«. et n partir de IW57 < Spanuio.
('.') Pour le royaume de Naples on dit: « Par edit de lrtX> on prescrivait do lever la gabulle sur le tabac imposée depuis peu : mais par ordonnance de 'S3" le droit prohibitif du tahac tut pour la première fois mis en vigueur. Le Fisc Royal lut ensuite solidement ré'utégré dans ses droits primitifs eu 184(5 et 1050 par plusieurs autres édits. Et enllii par l'édit de |7iM ou renouvelait tous les ordres relatifs aux exactions de ce Vettigiile, et les conditions du fermage et de son revenu. >
« On prescrivait eu I7.V2 de créer dans la province de Leece uoe nouvelle fabrique de tabacs: fabrique <pii a pris depuis un grand développement. K« pour lavunser toujours davantage cette mdu strie, ou établit par ordouuauce du 14 décembre 177'.» >|Ue le tabac serait exempté du droit prohi-
résultat» réels qu' a partir de 1650, lorsque le tabac fut dtclaré objet réservé, et affermé pour la rente annuelle de 80,000 Ducats. Par décret d,i Vice-roi, ou par des lois , des droits de poursuite furent concédés aux fermiers, qui les exercèrent si rigoureusement, que le revenu était monté jusqu'il 517,728 Ducal» en 1779, quand le privilège fut aboli. R-tabli en 1810, le revenu que la Direction générale des contributions indirectes retirait du Monopole de la fabrication et de la vente du tabac attegnît, en 1858, la somme de Lires 11.770,660.
En dépit des prescriptions fastidimses appliquées parfois arbitrairement, le tabac fut cultivé et fabriqué dans les deux provinces «le la Terre d'Otrante et de Calabre (1), et. d' après les notices, avec un excellent produit. Au début, en dehors de cette culture . limitée, ou pourvoyait aux besoh-s de la consommation par des importations de l'étranger, l'ius tard la culture s'étendit à la province de B'in'-vent (2), de Caserte, de Salerne, et de Aquila.Le tabac fut cultivé dès 1815 à Pontecorvo, selon les dispositions des concordat conclu entre les ex-Gouvernement* pontifical et bourbonien. Jnsq' en 1859 on cultivait à Catanzaro, en plus de l'herbe sainte, le Virginie, avec la feuille desquels on confectionnait du tabac haché et le Seville à la mode d'Espagne. A Villa Sant'Angelo, dans les vallées de Pratola et de Peligna, à Popoli et à Sulmona la culture , libre jusqu' en 1810 , donnait d' assez bons résultats. Lois de l'institution du Monopole, vers 1825, la culture s' étendit de la Commune de Cava dei Tirreni aux Commîmes de Salerne, Vietri et Nocera, dans la même province de Salerne,
bitif à partir du 1er Janvier I78Q. soumettant seulement du tiroit d'entrée le tabac étranger. Mais comme compensation pour le Fisc de l'abolition de re lirait, ou mit une uouvelle taxe sur le sel, sur les feux du royaume, sur le papier, sur les livres étranger*, sur la chaux, le vin, l'amidon et ia poudre de Cj pre. Cette brandie du revenu liscai et le* intérêts des personnes qui l'administraient étaient d'abord dirigés et jugés par uue Jante ayant un greiricr (ttUunrio) et un secrétaire. Quand plus tard te Veltigale tut aboli, ia Junte fut transformée en une autre dite: Junte pour les impots substitués à l'aocieu droit prohibitif du tabac. Elle était représenté-* par un dètigue.et pour les affaires contentieu-es par uu magitlraL II y avait uu caittier {rationale), uo comptibla, un tecrétaire et deux greffier* chargés de compiler les actes. » <B*fl. Al Repertorw degli Antieht Atli governalioi introdutione. vol. 11. It&5, p. 145).
(1) On cultivait déjà cette plante en Caiabre en 1774: en effet, 0« la Tapis sema en 1780 à la Brède (près de Bordeaux) de la graine de tabac de la plus belle sorte, qu' il avait rapportée de Na" pies, l'ayant cultivée en Calabre, en l'aunée i7T4 (Hojltr. Suovo eorto compléta dt Agricottura, (trad, ital.), 1833. -YXX.p. 2).— Baruflaldl. parlant ensuite d'un tabac a priser particulier préparé dans le royaume <ie Naples, il ajoute:
« Corne appunto allor ehe feo
€ Nel (îiardin Partenopeo
« La sua prima com pars* in foggia sirana
« La verda Krba real napolitana. » (v. i:J33).
L'auteur explique ces vers» eu disant: «Le tabac napolitain est de couieur verdàtre (c'est l'actuel Verdolino de Sicile, qu' on Dre du soi-disant Brattle telrtiggio, c'est à-dire de ia Xicotiana ruttica. L. var. bratilia ) tiré de 1' Herbe non encore séchée . mais rendue impalpable à la perfection , raison pour laquelle on l'appelle Fleur. A Naples on le nomme communément Bratile. » (I. c p. 168).
(2) On cultivait le tabac à béoéveut pt c* était une les priucipale* sources d'industrie et de gam pour ceux qui le manipulaient; mais il n'était pas de très bonne qualité, peut être même à cause de manque de uianipulatiou.cfr.Glustinlaiii, Miionario geogra/ico, ITvC, II. p.2(W._ Seiou d'autres auteurs la culture du tabac à Bénévent commença (T) lorsque Napeléon fit dou du Duché de Réuéveut au prince Charles Maurice •• Ttileyraae. On ci Itiva d'abord une forme de yicottana. qu' on y nommait eefonete. et qui servait plus pour priser que pour fumer. Pendant la domination française cette plante fut cultivée avec celle dite Tabac erepu. destinée exclusivement à <Mre prisée (il s'agit sans doute delà Sic. ruttica. I... var. bratilia). Vers IS40 ou commença à y cultiver lu lorme dite Bratile, qu'on appela par antonomasie benevenlano. efr. ttamne . I. c. p. 7S. — Le bratile beneientanu correspondrait à la .v»c. lab. var. lane, x bra*, x hav.
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Bruni (1), à proies des tabac cultivés dans la province de Leece (Terre d 'Otrante), cite les suivantes :
1» Cattaro forestiero, provenant d'Alice {2). Cette sorte, dit-il, donne un mauvais product, et a détérioré le tabac à priser, si renommé de Lecce, si bien que la Régie en interdit" la culture. Il fut introduit en 1824: il pousse à •"» pieds et produit jusq' à 30 feuilles.
2 n Cattaro lecctst di mue» ai paemna (S). Cette sorte se cultive de temps immémorial dans la Terre d' Otrante. Bile porte de 22 à 23 feuilles, qui ont les espaces entre les nervures gonfles et relevés: ce qui contribue à lui donner une meilleur parfum (4).
8° Cattaro riaio pawnio. Cette sorte (qui par les échantillons recjis partit appartenir à la N. macroplojUa), a les feuilles inférieures plutôt obtuses qu' aiguë», et très larges. Elle ne s' élève pas à plus de 2 a ;l pieds. .Ses feuilles (14 a 15) sont, courtes, épaisses , ciépues et rugueuses, d'on le nom de tabac t iecio. Les fleurs sont toujours rouges, avec les lobes corollins plus courtes. On a renoncé à sa culture à cause du manque du produit, non compense par on prix élevé (5).
4° Tabacco brasite(Nic. ntxfica). Cette espèce éi ait aussi cultivée de temp immémorial dans la terre d' Otrante, et on employait surtout ses feuilles pour confectionner le tabac dit brèsil <6).
Aujourd" hui la culture est limitée à les Agence» de Bénévent, Saint Ocorges la Montagne, Pontecorvo, Cava dei Tirreni et Lecce: piesque toutes importantes par la quantité et la qualité de leurs produits. La fabrication fut, ensuite concentrée dans les deux manufactures de Naples (S. Pletro Martire, S. S. Apostoli), tie Cava dei Tirreni, et de Lecce.
L' usage des tabacs étrangers pénétra en Sicile en 1615, et fut même chanté par le poète sicilien Catania, moine de Montréal (7i. Eu 1040 le tabac était si grandement consommé en Sicile, que De Mellos, alors Vice-RM de l'île, attribuant les motts subites fréquentes û cette époque à Palermo, à Messine et ailleurs, par avis et décret du Conseil Sacré, fut prié d'en prohiber l'usage sous de graves peines, et voulant effrayer les fumeurs il afllrmait que les Turcs en empoisonnaient les feuilles pour tuer les Chrétiens. Le même Docteur Cutfari, qui en parle ainsi, ajoute en outre que l'usage du tabac était pernicieux, car il occasionnait •'inappétence, paresse, inaptitude aux exercices naturels, etc. „ (8).
Parmi les auteurs italiens, qui ont décrit les espèces de tabac alors connues en Italie,
(1) Bnmi, Dell'Agricoltum e Ptutorizia net regno di Xitpoli, IS4Ô.
(2) Celte l'orme de tabac était uoe hybride (.V»'c. labacum. L. var. brat.y.har. y.macr.). d' après le spécimen conservé actuellement dans l'herbier de Galion*, au Musée botanique de Naples.
(3) Bruni rapporte ce tabac à la S. aurvrula. Bsrttra: c'est, au contraire, la Sic. Jabaeum . var. lancif.xhaean.Xbra*il.. d'après le spécimen conservé actuellement dam le susdit aerbier de Ou»*»* (cfr. Mus. bot. de Naples).
(4) Kn 1821. à Lecce, l'iiuliaum et Kiancavilln ou récoltait 447 mille livres de tabac Cularo et Brattle, dont on importait à l'étranger :i70 miile livre» ( cir. Itineraria da iïapoli a Lecce, S. S. 6. 1821). Des diverses sortes de labac de la Terre d'Otraule, c'est le Cattaro qui est préféré, a'adaptaut mieux au climat, étaot le meilleur et le plus agréable, ayant les feuilles glutineuses et nerveuse* , pareilles à la MigrigUa li'Ësp.igue (Ravtaaa, Memurie slonche di Oallipoli, 1830). Il sembie que cette sorte a é'é importée des bouches de Oiittaro, eu Dalmatie, par les Véuiliens. (Cl.-. Samrin» I. c. e. 39).
(5) Il s'agit d'une fuiine de tabac turc (macropltyllaxhavanenstt) d'après le soécimeo conservé actuellement dans l'herbier de G«mm« déjà cité.
(6) Il s'anit de la véritable Nie. rustica, var. bratilia. Sehrank.
(7) Catania. lealro délie mt série umane, 1005. p. 291, dans la partie 11. Dt lu labbaceu e labbaccanti. (S) CiiSari. 1 biatimi del labacco, 1645, p. 22.
il faut citer Pierre Castelli, romain, qui fondu en 1638 le Jardin Botanique de Messina, y porta beautoup de grai ics de simples du Jardin de Rome, et, entr'uucies, tics probablement celles du tabac. 11 en distingue (i) trois espèces différentes, spécialement :
1" Xkottaua major tutifolki: — Prtu m latiftAium, Cla*.; Hyoscyamus peruvianas, Dod.; Sa nu Sancta Indorum, Lob.; llcrba S. Cruris for mina, Cast.; Tornubona, Caes. (qui correspondrait à la N. Talxieum, val . brosilicnsisr,
•> n Xtcotiana major angustifolia : - Tulmcnm , sive /wdfl sancta minor, Lob.; /V/urn Clus.; Hyoscyamus peruvianas alter, (qui corres|toi»«irait à la .V. ïÏjtW-Hwi, var. fruticom);
3" Xicotiana mimr : - llyosvyautus III, Matt h.; Hyoscyamus Ink-us, Dod.: Priapeki, Uesti. (qui correspondrait à la iV. rusiica).
L'abbé Cupani, directeur <!u Jardin botanique de Misilmeri en Sicile (dont le prince rie Catoiica (Hait propriétaire!, rapporte les trois espères indiquées par Castelli, les distinguant aussi par les noms suivants : la I e Erin sauta majnri ; la 2' Erba muta mi. tut ri; la 3 Tabarni di lu lirasdi, ou /•»«• w»frt </t lu Hrasili (2).
Cet usage prit toujours une plus grande extension chez les Siciliens, au point que la représentation eomunale de Païenne , voulant augmenter le revenu des droits de consommation, taxa fortement le tabac en 1647, ainsi qu'il lésulte du document suivant: 1." Juillet 1647 J Tenu conseil par tous les Consuls et autres al tistes en grand nombre en la salle du Sénat , on a décidé devoir tous payer 6 taris ( Krcs. 2,55 ) par livre de tabac tant en poudre qu' en corde, vendu ou consommé dans cette ville et son territoire „ (A). Malgré ces interdictions et ces taxes, en 1005 le nouvel usage s'était fort répandu aussi en Sicile. On chiquait, on prisait et on fumait beaucoup le tabac. On allait souvent chez les mai chauds de tabac pour 1' achat du Brésil, du gros, du léger et de la feuille à chiquer iCatania, I. c).
Le Monopole de la vente du taouc (on appelait Zàgafo ce privilege) exista aussi en Sicile, et on I' afferma ei- IbW) moyennant 50 mille écus par an, le fermier étant libre de vendre le tabac au prix qui lui convenait (41. De 1728 à 1730 ce privilège rapportait à l'Etat 63 mille écus par an; environ cinquante ans plus tard il fut complètement aboli dans tout le Royaume, exactement le 23 Janvier 1781, et à dater de ce jour la vente du tabac redevint libre (5).
A partir de 1781 la culture, l'industrie et la vente des tabacs en Sicile fuient libres de toute charge ou privilège; a l'exemption des droits de douane, dont on frappait la matièie première venaiit de l'étranger, ainsi que les produits manufacturiers. Ce no fut que le 31 Juillet 1828 que François l.er de Bourbon décrétait (à Naples) l'extension île l'interdiction des tabacs en Sicile; mais ce décret fut révoqué en 1831 par son successeur, Ferdinand II, et depuis celte époque jusqu' en 1859, il ne fut plus question de l'interdiction des tabacs en Sicile (6).
En 1858 on tirait 314,135 Lires du droit de douane perçu sur l'importation du tabac. Grace à la liberté de la culture, la fabrication avait pris un grand développement,
(1> Citttlli, llorlut mettanem.it. Kilo. y. |i>. (2) C«mrI. Hortut Catholirus. l'KW.
(S) Di Marzio. liiaru ttella <ittà di Palermo dal tecolo XVI al XIX, vol. Hi. p. 1W.
(4i NonaUar*. larlamenlt gênerait del regno di Sieilia. I7I'J, II. p. ST.
(.">) AlMti, Aneddott delta Swilia; mss. Hioi. Coin. Palermo, clr. Alfaato. labaeehi, p. 11:!.
oi.i Allonto. lattaeeht, p. 413.— Puisque-, nelou Alfonie (i.c.i, la culture du tahac commença a se développer «l'une manière importante en Mcile après l"0."i. et -j'ai-oni a Palenue, il faut supposer qu'el' le commença à Ln-ndia seulriiieut ver» 1SOU. Il est curtaiu qu' en le oéveloppeniHUt de Ja culture du SjMignolo (AT. labacnm, I-. var. tirat.>'haran. '^maer.) étcut très important, cl donuait uue graotie renommée a la Mauulaemre de Catane, qui repaudait daus l'iie le doux Licodia , la poudre à priser la plus recherchée qu' oo fabriquât eu Sicile.
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et on obtenait même des produits pour l'exportation, malgré la taxe décrétée en 1858 proportionnelle à la superficie cultivée. Aujourd' hui on confectionne le tabac pour le Monopole dans les doux manufactures île Païenne or. Carune , celle de Messine ayant été supprimée récemment, el la culture est concentrée autour des Agences de Païenne, de Milazzo et de Comiso.
Monopole Italien.- Après avoir passé une revue rapide et succinte des fait les plus saillants relativement à I* impôt sur le tabac dans les anciens Etats , il aurait été op. jKtrtun de résumer la situation de la consommation générale, des cultures et des ma nufactures existant lors île l'organisation du Royaume, pour pouvoir évaluer avec pré. cision les progrès accomplis aujourd' liui. Mais ce serait, une tâche difficile et que ne donnerait, que des résultats douteux, en dehors des éléments officiels recueillis dans le précieux travail de Cappellari délia Colomba.
Il parait avéré que le revenu de l'impôt sur le tabac pour le dernier exercice des anciens Gouvernements, en 1808, non compris la Vénétie et les Etats Romains, a éié le suivant :
Etats Sardes (Piémont, et. Sardaigne, y compris Nice et la Savoie) . . L. 18,981.196
Lombardie „ 10,972,721
Modèues „ 1,763,482
Parme „ 1,017.100
Toscane „ 2,286,900
Romagnes et Marches , 4.000,521
Ombrie ff 1,001,270
Provinces napolitaines „ 11,770,690
Provinces siciliennes „ 314,135
En 1893 le Monopole rapportait brut 192 millions de Lires; la production intérieure était d'environ 4 millions de kg., et l'importation d'environ 16 millions de kg. D'après la statistique officielle on aurait eu en 1894: produit brut L. 192,8 millions, dépenses L. 40 millions, consommation par habitant kg. L. 6,27; en 1895 on aurait eu: produit brut !.. 190 millions, dépenses L. 40 millions; en 1897 produit brut Lires 188 millions, dépenses L. 40,3 millions ; en 1898 produit brut L. 188 millions, dépense 40,2 millions; et, en 1899 produit brut environ L. 195 millions. La consommation par habitant serait de kg. 0,54, et la dépense de L. 6, donnant à I' Etat un revenu de L. 4.60 par tête.
Angleterre
Le tabac fut importé pour la première fois de la Floride (1) en Angleterre par Sir Hawkins, en 1565 r2\, ce qui fut confirmé par Tayler (3Ï. Lobel affirme, sans préciser la date, dans un ouvrage publie en 1576 (4) , que depuis quelques années le tabac des Indes (bien entendu, Occidentales) avait été acclimaté en Angleterre. La plante y était certainement, connue depuis 1Ô78, quoique qu'on dise que Drake (dont on parlera bientôt) en ait apport/- les graines en 15S6 (5).
(I) Killtbraw and Myrlck. Tobago leaf, IrtiC. p. t.
(?) BHKngi. lobanco, p. 85. - (3, Faiifcoll Tobacco, p. 5a. — Od oroit cependaot que le Capil. Drake l'avait fait (.-"nnaitre en Anuleitrre en avant <\\ie Riltifk ait visité le Nouveau-Moadit ( Cooke. I
c. p. 'l'A). (4) LolMliut, Nor. slirp. mirer*.. 1570.
toi SwmI. llort. britonn. Xn\*> p. 504;— Killafcraw and Myrick, I. c. p. 4.
On ne peut douter que ce soit la N. rustùa, qui ait constitué lo tabac introduit alors en Angleterre, et qui fur. ensuit»? désignée par les noms de Smaller, ou Common Engliah tobacco (1), puis surnommé-, à cause de ses qualités médicamenteuses, Indian Holy (du nom Caraïbe) healing het b. Ceci serait corroboré par le fait que ^d'après Billings et Fairholt) la graino de tabac y fut importée pour la première fois par Hawkins , qui l'avait rapportée de la Florale, où (ainsi que dans les autres régions plus au nord, jusqu' à la Virginie et au Canada) on ne cultivait à cette époque que 1* uppoteoe , qui correspond exactement a la y. rustica. Et, comme toujours, la culture de cette espèce se Ht en Angleterre dans un but médical , surtout pour panser les plaies , 1' usage de fumer n' y ayant été connu que 20 ans plus tard.
Ensuite , et précisément en 1580 , d' autres graines de tabac et 1' usage de fumer furent introduits de Virginie en Angleterre, et le tabac fut ainsi plus connu dans le Royaume à partir de cette époque. Mais les écrivains ne sont pas d'accord sur le nom de celui, qui y introduisit l'usage de le fumer.
Magnenus affirme que le navigateur Capitaine Draek y importa la graine de Virginie (-2).
Stella (3) dit a ce sujet: a Et quoique (l'herbe Nkotiana) ait été apportée pour la première fois d'Amérique en Angleterre par Francesco Darchè, chevalier et Thalesiarque anglais, en 1556 H), il n'eut pas la chance do lui donner son nom ,.. Et ailleurs (5) le même Auteur ajoute : u Cet usage (de fumer) rut introduit en Europe pour la première fois par l'argonaute Francesco Draek, qui apporta la graine do cette herbe on Angleterre, ainsi qu'on l'a dit plus haut. En France, Thevet se vante de l'avoir introduite le premier, quoique d' autres prétendent que ce fut J. Nicot. Après les Anglais, les premiers qui prirent l'habitude de fumer le tabac fuient le* peuples de Pantionie, les Belges, les Flamands et les Hollandais; et comme ils éprouvaient une grande jouissance lorsqu' ils étaient ivres, beaucoup de gens se félicitèrent d'avoir trouvé cette fumée, qui apaisait leur appétit sans boire de vin „ (6). Scherier, au contraire, rapporte qu' en 1586 les équi' pages des navires de l'amiral Drake apprirent l'usage des pipes en Virginie <7).
Nitsehe confirm*! que l'usage de fumer fut connu en Angleterre en 1586, au retour des navires du capitaine Drake; après que Raphalengi (qui avait apptis à fumer eu Virginie) en eut introduit 1' habitude dans sa patrie (S). D' où il résulterait que ce ne fut pas l'armateur Drake, mais l'un des voyageurs qu'il transportait sur ses navires, qui fit ci'iuiaitre en Angleterre l'usage améikain de fumer.
Hornsteis remarque quo l'usage de fumer fut connu en Angleterre sous le régne de Jacques l: ' (qui avait succédé à Elisabeth en 1603), les Anglais l'ayant appris des sauvages de Virginie, quaud (en 1585) ils étaient sous les ordres de sir Richard Greenville i9).
il) BMIar. Micutiana. 4.me é<l., p, 'X>.
fi) In Angliam nb Virginia detultt tabaci semm Fraitclicui Draeck Augliae argonaut* . et tsli omne* altquam nornmis umbram feerrunt tabiwo. tSUpwnus. De labaco. IM'.I, p. I). (3) SUIU, Il tabaceo. ItW.t. p. Is.
i4t Ici l'auteur se trompe, car le capitaine Orak* ue pouvait pas apporter le taluc eu Angleterre eu l.V>«. avant que Niort ne l'ait piv^oté à la Cour <ie Kraucc, et u'eu nyaut aueuuu connaissance. |l se peur retenir que ce soit simplement une faute d'imprimerie.
(,"» ««lia, I. c p. IW-.'OO.
i«i> Cela est intégralement rapporté par Magaanai: lllwl tamen morem ifumt, omnium maxime in Europam inrexere Aiixli posit/nam Virgintam ttelextssrnt, ceiebrem<i>ie illiut utum t'ecit FranelM«i Draek. mstgnis meruit saperions Argonaitta. qui omnium primus semen '1 abaci apportant m Angliam. ut TtMvetlt de te Jactat in Galliam. t/uamris irlii Jt. Necotio earn priuuitum assignentl'osl Anglos aithibuere Belgae, Holl/tndique : i/uod genUs ebri-'late magi* gauderent. sentireutijue a tat><ico turbationem mentis supparem rino. (1. c. p. "'.*)
O) Mimr. La rita economica ttei pupoli. (in HiW. Eco».. Tonuo. IS'.O. 11. p. 144).
(S) Ntttch. Oeschichte des labaks. p. T.—:'.»; Homalain, lier labak, Ittïs. p. 13.
Meller affirme à son tour que les Anglais purent aussi recevoir le tabac de leurs possessions de Virginie du capitaine Ralph Lane, uni fut envoyé en Angleterre par Walter Raleigh avec les navires de Sir Francis Drake <I>. El puisque ce furent les navires de sir Fraicit Drake, qui Iranspoi tirent le capitaine, on s'explique que l'Auteur lui ait attribué l'introduction des grain<;9 et de l'usage de fumer en Angleterre à la place du voyageur.
Clusio remarque plus justement que, par la découverte de la Virginie, les Anglais purent observer V usage des pipes de terre cuite, avec lesquelles les sauvages avaient l'habitude de fumer les feuilles de tabac. Revenus dans leur patrie ils y introduisirent les pipes et l'usage de fumer, qui se répandit rapidement, surtout parmi les courtisans (2).
Camden, après avoir raconté comment, les Anglais découvrirent la Virginie et parlé des expéditions de Raleigh et île Lane, ajouts que Ralph Lane (qui avait command:! l'expédition anglaise en Virginie), retournant en Angleterre (!7 Juillet 158fi),y importa l'usage de fumer, qu'il avait appris des sauvage3 de Virginie. A peine cet usage fut-il connu en Angleterre, qu'il s'y répandit immédiatement, et l'on fumait autant par plaisir que par raison de santé; si bien que l'on ouvrit expressément des tabagies (Voir ci-dessus* p. 72), pareilles aux boutiques de clnucuterie et de vin (3). Or, le capitaine Lane ayant été Gouverneur de la Virginie put prendre faciieme-it 1' habitu le de fumer, et même, selon Harlot déjà cité, il ne fut pas le premier Anglais qui fumât, mais ce fut lui qui fit connaître à son pays la manière de fumer, et. qui mit a la mode l'usage de la pipe à la Cour d'Elisabeth (4).
Dans I' Encyclopaedia l.Mtannira (v. XXIII, Tobaivo) la question est résumée ainsi: " Pendant que la plante était trasport-'e en Europe par les Espagnols, les Anglais y introduisirent de leur coté 1' usnee de la fumer. Ralph Lane ot Sir Francis Drake (ô) rapportèrent en \T,M. de la première possession américaine de la Couronne Anglaise, autrement dit de la Virginie, l'instrument et le matériel pour fumer , which theij hantM orrr to Walter Raleigh. Il est ensuite établi que Lane fut. le premier Anglais qui ait fumé, à cause de l'Influence et. de l'exemple de l'illustre Raleigh, qui tooke a pipe, of tobacco a little before he irent to the scaffold*. C e9t alors que 1' usage de fumer pénétra chez les courtisans «le la Reine Elisabeth .. <«).
Il existe une curieuse anecdote tiréo d' un vieux volume anglais sur le tabac. On raconte, donc, qn' un jour Sir Walter Raleigh, se retirant dans sa chambre pour fumer selon 1' usage des naturel? de Virginie . ordonna a «on domestique de lui apporter un
(Il Mêller. Sirotiaiin. 4 e éii.. \\ II.
C2i Cl uni Erotieoiitm . H50.">, h la ni». 310 s' exonme textiiellemen» nar It's pnrole« suivantes: « Détecta >ib anglis. ducr Rltfhudo Cr»nf«litlo annn Çliristi naliriinl* r.W5 Wingandarm» (quant ipsi
Virginia») nuneuimrunt ) eompererunt ineolas fr*quentrr nti mbuUs quibusdam er argilta fa-
ctis.ad fnliorum labari. magna abundantia ap;td vos naso-nti*. inrrnsorum fumum auriendum. aim rerius sorbendum. valetudtnis ctinvrranda gratia. Angli indr redttres similes aciuteritnt tnhot ad l>ibaci fu mum e.rcifiiendiim. Inde Inbnci usas per unirersam Angtiam adeuitualitit.praesertim apud aulicos, ut multn* similes ttibos fieri eurarint ad Tabaei fumum sorbendum. »
l'A) Ctmdm i Annale* rerum Angli'-orum, X.nnàcn 1«S0.\ p. l!">i «feiprtme à ce sujet île la manière suivante: « Et hi miners indie.am illam plantain, quant T.-iliHceam want et Nicoimm , qttam contra rrudirtatex. ah Indiis edoeti , l'si erant . «M \ngliam prinii , quod scia m intuleriinl (1586V E.r itlo sane tempore usti eepit esse n-eberrimo. et nxmno pretio. dum quant phtriini graee olemtem illius fumum. alii toscirienles. alii raMudini eonsulenies. pee tubnlum testaeeum ariditate pattim haurn'nl. et mo.r e naribus ef'/fanl: ad,-o ut lab-rnue labaeeanae non minus qwim cerrisiariae et iinanav passim per oppida habeanlur. » t -* > Falrholl. 1. e. p. 50.
(5) Selon il'.iulres. Sir Richard Graivilla ( conuii.iiuiant I' expé.littoii de Virginie'), et Sir Ralph Lan* (qui fut ensuite le premier f.ouverneur de Virctiiie) rapportèrent à leur retour ea Angleterre des pipes et <iu tahac haetie. qui y turent alors connus pour la première fois 'Killabraw. tn Western
wbaeco Journal, ]«tW. n ." -45). <ii) ctv. Farguitan. 1. e. p. K'I.
verre de bière. Mais, en entrant dans la chambre, le serviteur surpris de voir une chose, qu'il n'avait jamais vue, jeta la bière à la ligure de Raleigh, et se sauva, croyant que la tète du maître avait pris feu, puisque la fumée lui sortait par la bouche et les na lines (1).
Si Sir Walter Raleigh ne fut pas le premier à introduire, comme on le croit généralement, le tabac en Angleterre, il fut certainement le premier gentilhomme qui y popularisa 0586Ï la coutume de le fumer (2). En effet, de même qu'en Franco le tabac introduit depuis 1536 par Thevet resta presque inconnu jusqu' a ce qu'il ait p'mHré à la Cour par l'influence de l'ambassadeur Nicot.de même en Angleterre, quoiqu'il y ait été importé de la Floride en lôtlô par les navire» d'Hawkias, il fut ignoré jusqu'à ce que Sir Raleigh, ù son retour de Vnginio en 158*5, l'eût fait connaître à la Cour.
En résumé, l'usage de fumer le tabac, appris par les Anglais en Virginie, fut introduit en même temps eu Angletene par les premiers arrivés, c'est-à-dire l'armateur Drake et son équipage ; par Lane, premier Gouverneur de Virginie , et par Greenville , parent de Raleigh , tous deux envoyés par co dernier en Angleterre au printemps de 1585 ; et fut enfin adopté a la Cour par l'influence de Sir Raleigh (S).
Ce fut donc environ 20 ans après la première introduction du tabac en Angleterre que son usage comment; i à y être connu et apprécié: et devint si rapidement populaire (4), qu'en 1598 il était adopté dans toutes les villes. On fumait la pipe (5) partout: même dans les théâtres, ainsi que l'a observé Hentmer, pendant son séjour à Londres. Les tabacs des cultures espagnoles des Indes Occidental étaient déjà très recherchés , surtout ceux de Cuba et de la Trinidad (6).
Bacone (de Verulamio) rapporte à ce propos qu' au commencement du dix-septième siècle cet usage augmenta beaucoup on Angleterre, car il procurait un plaisir particulier à ceux qui l'adoptaient, et il arrivait qu' une fois qu'on en avait pris l'habitude, on ne pouvait plus la perdre <7ï.
(I) BmI», English Tobacco culture. ic!r. Fergisson, t. c. p. 27rî). Ci) Killabrew, in W-slern tobacco Journal, \WM\, n." 45.
(3) Il semble cependant qu' en plus de la S. rustica. importée en Angleterre par Hawkins eo LVil et par Draek en l.iXfî. on y ait introduit ausM <l:ttis l'intervalle la Sieoliana Jttbacum (Voir plus ha it, p. 77). Lu effet, cette même année l.'»s« paraissait à Londres la publication de Ravlllle. iutitulée Hlsturin generalis plantnrnm. dans laquelle au chap. 12*. p. IW). on parle du Pelum de Thavet (constriéré comme syuonime du Ptcieli de Meaaraas ) à feuilles srandes et loriftuos. et on donne la figure. Et on ajoute que cet'e espèce avait été alors (par conséquent avant 1380 j introduite aussi co Angleterre: Snscilur Pelum plerisque Inrtiae locis. Son multis nnnit er Hesperine Indian novo orbe Lutitnnvie. Outline, Belgii, Anglian prêta fuit inquilina. Il est donc vraisemblahle que ia JV. labncum a été introduite directement en Angleterre <ie la France, où on la cultivait depuis I5Ô0, époque à la quelle Thevat I' y avait apportée (Voir plus haut. p. «9).
Mi Er ilto tant- tempore (tabaeum) usu eepit esse creberrimo { Camsten, Annnl. Elizab. p. 143 ). Pied Build Inn. a Islington, fut le premier local public d'Angleterre, où l'on alla fumer le tabac; ou dit même que le premier qui y fuma fut Mail, le plus fameux pickptfcket du temps de Charles II (Billings, 1. c. p. 85). i.ï> La London Company of tobacco Pipe Makers fut consumée en IWJ3 aussi sous le rèttne de Ourlât II CBMIIngs. I. c. p. USi. \K\ Tlatlemaaa. I. c. p. ISO:— Caaidan. I. c. p. 143.
i~i Bacana Ma Verulamio'): « Incepit nostra seculo in immensum crescere usus labaci.atque afficil homines occulta quadam ititc-latione. ut qui illi se/ne/ itssueti sint. difficile postea abslineant.r illistoria rttae et mortis. London , |«2». p. 22»!). — Le tabac fut non-seulement adopté en Angleterre pour fumer, tuais aussi petit à petit pour priser. Les poudres les plus parfumées se vendaient jusqu'à 30 shellinifs la livre . tandis que ie^ plus communes comme I' English Rappee et le John' s Isine valaient- i peine deux à trois shelhnirs. Les poudres se fabriquaient en grande partie eu Ecosse et un Irlande avec la cote des feuilles, taudis que celles fabriquées alurs à Strasbourg, ainsi qu'en Franceen L>pagne et en Russie, étaient faites avec la partie laminetise de la feuiile. Dans la première moitié du dix-huitième siècle lamas Gilltspla. PrMimljour*. fut célèbre pour la perfection de ces poudres. (Billlagi. I. c. p. 223).
Le naturaliste anglais Ray (1) rapporte que l'usage de fumer le tabac fut introduit, pour la première fois en Angleterre par Raleigh, arrivé d'Amérique, où, d'après lui, la fumée servait â endormir, il décrit plus exactement les caractères «les tabacs cultivés alors, et met en ordre la synonymie, jusqu'alors incertaine, des espèces, il distingue, en effet, quatre espèces de tabacs:
l. 8 Tabaann latifolium, Park. - Nicotiana major latifolia, C. B.; Hyascyamun peruvianus, Germ.; Broid leaf tobacco: Folia ampla latis apptndicibus (oreillettes) muli adnata, mo dice in aeumine dettincntxa. Flos.... in cakdhum explicat. punntrusctntem indivisum, atjtts marymes tamen in angulos quinquc acuunlur (2).
2. " Tabacum angustifolium, Park.— Nicotiana minor avyustifolia, C. B. ; Sana sancta Indorum, Germ.; Narrow leaved Tobacco: Folia... pedimlits huèrent satis longû; anyustiora et tnagis acuminata quant illuis. Ex tannine Farhius wcepto (3).
3. " Nicotiana minima, C. B.; Tabacum minimum, Germ.: Folia caultts ampleciuntur, &ed mullo august iora. Fions suturatiua ruhenlibus. L'auteur avertit qu'elle est différente de la plante de Clusio, qui a les (leurs jaunes et les feuilles avec des queues (4).
■i." Priapeia, Germ. (5). -Nicotiana minor, J. B.; llyotscyamutt luteus, Germ. (8); Tobacco anglicum; Park (7). English Tobacco: Folia pedunculi* brevioributs donata; mucronibus obtuais (des lobes corollins); flores ex luteo viridantes. American origimm debet (8).
Morison (9) , quoiqu' il ;iit écrit environ cinquante ans après Ray , n' a pas apport» plus de clarté dans la description des espèces des tabacs connus ;.lors.
A propos de la Nicotiaiut major latifolia (Syn. HyMcyamus per avian us; Sana auncta Indorum) il dit qu'elle a les feuilles oblongut-s et mu<;ronées , et il en donne même la figure, qui confirme qu" il s'agit de la Nicotiana Tabacum, var. brasiliensis. Il ajoute qui elle est originaire de la région de l'Amérique appelée Pérou (correspondant à l'Amérique australe connue alors); que les Anglais, nouveaux colons de Virginie, l'avaient introduite depuis peu de temps dans cette colonie, et qu'importée en Europe sous le nom do Pelum latifolium et de Tornaboniu, elle y réussit à merveille.
Il parle de la Nicotiana Tabacum, var. fruticom {N. major any tutti folia, llerba sancta minor); et en disant qu'elle a les feuilles fournies de queues, il en reproduit la figure avec «'es feuilles sessiles (?), qui représenteraient plutôt, la Nicotiana Tabacum , \ m . tancifolia <W.).
(I) Raio. Historic plantar urn. ItWB. p. 713-4.
t'-i Ktaut donnée la conformation îles f«.uiiles qui su lernnucnt eu poiute, et des lobes corollins à aogie aigu, oo comprend qu" n s'agit de la .V. Tabacum, var. brniilieniis, introduite et dessinée par Thevtt. le premier (Voir plus haut. p. 71'.
O) Il s'agit évidemment ici de la A*. Tabacum. var. frutieona. lii comme il dit qu' il avait eu le graines de Paris, et que c«ite forme particulier» de tabac est originaire »«>•« de l'Amérique inéndto «aie. ou don supposer quece lureul les Français qui l'importèrent eu Krauce, d'où Plie se répandu dans le reste de l'Kurope. Mais comme TM««t ne lait aucune allusmu à ce tabac special, il es: au*M possible que ses «raines se soient truuvées mêlées avec ceins de la X. tabacum, var. braàlienus importées du Brésil.
(i) Xierembtrgia repent', (Voir ei-dessus. p. "u
(5) Selon les uns ce nom lui a été donné à cause de la configuration de ses capsules, qui ressembleraient au gland; selon les autres, parce que l'habitude du tabac diminue las facultés reproductives.
(0) Oe nom. veuu de Dadonéa. selon la Juste appréciation oc Ray désigne la .V rustica. ( Voir cidessus, p. 16).
(7) Ce serait Yuppoteoc que les Anglais rapportèrent de Virginie.
(«) Ainsi se trouve encore une io.s démentie i'aiti rm.it mu de Libaviu que cette espèce était originaire de la Sylva Hercyma, et le doute soulevé par Doaenéa. qu'elle pouvait être aussi originaire de l'Kurope. et counue de OUscerU* et de PNaa sous le nom de Hyotcyamut , est dissipé. ( Voir cidessus, p. 78). (9) Marisa*. Plant. Uist., 1738. 1. p. 4«.
A propos <le lu N. minima, qui, selon Morisoa , est une herba dodrantalvt , dont il ilonne la figure, il faut remarquer que sa classification est encore douteuse aujourd'hui, les botanistes étant complètement en désaccord à ce sujet. D'après Morison ce ne serait pas une Nierembergia (Voir ci dessus, p. 7?), mais plutôt la Petunia partùflora. Certainement, la Nicotiana Tabacum, var. land folia (W.), devait être aussi connue et cultivée dès celte époque; mais elle a dû être souvent confondue (alors comme aujourd'hui) avec: les autres variétés de tabac cultivées.
Knlln Morisoi parle de la A\ minor, qu'il dit n'être autre que l' ib/oscyamns luteu» de Oodooée, et il en reproduit la figure, qui comme toujours, et ainsi qu'on l'a répété, représente la Nicotiana ruatica. var. tcrana.
Le Roi Jacques l.* r d'Angleterre, d'un caractère violent et inétléchi, indigné de l'abus du tabac, qu'on faisait dans ses domaines, et voulant y mettre un frein, publiait (en 160S* un écrit intitulé Mittocapnus , qui terminait en faisant appel à son peuple, pour qu' il se corrigeât d'une abitude ridicule et nuisible à la sant/, avilissant la dignité humaine (1). Ce fut le premier Souverain qui imposât une taxe (en 1604), qui était de « shellings 1|2 par chaque centaine île livres oe tabac produit sur les terres anglaises (2)- Hornsteio dit au contraire que le Ri>i Jacques I/' imposa d'abord (160+) le droit de deux shellings par livre qu'on importait, et ensuite (1619) ordonna qu'aucun cultivateur de Virginie ne puisse en produire plus de 100 livre (8). Ainsi, a cause de son aversion pour 1' usage du tabac , et pour le combattre ce Roi fit d'abord une loi par laquelle il interdit à quiconque d'en cultiver plus de cent plantes; il ordonna aux prêtres de prêcher contre le tabac; et, en 1B04, il en défendit absolument l'usage, mettant une taxe «le 2 shellings sur chaque livre impartes. Ou raconte en outre que ce même prince chassa de sa Cour un grand nombre de gentilshommes, parce qu'ils avaient osé priser devant lui (4).
L'année même où Charles l. , r monta sur le trône (1625) il créa le Monopole du commerce du tabac au profit îles finances de l'Etat. Et, en 1637, il institua un Collège pour accorder, moyennant le paiement d'un fort tribut, la permission de vendre le tabac (5): il ordonna que les cultivateurs des Colonies américaines devaient céder à un prix établi aux employés proposés par l'Etat le tabac produit: disposition qui créa un grand mécontinent. Mais, à cause de l'augmentation de l'usage et du prix élevé du tabac, on essaya d'en faire quelque culture dans les régions occidentales de l'Angleterre: tentatives qui réussirent parfaitPinent (6).
En 1643, le Parlement anglais abolissait le Monopole du tabac, et le remplaçait par une taxe légère; et en 1652 on supprima complètement la culture en Angleterre, au bé • néflee des colonies américaines, mais on permit la libre fabrication des tabacs de Vir ginie (7).
(h « 0 ciw*. si quis pudor. rem insanam abjicite. orMm ex ignominie reeeplam «rrore. frequentatam stultttia. unde et ira nu min» ttcrenrtitur. corporis sanitns alleritur. res famitiaris orroditur, dix ni tas genii's senescit domi rtlescit forts: rem usu turpem, otfactu insuarem, rerebro noxiam , poltnonibus dninnosttm , et si direr e tirent alri fnmt nebulis tartareos vapores pr&rimft repraesentantetn. » (JaceM l.er Uisucapnus sen lu sus régi us de abusu lobarci . ityera. 1689. p. 96).
(2) TlttfMiMft. I. c. p. 153;— NRicb. I. c. p. S.
(3) Hinuritln. Der labak, IH2Ô. p. 16;— Colimbui. DnsBttchrom lototk. 1846, p. 2». (Voir plot haut, p. 51). (4) Cir. Condi*. Agric. in Italia. 1876. I. p. 350.
(5) Hornitain, I. e. p. 2l;-CohmkM. I. c. p. 7 . (0) TMwniiM. I. c. p. 155.
(7) Hornttoln, 1. c. p. 21; — Billing! , I. c. p. |0>«.— La culture du tabac est prohibée «so Angleterre depuis IfiM"). et en vertu d'uu loi de Charles II. Les peines édictées furent d'abord la confiscation de la récolte et une amende de 40 shill par perche carrée (200 fr. par are) et plus tard de Mille fr. par are. tarif encore eo vigueur de nos jours. Ces mesures furent éteudus à l'Ecosse par uo loi de Ceor
Cette prohibition fu c infirmée par la loi de 1782 1 1 >. On importait déjà annuellement d' Amérique, en 1744, 400 mille quintaux de tabac (en 1788, 30 mille blancs et 80 mill* nègres étaient cmph-yés à la culture du tabac en Virginie et au Maryland). En" 1843, le droit d'introduction rapportait eu Angleterre 3,500,00 » L. Ster. (2).
En résumant l'histoire <le l'impôt en Angleterre, on trouve qu'à la fin du seizième siècle le Gouvernement mit d'an oui un impôt extraordinaire de 40 centimes par kg. sur le tabac (port 4 ensuite à 3 francs sous Jacques 1er) pour l'introduction «le la feuille de ses Colonies (Voir plus haut p. jIJ. et plus tard des» Colonies espagnoles et portugaises.
L'origine de l'interdiction de cultiver le tabac sur le sol anglais date de l'époque du Parlement: interdiction qui fut maintenue par Charles II. instituant cette même loi dans la douzième année de son règne. Des lois postérieures établirent une différence de traitement pour les trois royaumes. Anjourd' Inu la législation du Royaume Uni se résume dans 1' interdiction absolue de la culture ; dans la perception des droits de Douane.et dans un imjiot sur la fabrication et la vente. De minutieuses et nombreuses précautions, prises par les employés de la Douane, protègent la taxe contre les fraudes, mais sans y parvenir complètement, car on dit que la eonhcbande se fait sur une vaste échelle.
Actuellement, tout en conservant l'interdiction de la culture, on laisse libres la fabrication et la vente des tabacs, et, malgré la contrebande, le budget de l'Etat tire un revenu important (environ 2 millions du L. Ster.) des dro.ts de Douane, et des taxes de licences aux fabricants et aux mai chauds. Donc , dans le Royaume Uni de la Grande Bretagne subsiste encore l'interdiction de cultiver établie, comme nous l'avons dit plus haut (p. 103), en 1652, de sert que cette nations doit importer chaque année tout le tabac qu' elle consomme.
Il convient de rapporter la statisiique de ses importations en 1893 , ainsi que les pays d'origine, pour un tond de 40,82(î mille kg.
Etats-Unis d' Amérique 35,(>84 mille kg. France 78 mille kg.
Hollande 2,617 „ „ Colonies Anglais, h .... 44 „ „
Turquie 791 „ „ , Grèce 44
Chine 528 „ .. ; Philippines 32
Colombie 16 P
Amérique Centrale .... 12 „ r Autres Etats 55 ,. „
Allemagne 414
Belgique 215 „ „
Japon 2W ,. «
Un réexporta dans la même année 3252 mille kg. de feuilles grèges, et 1139 mille kg. de tabac fabriqué (3). Le droit «l'introduction rapportait, eu Angleterre 11,4 millions di L. Sterl. en 1897, et 10,4 millions de L. Sterl. en 1898.
«• Il (l*27-(30). Knfin, une loi de Gssrit III, qui. vers I7»u, avait autorisé la culture eo Irlande, lut abrogée sous le règne Je Guillisme IV, vers 1X30. I.' interdiction subsiste eix-ore aujourd'hui dans
toute sa rigueur. (Laurent, La regime du tabac en A ng le terre, m Mem. Mannf. île V Hat, l'.ihs
(I> Béate. English tobacco culture, (dr. Ferguson. 1. c. p. 277).— ,2) Columbus, i. c p. 71.
(3) Darmstaesttr, L c. p. 41.— Solon lewinitele, 1'iuiportaliou serait Je 7(5 millions Je livre angl.. et la réexporta' ion. je 9 millions de livres angl.; de aorte que la consommation intérieure serait de 67 roilliou» de livres, doimaiil une consommation de kg. 0.7S par habitant, avec uue dépense du Marcs 6.S0, et le revenu à l'Ec.t de Marcs .Y 40 (I. c p. 5). ïk-lon Pearsee '« (Magasine. IS >», Décembre . p. 009) la consommation serait de onces 23 par léle, et seiuii Dalberfit (I. c.) de kg, O.tlô.— L'importation moyenne annuelle est de 30 mille tonnes {de Mille kiî.) de tabac en feuilles, pour la valeur de 55 millions de Krs. I.Viportation est d'environ 3 nuiiioos de kg. de /abacs eu feuilles, et d'environ 871 mille kg. de tabacs fabriqués (1892-03). L'Augleierre tire des EUtsUuis les 4,5 Je sa consomma-
Allemagne — Paxemarck ■- Svis.se.
a) AUennjae. ~ Les premici e< notices sur le Ubac Tarant apportées en Allemagne vers 1565, à ce qa' il semble, par les Huguenots quittant, la France à causa des luit.es, qu'ils étaient alors oblig'-s d'y soutenir (li. Eux, qui avaient connu, sinon cultive le tabac en Fiance, où il avait été introduit d^[iiiîâ une dizaine d'années par le Père Thevel (Voir | lus h uit, p. C9i, durent naturellement faire connaître en Allemagne la nouvelle plante américaine, ainsi que son us.i^.' et sa culture. Jusqu'à cette époque on ne savait même p is en Allern igno ce tpie c' était que le. tabac, et le premier qui en parla fut le savant Conrad 6essner , qui ne le connut, au plus tot, qu'en l.Viô . puisqu'il n'en dit rien dans son ouvrag- Cat«l»tjus pln.taium (Tuuiï, 1542), comme il l'atteste elaiiement dans deux lettres hi date du 5 Novembre 1-365, qu'il écrivait 1' une à Funk, et l'autre à Occone.
Adolphe Occone, médecin ne la cité d'Augsbourg (l'auteur célèbre de la Pkarmaco pen augustunu) eut par un de .«es amis des feiiil.es (do tabac) séch ; es eu France, et ne les co <na >sant | as, il les envi.y.i à Jean Funk , médecin à Memmiugen. Celui-ci ne les connut pas davantage, et pour avoir des explications !• s expédia au célèbre botanistehistorien Conrad 6essner, à Zurich. Gessner. qui les voyant pom la première fois, ne sachant pa< ce que c" ét it. voliit les goûter, et put s* convaincre que les feuilles en question avaient un g> ùt acre et fort, qui provoquait, une grande salivation, et donnait des Alourdissement* et des vertiges. Le même Gessner rappoite cette expérience dans deux let tres restées célèbres dans la littérature du tabac (2), ainsi que le constatent Hurray (S) et Sprengel (4L
11 résulte jusqu'à l'évidence des lettres de Gessner qu'ayant du expérimenter les
Hi.n de feuil/i'8. L'importation des l .bn.s fabriqués comprend en majeure p.irlie de» cigare, «o provenant >ie i.« H «v.ina. du Mexique, de Hamburg. •l'A vers el de R .uer.i un. et de« pliiquette* (dites
Gtvenduh) .le nbi-icition améru-aine rlaurwt, La régime dtiln'Htc en Angleterre, in Mcm. Ma-
nuf. de l'Etat, Pan». p. 70).
(I) Le premier élit contre le* Réir-rmé-i fut ianeé w>ui le court rèteue <>n Fra«ç»l» II. de Vaiois ( 1559 OU i.
t'J) Conrad GmiMr. (Epislolarum mctiieinulium, 1577. Il, p. 79.5 Nov. I.V'i.'ii écrivant ;< 0cc«im. lui communique fr (nu suit: « folium wn tllutl, iptnd a te aec-ptum 0. FitMchlut nitper mint, e G-illia missum <"( te ptiln. imtln uomimtaul facullalis eut s mealtime, cum gustaretn m ind-ndo tantnm. non degluliendu. enguttm tins partem, ««k o nurifiee me affeeit. ut pline ebrttts -mi'iï riderer. «t lainquam tu nan yr flunuat des entière abnta xerl-gine: idqw. 1er et qwier répètent/, stmt tiler mint arct-iit . ut pliirtbus ad 0. FititcktMi teripsi . ac ras Uter is ti'ti ut transni-tierel n-gari. l\ittquam rem ad eutn seripsi, eu m eliatn dedi parluutain ejus futu cuntritt rum Mme: qui post aliquot luiras satis copiose i i. niait, nef atiwl passas est quud sciatn : dimisi entin. El cum m libro Th*v*ti, Monaclu tiatli. quo (luttuim Antariticam describit, Igissem. IViuin apiol Americas t pun t dictum hei ttom, lln-tlussa suintent taha accdehlta tnrtttcere, tills tauten populis o<t soffitum quo- Itdte tn usa esse, foin mon' uni Irilum coi bomba* mu ci et per iiifundibulitm naribus ac ore
fumum liaun. et nihil mcominodi prarter nçitninniant s^nst A Gailis Nic<Mi:niaiii r„ r an audio.
nomme t, gati cujusdmn. que Givhae intuterd. ab alas Puiiuuimm.
Voici ta l.-itie :..irrsM'.r iv 5 Nownil n- "Ai p.-,r Qeuiier a Funk : (Epistol. aied. 1577 1 ; Eolniin - (îallis Augustntn trantmisnum plane nurutn miht fmt. qnaianbrent gustari r.dui. Ittiïo calent >na gnnm acrimumam sensi term g i it dits, quae plu-itnum sulirae aquusae elicn , ut eti ftre, quae sutnpta purganl tiquas. Laureula. lht/metnea, el Ituju* modi. l\mlu post rerttgiuetn senti, fui alitt quetn non tum ratde ubnt,xtut, ne
(:>) Utttnj. Apparatus medtcumntum. 17'.«. p. >iH4.
(4) Sfrt«e«l. iliitorm Ret Herbaria*, 1807. 1. p. 370.
U.»m _ Uistmr* 4m Tmtaé. 1*
propriétés des feuilles reçues de France , il trouva qu'elles répondaient parfaitement à cel es. qui avaient été décrites par le Moine français Tbevet, et que pour cette raison elles appartenaient à la pla ite appelle Pvlum par les Am^iicai >8, et Nùotiaan par le» Français. Lea notices de Geitner n'i xpliquent p is si les feuilles ex mimées par lui appartenaient à la N. Tubaaon ou a la -V. rutfico, qui étaient alors toutes deux connues et cutivé<-s en France. (1)
D'après Schwab, il paraîtrait que les graines de tabac aient été importées pour la première fois «(ans le Palatinat en 1570, par ces mêmes H iguetmts (2>. Col» donnerait raison à l'auteur «le ia Smokiana, qui dans un ancien ouvrage allemand, publi > à Francfort S[M. , décrit la figure d'un fumeur (qu' il reproduit), qui avait à la bouche une énorme pipe, émettant des nuages de fum 'e. La tab'6 indique l'anneé 1616. Il est plus certain pourtant que la cuiture du tab.»c a été initiée en Allemagne- en 1620, dans la province d'Alsace, où furent importées les premières grained (3) d'Angleterre, mais provenant de Virginie, par un commerçant do Strasbourg nommé Robert Ktoigimain (4). Tiedemain , do son côté, continue que ce commerçant avait apporté les graines à Strasbourg , mais de Hollande, et que lorsqu'il commençait a y cultiver le tabac (1620), le Sénat mit obstacle à la culture par crainte qu'elle ne nuisit à celle des céréales (5).
Cependant, lu culture du t:.bac pénétruit en Alien agne et commençait à s'y répandre avec l'usage de fumer: cet usa^ey fut introduit en effet pendant la guti re de Trente ans. En Saxe on vit fumer pour la pnmière fois les soldats des troupes auxiliaires anglaises (6) , sous les oi dies du Comte Grey, qui les conduisait en 162U au roi Frédéric en Bohîme (7). En néine temps, 1622, la fumée était MiV8i connue dans le Palatinat des troupes espagnoles sous les ordres du général Spinola. Et l'usage de Minier était si répandu en 1642 d;>ns les régions Khéiianes et Badoises , que les femmes n ém<-s fumaient (8). C'est alors (1642) que la libre introduction du tabac fut prohibée en Bavière, et ensuite (1666) dans le Tyrol (9).
Dans la période 1616 1648, l'usage de fumer s'était tellement généralisé (10),qui on installa dai s les villes principales de France, «l'Angleterre et d'Allemagne des endroits publics, ou plutôt des boutiques desiim'v s aux fumeurs, qu'on appela Tubag us U 1 ). Mais
(1) Malgré ces doctwieui» iriéiutables, il est incompréiieusible que Lotfur Btcfcsr puisse aiflnner que j'upre» 6«M**r (Uurius germanicut, 1501) V Kurope devait avoir ncu de fryin-(0. d. puis 1558. les graiues ue ia >'. rusuca (i. c. p. «-U>. B«cktr soutient que lu Syrie «i»-vait éire la pairie de ce tabac, parce qu'il y ijuuoe des pioauu» exqu.s comparai ivemeut aux produ.t* intérieurs i*'.î) américains <l. e. p. (iôo;. li .joute que le même Giiihi avait ub*t-rvé eu 1560 à Ha.ioqe queiqut-s piuut«-s de tabac, qui depuis IÔÔH. sinon p.us tôt, y avaient «e introduites te Ci ele (< , taudis qu' rO I.VW(1!?> le tabac élan cunné eu Mtemagiie (I. c. p. MôO). — Ktaut prouvé que la culture du tabac tut introduite, eu Allemagne par les Huguenots, mais après 1500. ainsi qu'il résulte de laits indiscutables, il parait étrauge que Btcksr veuille soutenir que la Syrie son, ta pairie >ie la .V. rustic* , uuiquemeul parce qu'eue produit ne meilleur tabac que l'Amérique (W). 11 u'est pas même impossible que le Ubac ait pu être lotroduit à Crete (mais par .tes inconnu») méine avant KYirt, étant donné le large Iratic. qui existait eutre l'Amérique et l'Europe dans la première moitié du seizième siècle: trafic rxené prio- Cipaltllli-ul par les E>pas;nois. le-, r\>rtugai» et les Holiaml.ils.
(2) Schwa». Dur In'takhMu. 18Ô2. p.Xl.^S) Wa»n»r.7 t ;* 1 /AAM/fui-.5.me é.i. p. 4.-(4) tchwab, i. c. p. XI.- (.">) îlaOïiUia. (jesclticlile des inboki. p. 170.
MS) Horntlaii, Der luOak. 1828.— (7; Cahunbui. Dos Iiuch vom TaftrtA , 1840. p. 2\-(8) TMcmmi I. c. p. IW.-CJ, Ninths, i. c. p. 15.
(10) tu A<lem..gue ou se sert ordinairement de p pes de bois, faites avec la racine de cliôiie: mais on eu labnque aussi eu porceiaiue. .lout la ch.inn.ée se prolonge eu une espèce je récepincir destiné à recevoir le suc oléagineux, qui se dégace au tab.ic quau i ou fume. Les cheminée* sout Itueiiieut dessinées et souvent on ées de ligures aussi délicates que celles de la porcelniue de table f Bailing* , IWcco. 1875, p. 153).
(11) NiUcba. I. c. p. 10 (Voir p-us haut, p. 72).
à cause de l'ab.19 envahissant de l'abitude de fumer on lança des edits prohibitifs dans divers érots de l'Allemagne. Eu effet l'usage do fumer fut défendu de nouve.tu en Wurtemberg (16Ô1) eten Saxe ( 18ô3)(1). De même, en 17 J9, le Sénat de Strasbourg htardisait la culture du tnbac, à cause du tort que son extension causait à celle de céréales (2).
Le tabac était adopte" en Allemagne non seulement pour être fumi ou prisé, mais aussi pour l'usage médical, ainsi que cela so pratiquait dans le autres régions d'Eu rope, qui l'avaient reçu d'abord. Quoique la X. rustica fut préférée comme médicament, on employant aussi dans la pratique pharmaceutique la X. Tabacum. C'est pourquoi le tabac était appelé en A lem miie Metujes — , ou Heding — .ow Ind'nniache Wundkraut (3), HeUkraut, Indianisclte Beintcell ii). Il figurait plus particulièrement dans le recettes médicales sous les noms de Vulneraria planta initiai (Camerariui), Herba sincla , Panacea (Everhart) (5).
Camerarius, qui f ut un dos premiers auteurs allemands, qui se soient occupés du tabac, indique le Tabacum lati/olium, Y angustifolium et le minimum, et parle de synouy nie» : Pelum, Xicotiana, herba Reginae, vulneraria planta indica, s'en rapportant aux annotations faites par Cluse à l'ouvrage de Monardes (6). Le même Camerariu» dit, à pro pos de YHijoacyamus luteus, si ce Priapaea, qu'il 1' examina une seule fois dans un jar din, où. il l'avait obtenu avec des graines reçues de l'étranger (7). Il remarque quo cette plante est emp'oyée on Italie pour calmer le priapisme (I. c. p. 77).
Tabernamantane affirme aussi que la Xicotiana était introduite de Fiance en Allemagne depuis peu d'années, mais qu'elle était origin irie de l'Amérique (8>. Il semble qu'il n'a pas eu un aperçu exact des diverses espèces de tabac. En effet, tandis qu'il rend U figure de la Xicotiana major (qui parait être la N. Tabacum, var. brand iensis) il rapport, seulement I* nom de la N. anguatifoliu (c'est-a dire, de la X. Tabacum, var. fruti coaa). Il c;te aussi les dénominations de Petum Clusii, d' Hyoscyamus perucianus , Dod., et d' Indianisclte Beynwelte. Tour le* piopriétés de la plante il s'en reporte à ce qu'ava eut dit Dodonëe et Lobel. A la page 295, f-ous le nom de III Bilsenkraut Ilyovvyamus ptriiamus (sic), il rend une antre figure, qui semb'e appartenir à la X. rustica.
Di.na I' ouvrage de Bauhine on trouve des notices très exactes sur les espèce» «les taliaca cultivés en Europe au d x septième siècle (9). Ce sont :
1. " Xicotiant major, siie Tabacum majns. Synonymes: Tabacum kiti/otinm ; Petum Thewti; Pelum lad folium. (Il en reproduit nus-i la figure, qui correspond au tabac introduit en France par Thevet, c'est-à-dire, à la X. Tabacum, var. brasiliensis\ ;
2. " Xicotiana, she Tabacum folio ungu tiore. Synonymes : Pttum anguslifolium (dus. apud Mouardem); Xicotiana minor; Sana suncla minor. (Il en reproduit la fignre. qui correspond à la X. Tubucum, var. fruticosa) ;
3. u Xicotiana, sice Tabacum minus. La figure ne corresponde pas a la description; car tandis que dans la fL-ure les feuilles sont représentées comme ayant des q leues, d'après la description elles sont ses-siles : ctijns fol,a, ut in maiore, cuutes ampleclunlur, sed muito angttstiora, etiatr. infra stcundi generis (Petum ançuilifolium : X. Tabacum, var. fruticosa) foliorum umplitudinem; flortbus tumen saturât tua rubentibua. La ligure répondrait à
(I) Cdumbiit. I. c. p. '.¥).— ("il Nittch*, I. e. p. 'S2;~ Columba*. I. t-, y. 32.— Ci) Mallar. Xictti'inti.A.uw è.t. 1834.— (4 1 ftnaapna. AMd, Inbarh. 17*:. y. \,~ (5) Slrila. i. c. y. l'X~{<>) Camararla, Hortus me.ltcu*. I5«S. p. 16ô.— (7) Ce qui co:Uirme une lois «le plus combien était ratlUiitiqtle I' assertion île Libavi* )Ue cette plaute était oniciiiair* <ie ta Syne Hercynia, itmsi qu' o;i l'a ifit plus haut (y. 78i
(8) Tabarnamanlanl Krduterbuch. Ifll3 ( i-. 290 1: Es ist dièse Nic-.lutia ear ein Frsmbdss Getcâchts so fur wenig Jitren in leutsçhtundt ist aebrncht warden... Man schreibet das es erstli-h nuss America in Franckreich sry brneht irorden. und ton dannen m leultctlandt.
(D) Bautitao et ChtrUra, Historia plantarum uniras. |«5], m. y. i*3>
In N. Tabacum. var. Inncifolia! dont la nouvelle forme payait pour une production spontanée des jardins belles, ou dérivée des graines tombées de la Xicotiaua major (1). Elle était en même ttmips connue et désignée sous le nom do Tabacnrn minimum, Cam. (]).
4.° Priapaeia, qnibusdam Nkottana minor. C'est la figure qui correspond le mieux à ia Nic-tiuma rustica, var. bratilia l2i, dé>ignée pur les phrases suivantes: Folia belladonnas [Atropa Belladonna) pinguia, hirmta (Mattli.), flores ex luteo riridantes. On en considère comme synonymes : Hyoscyamus luteus <I>od. Ptirg. p. 84fc); Hyoscyamus peruvianas (Tabern.); Uyos-yamus nigcr III (Matth.); Toriiabona* congener (C.iesalp.) ; Priapaeia, a forma fruclus (Uesn.) (in Italia teinina utuntur ad priupiismum sedandnm , et hinc forte Friapaeae nonten illi inditum fuit, I. c. \>. 631).
Ces pbra.-es descriptives des espèces de tabac se trouvent généralement confirmées par celles de Ray (3) et d'autres auteurs, comme nous l'avons déjà dit plus haut (p. 102).
Enfin, les deux auteurs dans kur ouvrage cité ci-dessus, font aussi mention d'une autre espèce de tabac, i|u' ils appellent herba rohobba inebrian* , qu'ils croient être la coh'tbbu des Antilles indiquée par Martire, ignorant que le mot cohobba chez les Caraïbes désignait seulement le tabac, ainsi qu'on l'a déjà démontré à propos de la découverte du tabac en Amérique (Voir plus haut. p. II).
L'espèce la plus répandue alors en Allemagne, sinon la seule qu'on y cultivât, était la Nicotiana ruMiea (Baslardfnbak). On en cu'tiva la forme géante ou la brasilia. et la plus petite ou V humilia. La première, la braxilia, était aussi connue sous les noms de Brasilien-, Grosser . Ungariseher-, Banern-, Veilchen -, GrossblMeriyer-, Eserbl Tabak (4); la seconde, la humilia (peut-être originaire du Toxa-* et import. ; e de la Floride), était appflée Kleinbldtteriger Veiîchentabuk, ou Kleiner Ungat ischer Tabak (5). Cette sorte était surtout cultivée au Hanovre comme tabac a priser; elle fournissait un produit peu abondant, mais très fin (6).
Cependant, l'existence des deux noms de Bauern -, et. TJnuarischrr Tabak , rendrait probable l'hypothèse que la Hongrie avait reçu de Bavière cette sorte de tabac , et qu'elle l'avait tant améliorée par sa culture, qu' elle lui avait donné ensuite son propre nom. Cette hypothèse serait confirmée par le fait que cette espèce était déjà cultivée
(1) Il s'agit peut-être ici de quelque confusion avec la Sierem'tergia ou h Petunia. C'est la confusion habituelle qu'on o' arrive pas à résouire. parcp qu'il semble que ce» écrivaio* se sont copie» nu sujet du Tabacum minimum. Cela prouve que la .V. Jabaeum. var. lancifoUa. émit, auast très vraisemblablement cultivée alors. ma's qu'on la confondait ordinairement avec la S. Tabacnm. var. brasiliensis. qui dominait presque exelusivenienr dan* les cultures de cette épnq-te. On cultivait aussi Hvec ellp. mais surtout dans les Pays-Bas, la Sicotiana Jabaeum. var. marrophylla . k laquelle se trouvait quelquefois môtée ia Xicotiana Jabaeum . var. havanmsi* . mais sans qu'on la distinguai de la brasiliensis commune. Cette confusion ne doii pas surpre-iire. puisque môme les botanistes de ce siècle u'oot pas cherché à classer ces formes, ne les considérant pas eomme distinctes, mais simplemeui comme des vanatious résultant des différentes conditions de climat, de sol et de culture. De là. le désordre systématique des t spaces . des vario-és et des hybrides de la section labncim créé par Duaal m De Candolle. Prod. Reg. reg. XII!. p. (Voir à ce tropos notre ouvrage: Monographie du genre Nicotiana comprenant le classement botanique des tabacs industriels. Naples. 1399. enrichie de 7 doubles p'aoehes phototypiques).
(2) Ceci démout'-e que dès cette évoque ou se Itvrait à la cul'ure -le la var. lerana aussi bien qu'à celle de la var. brasilia de la .V. rumica. Mais comme presque tonte* les llrir** précédentes, à commencer par celle donnée par Dotfsni*. correspondent mieux à la A*, rustics . var. te.rana de la Floride, n faut supposer <uie la .V. ruslica. var. brasilia. ordinaire du Hrésil. a dû c i'« aussi introduite .-a Europe, niais qu'on ia confondait avec colie. comme ce:a est arrivé même j i^pi' à nos jour» (Voir à ce propos notre ouvrage: Monographie 'lu genre N' cotiaua, de.). (3) Ralo . Uislaria plantarum. It'*}, p. 71^4. (4) Elle était préparée eu corde pour tabac à miner (et'.'. Waiatr . Tabakkultur, Sme éd. p. 80). (5) Ralcfceahaeh. Der labak. p. Tiedemaaa. ■ c. p. 300
en Allemagne uvant d'être connut en Hongrie, ainsi qu' on le verra bientôt. Les Hongrois désignaient aussi le tabac sons le nom de Duhany (l).
L'usage de fumer augmeivant devait forcément faire répandre la culture du tabac en Allemagne Elle fut, en effet, introduite : en 1630 dans les environs de Nuremberg (2), et eu Bavière ; en 1659 dans la Inuring* par Hauman (4), quoiqu'elle ne s'y établit qu'en 1081 ; en 1660 en AI* <ce et dans lo Badois (ô); en 1676 (6), (1631) (7) en Brandebourg, où il semble que l'usage de fumer a ét l introduit beaucoup plus tard que dans le reste de l' Allemagne (8); en 1681, en Tburinge et en Sil vio par les habitants de la Bavière (Palatinat bavai.) émgrés, lorsque leur patrie fut dévastée par les troupes de Lotis XIV (9); en 1697 dans le Palatinat (10).
Avec l'accroissement de la culluro la fabrication des tabac-» devait augmenter dans l*s mêmes proportions; en effet les manufactures des Et its libres do l'Allemagne (11) étaient déjà créées en 1642, et faisaient partout d'importances expéditions, surtout à Hambourg et en Italie (12).
Baruflaldi (I. c.) signale le tabac d'Augusta, nouveau en Italie, et amélioré avec la trituration de graines aromatiques de fleurs et d' herbes variées , et si odoriférantes que quelques graines suffisaient pour parfumer un vase. Il rapporte en outre que ce tabac était commune à Augusta (Svévie Bavière), et que ce fut Trempeck, qui envoya le premier en 17» »8 d'Augusta eu Italie le Talnic det Mille fleurs.
Karl Wilhclm, Margrave de Baden Durlaclt , ayant fondé une grandiose fabrique de tabics a Pforzheim (1718), recommanda et encouragea do lout son pouvoir la culture de cette plante. La pi entière fabriq'io de Berlin fut fondée ensuite (en 1738) pa> Samuel Schook do Baie (13), et ce fut précisément dans cette fabrique que Michel Missel expriment* (en 1801) la première machine (inventée par lui) pour hacher les tabacs (14).
On avaii établi depuis 1646 en Bavière un droit sur i'introduction du tabac il5i,et en 1692 on y institua le Monopole, qui dura jusqu'où 1717.
En Wurtemberg le Monopole fut maintenu de 1700 à 1770, et de 1808 à 1821. L'usage du tab ic y était interdit depuis 16Ô6. En 1688 on en permit le transit, et en 1689 aussi l'impôt tatioa et le commerce moyennant un droit d'un floriu par quintal. Eu 1700, le Gouvernement institua une manufacture pour encourager la culture dans le pays; et il rétablit le libre trafic du tabac; eu 1808, un nouveau Monopole de la vente; en 1821, un impôt de fabrication et de trafic; et eu 1828, la liberté du commerce.
La Pru9se aussi >t<iblit le Monopole, pendant une période transitoire de 1719 à 1724, et rétabli par le Grand Frédéric en 1765 (16) avec un revenu annuel d'un million de thaiers. Plus tard (en 1787) Frédéric Guillaume II abolit le Monopole, et y substitua un droit de douane modéré. U intordit en outre l'importation de I' étranger pour protéger la culture indigène.
En 1871 les terres cultivées en tabac en Prusse avaient une extension de 5925 hectares, et c^tte superficie s'est encore diminuée par la suite, tandis qu' en 1824 elle atteignait 12374 hectares. Cette grande diminution est dûu à la forte concurrence faite à cette culture par l'Allemagne méridionale, à l'importance croissante de l'importation
(I) BtOMrtay. Du lubac. Pan*. Itfil.— {2i Horntfola. 1. «• ; - Mltick*. I. e. p. 13.-(3> Sc*i«n»r. 1. c. p. 144 (4) Nttiohe. i. c. p. 15. — (ô) TMmimii. I. c. p. 175;-L»nri»eit. I. e. II. p. <AW.-(«) Wtfier, I. c p. 4. (") H*ratltin. I. c. — HUdM. I. i: p. 15.— (H) «llUeh». I. c p. 15.— Tl«4«mnit, I. »-. p. 175.
i lO; Scbmtr. .. t. p. 144.
(II) li - s' inexpkfiiliile que Lottitr B#ck»rmalgré ce* f*iH paten's, pu line alarmer qu'il n'a trouvé iiKunn run ice prôi-i-to prouvant qu'un ail tutroduit au aeizièiue cl au iiu aeptiàmu siècle <ie» tabacs ■•o Europe liuns un tmt •><; culture (i. c. p. <W2), ou àe f;<l>r.caticn <l. e. p. «43).
U'-') SttiClu. I. e. p. 13.-03) TMmn. I. c. p. 170.— (14) NitMb*. 1. c. p.22.— (15; Nlltcha. L r. p. 13. (18) TbMouan, I. c. p. 175.
du tabac américain , et au meilleur revenu qu' on tire de la culnire de la betterave à sucre et de la distillerie des pommes de t-rre. R-ilativemeiit. aux différent «s province de Prusse, la production est limitée à la partie orienta e de la région de Tibit; tandis qu'ell» eBt plus étendue dans 1 1 partie occidentale, surtout dans le* en « irons de Marien werder, mais le produit est de qualité inférieure. Les districts les plm importants de la province de Posen sont ceux de Chodziesz et de Myeritz. En Pouioranie, près le Brandebourg, la province la plus productrice du royaume, le principal district est Stettin. Les districts les plus importante de Silésie sont ceux do Breslau , Ritibor et Gels. En Brandebourg les principaux centres de production sont les villes de Neu*tadt, Eberswalde et Prvnzlau. Le tabac se cultive en. -ore largement à Fiancf >rt sur l'Oder. En S ixe les principaux districts sont ceux de S-cndal, Salzwedel, Nordhausen, Bur g et Wittenburg. C'est au Hanovre qu'on obtient les irieileurs tabacs, ainsi qu'à Mundmi. Les plus importants districts de production pour la province de Hesse-Nassau se trouvent près des villes de Cassel et de Hanau. Dans la Prusse rhénane o i obtient d" exce lents tabacs dans les enviions de Clèvca, Emmerich, Coblenz, Creuznach et Saarbruck. La production est rare en Westphulte (I).
En Bavière* on cultive boauentp le tabac d:ins le Palaiinat et la Franconie (surtout près de Nuremberg et d'Ei hngen). En S >xe et on Wurtemberg on cultive peu le tabac, quoique ces régions y soient adaptées. Le Grand Djch* ne Bide a toujours occupi le premier rang pour cette production. Les centres les pins imp utants sont ceux de Carlsruhe, Mannheim, Heidelberg, Budenburg, Schwei2iugeti et Lahr ; ils donnent les meilleurs tabacs d'Allemagne et sont exportes pour les cigares par Brème, H imbourg, ainsi que par L Suisse et la Hollande , et quelquefois même pour Y Amérique. Ces tabacs sont par conséquent les plus apprécias et los plus chers de toute l'Allemagne. Dans le Grand Duel)' de liesse la culture existe prindpale neut prés de la ville de Darmstadt. En Tlturinge le tabac se cultive dans le Dudil de S ixe-Meiniugen. Eu Mecklembourg la culture se pratique dan» la r "gion de fcjtrelitz. Dans le Brunsw ck on cultive seulement près de la ville do llemstalt. Enfin, en Alsace ot en Lorraine ia culture est très étendue surtout dans les t 'gions de Strasbourg, Mulhouse, Schirnieck et Munster, et en plus petit» quantité aussi près des villes de Metz et de Thionville ^2).
En Allemagne 80 m lie ouvrieis livrent annuellement près de 5 milliards de ciguës pour une population de 50 millions d'habitants (3).
La statistique de la production actuelle du tabac en Allemagne est la suivante (1894 9ôi:
Elut» Hettnri'8 Pimludion
Badeu 69ùn Î5294 miile Kg.
Prusse ........ f>2ô(> - 10996
Bavière .... . . 2778 5777
Eisass Lothei iiigen . . 1297 36SI
Esse ;->ttS ÎOÔS
Wurtemberg 364 744
Thu linge 132 - 287
Mecklembouig 112 - 240
Ai hait 90 - 182
Brunswick . . 33 84
«axe . .... I - 2 .
Hectare^ 17576 38335 mille Kg. (4)
(I) Billing*, I. o. p. 350.— (2> Bllhn«a. I- ■•- p. 3.VJ.-,-a-. Uunml Lnututtrte du cigare en Allemagne <c(r. ilém. d. manuf. de l'Klot. Pans, is'.fi. p. rm,. -{■•) OarmittMlUr. I. c. p. 17.
L'importation a été en 1890 de 45 million* de Kg, U); et en 1894, de 48710 mille Kg. (2). La consommation serait t-n moyen e de Kg. 1,900 par habitant (3), ou de 48
onces (Pearson' * Magasine, 1893, Décemhi e, p. 6t>y), ou de Kg. 2 (Dalbergit, 1. c).
b\ Dwemxk. - Et Danemark comme en Allemagne, on mit un droit sur l'entrée du tabac, qui r.ip;orta 30 mille thaiers en 1769 (4). Le Monopole de l'Etat fut abrogé en 1778. La culture n'a jamais pu s'étendre à cause des conditions défavorables de terrain et de clim.t. A peine en récoltait on 100 Kg. par an, et il fallait importer chaque année le tabac n 'corsaire à la consommation, qui monta en 18HS à 8520 mi le Kg. (5).
D'après lewinsteia, la production indigène sertit de 2Q) mille Kg.; I* importation do 4140 mille Kg.; l'exportation de 271 mille Kg., et la consommai ion intérieure de de 4069 mi le Kg. La consommation set ait de K. 1,76 par h bitmf, avec une dépens* de Marcs 3,29, et un revenu p< ur l'Etat de Marcs 0,59 par téte (I. c. p. 3). En 1896 on importa environ 10 milliot s de I vies de tabac en feuille pour mie valeur de 272 mille L. Sut!., et 500 mille livres de tabac fabriqué pour une valeur d'environ 60 mille L. 8teil.(6).
c) 8nla».-oi Adolphe Occone d'Augsboiitg avait vu en 1ô9j les premières feuilles de tabac (Voir plus haut, p. 105), ce fut Benedict Areiius, professeur de théologie, qui planta dans la même année le tabac dans sou j rdin à Berne; il eut ainsi l'occasion di- remarquer lea qualités médicinales de la nouvelle plante et d'en des-iner la figure (7).
L'usage de fumer ne (ut connu en Suisse qu'un siècle plus tard. En eflVt, on vit fumer un énanger dans la rue, à Àppei zel, eu 1658, et il < xcita uue telle curiosité, que tous les gamins le t-uivaieni. Le sénat fut obligé d'unéter et de punir le futn-ut; on d -fendit de lumer éans les limx publies, et «n alla jusqu'à ordonner aux hûte;iers de d( l n ncer les voyageurs qui fum dent (&). Quoique le Sénat de Bâle ait puni en 1659 d' une amende de trois livres (Pfund) V u^age et la vente du tabac (9) , on en pratiquait la culture l'année suivant dans ce diiton (10), ou, selon d'autres, en 1676 (11).
Mais comme l'usage du Ubac se répandait de plus en pus en Suisse, le S'mat de Berne lésolut de punir les fiimmus (1661) di la même pein que les aduliores (12), et institua en 1675 un tiibunal spécial désigné sous le nom de Chambre du tabac, pour juger ceux qui ét lient accusé* d'avoir fumé, et les punir, le cas échéant, par l'arrestation, I' expos lion au piloii, ou l'amende, t.e tribunal existé pendant la première moitié du dixhukème siècle (13). l'ouitaut îles 167t> ou puniss it l'usage du tahac dms le Canton de Clarus par le pait-iuent d'une amende d'une couronno d'or (14). Et enfin , lo Con»i- Ptoire de Wolfenbuttel (1683), en proh ba t cet usage, oïd. muait aux piètres de pré cher contre lui, et établissait la sospcimio ab officio contre ceux qui s'en reniaient coupables (15). Malgré cela, l'usage uu tabac sut véait en Sui-tst*, et quand les montagnard" in manquaient ils prenaient celui de montagne, autrement dit les feuilles de l' Arnica moHtaua, plante venimeuse aux propriétés narcotiques (16).
(I) lck«rttr, l. c p. 144 -<2) Dtraiiuriwr, I. c p. 33.
<3) D« G*r4*i i U AcMta. El labaeo *n Cuba. 1897. p. ".-.Selon UwlitsOiii. ;<u contraire, la coiisummat ion uitéueure «*ruit ite kç. 88 milm'u*. far lu.b.i .nit. k*. l.flH avec uue .lép»:us* de Mure» 3.34. et un revenu à .'fcrat «le M ires 1,18 par tète (l. c p. i,.— (4) Hatch*. I c. p. 21. - (S) OarmttMdnr. I. c. p. 12.
t.0> Ctr. Dipl. a. Con*, /te/». I.ou ion. IH'.i". — Dennmtrk, n. 11120. p. 13— (7) NHich* I. c. p. 6.
<8) KorttsWa. 1. c. p. lô; -Hita«kt. I. e. p 1 4; - Columkui, t. c p. 32.— (U) TM*muM, I. c p. I«7.
(10) LauritML Uandbwk des lioUntik, II. y. '.tsy.
(II) Wtgtwr. labnkkultur. ô.lite éi. p. 4;-NitKk«. 1. c. p. *^2; — Billing*, i. c. p. W.
(12) tMimb. Jubacco.mi. p. I3;-C»lnmbn», 1. 1. p. 32.-(l3) Harntnn. I. c. p. lfl-.-Hltoeli*. I. c. p. 15;- C«Iw>6im, I. c. p. 32.- (U) CtlMibin, I. >-. p. 32;-H*nutoln. I. c. p. 15. -(!ô) NIlKt». 1. c. p. 10. (16) Conk*. I. c. p. 107; — Sctttt. Flora medico delta prwincia di Cmn, 1872. p. 74«.
En Suisse le tabac se cultive aujourd* nui princlr-alment dans les Cantons de Fnbourg et de Waadt, qui en produisent ensemble 1200 mille Kg.; tandis quo les autres Cantons réunis arrivent à peine à une production de 200 mille Kg. (1).
La consom million est d* Kg. 2,14 par habitant (ou 68 onces par tête, selon Pearson I. c), avec une dépense de Mures 2,78 et un revenu pont l'Etat, de Marcs 0.44 (2).
Autriche - Hongrie
Quoique les soldats autrichiens aient contract? (1631) l'habitude de fumer en Bavière et en Saxe, et l'aient importée dans leur pays <3i, la culture du tabac ne fut introduite en Hongrie qu'en 1660, tandis qu'elle étiit déjà florissante à cette époque en Alsace ot dans le Radois (4). Et dès alors, selon Wagner, la N. rustica de Hongrie {E eerM-, Vetlchen-, Ungaritschtr Tabac) ét .it préparée en cordes poui tabac à fumer (5).
Mais tandis qu'on punissait en Transylvanie 1' usage de fumer par la contiscat.ori des biens (6), en Hongrie on se contentait d'appliquer une amende de 6 florins sM s'agissait d'un paysan, ou de 50 si c'était un Seigneur, et même d'une amende plus forte si le coupable éta;t un Ch'-valier (1).
A cette époque, 1670, les tabacs furent affermes en Autriche à Christophe Khevtnhuller, pour 2 mille florins par an, tt en 1676,1a première fabr que fut fondée à Emis (8). Environ un siècle plus tard, 1723, le Monopole des t i bacs rendait eu Autriche 126 mille florins, 400 mille en 17l8, 805 nulle eu 1770, 1800 mille en 1783 (9), et 3,450,338 en 1787 (10;.
Le Monopole du tabac pour l'Etat, ainsi institué en Autriche en 1670, fut immédiatement imité en Fiance 1674 (Voir plus haut. p. 73) (11) et. successivement en Espagne. (Voir plus haut p.6ô) en Foitugal en Sicile (Voir plus haut, pp. 74,97) ?t en Hongrie (12). Ou commença par un droit de uouane ; puis on constitua eu plus le Monopo.o de 1' E tat : droit et Monopole protégés par des éilits , di-s décrets , des lois et les peines les plus sévères, telles que la confiscation des bii-ns, 1' estrapade et même la peine capitale.
Actuellement en Autriche ceux qui futoeut l.i pipe smt en p^tit uoiubre et appartiennent à la classe ouvrière. Le modo de fumer le plus usité est la cigarette de tabac
(I) Oarmitaeduw. I, c. p. 36.— (2) lawiacbjla, 1, e. p. la. — li n'y a pas du Mouopole; mai» aojourj' hui
le Gouverueuieut mire à restituer.
(!5) NiticlM. I. e. p. tO.— (4) UirtMii. Handbuck det Bolnnik, 11. p. 989. — (5) Wtgntr. labaXkullur. âme é i. p. SO.— (6) Sltinmttz, Tobacco, 1857. p. 13.- <7) Nlttck*. I. c. p. 17.
(8) Nittch*. 1. c. p. Ij;— Colunkuk. I. c. p. 79.— (9) Nttach». I. c. pp. 20.i2.— (10) Celmfeet. I. c. p. 81.
(II) Ku Krauce le ba.l mi passé ie 30 Nuveuibre 1074 pour six auuéoi avec Jmk BrtlM à raisou tie 5u£> mule livres pour cbacuue des ueux premiere* années, et ae 000 m. lie uvrea pour le quattres dernière*. Le bail comportait la terme île la vente el <iu aébu au tabac dans lout l'éceuitue ou « Kvjauie. puis et terres de V oi,éissauce du U»y.» I'm 1080, lu ferme au lubac lui réuuie aux autres ternies et comprise dan* le bail, qui fat l'ait à Claud* Bo»l»l l'euiiuuc ia période, qui s' eeuuie jusqu* eo 1097, I' clpioilatioii s' organ se entre les malus li.ibj.es ae-t fermiers généraux , et elle devient a»s« fructueuse pour pcriiieltre uue augmentation île la redevauce. qui lut portée A i-'i'X) mule livre* par ou uée aaus le bail au i097. Eu 1714, la redevance lut pariée n 2 iiul.ioiis de livres; eu 1718. à 4-/20 mine livres à la Couipaguie a'Occideut; eu I73u. à 8 millions du livres; eu 1708. à 22.X1J milie hvrr»; et eu 17s.', a 30 millions ue livres.— Un oéorei du 27 murs 1791 supprima la ferme et la rexit> générale; niais i» rcu.ieiiieiit ae l'iuiLÔt de labncatiou aUeigu.n à peiue 3 millions de livre», l/e Monopole géré par t'Ktat devait entrer eu vojueur eu 1811. Depuis l'origine jusqu'à 18J8. cYst-à-diro eu 87 a nuée s. le Monopole a eucaissé lO.I8o.926.4oo iraucs; il a dép«nsé - a.8ô4.7oo.846 iruucs . el il il l.nssé un benefice net ae l2.4iU9bO.9l7 iraucs (Lavrol, L impôl du tabac en France, tir. Revue Politique el Parlementaire. Juuvier IB9y).
(12; Honiteli, iter Jubah, 1828, p. 20.
turc, et chaque fumeur e*l muni île toute qu' il faut pour lu fane lui-même il). L«« branches de cerisier sont ordinairement employées comme tuyaux de pipes ; mais on se sert aussi des branches du Prunus Muhaleb, natif de ces légions, et qu'on y cultive exprès pour cet usage (2).
On cultive le tabac dans certaines parties de la Cisloithanie, principalement en Gailicie; mais toute la récolte ost livrée à la Regie autrichienne, qui n'en revend pas à P exportation (à).
En Autïche, la fabrication so chiffre par 1124 million» de cigares pour une population de 24 million» d'habitants; en Hongrie, par 478 millions de cigare» pour 17 millions d' habitants (4).
La production dos tabac* dans P Umpire d' Aniridia a été en 1*78 de 41 million* • I" Kg. (51.
Dans les dernière* unu ; es la superficie plantée .-n tabac pour la Régie en Hongrie i varié entre les limites de 47 à Go mille hect. Le* q nantit reçues dans les magasin* lie l'Etat ont varié de 86 million* de K«. en 1880. à 43.5 millions de Kg. en 1884... Lu Régie est loin d'employer dans ce* fabric liions la totalité des tabacs indigènes, qui lui sont livrés par les planteurs. Ede cède à la R^ie autrichienne bien plus de la moitié de la récolte. Celle-ci en a acheté, en 1880, Kg. 40 millions, et, en 18S3, Kg. 29 millions. .. Après ce prélèvement , le reste des produits de la culture livrés dan* les magasins de P Etat n'est pas intégralement mis on fanik-auon dans les manufactures. L'excédent de leurs besoins est vendu à des négociant* exportateur*.... Les quantités vendues à l'exportation par ces négociante) ont varié de 8,4 millions de Kg. en 1880, à 0,4 millions do Kg. en 188a. Ei'es sont beaucoup plus fortes que celles achetées à la Régie par les mêmes négociants. La difference est due à la eu ture pour l'exportation i6>.
Pour 1892, on a les statistiques suivantes:
Etals Hectare/. Prulurtiv»»
Gallkie et Rucovine 18% 4,257 mille kg.
Sud-Tyrol .... :J40 530 ,
Dalmatie 252 36u
Hongrie 42,355 53,306 . (7i
Hectares 54,743 58,402 mille kg.
D'après la dernière statistique, on aurait eu en 1803 pour l'Autriche: produit brut. 182 millions de Francs; frais, 00 millions d* Franc*; consommation par tête, kg. l,28r;. En 1894 pour la Hongrie: produit brut, 1U2 milium* de Francs; frais, 42 millions de Francs; consommation par tête, 1,155 k^. En outre, d'après lewinslein , la production indigène on Autriche est de 83 mille quintaux : l'importation , de 325 niilie quintaux: ''exportation, de 16 mille quintaux; la consommation intérieure, dï 342 mille quintaux; la consommation par habitant, de kg. 0.70 avec une dépense de Marcs 8,08, et un revenu pour l'Etat do Marc* 4.88 par téîe. En Hongrie, la production indigène est de 348 mille quintaux; l'importation, de 48 mille quaraux; l'exportation, de 173 nulle quintaux; la consommation intérieure, de 218 mille quintaux ; li consommation par habitant, de kg. 0,72, avec une dépense de Marcs 7,84, et le revenu pour l'Etat, de Marcs 3,76 pai
(I) tllli»|l, lobftcea. 1815. p. 143. — l^) illt)»s«. i. <?. p. 15*.
(3) Carwi. Vne miss, en Orient m Uem. d. Monnf. de l'Etnl. Paris, I**»!, p. 2B4.
(i) Uirt«L /. ind. d. eig. en Allemagne ni Hem. d. manuf. de rEl»t. Par;*. 1*95. p. M*.
(5> LMk. lubacco, \m. p. 142.— <•> Cir»«i. Vne mission en Orient. I. r. p. 274.
(ton. - h*»ir* Su Tait. 16
tête (1). Selon Dambergis.au contraire, la consommation par habitant serait de kg. 2,2, pour l'Autriche-Hongiie (2).
a) Bonde. — Selon Olearius, l'usage de fumer a été importé Russie par de» navigateur» anglais dés la tin du seizième siècle. Le tabac était. (1633) si commun eu Moscovie, qu'on l'employai' partout, en fumé-, ou en poudre. Pour remédier à c«t abus, et pour éviter les désordres et les maladies» qui en dérivaient, non-seulement parce que les pauvres se ruinaient en achetant du tabac au lieu de pain , mais aussi parce que les habitations brûlaient souvent, et que des citoyens se présentaient devant. Jms Soutes Images avec les habita iuf-ct'-s d« tabac, le Gi nid Duc (c'est a dire le Souverain» et le Patriarche ordonnèrent (16 54) que ia venie du tabac tut absolument interdite, et par conséquent, son ns;>ge t3i. Quiconque s'en rendait <oupable était puni par l'incision des nathics, et le fouet (4". Un institua dans ce but ua tribunal à Moscou (1634), exprès pour punir les fum ms t .'.
Stella rapporte de s >n côté ce qu' avait dit Oleirius. Il d t, en effet. : Ainsi le Grand Duc de JWovie, l'an 1633, d'aptes ce que raconte Ada-n Oleirius (I. III. cap. 6 et 20 de son Ihstona di Moxco.m e Fettsm) , pom empé.dier i' abus qui s'irait hit o luit dans ce pay- de prendre le Ubac, publia lui .iiisd un Ëiil .semblable (au turc) dans lequel (sous pHtie de taire passer s .us le fouet , ou <ie fV-udre le nez .lu transgresaeur , ou môme de le lui couper complètement) i. or Jo i liait quo person «• n'ait a l' iV^nir la hardiesso île pn-udre du tabac, m dVii introduire t-n M-scovie, ni d'en donner commission à un marchant, qui l'auiait apport* d'ail etus p.-ur le vendie ou le consommer (0).
(Je fut le Pati iatihe, qui | ersuada au Cz;.r M.chel Feodorowitz que 1' usage ou tabac deva't être considéré comme un péeh; mortel, et ce fut à son instigation que le Czar se décida à interdire <lt>JJ> I'liabi.ude do l'amer dans ses Etat?; mais voyant que cette iuteidi lion restait lettre invi te, il décr ta ilG^l) que les coupab es auraient Je nez i7) et les lèvres tranchés (f>).
Targioa.-Tozzetti rapporte à ce sujet ce qui suit : Michel Feodorowitch Touritff, en 1633, aussi parce qu'on d sait que les incendies causés pat ies luniems étaient, fiéqueius, ordonna la baston.ade cootru quiconque plena t du tabac; que les téc divistes auraient le nez percé ou tranché, et que celui qui désobéirait pour la troisième fois auiatt la tête trat.cbée (.9).
Cela fui aussi confirmé par Labat, qui rapporta que le Grand Doc de Moscovie, Michel Federowitz, voyant que la Capitale de ses Et./ts a\ait été dettuite deux ou trois l'ois par le Jeu à cau»c de l' imprudence des fumeurs , qui s' endormaient la pip« a la bouche, mettant le feu aux maisons de bois et voisines Its unes des autres, exposant ainsi le peuple à uue grande ruine, interdit l'entrée ci l'usage du tabac dans ses Etats, sou» peines sévères, et même d'avoir lo nez tranché (10).
Cependant, l'usage du tabac .se répandit tel einent dans les llussies, que tout le monde aimait fumer, et même les femmes aspiraient la fumée de celte fjuille dans des
(I) Lcwtnittia, i. c. p. l'J.— t-; Oambargit, Les tnbaex rl toubx-kis gréa, Alm-ti* 1 *, 1M>4. (3) 0;««rtut Adam. Voyoxt't en Mtnctjrie, Jarlarie et Perse. IT'.'Î. p. 21». i4) P.uill Slmpnit De Abusa lt''.,ivi. ItWV r. .">.— (5> Mantagaxza. Igiene. I>*7 1. p. ;»k. iti) Stella. Il labticco, p. 131.
<~) N.UcH.. I. <. pp. 10 l'J;— Horitsfein. I. c p. !*.-(«) SMiimftz. lobieca. 1817. p. 13. Ci) Targioni-ToitatU. Omii storict. etc.. I8K4. p. 120.
(10; LataL Voyage mix Isles de l'Amérique, \~'2*. T. 11. c. XXIII. p. m.
RfsstE et Scandinavie
pipes dorées. Et comme choque habitude suit une échelle progressive arrivant jusqu' à l'excè* et. an lanatisme, l:i pipe ne se quittait p'us dan»* ce» légion? glicées, même au lif, car In chaleur de la fi niée i rli:ti.(f: it agréablement, l'o: gnnisioe refroidi, et aussi parce que |<> tabac, ivant une piopiiété i areoiiqii" . il favorisait If) sommeil. De sérieux inconv'nieiits déivèrent souvent de c> tte habitude >-xagérée, car les fumeur? étant souvent inconsciemment en proie a \\ \ profo d sommai , la pip-' a»>a donnée incendiant les couvertuiea, et l'ince die se piop géant , on eut a regretter plusieurs victimes humaines et la desti uction de nombreux ■'■diflees. Et ce Gouvernement, sys ématiquement despotique, observant avec colère e> inn nrtnnN •]• minages, qui d ''rivaient de l'usage du la bac à fumer, décrétait les peines les p us sévères (l). Et comme ces pei -es n'a: rivaient pu- à supprimer l'inb.mde envahi saut- de fimn-r . le Czar Alex s M.chailowitsch décréta (1(141) la déportation en Sibbie. et ensuite (H>ô.Y> la peine de ai. -ri contre ceux qui transgresseraient, ses oi.ir-s sur l'usag» de funvr <2t.
Mais la pn liihit on .le l'usage du tabac en Rn-si» dura à peine cinqinnle ans, jusqu'en 1697, ép- que à laquel r Pierre le Grand y institua le Monopole d' Eta> (8). A partir de celte ann'o la culture s'. n r'-paedit * n Russie, et par im uk\s > du 12 Juillet 1702 (4) Catherine II antmi-a les cultivateurs allemamls à s'y livrer, surtout dans les provinces méridionales telles que la Podolie, !a Crim ; e et l'Ukraine (5). Quant à l'Ukraine, la culture du tab c y pénétra beaucoup p us tard , et certe co>iclu9ion peut se tirer du fait que Thévenot parlant des occupations agricoles des régions habitées par les Cosaques, avant 1603, gaule un silence ahsolu sur cette culture (tî).
On cultiva d'abord en Russie la X. niMim, var. brasilia, qu'on y désignait sous les noms allemaeds iVEwbrl, Bntwrntalxik (7), ou aussi par le nom du patois de Tiotioniï), et de Zchirchir chez i-s Circassiens (9).
Dans la région du Samara, chez les Cosaques, co sont les femmos qui s' occupent principalement de la culture da tabac. Elles plantent celui à feui'les rondes (JV. riwtica), parce qu'elles trouvent trop fort celui à feu lies lon^u*s CY. Tibacmn) < 10k Miis le développement «le cette culture a rencontré des ob«tacl*s chez ces Cosaques, parce qu'ils ont cette plante en horreur à cause îles pr^jug-s religieux (11).
Dès la fi i du dix huitième siècle les habitants de la région de Saratoff, au bord du Volga, avaient commencé à cultiver le tabac qu'ils vendaient aux honUn de Kilmonks, qui traversaient ces landes pendant l'été. Quoique le produit n'en soit pis encore considérable, on cultive pourtant cette plante avec succès, car la feuille n'en est pas iaféiieure à celle de Virginie: ce qui devrait encourager les fabricants do l'Empire à la rechercher. Mais les insectes et la grêle nuisent .Isa culture. Il y pousse prineip dement •leiix sortes de tabac: l'une aux feuilles larges, et l'autre aux feuilles plutôt petites et à forme de lances (12).
Aucune région d'Europe ne déploie autant de soins pour la culture du t.auao que la Russie. Les sortes d'Amérique, de Turquie et de Prusse y sont cultivées, en renouvelant la semence oiiginaire Mms les deux ou trois ans. Le tabac russe est généralement doux; le meilleur s'obtient dans les contrées méridionales et transcaucasieune-» (13).
Il est certain quo le tabac du sud de la Russie, c'est à dire de la Crimée, de la Bessarabie et du Caucase, peut entrer en compaction avec tous ceux de l'Earope oc-
(I) Mwro G., Uonoitrafto drl l>il,n>-<>. IWS. p. '.M.-çi) NiUeht. I. c-. p. 13-H; — Columbia, i. c. p. 34. f3.) Columkit. I. e. p. :r>.— < t) Dtrautititter, 1. c. p. •">.— >."ii Ctlunfeiii. I. c. p. 33.
(«) TMiMMt R' iniiont de tl.rer* roywtet. tiWVJ. p | ,.— ■',) WifMr. I. e. p. 1U4.— (s; Ftraiand. I«i*/re. p.'J. (0) Dtmersay. Tabac. 18.",!.— (Pn Pilla». Voijnges. I. p. :$tkV— ( 1 . Pallai. I. c. II. p. IU5. (12) PallM. I. c. VII. p. 305. -(13) Bllllnj*. lobicr.o. 1873. p. 30«.
cidentale ; celui de Crime le cède seulement aux sortes supéneures de tabac turc,
mais surpasse, par ces qualités, les sortes médiocres et inférieures de ce dernier
Cependant les cultivateur arriérés s' entêtent aux méthodes du siècle passé, et n'admettent pas d'améliorations.... Aujourd' hui de tous les tabacs russes on ne connaît en Europe que le li ikoum, sorte de tabac turc, er le m ikirk la *orte la plm commune (1).
Quoique le tabac turc soit depuis longtemps en usage au Transcaucase, la culture dos sortes turques ne date que de l'année 1S73. Avant cette époque, les tabacs in digènes étaient récoltés et connus sous le nom de ItiimjréUen, Imàeèthien , Bortcitalien, Madam/cwn, S>tUiniai, etc. Quoique tous do qualité inférieure et mal préparés , ils se vendaient facilement a la population campagnarde et à la classe pauvre des villes. Lo» • «qu'en 1888 il fut défendu de vendre désormais le tabac indigène sans la banderol!* de l'accise, le débit du tabac caucasien commenta à diminuer, et il est à craindre que dans un avenir prochain il in soit co nplètatmnt exclu du marché. Jusqu'en 1873 le prix du tabac turc importé était pou élové: 7 roubles le pond (Kg. 1G.240); parce que les droits de douane, qui frapp lient le tibic étranger importé au Transcaucase, étaient de "» 0|0 do la videur , s >it 2") Knptki \ îe ko? le est la centième partie du rouble ). La production dans cette région a été consHérahlem-Mit a : dé* par l'établissement en Turquie, en 1872, de la Régie. Les cultivateurs d**s provinces voisines de Trébizonde et de Stuusoun, gênés par le système du Monopole introduit en Turquie, commencèrent à emigrer volontairement dans les possesions russe* situées au bord oriental de la Mer Noir, et à y faire des plantations. En 1877 le droit de douane de 14 roubles en or par poud de tabac importé fut appliqué an Transcaucase, et à partir de ce moment on se mit avec ardeur à cultiver le tabac... Aujourd'hui, au Transcaucnae, les principaux rayons de culture de tabac turc sont: le district de Signac ; l'arrondissement deZakatal; la Gourie; les parties supérieures d*s v dlées de l'Algech et du Khram; les districts d'Artvine et do Soukhoum, et celui de Tillis. En 1886. la récolte d • ces régions s'est élevée à 300 mille pouds , dont la moitié provenait de la vallée de l'Ai azan et de l'arrondisse ment de Zikatal.... Le prix de vente des sortes médiocres do tabac du pays e«t de 4 à 9 roubles le poud (12 à 27 fres. environ le 16 Kg.'», selon les saisons et les différente» phases de la récolte (Oucoum. 1. c).
En Russie actuellement le tabac est plus largement cultiv* à Tshernikoff, à Poltova, en Bessarabie et dans le Samara. La culture est rare en Pologne ; elle est bornée aux environs de Varsavie. Ou cultive beaucoup le tabac en Crimée, où l'exportation commence à être importante. A Tangarok les plantations augmentent, et le produit promet beaucoup. En 1888 on a exporté de Riga pour 114 mille roubles, et de Séb istopol pour 1100 mille roubles (2\. En 1895 on a cultivé en tabic dans les contrées transcauc-isi'mnes environs 8 mille acres de terre avec une production d'environ 8 mille tonnes; mais les indigents ne secondent pas le Gouvernement pour cette culture t3i.
Aujouid'hui l'usage de fumer est devenu général en Russie. Tout lu mond y fumehommes, femmes et enfants. L<* tabac préféré est le tabac turc. La cigarette se fume plus que le cigare ou la pipe. La cigarette des daine» est petite ; celle des hommes eat beaucoup plus grosse. On fume la cigarette à toute heure et partout. Ce sont souvent les dames qui en offrant la cigarette invitent à fumer (4).
D'après les dernières statistiques, en 1893 on a cultivé en tabac dans la Russie 58 mille hectares de terrain, qui ont produit 81 millions de Kg. L' exportation fut à peine do 8 millions de Kg. (5). En 1894 on importa en Finlande 2520 mille Kg. de ta-
■It Dncmmo. Lti culture du tabue <iu Otucttse m .Vf)/», et Mutnf. tic VEUJt. Pari», 180). p. 24". ■2) Lfch, lol-i'xo, iSSei, p. l'A'.— ai Cfr. Dipl. -t. (V»»». Heportx. l..>-i ion.lx'j.%, IrHMMWw. u. I«54.p. s. ■■»'• Billing. I. e. p. 113. -.:»• 0irm«t*«4l*r. c. p. I".
bac grège (1). Lewinttein rapporte qu'on Russie la consommation par habitant eat de Kg. 0,55, et revenu île l'Etat, de Marcs 0,15 par téte. En Finlande la consommation par habitant est de Kg. 1,15; la dépense, de Marcs 1,23; et le reveuu de l'Etat , de Maies 0,88, par tête (2).
b) Scandinavie. - De même qu'en Russie, l'muge du tabac fut introduit en Scandinavie par <i64 uavigateurs anglais au commencement du dix-septième siècle. A cette epoque (1616) un cylindre de tabac de la longueur d' un bras se payait un mire (3). Quoique sous le règne de fiuttave II (lfill-lb^) on ait interdit l'usage du tabac, parce qu' il avait gagné moine les femmes , les troupes suédoises purent fumer à leur aise (1631) pendant leurs marches en Allemagne (4). El iis en prirent tellement l* habitude, que, faute de tabac, ils fumaient les feuilles des arbres ordinaires \b).
La culture du tabac fut introduite aussi eu Scandinavie; d'abord on Norvège en 1616 (6); puis, beaucoup plus tard, en Suède en 1704 (7). Aujourd'hui cette culture est libre, mais très limitée, et n'existe presque que dans la région de Stokholm , et par consequent la Scandinavie importe presque tout 1«- tabac nécessaire à sa consommation . En 1893 on eu importa 2522 millo Kg. (8).
Péninsule Balcanique
a) Turquie, — Les auteurs s'accordent pour attribuer la ilate de 1805 à l'introduction de l'usage du tabac en Turquie (9). En effet, selon Leuresen, l'usage du tabac fut intro duit en 1605 à Constantinople, venant d'Egypte (?) et des Indes Orientales (?) (10). Hernstein affirme que les Turcs apprirent l'usage du tabac en 1605, presque eu même temps que les Hongrois et le Russes (11). De Hammer Burgstall remarque qu'un historien oriental aiteste que le tabac fut connu à Const.intinon'e en 1605(12). Reichenbaeh rapporte qu'au commencement du dix sept ième siècle les Vénitiens et. les Génois s* appliquèrent à eu introduire la cultuie dans leurs possessions orientales (D. Ainsi les Turcs et les Arabes, qui désignaient le tabac sous le nom de Ke>f (qui fait réjouir (13) s'a tonnèrent au^si à cette culture Reichenbaeh, I. c). Saidy dit au contiaire que le tabac fut introduit en 1610
d) Dermlui'ler. 1. c. p. 43.
(2) L'wlMteln. I. c. p. 80— Selon Paaraaa'a (Magatine. I&ici. Décembre, p. BTO) ia consommation ju tabac en Russie sérail de 24 one** nnr têt»-, et selon Daaifearfis (I. c.) de kg. 0.68.
(3) Ttoeamaan. I. e. p. 177. -(4) NKacha, I. o p. 10.— (5) TMtmaitr», I. e. p. 186.— (6) Waimr. I. e. p. 4. (7) Nltacat. I. e. 19.— f») DaraialaaMer. I. c. p. 42.
(»< Wa«Mr. Inbnhhullur. 5.me éd.. p 4;-Sea*>riaf. I. r.p. 144 — 1 10) Uvrtaen. Utndbnek d. BoUmih, II. p 990.— (ll)H«rmHa. Der T»b«*, p. 14 — m) Ot Hianer. Utona delC hnpern O'tomino. IS33; VIII. p.l 1*
(13/ l.e mot Keyfa» Kief désigne tome autre enose qu- le tabac. La Kief cr ni:sle à ne rieu fane, a ne peiner à rien. Seulement le café servi dans une petite t»s<e. contenant deux ou trou (rorgées lie la précieuse boisson, fait partie de la cérémonie; puis ia fumée, et rien que la fumée. Renoncer pendant sa durée (une heure au moin») au mon veulent. A la vie. eolever à l'esprit tout souci et au corps tout mouvement, se plonger dans le né mt. ne rien voir, ne pas parier, ne rieu entendre, contempler uniquement la nature et la fumée de sji pipe, sont les qua-ués indispensables pour pratiquer le culte du Kief tUUr* al Crfaarae Faso* 'Ma 4«l Car ratai, Oriente ed Occident*. 1**2. p. 159>. Le Khef *erait une espèce de demi sommeil du Musulman, qui s'occupe à ne rien faire . à ne rien dire, à ne penser h rien (Blue Charlas. Voyage de la Haut* Egypte. iS70. p. 3«).
Quoiqu'on ait la date historique précise- O de l'introduction du tabac en Turchie. Lothar Backer fefr. iVrt/Mr. IK80. p. «Y» est d'avis que les Européens avaient reçu de I' Empire Turc ia culture et l'industrie des tabacs (»). Et il ajoute que cette industrie, dominant presque uniquement eu Turquie (?). prouve son antiquité, et l'ancieouo civilisation dont jouissaient les Orientaux, il y a 3 ou 4 mille anset qu' attestent encore tant de monuments artistiques — Il est clair que Lethar Backer tient plus à *aii opinion personnelle qu'au» documenta historiques.
à Constantinople pnr des navigateurs anglais , qui apprirent a fumer aux Tares, ce qui leur put grandeu ent. Ils s\>donnèrent avec v<liipt s a c- 1 u«age comme a celui du café il).
" Le seigneur Petro délia Valle, Chevalier H. main, raconte dans la pro niere partie, de ses voyage» (hit. 3 da CasUnitinopuli in dota flrlli 7 ftbrur» 1615) que l'usage île fumer le tabac n'était pas moins fréquent à Cm staniinople et • lan-' fout-* la Grèce, qu'en Angleterre, en Ho! ai de et en All-rmgne; ma -s que cet usage i.' exist .it presque pis a cette époque en Italie „ (2). Cepedam Delia Valle njnu'e : 0 On prend ici ( 1«I5, en Turquie) du tab c pendant lt-s conversations; mais je n'ai jamais voulu l'essayer, et je n'ai pas connaissance que be.ucou» de ^ens en prennent en Italie (?)... Mais ici on .o prend à toute heure connue distra timi , faisant mille jeux comme de faire sorir cette fumée par le nez, ce qui leur paraît agréable, tudis que cela me fait l'effet, d' une grande naleté „ (8V
Voici ce que rapporte la Veuve Fusco, à ce sujet: " Ce fut en 16)6, sou* 1" règne d'Akmed, que les Holland d*, qui se partageaient depus p -u de temps avec les Vénitiens le commerce de l'Orient, apportèrent cette plante à Constantinople, ot eli* devint une s urce de jouis^anc s nouvelles i<our les roq'iéra»s de la superb** Stamboul. L' histoire raconte que l-s Turcs a'adon -érent à cet img' avec t int d'ex iès et de pl ùiir que le grand Muphli, croyaut reconnaître dois l'ivresse qu'il causait, à ceux qui n'y étaient pas habitu é, le. me nos eff-ts que le vin. émit un feUca contre cette innovai ion. Cet. acte suscita un mécontentement général. Oi soutint que le tabac ne pouvait pas alourdir le corps comme le vin, car il n'y resiait pas; nids ne faisait qu'y passer, et que puisque Mahomet ne l'avait pas déf-ndu, le Mnphti n'avait pas e droit de se montrer plus sévère que le Prophète.... he Mnphti insistant pour l'exécution de son fetu>a, il s'en suivit une révolte populaire, à laquelle prirent aussi part les trouves, les jaunissaii es et les oflfiViers du Së<ail. Pour rétablir la tranquillité publique le Muphti fut obligé de révoquer son ordonnune „ (4).
Monrad IV, frappé de l'irrévérence de quelque? uns de ses familiers, qui se permettaient de fumer au Palais Royal, en interdit l'usage à quiconque (ô). Ce Sultan monté très jeune sur le trôno de Constantineple (en 1621) pun t bientôt d'une façon cruelle ceux qui contrevenaient à ses ordies. dW-ndint de se servir d'i tabac sous aucune forme («). En même temps " Mourad IV, Empereur des Turcs et d'Orient, n'étant aperçu que le tabac produisait l'effet de tendre les hommes stériles et inaptes aux fonctions du mariage, et craignant que la contagion de cet abus ne gagnât ses vassaux , et qu en le pratiquant ils ne devinssent stériles, et qu' avec ie temps les soldats ne vinissent à matqurr pour les cotrbats, publia, à ce qu'écrit Vigagiene dans son livre des Rites ot coutumes des Turcs, un Edit, par lequel il ordonnait, sous peine de mort , que personne n'ait la hardiesse de prendre le tabac à Constantinople et dans son disMict , et que dans la dite Ville personne n'en portât ou n'en vendit, aiiu d'éviter que par cet usage ses sujets ne devinssent stériles, ne puissent plus avoir d'enfants, leur loi ne leur permettant de prendre plusieurs lémmes que dans ce but „ (7t.
Stella raconte aussi la j< «lie histoire de la Sultane Cosmiae, et l'Empereur des Turcs Mahmoud : * Comme l'us-gc continuel du tabac et du café, dont ou a l'habitude en Asie, ayant rendu cet empereur inhabile et impuissant au devoir matrimonial, la Sultane le
<1, Sandy, TraceU into Ittrky. 1021.
<2j Stella. Il inbacco. p. -"OO.— (3) Dalla Val la, Vt»xx>. Irttiî, I. p. '■>'. ill Vadow Fuaca. I. c. p. Pi).— 15) Maura. I. e p. -4. — 1'3> Targioai Toizatti. i. v. p. 110. (7) Stalli, Il tabacco. p. VU*,— Maaaana», IM 7fli.r-.-o. p. Ill;— Paalll Simaaia l)e abttut lnbnei. Ititiô. f- 5,-lt»l»iiiati. Tobacco, 1857, p. 18.
lui reprochnit. Etant un jour à son balcon, qui donnait sur une place où l'on devait châtrer un cheval, voyant beaucoup d>- monde nssemMé autour du brave décrier, qu' on voulait mutiler à cause de sa trop grande foug ie , elle demand .1 pourquoi on lui liait 'es jambes, et que fa sait tout ce moud* 1 . On lin en expliqua le motif. S'il en est ainsi ( répondit elle, à quoi bon employer le fer et le feu? Faites-lui (venire beaucoup de Ubac, ilonnez lui à boire du café, et dans quelques jours il deviendra couine le Grand Seigneur; il ne pensera plus aux femmes, et deviendra impuissant comme lui „ (1).
Pour supprimer l'usage du tabac, le Sultan Maurad IV déciéta d'abord (1610) que quiconque sera t surpris fumant aurait le nez pero'\ et. traversé par un tuyau de pipe. Ainsi accommod'» le fumeur senit m mt ■ sur un ane, et le promènerait, pour divertir ie public, dans les nies de Con-tantirnple il ordonna eusiiiie de couper les mains et I s pieds à ceux qui vend tient <>« achetaient d.i Ubac; de f nner (;633> ou d'abattre les beaux à l'usage de café, ou aux reunions des m ^coni nts. et décréta la peine de mort contre les fumeurs i3>.
De Hammer iSioria (Mi' Impero OHomnun, 1833) refa't l'histoire de l'introduction et de l'abus du tabac en Turquie, de la manière suivante (VIII. par. I, p. 115>. " Cette année (16051... est aussi remarquable chez, les hi-tori-ms o«nidi< car l'introduction du tab te (Nairn*, p. 228). Gr mie fut la pa sion avec laque !« Ie< Tare-» s'adonnèrent m cefe nouvelle jonissa ce, >t grande fut la sév-rto avec l 'quelle mi *Vmpres>a bientôt à la d 4 fei die. Dans le couit espace de 50 >\< a n adopta le c.ifé et le tabac dan< l'Emp re Otto-nan . et ils y pri ent en peu ie temps de s- profondes racines , qu' ils devinrent des bes ins indispensables pour I' 0->manli. Le Turc, étant totij urs accompagné du cifé et de la pipe, devint ainsi eu E nop* I'em isr ie des bontiqu-s de ces deux ai tic es. Le café »-t le (abac sont pour lui les jouissances les plus essentielles, produisant, selon les circost inces, )e réveil ou l' engourdissement. Le café, le tabac et l'opium devinrent les trois m<-yei s efficac s de ra imer -on être, auquel le quatrième, c'e-t à dire le vin, précisément parce qu'il est ilcfendu, donne une plus grande excitation. Le c f l , le tabact ripium et le vin furei.t souvent c l léb:és par les poètes comme les quatre éléments du monde du plaisir, comme les coussins du sopha de la jouissance, mais aussi condamnés par les législateurs comme les colonnes -ie la tente de la volupté, et les ministres du démon „. (IX. par. II. pag.290i: "A la d moliuon du c fé suivit (163:1) 1 1 d -fense de fumer le tabac sous peine de mort. On prit prétexte du danger d'ince idie, auquel l'usage de la pipe exposait la capitale; mais, en ré .dit. 4 . ce fut une mesure de police pour empé cher, par la déf-ns» du ciH et du tabac, tous les conciliabules des bavards, et nvttre un terme aux réunions d.ns lesquelles, sous lu caiv^-rt du café et. de la pipe, on critiquait le Governement. Et ce n'étiit. pas à tort quo le despote (Miurad IV) cra-gnait que des tasses et des ppes fumantes il ne surgît des sentiments de révolte... Le sultan lui-même faisait la ronde chaque nuit. Quiconque se trovait d »ns la rue sans lanterne, quiconque était pris buvant du café ou fumant, était tué immédiatement, et les cadavres gisant ie matin dans les rues attestaient la tyrannie nocturne. Les soldats étaient déc 1pités, ou pondus et ôcirteiés. „
(X. par. 1, pag. 29): * Les lois rigoureuses de Maurad contre l'usage, du tabac il fumer, qui punissaient même do mort les prévaricateur récidiviste», n'étant pas encore abolies (1642), les amateurs adoptèrent à sa place le tabac à piiser pour se procurer le plaisir d'éternuer... Les annales racontent que ce fut en l.idiie année que l'usage (de priser) s'introduisit pour la première fois d..ns l'Empire Ottoman. „
(1) Mall*, l. c. p. 137.
(2) NilMto, I. c. p. 8. - Billlatt en reproduit Ja J1«ur<- (i. c p. lu5>.-(3) HwmMu. I. e.
L'interdiction de tenir des locaux où l'on pieiiHir du cal-, et où .'un fumait, lui révoquée sous le règne de Mohammed IV, et dès lors l'usage du tabac se généralisa sans distinction d'âge, ni de sexe Les turcs appelaient le tabac Tutun, et les pipes Tachibuk (1).
Alors le tab ic fixa sa dimeure en Turquie, et parcourut tout l'Empire accue 111 partout avec un égal enthousiasme , trouvant, un terrain très actif pour sa culture De
nombreuses escouades de serviteurs sont em;'liyés à cette occupation. La propriété du cibuck. la fraîcheur et le parfum du tabac, l'art de rempl r un Mu (cheminée de la pipe), l'art de l'allumer et do le servir, constituent le bon tutungi (s-rvituir du tabac); comme l'art «l'absorber le tabac à lentes bouffée.?, à longs intervalles, do l'avaler et de le renvoyer par le nez , à son aise , indique I' habilité du fumeur. D' immenses trésors sont accumule 1 *, pur Ivs Turcs, dans les collections «le bouquins d'ambre, surchargés de pierres fines, do diamants et d'émeraudes, qui prouvent surtout le degr> de riche-se d'un pacha. La girde de ces objets , ajoutés aux pipes, est commise à une autre c a-jse «le servi teurs, qui en prend la consigne sous la responsabilité: on les appelle cibuckgi, ou gardien des cibuck... L'étranger, qui visite un pacha , doit accepter de voir passer une pipe de la bouche du tutunyi, qui 1' allume, à celle du maître, qui la goûte une minute , et «le sa bouche à la sienne, sous peine d'être considéré comme un hôte importun, ou d'une condition de beaucoup inférieure à celui qui le reçoit. „ (2)
De AmiOiS parlant du buz.ir des piped a Constantinople dit: " Il y a des tas de cibuk de jasmin, de cerisier, dVrable et rosier; de bouquins d'ambre j mue de la Mer B dtique... enrichis de rub s et de diamant.-»; de pipes de Césaré-, avec le tuyau entouré de fils d'or et de soie; de bourses de tabac du Liban à losanges de plusieurs couleurs, ornées d'arabesques et de brodciie» s. lendides; «le narghilés do verre de Bohême, d'acier, d'argent.... ornés de pierres précieuses, avec des tuyaux de maroquin scintillants de dorures et d'anneau... etc. „ {H).
Ferrario (•») lésume ce qui suit sur l'histoire de l'usago <lo fumer en Orient: " Beaucoup plus tard que le café (en 1605) sous Ahmed 1", le tabac fut connu; et les premiers qui le firent connaître à Constantinople furent lies marchands étrangers. Cette marchandise procura même mille ennuis aux législateurs mahométants, qui ne s'accordaient pas sur son usage, et discutaient s'il était, ou non, conforme aux princi|»es de l'Islamisme. Au m. lieu de ces discussions plusieurs incendies ayant éclaté dans les magasins, «Jaus les boutiques, Mourad IV se décida à le proscrire sous peine de mort. Atteignit il sou but? L'iustoiie suivante est une réponse. Un certain Teryaky, ne pouvant se Ueluire de l'nab.lude de fumer, avait creusé dans son jardin uno fosse ptofonde, et l'ayant lecouvene de gazon il s'y cachait avec sa pipe aliumle. L' oueur le trahit, et le toultan lui-même l'ayant pris en flagrant uétit, Teryaky lui dit sans se troubler: Sors d'ici, fils d'esclave; tou pouvoir s'étend sur terre, mais non dessous. La promptitude de sa réponse le sauva, et il eut la libcito de fumer tout à son aise. „
" On lerma enfin les yeux sur ce dHail, et chacun reprit ses habitudes. Excepté le Sultan, le Mouplili et quelque dévôt scrupuleux, qui s'en abstenaient complètement, ou qui ne se montraient pas en public, tous les Ottomans depuis le plus pauvre jusqu'au plus riche, s'habituèrent ues l'enfance au tabac, et celui qui no fume que huit ou dix pi^es par joui peut se considère comme Si-bre, comparé à ceux qui vont jusqu'à vingt.,
" Ou use de toutes les recherches pour se procurer de belles pi^es et le meLl -ur tabac, ainsi que des tuyaux de bois de jasmin, de rose, de noisetier, etc. Pour les riches ces tuyaux sont ornés dans leur longueur a' argent et u' or , et terminés par un bout
(1) T.itaMum. i. c. p. 185.
(2) Veditt finct Uda M Camttej. I. c. pp. 161-3.-(3) Ot Aaicli. Coilantinopoli. 1877. p. 112. (4) F*rr*rto. Costume anlîco e moderno, I83C, XVI11. p. 404.
d'ambre jaune eu de en. ni finement travaillé ; et pour le» dames ils sont incrustés de pierres fines. Lo peuple en emploie do moins coûteuses , de longueur grande ou petite , selon les goûts (1). Les pipes do terre blanche adoptees par les matelots, et d" autres Européens ne lui plaisent pas, mais celles qu' il appelle bulé, qui sont faites avec une terre durcie par un procède particulier et qui sont même souvent dorées, ou les pipes persanes dites Narghilés, dont on pariera plus tard. „
u Comme leur politesse exige qu'on offre de fumer à tout visiteur, il y a toujours dans I' antichambre , et dans les salles, 20, SO, 40 pipes rangées dans ce but sur une espèce de râtelier. Et là, le long du sopha qui entoure la salle, chacun s'asseoit et appuie sa pipe sur de petites coupes de cuivre ou d'étain , posées exprès pour recevoir l«s cendres du tabac, et empêcher qu'elles ne tombent sur les tapis, ou sur les nattes .■tendues â terre. Si la pièce est petite, il suffit que deux hommes y fument ensemble pour remplir l'air d'une fumée, qui rassemble a un épais brouillard ; et ce qui est pire, I" odeur de la fumée s'attache tellement aux véteinons, aux meubles, et à tout ce qui se trouve dans la pièce, que tout autre que les fumeurs en serait dégoûté. Non-seulement ils fument à la maison, mais en sortant ils emportent toujours avec oux une bourse de satin, ou d'une autre étoffe de soie, et la pipe avec le tuyau en deux ou trois morceaux, qu'ils remettent ensemble avec de petits cercles d'argent, enfermés dans un étui attache à leur ceinture, sous le vêtement, ou qu'ils se font poner derrière eux par des serviteurs. Et qu'ils se trouvent à la promenade publique, sur les places, aux environs des villes, ou a la campagne étendus sons un arbre ou sur 1' herbu moussue , iis allument la pipe , prennent uno tasse do c«fé , prononcent dévotement le nom de Dieu, et résignes aux déço is du ciel us se croient alois les plus heureux des hommes. „
" hn résumé , ils fument en écrivant , dans les miniature*, devant tout le monde, except^ les lus devant le peu-, les neveux devant les ondes, les subalternes devant Jes suj).-i h uis (2). Les uns eu fumant absorbent la fumée dans la gorge, lesauues la soufflent par la bouche , d' autres par les narines. Ils ne crachent jamais par tarre , mais dans les mouchoirs, ou dans des vases de poicelaiue ou de majolique , posés le plus souvent usina les coins des sophas. „ (H).
J La coutume de mâcher lo tabac est inconnue des Ottomans, et ce n'est que depuis quelques années que les lirands ont commencé à prendre goût au tabac râpé fait avec la 1-juille du tabac indigène. Le tabac en poudre étranger n'est pas estimé, à l'exception de celui de Corfou, dont les Vénitiens faisaient déjà un commerce important. „
Ku confirmation de la parusse des Turcs Le Bruyn ajoute : Quand les Turcs sont au logis ils passent, leur temps à fumer la pipe du tabac, assis sur des divans. Et quand ils se rendent visite les uns aux autres, on appoite tout- de suite le tabac et lu café, et ils fument et discourent très gravement, sans jamais se lever, excepté pour leur néces-
0) tu Turquie i« qualité et lu vaieur ue la pipe servent non seulement a distinguer les diverse» dusses sociales, mai* aussi les différentes denté* d'une même classe. Ainsi le Uushtr mauquerail a sa dignité a' il minuit avec nu tuyau .l'une longueur moindre ne <S pieds, lu oftlcier subalterne ou uii artisan commettrait une lucouveoauee eu adoptaut <in tuyau puis long que ceiui permis à sa propre classe. Le Hacha fume connue Une clieiinnéu de tlmmer. et le domestique qui le Sert a tout au plus la peraussiou de souiller la quauutô île fumée qui entoure je tumeur {BMlinos, ïoôrteco, 1875, p. 40).
Ne pas tumor devuut uu supérieur est uu hommage dencut qu' ou lui reud. Le Ills qui, même en y étant autorise, ue se permet pas de lumer devant sou pete. est coustdéré comme très bieu élevé. A partir Je \2 .tus les iMe» commencent a lumer ne petites cigarettes, dont la grandeur augment* peut à petit suivaut leur âge, mai* arrives a an», elles lumeul aussi la pipe dans .e lu» rem, selou l'étiquette établie. Toutes les letiiliies du liarent s'uuouueut a la volupié Ue lumer iBlllllfS, l.c p.H6) Il uy a que uaus les Mosquées où l'on ue fume pas. et Je Turc eu sort pour satisfaire ce besoin impérieux (WJliaga. I. c. p. 216).
Ooust — Utéiatrt 4m Tm»m*. Iti
.sitt'H (1). Et Craven dit ensuite : Pour les personnes il' une position élevée , les Turcs ont invent*} un instrument qui lour évite la peine de tenir la pipe , <|ui est supportée par un petit affût à deux roues. Se fumeur n'a ainsi qu'à aspirer et soufllor la fumée; ou bien il laisse la pipe maintenue par la lèvre inférieure, taudis qu'il balance le tête à droite et à gauche (2).
Tournetort. parlant de l'usage du tabac eu Orient, dit que dès qu'un Turc visite un ami, même le plus intime, à pome se sont-ils mis la main sur le coeur en signe de salut et. se sont-ils assis les pieds croisés sur un sopha, qu'on leur présente des pipes allumées, pourvues de longs tuyaux , qui conduisent à la bouche uue fumée douce, épurée tie cotte huile fétide et caustique , qui brûle la langue et enflamme souvent le palais lorsq'ou fume des pipes courtes. Ou fume dans le Levant le tabac le plus agréable du Monde. Ordinairement c'est Ig tabac do Saloniquo <3); mais celui des côtes d'Asie est encore meilleur (4), sourtout celui de Syrie appelé Alaxi ou Ataquiè, parce qu'on le cultive aux environs de l" antique cité de Luodïeée (5). Les Turcs mêlent le bois d' aloès et d'autres parfums au tabac, ce qui en gâte le goût pour beaucoup de gens. Lj fumée de Ubac, ajoute Tournefort, réussit bien aux asthmatiques, à ceux qui souffrent des dents, et contre beaucoup de maladies causées par les humeurs, qui se répandent facilement dans les diverses parties du corps. A ce dernier point do vue le tabac est très approprié aux Turcs, car l'usage du turban les dispose tous aux rhumatismes, cette espèce «le couverture qu'ils portent sur la télé étant très épaisse et par conséquent empêchant absolument la minime transpiiation, sans couvrir les oreilles. On ne s'explique pas comment, fumant de toutes leurs forces, ils ne crachent jamais; il avalent leur salive par habitude et par principe de propreté , sans en être incommodé en rien (U.l.
Le tabac se cultive prim îpaleinent en Turquie dans les provinces de Macédoine. d'Andrinople et de Janina.
Dans la région de Drama le tabac constitue le principal article de production et d'industrie. Kn D>71 on ne produisit 41 millions de livres, et on en exporta 7 million* pour une valeur de 87 mille L. Sterl. Quoique la forme qu'on y cultive soit la même, on distingue cependant le produit en brama et en Ymidjè ; le premier a les feuilles plus grandes et d'un rouge-foncé; 1<* second a les feuilles plus petites, plus parfumées et de couleur jaune-d'or. Le produit récolté dans la région de IVavisU est connu sous le nom de Denii/ii ; il e^t de qualité inférieuie. Dans le district de Yenidjè (près I? golfe de Lagos, dans la région du fleuve Vardar ou Vestus ), on pruduit chaque année plus de 8 millions de livres de bastma, qui se consomment principalement à Constantinople et en Russie. Pies de la moitié du produit du Draina est exporté eu Autriche Hongrie, le reste va en Italie, en Fiance, en Aliemigne ei eu Suisse. Un exporte chaque année en Angleterre plus de 400 mille Okcs (de liv. 2,28) de tabac de Pravista. Ce qui reste après I' exportation et la consommation intérieure est acheté par I' Kgypte i.7i.
(I) U Brayn. Voyages. I72î>, 1. p. vsi.
çî) CravM, Voyage.... à Constantinople (lead, torchère, i'H'.i. p. 284),
(3) l.e tabac de Salonique est celui qu'on eu, live dans presque Coûte la MacéJoiae; probablement importe du Venezuela, c'est uo produit au croisement de la var. hananenm X var. maerophyUa. Il se présent avec If s feuilles les plus petites parmi loutus les formes connues jusqu'il présent de la Sicotiana Jabacum.
(4) Eu AnatoOe. eu plus des formes analogues à cedes de Macédoine , telle que I* Ajatsoluk . ou en cultive aussi d'autres très différenies. aux feuilles avec ou sans queue, et produites par ie croisement de la var. frulicosa X var. mncraphyllo de la A". 'Inbncutn.
(•">) Quoique le fameux tabac Jsiiakia soit encore une |nrme nyoruie dérivée aussi nu croisement de la macrophylla X havanentis. sou arôme spécial esi on à .tes fumigation» .i,- bow résiuriix. aux quelles od expose les feuilles en les séchant (ainsi qu'on eo parier., eu xon temps).— (to Tsurnafort. Helaiton d'un voyage du levant, 1718, pp. 54, 30.-<7j Lock. Jobaecu. iHWJ. p. '.'07;-F«fMMi, i. c. p. W
En Turquie il existe depuis longtemps , dans c haque rayon de culture, des entrepôts appelés douanes intérieures du talxtc. Elles «servent au Gouvernement de centre de contrôle du déplacement des tabacs après leur rentrée des plantations. En môme temps ce» douanes, grace à leur organisation, remplacent les foires et les marchés (11.
D' après la Régie ottomane, la production annuelle des tabacs eu feuilles livrés au commerce, non compris les quantités importants qui se consomment sur place dans l'Empire ottoman, s'élèverait au total de 34,900,000 Kl'., se répartissant comme l'indi quent Je3 chiffres suivants; Albanie et Epire 1,800.000 Kg.; Thrace 2,800,000 Kg.; Macédoine 9,700,000 Kg.;Trébizonde 9,000,000 Kg.; aut res vilayets d' Asie-mineure 6.200,000 Kg.; Alep, Syrie, Palestine 3,100,000 Kg.; autres provinces 2,300,000 Kg. (2).
Selon Scherier. la production annuelle serait de 33,7 millions de Kg., dont 12,4 millions seraient exportés. Dans la Turquie d'Europe on consomme chaque année environ 20 millions de Kg., et dans la Turquie d' Asie, 13 mil ions (3).
Un tout récent Iradé du Sultan a ordonné d' instituer une commission spéciale chargée d' examiner la question des améliorations à introduire dans l'administration de la Régie et des moyens à protéger les cultivateurs contre tout injustice (4).
b) Bulgarie. — Lu culture du tabac est aussi eu augmentation en Bulgarie. De 2 millions de kg. . qu' on obtenait en 1892 , on est arrivé peu à peu a dépasser le chiffre do 3 millions de kg. (5). Dans l'exercice 1894 on en a exporté à Londres 3H0.O0O livres sous tortue do cigarettes, qu'on y vend d'ailleurs comme turques, ou égyptiennes. Ce tabac est évalué ordinairement à environ un franc le kg. (6ï. La consommation locale par habitant serait de kg. 0,04, avec une dépense de Marcs 3, et un revenu à l'Etat de Marcs 2,52 par tét.c (7).
ci Soumanio.- Kn Roumanie, la fabrication et la vente des tabacs sont monopolisées et diiectement exploitées par l'Etat. Celui-ci donne les autorisations de culture, achète aux planteurs, suivant îles tarifs déterminés, la totalité de leur récolte, dont l'importance s'est élevé à 3,500,000 kg. eu 1884. sauf à revendre à l'exportation les quantités excédant les besoins de ces fabrications. Cette vente, d'une faible importance aujourd'hui, parait susceptible d'en acquérir dans un avenir prochain par suite du développement de la culture. Celle-ci existe à la fois eu Valacbie , en Moldavie et dans la Dobrutacha. C'est la première de ces trois provinces qui fournit le plus fort contingent. Les tabacs en feuilles indigènes présentent une grande variété de qualité et d' aspect. Les uns , provenant de giaines de Samsoun, ou des bons- crûs do Macédoine, qu' ou renouvelle tous les aiis, se rapprochent beaucoup par leurs caractères physiques du crû d'origine, dont ils n' ont malheureusement pas conservé Y arôme ; les autres sont intermédiaires entre les tabac» de Samsoun et ceux de Hongrie, «ion t. quelques uns se distinguent difficilement. La Régie roumaine achète aussi par an 100 mille kg. de fouilles pour cigares , et 500 mille kg. de tabacs de Grèce et de Turquie (8).
En 1891 on a cultivé 4370 hectares, qui produisirent kg. 3077 mille. En 1895 l'extension
(\) ffr. Mem. <t. Al'inuf. de CEtat. Taris. ISVU, p. 21'.».
(2) Ctroii. l'ne Mission en Orient, in Mem. d. Manuf. de l'Etat, Pans. ISHfl. y. 2r>4.— tv* ports de ('avala et de Salouique on a exporié. eu IS'.ri, Ow ts. 144 mille, et, en I8U4. Cwts. Mfi imiie (Or. Dipl. n. Cutis. Rtp. Loodon. ltm.-1urkty. n. 1MB. j>. 12).
la) Sctorw. 1. e. p. 144.-^4) Or. // labtcro. Roma. WM. 111. h .'4. p. U.
(5) SoMrztr. I. c. p. 144.— (C Or. Dipt. n. Cons. Rep. London. |K1C>,— Bulgaria, a. p. 27.
(7) LeviMtaia. I. v. p. 2.
(H) C»r»n. Cue Mission en Orient, iu M- m. d. Manuf. de lEtal, Pans. ttWO, p. 27'-'.
de la culture fut portée ii 7 mille hect. (I), quoique le Mouopole y empêche en grande partie le développement de «jette industrie (2). Actuellement ou importe aussi du tabac de la Macédoine et de la Bulgarie pour kg. 188 mille (3\ taudis que lu production indigène sorait de kg. 4440 miile, et l'exportation de kg. 12 mille. La consommation par habitant serait de kg. 0,85, avec une dépense du Marcs 0,94, et un revenu à l'Etat de Marcs 3,86 par téte (4).
d) Serbie. -En Serbie on en cultive environ 2 mille hectares ( ">), avec une production de millions 1,7 de kg. Le produit est entièrement consommé sur place, à cause de sa qualité inféiieuie; mais comme il ne suffit ));us à la consommation locale, ou en importe de l'étranger. Le tabac en feuilles est t'oui ni exclusivement par la Turquie. En 1894 on y importa pour 3.""> mille L. SteiL de feuilles , et pour 7 mille L. Sterl. de cigares
La consommation par habitant serait de kg. 0,4«>, avec une dépense de Marcs 3,76, et un revenu pour l'Etat de Marcs 2,08 (7).
e) Bosnie et Herzégovine.- La production du tabac est insignifiante en Bosnie, et sert seulement à la consommation locale. 11 est de qualité inférieure. En 1896 le Gouvernement autrichien en acheta 728 tonnes pour 219 mille Florins <8).
En Herzégovine, au contraire , on cultive beaucoup le tabac dans les districts de Trebinje , de Ljubusky, de Stolach. Cotte production a pris un nouvel essor depuis le Monopole do 1" Empire d'Autriche , en vertu duquel les cultivateurs sont assurés d' avoir dans I' Etat un acheteur de leur produit. Etant données les conditions favurablcs de terrain et de climat en Herzégovine, un hectare de tabac peut rapporter jusqu'à 1200 florins (9). En 189S on y cultiva 2700 hect., avec une production d' environ millions 4,5 de Kg. de tabac, dont la majeure partie pour l'exportation. En 1894 l'exportation fut de 75 mille L. Sterl. entre tabac et cigarettes (10). En 1896 on cultiva en tabac 5200 hectares en Herzégovine. Le total de la récolte fut de 3592 tonnes . pour lesquelles le Gouvernement autrichien paya lôOO mille florins aux cultivateurs (11).
f) Grèce.— Les principaux districts de Grèce où l'on cultive le tabac sont: Nauplie, Corinthe, Epidaurie, Missolonghi , Trichonie et Phthiotide , qui donnent une production annuelle d'environ 4 millions de Kg., dont plus de la moitié est exportée chaque année, quoique les tabacs soient inférieurs aux produits similaires des Macédoine.
Les sortes de tabacs cultivées en Grèce appartiennent toutes a l'espèce Aïe. Tabucum, à l'exception de celle qui produit le toubeki, laquelle, importée depuis quelques années, appartient à la Nie. persicu (Nie. aida, var. persica).
Lés tabacs de Phthitiode et de Phocido sont géiiéinlemnnt connu dans le commerce sous le nom île tabacs de Lamiu, cette ville étant lo principal centre de leur exportation. Ceux d'Acarnanie et d' Etolie s'exportent surtout par le port di Missolonghi ; ceux d'Argolide et de Corinthie par celui de Nauplie. Une partie importante des tabacs en feuilles de Grèce va en transit à Syra; qui en exporte annuellement 11 mille balles en-
(I) Sctiarztr, I. e. p. 144.— (2) Lack, lolmcco, J880. p.
(3) Clr. Dipl. a. rant. Rep. \.aaAaa.— "umanta, u. 1773, p. ■">.— (4; UwtatUla. I. c. p. 13.
(5) Knviron 4 miile âvre* d'après Lack (I. c. u. luri).
(«) Cfr. Dipl. a. Cons. Rep.. I.oodon, isaTi.-.Sen^rt. ». !ii04. p. '..
(7) Ltwlntttin, I. c. p. IK.— <S) Cfr. Dipl. a. Com. Rep Londou.-Bosnitt. u. IMàM. p. s.
Ci) Or. Dipt- a. Cons. Rep. Loudon. iR'X>.— Bosnia, u. I41M. p. 5.
(10) Cfr. Dipl. a. Cons. Rep. t.oudoii. IHflô.— Bosnia, ri. ir.it*. p. 7,
(II) Cfr. Dipl. a. Cons. Rep. Uudou. -Bomia, u. l*Vi, p. s.
viron. En 1880, la surface cultivée était 4411 liect. ; la quantité produite, 8500 mille Kg. Cette quantité ne comprend pas les tabacs en feuilles de Thessilie (H, plus connus sous le nom de tabacs de Voto, leur principal port d'exportation. Copedant la production de la Thessalic, qui sous la domination turque dépassait 6 millions de kg. par an. c'est brusquement abaissée à 1, 3 million do kg. lors de la réunion à la Grèce (1880). La raison do cette brusque décadence... réside dans l'émigration de la plupart des famille turques La culture du tabac eu Grèce n'est soumiso à aucun impôt d' Ktut qui
lui soit spécial ; mais le tabac en feuilles paie, quand il est exporté à 1' étranger , ou quand il est transporté d'une province à l'autre un droit, qui représente , suivaut les cas 5-9 frs. pour 100 kg... L'exportation des tabacs en feuilles s'est élevée aux chiffres suivants: en 1884, quantité 2 millions de kg.; valeur 2 millions de fis. environ (2).
D'après les dispositions de la loi en vigueur dans le royaume hellénique, la culture du tabac est libre, mais la possession du tabac en feuilles n'est accordée, qu'on vertu d'une permission délivrée par l'éphore des finances competent, sur un cautionnement préleable... La production du tabac eu Grèce, en 188», fut 3335 mille ocqite* (ocgwe=1280 gr.): en 1893 fut 2848 mille ocques.
Le liachemont du tabac et la confection des cigarettes est un monopole de l'Etat... La quantity de tabac haché, et prêt à étro livré à la consommation s'est élevée, pendant le courant de l'année 1893, à 967 mille noptt.n... La plus grande partie ties tabacs grec» est destinée à la confection des cigarettes; une petite quantité en est fumée dans <les pipes; enfin une quantité très minime en ost convertio en tabac à priser. La quantité du toubeki s'est élevée, en 1893, à 26804 ocques. Le tutibeki est sut tout cultivé dans Its éparchies d'Argots Nauplie, Trikonie, Phthiotide, et est employé par les fumeurs de narghi'é.
D'duction faite des frais, l'impôt sur le tabac a rapporté à l'Etat (1803) un produit net de 5.540,980 drachmes. L'impôt sur le papier à cigarettes a rapporté (1893) un produit net de 2.044,070 drachme*.
La proportion annuelle de la consommation du tabac dans le royaume hellénique . pour l'année 186S, a été de drach. 2,64 pour le produit brut , et de drach. 2,53 pour !<• produit net. La consommation par individu a été de grammes 585, correspondant à un total de consommation annuelle de 1250 tonnes (3).
Pour ce qui concerne la quantité que consomme la Grèce, elle monte d' après les tables de statistique du Ministère des Finances aux sommos suivantes, calculée» en oches.
Tabac, ochs. 1,092,422 - Ochs. 1,142,483 - Ocbs. 1,087,819 - ochs. 1,063,346 Tubeki - 34,671 - .. 39,886 _ . 37,007 - .. 35,843
Total ochs. 1,127,093 -ocli*. 1,182,319- ochs, 1.124,826 -ochs. 1,099,180
Sur ces sommes le Gounieinent a perçu comme droits : Drachmes 6,558,272 - drehs. 6,857,454 - drehs. 6,529,156 - drehs. 6,373,951 (41
Pour ce qui a rapport à 1' exportation les tabac de Grèce se distinguent en deux qualités : tabacs de Nauplie et d'Argos, de qualité inférieure, et tabacs des autres pro-
<1) Ko Thessalie, et spécialement lians les districts A* Pliarsaie. Alnnros. Karditza , Tnkala et l.arisse oo produit 'i millions d'oclies de tabac, et ee qui dépasse la consommât iou locale est exportée en Kirypte. à Crète *t ailleurs Mr. Mi>l. a. Cons. Rep. Loodoo. 1 »t>7.— Greeia. n. iOO», p. Itl). '2> Memorial ,let UanufarL de C Etat. iMri». I*#5. p. 245 (Carm. Une Mietmn en Orient).
Oamtarfl*. Les tabacs et toubckis grecs. Athènes. 18<»4. 4) 11 faut observer que ies diftér» tees en moins pour les anuoes J«*J»> «?t IH'»7 peuvent «expliquer par je fait .le la guerre, qui a empoché la production.
vince productrices (voir Otmbergit) de qualité supérieure. Les quantités de tabacs exportés par la Grèce d Hii8 les années 1894, '95, '96, '97 et '98 (pour cette dernière utniiie il n'y a que 11 mois, du l.« Janvier au 30 Novembre 18981 , s'élèvent d' après les tables de Statistique du Ministère :
Tabacs en feuilles exportés d'Argot et de
1IW3
SW.7W
La Grèce impoite une «juaiilité insignifiante de tabac et très peu de cigares (1).
(I) D'après Lewiitsteis. ia [>ro>luetinu indigène serait de Ocbes 3 nulle, iloiit 1K57 mille seraient eiportée*. La consommation par habitant serait de kg. 1.09. avec une dépense de Marcs 3,41 , et uu refenu à l'Etat de Marcs 2,40 (I. c. p. 7).
V 'Jr- -
LE TABAC EN AFRIQUE
«ÉXKItAI.ITfeS
L'usage du tabac est aujourd'hui commun à tous les peuples de l'Afrique, à ceux du littoral comme à ceux de l'intérieur. 11 y a été importé au seizième -tiède, après la découverte de l'Amérique.
Le*» anciens auteurs, qui ont trait* 1 de^ choses d' Afrique , et qui se sont occupés aussi des plants, qui y existaient, (;t des coutumes des habitants, depuis l'époque d' Edrttî, qui vivait dans la première moitié du douzième siècle il), se taisent sur l'usage iln tabac ainsi que le célèbre écrivain des choses at'i icuiues, Leon (2i , qui écrivait au commencement de seizième siècle, ('et observateui attentif, ayant noté r importation do la syphilis en Afrique à cette époque, aurait certainement indiqué aussi le tabac comme un des remèdes employés alors en Amérique <8i.
0) Oui «« D « G »J«- Description de l'Afrique pur Edrlsl. Uyde, lrtt>î.
(2; Lm (Af ricanus). De loi i tu Africa dessriptione (îuterp. Floriano), lôîti.
Çii 1*9», eu signalant l'iiniiuxtiou de la syphilis ou Afrique par le* Marranes (Hébreux), s'écriait : « Que les Africain» sachent que ou mal est. d'origine espagnole, tandis que d'aucuns Ut* Tunis, imitant les Italiens, ie croient .le provenance française » (cfr. Timbrai. Le l'Afrique contenant la description de ce pays pur Uon . V Africain. Pans. IS3:J. 1. p. 101).— Sur ï origine de la syphilis et sur le tabac comme reinè-ie, prière .le se reporter a te qui a été dit jaa* ce munie ouvrage (p. 10). La venu qu'on attribuait au tabac pour guérir ia syphilis a même été chantée par les poètes: € Saua del mal frauceSe i meiiibri riionchl , I tali de ia caroe, ogm earogua.
E croate, e create, e porn, e fiche, e fouchi ».
(Ziwekl, La lnbaccheide, Ascoli, 1636, p. 74).
Mai» ies Aineams se servirent . au lieu de tabac, ae l'autre remède américain, la salsepareilleadoptée surtout au Pérou dans ce but (GarglUu* èt la Vsga, Hut. des Yncat. trad. Baudtii, 1715. II. p. sify. Oapixr afllrme, eu effet, que les Nègres de ia Cote d'or aiment un peu trop pes lemmes. et sont par ce motif, (res sujets à contracter ta syphilis. Les Hollandais y importeut la salsepareille, qui leur est il'uu grand secours (Utscriplion de l'Afrique, HWO, p. 2U4). La salsepareille fut même In remène généralement adopte par les peuples d'Afrique, quoique d'après le même Dapper (I. c. p. 4S9) les Nègres île l'île de S. Thomas {golfe de Guinée) se guérissaient eu peu de temps au nmyeu du mercure (joui l'usage avait été cei-iainemeutc importé par les Européens). De Bry (Ind. Or., 1404. Vi. p. 90) confirm? aussi que ce lurent les Hollaudais. qui importèrent la salsepareilie eu Guinée, pour combattre la syphilis, dout les Nègres étaient contaminés. Les Africains employèrent aussi l'autre remède américain, ie palo santo (gaiac). En effet, Cavaui (Istorica descritione dei tre Regni: Congo, itatamito.et An gùla, trad. Maïaaaaliil. 1087, p. 141), observe: c La première (lutirniité des liabuauts du Congo) est le
Un de ceux qui ont indiqué que le Ubac est vraiment une plante étrangère au continent noir, Zucchelll, affirme que. la Nicotiana rmtica (l'espèce de tabac cultivée habituellement en Afrique) y avait été introduite d'Amérique, de môme que le Maïs (1), le Capsicum, V Ananas, etc. (2). Ceci est pleinement confirmé par le fait que les iNègres du Congo, selon Uert (3), appelaient la pipe tabacini. Or, comme les Caraïbes, ainsi qu'on 'a déjà vu (p. 16), appelaient tabaco, non la feuille, mais la pipe ou le tuyau avec lequel 1s fumaient , il est évident que les esclaves mirs apprirent dans les factories américaines le nom de la pipe, et que, rontrés dans leur pays natal, ils «lurent y importer ce nom caraïbe, et avec lui l'usage du tabac (4).
niorbo Gaulois, du Botibe par le» Portugais, et ie bruit court <I6V*i qu'ils l'ont rapporté •l'Amérique... » « Chez les Nègres, ceux qui observent (a commence août très rares, et par conséquent très peu en »out exempts.... Ils se servent, pour le combattre, du Chicongo (espèce .ie sautai) et du Legno Santoqu'ils appellent Legno di Batta «.—D'autres peuples d'Afrique oai complètement ignoré ce* remèdes, quoique les Européens leur aient importé la coutagiou. Ainsi Dtllt» (Voyage», l'oloitoe. 1709. 1. p. 44; «lit que les naturels de l'Ile de Madagascar soigueul la syphilis, uou avec le mercure, le gaine, le le squiue, ni la Salsepareille, remèdes qu'ils ignoraient, mais avtc certaines herbes indigenes, qui exei taieut la trauspiratiou; puis ils appliquent uu 1er rouge sur la piaule des pieds pour fermer uue large croûte (16Ô9).— Daus l'iuiéneur de l'Afrique, où l'iutro juction de la syphilis s'est pro. lune ires tard, et même tout récemment, elle couserve toute sa virmeuce primitive. A ce propos Malts-Bru» (Journal de voyage du Docteur Charles Cuny de .fioul à Etobeid, 1857 M. Fans, 1863. p. 'Si) observe que duos le Konodau la ayphws n'est plus appelée comme eu Egypte au nom de elfranqui. mais de celui de hiuitaq. Cette maladie conserve daus ces eoutrées toute sou éuergie primitive. Eu effet. I* ulcération s'étend au reste ou la tupertlcie du corps. Les îudividus atteints sout sévèrement séquestrés dans des cabaues isolées, et tneureut souvent, i.'ue ituiigeue demanda uu remède au Docteur Cmy pour guérir sa tille luieciee du mal. ce qui prou < e qu'il u'y avait pas encore de remède connu daus ces contrées.
Pour l'histoire de l' lulrodUctiou de cette nouvelle maladie dans le Vieux Monde voir l'ouvrage, Comti, La lue americuna, il mal francese, il mal napotetano ai tempi di Carlo VIII. Napon. 18'J7.
(1) Le uiais introduit d'Amérique dans les région* de la Séiiégamoie y devint si commun, qu'il consumait eu 1670 le grain qu'on y semait ie piUs (Oaaesr, Inscription de C Afrique. Amsterdam, 1686. p. 231.
(2) ZhccMII, Relas. del tiaggio di Congo nell'EUopia occidentale, Veuezia . 1712 (ctr. Tltdtnunn . Oetch. U. 'lab., p. I8H).— (3j Issrt, Reisen winh Guinea, I7U0 (cir. TleotMnn, I. c. p. 1
(4) La liai le des esclaves desuues a l'Amérique cuillmeuça des las premières années du seizième siècle, bu effet, les Espagnols ayaut observé (lôOd), que les Indiens qu'ils taisaient travailler aux, champ» el dans les in.ues étaient mows robustes que les esclaves uoirs qu'us ameuaieut d'Airique. commencèrent des celle époque a les requérir pour S. Douuugue, et eoutiuuereui a les acheter pour les employer à la cuiiure de la canne a sucre. Depuis iorsou latsait veuir de la seule liuiuée 30 un lie esclaves par au (froturo , La cause de* etclaves nègres, lm>7. I. p. 124). là le nombre des esclaves, qu'on y preualt, augtileuta tellement que SntlgrtiM ooservait (.eu 17J7) que certaines années ou en luisait venir de la cote <ie Guiuée jusqu'à 70 mule (ctr. Prévoit, Hist, gen. voyages, Paris. 174ft, III. p. 544;.
Les esclaves appreuaieut avec tcr.eur la nouvelle qu' lis devaient Cire embarques pour l'Amérique. Voici textuellement ce qu'eu rapporte le Missiouatre Cavazzi (Istor. deter, dei tre Reg ni: Congo Matamba et Angàia, trad. Alaaiandlnl. 1(187, p. DU) ; « Daus ie royaume du Cougo ie nombre des esclaves égaie presque celui des hommes ub.es; mais n y a une graude différence eutre ceux des Portugal* ei ceux des Nègres; les premiers obéissent exactement, aussi b.eu aux sigues qu'aux paroles, moius par crainte du chàtiiueut, que d'être vendus et conduira eu Amérique ou dans ta Nouvelle Kspague, ayaut conçu le soupçon que, arrivés sur ces piages , us y serout tués par des acheteurs, qui tirent de leurs os uu charbou pour la poudre de t'usn, et qui avec leur moêiie el leur chair foui uue huile, qu'ils envoieut ensuite daus leur Etiopie ». Le même Missiouuaire coutlrme leur effroi quaud ils devaient èire enioarqués par ies Européens (I. c. p. 741),
Pour se faire uue idée de la mauiere lunuiuaiue adoptée pour transporter les esclaves eu Amérique, Il suidt de rapporter la dejcripliou suivaute, urée dU Missiouuaire Card: « Le vaisseau étant prêt, n taliut me porter au port dans uu diet (ie Hamac des Hrésilieus) et eutré dans uue chaioupe j'arrivai au vaisseau, qui était déjà chargé de marcuatidises, qu'il portait d'Augota au Hrôsu, d'Alrique eu Amérique, cousistuut eu esclaves et eu deals u'eiéphauts. Les esclaves éiaieut 030, laut boni mes que leinuies et eulaiiis. L'était uu spectacle de voir comnieut étaient trait 4 » ces pauvres malheureux.
A cette époque les Portugais pour exercer leur commerce avec l'Afrique, n'avaient pas l'abitude de suivre les eûtes, mais à l'aller et au retour il passaient par le Brésil (1). Le père Cavazzi, Missionaire, en donne clairement la raison, en dis.mt: " Puur se rendre au Congo (2), les navires portugais tournent par lo Brésil, parce qu'il leur convient de prendie jusqu'il) Amérique touio la hauteur des vents, et d'éviter le c.ilinn du milieu de l'Océ.n; et pour ne pas côtoyer la Guinée, où les Portugais n'ont jamais pu avoir un commerce H lire pour leur nation, ni même jouir d'un refuge tranquille, à cause de la sauvagerie du pays et du caractère barbare di s h ibitants „ (3).
En retournant en Europe les navires portugais avaient aussi l'habitude de toucher d'abord au Brésil et aux Antilles pour y débarquer les esc aves , qu' ils amenaient du Congo (4). 11 est par conséquent probable que les Portugais, en abordant au Brésil, y rechargeai» nt niissi du tabac pour pourvoir au besoin de fumer (qu' ils avaient euxmêmes développé) des populations do l'occident de l'Afrique: usage nonveau introduit par les Nègres rimpauiés accidentellement des colonies américaines, de retour des factoreries, où ils avaient travaillé à la culture du tabac ',5).
Et comme les Espagnols •iésigua eut la plante sous le nom de Tabaco, ainsi que l'appelaient justement les Mexicains tV^ir plus haut , p. 16), les Nègres répandirent aussi dans les populations des cotes d'Afrique le nom de Tobago, déjà adopté par les Espagnols en Amérique. En effet, tous les Africains, en général, tant ceux du littoral que de l'intérieur, désignent presque exclusivement cette plante par le nom de Tabaco , à part de légères modilicat ions du mot. ou quelques rares exceptions, ainsi qu'on le verra par la suite.
A l'appui de ceci, il convient d' observer que l'usage du tabac était déjà commun chez les peuples des cOitts de l' Afrique au9tralo et occidentale dans lu second? moitié du seizième sècle, alors qu'il ét-iit encore ignoré des peuples des régions orientales et intérieures, chez lesquels il pénétra beaucoup plus tard. CVIa s'explique par l'importance du commerce, que les Européens entretenaient au seizième siècle entre les terres du Nouveau-Monde et l'Afrique Occidentale, tandis que celui avec l'Afrique Orientale était plutôt rare et insignitiaut, ainsi qu'il résultera de ce que nous exposerons peu à peu (6).
Le» hommes étaient dans la cale attachés à des pieui . parc-.- qu' ils auraient pu <e révolter et tuer tous les blanc*. Le» femmes. .1 .us l'entrepont, et tv les qui étaient enceintes, dit us la chamnre rte poupe. Le» enfant.'*. aur le pout, iti us étaient comme des poisions dans un baril: s'ns voulaient dormir ils se mettaient l'un sur l'autre. On ..vail bieu piéparé hors du bord île* eudro.ts pour leurs nécessités corporelles; mais pour ne pas perdre leur place beaucoup les ûisiieot où iU se trouvaient, suriou' les homm.-s. qui étaient tellement serrés, que la chaleur et iVieur oiaient intolérables... 33 uoirs mou. rareat pendant ce voyage, >:e qui fut oonsiaéré cnriitit» un miracle, car ordinairement il en meurt la moitié > (CârtL Yiaggîo.„ net regno del Congo, 189*. pp. 138-9). — (I ) Carii, Viaggtu.... net regno del Congo, 1871. p. 50.-(2) Cavaul. 1. v. p. 26t$.— Les l'ortugais uécouvrireut le Cougo eu l'année 1485. (3) Ca.azxl, I. c. p. 308.-(4) Cavaul. I. c. pp. i&2, 483, 020. 573, 870.
(5> Ce turent les uavigateurs portugais qui, les premiers, exportant le tabac de l'Amérique, en firent aussi conualire i' usage en Afrique et eu Asie. Kl BamfliUi y fait clairemeut allusion dans le* vers suivants:
< lo da l'Iudie porlo meco Merce solo di tabucco
Clie consola, e eue vivifka > (La labaecheide, 1714, v. lô). (<J) Tout argument employé par Lelfcar Backer (lit America dte Ueimal der geb-iuten labnktnrlen' cfr. Kahir, 1880) pour soutenir r origine alncaïue du labac tombe de lui-même. Par conséquent son opiuioo que le ubac de la réjiou Dicbebili eu Algérie doit eu dire originaire, parce il n'est pas certain que les Européens l'y aieut introduit , est inacceptable (I. c. p. MA). De même il n'est pat admissible qu'il ait *ié trouvé aussi à l'état sauvage chez les Negr.s par Da Challlu à Kan, et par Bowditca (1819) a, Gabua. etc. (I.e. p. 642).— Et puisque le tabac était introduit eu Asrique (ainsi qu'on le verra par la suite) dès le seizième siècle, il ue îaut pas s'étonner qu'on eu puisse trouver aujourd'hui de* plantes sauvages, éiaot dénuées la facilité de dissémiuatiou et d'acclimatation de cette plante.
AkRUjLB OCCII.E.STALK
<o SénègamWfl. - Quoique 1' usage du tabac ait et- très répandu chez les peuples <!«• iu Sénégambie surtout an dix-septième siècle, il n'y avait été introduit rju' après la lécouverte de I' Amérique. En effet , Cada-Motto (le premier voyageur européen qui ait, pai couru en 1455 les regions de la .S-';tiégambie , et qui ait, pénétré dans les jeûnes les plus reculées, observant et retraçant partout les us et coutumes de ces peuples, de leurs chefs et de leurs Rois (D), ne dit rien de i'nsage du tabac. Le père Thevet non plus n' en fait aucune mention (2). Mais comme les voyageurs qui parcoururent après lui les mêmes régions se sont, tous occupés, avec plus ou moins de détails, de l'importance qu'avait pris cet usago chez les Sénégalais, il faut croire qu'il y était vraiment inconnu du temps de Cada-Motto.
Labat remarque que dans cette région, depuis deux siècle*, tout le niui:de fumait, humilies et femmes, escluu-s et princes. Le tabac y était tenu en grande estime; on l'offrait même comme un don gracieux aux étrangers 0). Ceci posé, étant donnée l'époque nu il écrivait , il faut eu conclure que très vraisemblablement I' usage du tabac a été connu et adopté en Sénégambie avant de 1' être en Europe. Se mémo Labat expli que ce fait de la manière suivante: Il est notoire, dit-il, qu'a la tin du quinzième siècle les Portugais commencèrent à trafiquer, et finirent par s'établir dans ces vastes régions (4). Et, pendants qu'ils exerçaient la traite des Nègres pour coloniser les terres du Nouveau-Monde, principalement leur possessions du Brésil, ils imposaient, petit à petit, aussi en Sénégambie quelques plantes américaines. C'est ainsi qu' ils y introduisirent les pommes de terre et le manioc (1. c. V. p. 120», comme, suivant BrOe , ils y importèrent aussi la salsepareille et le gaïac pour guérir la syphilis (5), qui était si répandue parmi les Sénégalais, qu'elle ne faisait pius honte à personne il. c. Y. p. 73).
Il est hors de doute que ce furent les Portugais, qu'introduisirent l'usage et la culture du tabac en Sénégambie ainsi que le mot, puisque ces Nègres l'appelaient Tautuka (6). Il ne faut donc pas s'étonner si on l'a trouvé plus tard partout en abondance dans ces contrées (7), et cultivé par les Nègres rimpatriés d" Amérique, où ils avaient pu apprendre la méthode pour le cultiver et lo récolter.
L' usage du tabac se propagea ainsi rapidement non-seulement sur les côtes, mais aussi dans l'intéiieur. Eu dehors de la diffusion du tabac le long ues rôles de Guinée, dont nous nous occuperons sous peu, il est certain ({lie son usage pénétra tout de suite même cluz les Arabes du Sahara, qui habitent ia partie du territoire afiicain comprise entre le Cap-Blanc et le Sénégal , d' où 1* on retire principalement la fameuse gomme du Sé-
(h Cfr. Privott. Uist. gèn. royag. Pari-. 17-fci. II. p. -!'T.
Thw«t. Cosmographie, l'»Tô, I. f. fi» et suiv. Ji Laktt. Somelle relation ae C Afrique occidentale. I72S, IV. p. -5i\
4) Des l'aimée U'JI las Portugais irattquaieui le loug U<?s cfr.cs occi.ienUlH, je .-Afrique, «urtout tou> ic règne >ii leu II (Plgatetta. V*ra desrriptio Hegni Africain, quod Conçut appeltatur, in D* try. Intl. Orient.. l'A**. 1. p. 31). — fô> Voir plUi uaut. p. 10.
(Gi Atfanton, Fam. plant. 1 7*13, II. p. 582.— Ko Sèuétfanibie les peuples Yolols appt-laieut 1 ma g ha lu labac. fi Smanan la pipe, lainiis que les l'huies appeiaieut laba le premier, et Hyardugal la se. i-oinie (i.tr. PrivMl, Hist, gen. Voyages. I74«. III. p. l'JS). Mais, seioo M»IIU«. le» YoiofH appe aieut au*si /•un (<)e Pelunf) le l..bac, et Saitu lu pipe, tauuis que les f'ulw (Him. .s) uppeluieut aussi Simmé le labac. e« lierdugal la pipe Hainan, Voyage dam C inter, de l'Afrique. 1*2 >. II. p 275). Us Piiules, pour: le vais luiuer ma pipe, diseui : Manga toque same manun iDesertp. d. I. Signtie par B.P. 0. P. (M. Pr»ne«u de Pomm«g«rj«) Amsterdam, 178k», p. 281).
(") Firrtrto, Costume anlico e moderno. 1833. IX. p. I'»7.
négal. Or, selon Brfle, ces Maures (déjà en 1715) étaient tous fumeurs de tabac; ils faisaient un repas très court, mnis immédiatement après ils commençaient à fumer et pendant longtemps ils se mettaient à causer, absorbant du vin, de l'eau-de-vie (1) ou du caf> (2). Ainsi, Mollien, ]ors-|U* il fut reçu p.ir le roi de iYarsas (1818), remarqua qu'il fumait avec la même pipe que ses courtisans (3).
Sans parler des Arabes du Sahara, qui purent connaître l'usage du tabac par le commerce qu' ils avaient a cette e|>oque avec ia Barbarie , ainsi qu' on le dira en son temps, il faut observer qu'avant eux les Nègies do l'intérieur de la Sénégambie l'avaient connu et adopté. En effet, Jobion en suivant le cours de la Gambie pénétra dans la région île Tinda, dans l'intérieur. Il y trouva des Nègres qui, n'ayant pas encore vu do bliinc6 (1621), s'enfuirent à la vue des Anglais, surtout les femmes, qui se cachaient derrière leurs maris, ou dans les cabanes. Mais les Anglais, pour les rassurer, leur offrirent des colliers , et ils en reçurent en échange du tabac , et de fort beaux tuyaux pour le fumer (4).
A ce propos Seals observe ce qui suit: " Lo contact continuel des Européens *-r des autre? peuples avec les Nègres de la cote, ainsi que le contact de ces derniers avec ceux de l'intérieur ciéu chez les Africains des besoins factices, nous voulons dire de luxe, dont la satisfaction devint une nécessité et produisit de terribles effets. Parmi ces besoins il fdiit noter l'usage du tabac et de l'eau de-vie, qu' ils aiment avec passion „ <5).
Donc, si dès l'ann ée 1621 les Anglais purent recevoir du tabac de ces sauvages en échange de leurs cadeaux , cela signifie qu' il devait déjà être très abondant , ou très appréci 1 des naturels. Le fait que ces sauvages n'avaient vu aucun Kurop'-en, qui ait pu y introduire le tabac avant 1621 , ne prouve rien, car ils ont pu , comme cela est arrivé réellement, l'avoir par les Nègres habitant les régions plus voisines de la cote. Il convient de rapporter ici l'importante observation faite par Stibbs. Ce'ui-ci, parcourant précisément la contrée sus indiquée de Tinda (1724) , put se convaincre que le tabac cultivé par les >ègres n'était pas du tout originaire de la contrée, ainsi que son guide voulait le lui faire croire (6).
Au Sénégal , la culture du tabac et de tontes les autres plantes est confiée aux femmes , qui pour comble doivent encore servir leurs maris et veiller sur leurs pipes pendant qu' ils causent enti'eux (Labat. 1. c. II. p. 301). Dopuis le commencement du dixseptième siècle on y cultivait cette plante sur une large échelle, qui y poussait à merveille, et donnait d'excellents produits dans les terres parcourues par les Meuves Sénégal et N'ger (I. c. II. p. 176). Et même dans les iles, ou sur les bords du fleuve, la plante prospérait sans élre cultivée, et donnait des produits excellente (1. c. II. p. lSÛi. Les terres lim trophes du N ger étaient toutes ensemencées en tabac, ainsi qu'en maïs et en riz (I. c. II. p. 210; HI. pp. 170, 200). Dans ces champs, ajoute Labat, l'éléphant aussi mange quelquefois le tabac. Si l'animal est jeune, il n'eu éprouve aucun inconvénient; mais s'il est âgé, cela le grise, et il fait des grimaces très drôles. Si la dose est trop .'oi te, il s'endort, et les Nègres se vengent alors sur son dos du tort, qu' il a causé à
(1) Les philanthropes, qui croient meure un obstacle à la passioo de l'alc.vol en Afrique, en y interdisant l'introduction de I" eau-de-vie sout dans l'erreur, car depuis des milliers d'utmé-s les indigène» préparent eux-tuémes leurs boissons, el ils continueront a. s'enivrer taut qu'on récoltera du irrain jaune, t'eriaiiieiiient le pom'tr indigène est plus léger 'jue l'eau-devie européenne; mais le» naturels étaiil habitué* à le consommer eu graude quantité, il est hors de doute que I eau de-vie scru.l l»eaucoup plus daugereuse pour eux que l'alcool du pays iP»l«rt, Un po' /></< rfi Ince tnH'Afrim leur, brota. 18'Ji. p. 4!»).-(-.') Cfr. Primt, I. c. 11. p. «a.
(3) BtolliM. Voyage dans i'inter de C Afrique. lel'.'O. t. p. !3.-(4> Cfr. frémi. I. c. 111. p. 41
(5) feala. ilemorie... intorno >xd un *un riuggio netl'intcrno <U W Afrir» net isr>s, irw: . \\ <>;
(S) Cfr. Prtwst. I. c. III. p. «58.
h culture avec ses pieds et sa (rompe (t. c. III. p. 235). Dans les terres des marais et du lac de Gomel, au bord du Nig r, le tabac est excellent, et c'est étrange, dit il, qu'à cette époque <160S) la Comparu-! du S -nêgal n'ait pas poussé les Nègres à le cultiver en plus grande quriMtir 1 pour l'acheter ensuite à bas prix.
L'ik de Jean Barro, voisine du fort de S.' Louis, et la majeure part'e des torres de Cajor sont tout à l'ait adaptées pour cette -.>lunte, et donnent de très bons produite. Il est vrai que les Nègres ie fabiiquent mal; ils l'entassent à peine récolté sans le faire sécher, sans y apporter des précautions, quo les Américains prenaient même avant que les Espagnols aient découvert leur pays, et leur aient appti- le mode de le préparer. Les Nègres, au contraire, après avoir empilé les feuilles de leur tabac, les écrasent, Ips réduisent en tablettes et on rouleaux, qu'i s attachent fortement et qu'ils laissant s Vher lentement à l'ombre. Malgré cela, ce tabac ne laisse pas d'être excellent il. c. III. p. 201). Labat aussi remarque que le Général BrOe trouva dans la région de Bievert des cam- ]>agnes entières, où l'on cultivait le tabac. Et il dit h co propos, que les Nègres ne l'employaient pas en poudre, ne le chiquaient pas, mais le fumaient. Il répète que lo produit est excellent , malgré 1' absence de soins. On peut tirer de ce fait la conclusion de ce qui adviendrait, si l'on adoptait les méthodes américaines <J- c. IV. p. 185). BrOe avait observé à son tour qu' on pratiquait aussi cette culture dans nie de Bife*ca du fleuve le Sénégal, à Ménage, au-delà de Kabaydé, à Phuli (1701), et en général dans les terres d'où le Sénégal se relire périodiquement (1). Et même la tribu des Plinlis, qui habite les deux rives du Sénégal, se distinguait par sa bonne culture du tab.c \2).
Les Phulis cultivent, en effet, une grande quantité de tabac de qualité supérieure; mais comme ils no l'emploient pas en poudre, ils n'ont pas l'habitude d'en faire des ca rottes. Préparé pour être fumé , ce tabac répand en brn'ant dans la pipe une odeur fort agréable, tandis que d'autres l'ont désagréable. Ch^z ce peuple teut le monde fume du matin au soir: hommes, femmes, et aussi les enfants. La culture est très simp'e. Les Phulis, habitants des villages voisins du fleuve, aux premières plmes de Mai font de vastes semailles de tabac près de leurs cabanes. Puis, à la fin de Novembre , lorsque les eaux du fleuves se sont retirées en laissant un dépôt de limon très gras, qui reste longtemps humide, on transplante le tabac dans co limon. La p'ante croit alors vigoureusement, et arrivée à maturité est coupée pour être mise à sécher dans les cabanes. Les feuilles desséchées se recueillent ensuite dans les tuions (sacs do cuir'i dans lesquels elles sont vendues (-3).
Oapper avait déjà remarqué que le tabac poussait très bien dans les terres du Sénégal, mais que les Nègres ne se donnaient pas beaucoup de peine pour le cultiver (4). On le produisait avec grand succès le long du fleuve Gambie . au dessus de Cassu , et les Portugais (1670) établis à Yuala et à Catcheo allaient l'acheter, et le transportaient avec des cha'oupes (I. c. p. 239), comme ils alhvent aussi s'en fournir ch^z les Nègres du Cap- Vert (I. c. p. 240). On en tenait uo marché tous les 4 jours à Geroep (I. c. p. 236i.
Depuis près de trois siècles on obtient en S'-négimbie et dans les régions avoisi liantes d'excellen* tabac en grande quantité. Mais cette industrie aurait pu s' y perfectionne! avec grand avantage si, après avoir récolté la feuille , les Nègres avaient su la gouverner. Moore observait dès 1731 que le tabac cultivé dans le voisinage des fleuves était très fort, et que celui dos localités qui on sont éloignées était plus faible (5).
Mollien (6) a signalé ensuit* les régions suivantes do Sénégambie, dans lesquelles
(1) Cfr. Prévoit. I. c. II. y. 4'M-4.-çi> Fromrd, L<> ,-nuse de, e*r.l«ves nègre,. 17SO. p. U'J. CV) Ittscrip. d. I Stgritie y»ir M. P. D. P. Pruno»u it Pommgorge), p. 03.
i.4) Dapper. Description de l'Afrique, Atiiiti-riuii). HiHrt. p. •„\JI.
<5) Cfr. Prévoit. 1. c. III. p. iy.2.— (rt'i Mollien. Voyage dans V intérieur de l'Afrique. IH20.
on cultivait le tabac (1818). On le cultivait à giuche du Sinégal, avoc le maH, dans la vaste région du Futatore, où l'on ne s' en servait que pour fumer (I. c. I. p. 270), tandis que chez ces Nègres il était aussi employé sous forme de pou-Ire (I. c. p. 264). On le cultivait aussi dans la partie occidentale du Bonlu (1) ,\ droite du Gambie. Les naturels l'appelaient Tankoro, et la qualité en était excellente; mais il enivrait ceux qui en abusaient. Là aussi on l'employait en poudre (2), et ces Nègres avaient une petite cuillère de fer pour le porter à leur nez (1. c. 1. p. 325). 0 i en produisait une telle qumtité, qu'on en exportait dans les pays voisins (1. ç. I p. 329). On le cultivait encore dans le royaume de Phuta, à gauche <1u Gambie (I. c. II pp. 13, 75), et il eut l'occasion d'y observer qu'une princesse mâchait continuellement du tabac (I. c. II. p. 21). Enfin dans la région île Galam il pousse ain«i que le maïs presque sans culture , cette région étant une des plus fertiles de I' Afrique. L- tabac et les autres plantes exotiques de S!négambi* y ayant été importas par les Portugais, qui s'y établirent au eeiz ème siècle, ces Nègres ne désignent ces plantes étrangères à leur région, que par les noms qu'ils ont appris des Portugiis (I. c. II. p. 84).
Cela est confirmé par les notes suivantes: J' ai vu quelques petits champs de ta bac, mais en moindre quantité que dans le Phuta. Otto cu'ture est encore à 1' état d'enfance (1821). On laisse pousser sur les tiges les Heurs et les fruits; on n'enlève même pas les rejetons et les bourgeons latéraux. Les feules ont 4 ou 5 pouces de longueur. Aussitôt, qu'elles commencent à jaunir on les cueille, on les coupe, et on les met à sécher. E>s ne servent que pour fumer, et sont très douces. Pour les réduire en poudre on les pile dan* un mortier; mais elles n'ont pas assez de force pour cet usage. (L'auteur parle de la région de Wa'o). (8)
Relativement à l'implantation de la culture, Jobton rapporte que choque famille semait et transplantait le tabac nécessaire à son usage personnel autour des cabanes. C'était le chef de la famille, qui distribuait les terres et traçait les limites par des sillons; et pour faire cette besngrie il avait, toujours 'a pipe à la bouche (4). Le mâme lobton note que les Nègres de Sénégambie faisnient de fort jolies pipes en terre cuite- Ils y mettaient tnu* leurs soins se servant d'un instrument d'un usa?e journalier, puisqu'on ne voyait jamais un Nègre ou une Négresse, qui ne le portât. La cheminée de la pipe contenait ordinairement* une demi-once de tabac; sa longueur était de deux doigts, et le tuyau pour fumer était en rosier (5).
Moore, après avoire remarqué (1731) qu» les Nègres de Sénégambie ne peuvent s'abstenir en aucun temps du tabac qu'ils cultivent, ajoute : Les cheminées de leurs Pipes sont d'une terre rougeatre, et très bien travaillée. Le tube est formé d'un rosier ■ong de 5 à 6 pieds. Leurs marchands, qui voyagent beaucoup, portent des pipes capables de contenir une demi pinte de tabac (6).
Selnn Labat le chef-d' oeuvre du potier sén^ga'aie est la cheminée de pipe. Celles des chefs indigènes ont la cheminée en terre cuite bien travaillée, et le tube de rosier robuste et long de 3 à 4 pieds. Ils ne marchent jama's sans porter avec eux leur fusil et la bourse dans la quelle ils mettent le tabac coupé. Fumer est leur exercice ordinaire (7V
(1) Ou reparlera de l'usage et de la culture du tabac dans la région de Roodu à propos de l'Afrique centrale.
(2) Les Afnoains fabriquent des labatières exprès pour l'usage du tabac eo poudre (Hartmann. Let peuples de CAfrique. Pana. 1890. p. 137).
(3) Ces uot*s ont été tirées d'un manuscrit, resté inédit jusqu'en 1821. et publié easuite par Eyrite et Malta-Bran (Xottv. Ann. Voyages. Xtll. 1822. p. 104). Dans le même manuscrit on raconte auani que '«* Nègres de àônéitarobie plient Pécoree du ghighis, et la mêlent au tabae en poudre pour lui donner une odeur de vanille (I. c. p. 97i.-M) Cfr. Priait, I. c. III. p. !*8-0.-<5) Cfr PrévMt, I. c lit. p. 183.
(8) Cfr. Prfmt, I. c. 1IL p. œ.-<7) Labal, I. c. II. p. 242.
Les Nègres de la région il»; Bambuc sont les plus habiles fabriquants de catsotê (cheminées de pipes) de ce pays. On observe ça et là sur ces cbemi ées de9 paillettes d'or plus on moins grandes. Les Nègres appel cm gitingan la terre avec laquelle iis les fabriquent, c'està dire terre d'or ou dorée. Quoique les paillettes soient petite*, parce que les cheminées se fabriquent avec la terre d l jà lavée pour eu retirer l'or qu'elle contU-nt, il parait qu'il en reste toujours une partie qu'on pourrait utiliser par le traitement du mercure, ainsi que cela se pratique dans les autres endroits ou il y a des mines d'or (1).
BrOe raconte qu' après le repas le Roi de Cazegut le fit fumer dans sa propre pipe. Et c'était vraiment une pipe royale par sa longueur et si cap .ici té. Le tube éiait loug d'environ cinq pieds, et la cheminée si grande, qu' elle pouvait contenir un bon quarteron de tabac. Elle était ornée d'il i bout à l'autre de filets et de feuilles d'étain très bien disposés et appliqué avec beaucoup d'art. .le ne sais, ajoute til, si ce travail était sorti des mains des Nègres, ou si c'était un présent que lui avait fait quelque Européen (2). Et Scala observe que lorsque la pipe du Roi restait inactive dans un coin, faute d'aliment nécessaire , on organisait immédiatement un' expédition guerrière pour se piocu ter le tabac chez une tribu quelconque qui en possédait (3).
Les Sénégalais consomma ent beaucoup de tabac, surtout après les repas (4). Et l'usage en était commun aux esclave, aux seigneurs, et aux Souverains: aux hommes et aux femmes, ternaire remarque à ce propos (1682) que le Roi du Sén l gal se contentait de la pipe de tabac, et de quelques verres d'eaude vie, mais qu' il était très modéré pour son repas (5). BrOe rapporte qu' un Prince nègre en le recevant solennellement alluma sa pipe et se mit à fumer ainsi que tous les officiers de sa suite (6); que 1p roi de Sirntik lui fit ut e visite pendant qu' il dînait, et qu' après avoir bu de l'eau de vie, il se mit à fumer avec lui (7), et lui accorda l'honneur de fumer dans sa propre pipe (8) ; et qu' enfin, tontes les dames de la cour fument dans de pipes préparées par leurs esclaves (9).
tabat raconte qu* une Sultane du Smégal étant a-lée, accompagnée de ses dames, rendre visite au Général Brfle, Gouverneur fiançai* (1715), tout de suite après lui avoir offert les présents, demanda sa caaaat (pipe) pour fumer pendant l'entrevue. (La cheminée des pipes, qui est. généralement eu teire cuite ai tistiquemenle travaillée pour les dames en or ou eu argent, et le tuyau, toujours long d' environ 28 pouces, est en rosier garni de petits cercles d'or, d'argent, de corail et d'ambre. Un reniai que des pipes d'une grande beaut 1 , exécutées par les Maures). Les personnes de la suite ayant lempii et allumé les pipes les présentèrent aux damo* qui furm ieni toutes, Je sorte que la pièce fut bientôt pleine de fumée; mais s'-Hant aperçues que le Général ne fumai' p is, lets dames déposèrent les pipes de crainte de l'incommoder. La Sultane ayant appris que le Général s'abstenait de fumer par un sentiment de courtoisie envers les dames , lui offrit tout de suite la sienne, et l'obligea à s'en servir, tandis qu' elle s'en fa sait préparer une autre. Cette occupation de fumer -ie les empêchait nullement .de causer (10). tabat rapporte encore que la princesse mère du Roi de Cajor envoyait souvent d'excellent tabac et des pipes au Général Brùa, ainsi que de jeunes et belles Négres-es; et qu' il en recevait aussi de la première dame du même Roi, qui les lui envoyait en son nom et en celui des autres dame.-* du prince (11).
Le s Sénégalais ont aussi l'habitude di> faire infuser te tabac avtv des boissons spi-
(I) Ub*t I. IV. p. 53.- (■>, Llkal i. e. V. p. r,A.
(3) Scali. r. e. p. (4.-(4> Ukal, i. e. 1. p. 2*3; III. p. 130.
(5) Ctr. Prévost I. c. 111. p. US.-i<5) Cfr. Prévost 1. c H. p 491.
(7) Clr Prévost, I. c. II. p. m.-(S) Cir. Prérost I. e. II. p. !W.-,9> Oir. Prémt. I. t. II. p. 510.
i i<n u»»t. :. v. m. p. ta-4. — < 1 1 > ubat. i. c. îv. ... -m.
ritueusea pour mieux s'enivrer. Reclus observe à ce sujet que de tous les Nègres de Sénégambie ce sont les Serers qui ont le plus d' inclination à l' ivresse; nulle part, en effet, on ne boit autant des Sangara, boisson fatiile, composée d'alcool non punflé , de tabac et de poivre. Les femmes donnent, le Sangara avec le lait à leurs nourrissons (J). Et il ajoute que le tabac sert (avec le riz et. le millet) comme marchandise d'échange nuire la gomme de Sénégambie, quand on ne l'achète pas comptait (2). Cela a été aussi observé par Mollien (1818). qui raconte qu' il se servait continuellement, de tabac pour obtenir en échange des i-én '-gâtais la fourniture de ses provisions de voyage , ou les services qui lui étaient, u >cessaires. Il s'en servait tantôt comme récompense, tantôtpour reconnaître une acte de cmplaisan -e , ou pour se rendre favorable l'esprit des chefs et des Souverains des différentes tribus, le lon>c de son voyage. En somme le tabac était le moyen par lequel il obtenait de ces Nègres tout ce dont il avait besoin (3).
0) (hisée (4). Le fcibac fut introduit et cultivé dans les terres de la Guinée par les Portugais, probablement dans la dernière moitié du seizième siècle, puisque The vet n'en dit rien auparavant (•"»). Dapper remarque qn' il poussait aussi daus l' ile de Kerdinando Po, où il avait certainement été import 1 par les Portugais, ainsi que le manioc du Brésil (6i, puisque c'étaient eux qui avaient découvert cette ile. Le même auteur poursuii : Le tabac croit encae de mène que le manioc dans l'Ile îles Princes, qui fut non seulement découverte, mais aus.M hai»iiée par les Portugais, qui y entretiennent pies de trois mille escraves(16ti0) pour la culture du tabac, du ri/, et de la canne à sucre B (7).
A cette époque on cultivait aus*i cette nouvelle plant*} sur les eûtes de la Guinée, mais en petite quantit"', et les indigènes a fil. niaient qu'elle provenait de Sierra Leone. La culture du mal* (1670) y était au contraire tiès tvpaudue (8). Le Ubac deviendrait excellent dans les terres do la Guinée, s'il y file mieux soigné (9); et même pratiquée par les indigènes sa culture pourrait y prendre un grand développement (10). Ces naturels s'appliquent aussi a fabriquer les pipes, qui leur sont nécessaires, avec la terre de leur p.iy». Ils pelèrent pourtant les pipes étrangères (1724), pourvu qu' elles soient fl. es, et aiment passionément celles de Hollande (11).
Les Nègres de Guinée s'adonnèrent fortement a l'usage au tabac. Villault put noter (1667) qif un Nègre fumait quoiqu'il eut la léte cassée \12). Ils passaient louis jouiné. s dans l'oisiveté, se rassMiiblunt a l'ombre des arbres pour chanter, danser et fumer (18). En Guinée, le* Hollandais étaient obligés de taire uuntei la garde dans leurs caves pour empêcher les Nègres de volei i'eaude-viu et le tabac : deux passions auxquelles ils ne savaient pas résister, et auxquelles ils s'abandonnaient avec excès ainsi qu'à celle des femmes (14;. Ce qui est grandement prouvé par ce qu'en a rapporté Ubarlhe (lô). Ce
(I) RmIm. Xouvelte Geogr. unie. 1887, XH. p. 210.— <2) RmHi», l. ■•. XII. p. 234.
(3> miiton. i. c. i. pp. a\ ■>•£, bô. «i, ta. iia H5. i >:, m, ius.
(4i Les cotes Je (iumée lureut Couverte* par le Portugais H*nr(. ,îuc Ot Vite*, ea 1450 (cfr. Pepper. Dctcrtp. Afr., 10HU. p. 0). Les Portugais oui .iecouvert «•«* entes .ie I4«fi a 1484 Wfr. Grieeirt. Met eue. dhtst.... et de Gtogr., 1873, p.
fô) TWvit i. c, 1. t. RO, Ht suiv.— (8) Pepper. U c. p. 480. — (7i Dipptr. i. c. }>. 491.
(8j Pepper. I. c. p. iâT».— Ou lit >iaus Pe Pry (//id. or. 16 4, Vl. p. t», a propos Je cette céréale que ie mi.ïs fut luiro.luil d'Amérique lijiiis le£terrcs .le Ouiuée par les Portugais, puisquM y éiull tout i-ntit uconuu avaul eux. Sou u*..ge et sa cul urese répandirent avec uue étonuaiile lupiJilé chri ce* peuples.
(9) FretMri, Lu caute des eselifes nègres. ITS'J. p. 160.
(10; Album des Minium Catholiques {Imprimé par la Soriêtè -S. Augustin. Bruges».
(II) Dtl MercfcaJs (clr. Pr*>»§». I. c. III. p. 48*).- (i2) Cfr. Prfmt i. r. ill. \<. MH.
(13) iPeecelli) la tenu du Commerce. 1783. 11. p. 89.— (14) Cir. Ferrarie. Comum* •nti"o e moderno. 1833. IX. p. 267.— (15) lakertke. Voyage à ta cât* de Guinée. 18«3.
voyageur raconte, en effet, que les marchandises qui plaisent l<> plu» à ces indigènes sont l'enu-devie, Je tabac et les pipes (1. c. pp. 34, 77): si bien, que le tabac du Brésil constitue la base des échanges (I. c. p. 83), ou des tributs do la part de9 Européens (1. c. p. 77). Pour être accépté*s, les pipes ne doivent pas ê're courtes, mais longues, grandes et aussi belles que les hollandaise* (I. c. p. 88). C s Nègres o it la coutume de mettre dans la tombe, aupiès du cadavre de leur Roi, des pipes et des boites en or, ou eu argent, pleines de tabac à fumer (I. c. p. 124).
Les Nègres de Guinée préfèrent le tabac du Brésil (I. c. p. 88), et accordent pour ce motif les plus grandes facilités pour la traite des esclaves aux Portugais (i), qui le leur fournissent. Leur passion pour cette sorte de tabac est pouss'-e à tel point, qu'ils ils arrivent à payer jusqi' à 100 francs un rouleau, qui peut à peine on vahir 10 (I.e. pp. 112, 141, 143). Les Anglais s'étant aperçus de l'avantage que tiraient les Portugais de la fourniture du tabac du Brésil (2), essayèrent de piépaier le leur de la même manière; niais ils ne purent parvenir à lui donner la même douceur, et c'est surtout | our cette qualité que les Nègres profèrent le tabac du Br ; sil (I. c. p. 144).
Poneelin remarque à ce propos que la passion pour le tabac du Brésil (plus vive à Porto novo que dans .e reste de la Côte-d'or) avait donné aux Portugais une grande supériorité sur leurs rivaux Européens; de sorte que les Français et les Anglais ue pouvaient transporter que le-* marchandises de rebut laissées par les Portugal (3). Ces notices complètent celles d*jà données par Labit (4). Il disait, en effet: Quoique les Nègres fassent eux-mêmes des pipes (caasots), \U se servent aussi de celles de Hollande. Ils aiment les plus lines et dédaignent les communes, ayant appris des Français à rechercher ht marchand se étrangère de préférence à la leur (I. c. I. p. 34). Le tabac de Guinée, que les Nègres ne savent, pas cultiver et qu' ils récoltent sans lui donner le lomps de mûrir, serait excellent s'il était mieux soigné. L'usage continuel qu' ils en font, fumant sans cesse, leur noircirait les dei.ts, s'ils n'en prenaient un soin extraordinaire. A peine ont-ils déposé leur pipe, qu' ils mâchent une espèce de bois provenant du royaume d' Acarnis, qui leur conserve les dents blanches et nettes (I. c. I. y. 317).
Pour démontrer l'estime, dans laquelle les Nègres de Guinée tiennent le t. bac. Dapper (ô) rapporte que lorsqu' il meurt un personage important, ces naturels ont l'habitude de tuer deux de ses esclaves, et de les ensevelir dans la même tombe pour qu'el. les puissent encore le servir dans l'autre monde. On a la coutume , en cette circonstance, d'offrir aux deux victimes les dons des chosen les plus rech-rcli 5es et les plus appiéci -es de la région: tels que de beaux vêtements, des bracelets et airs i du tabac (1680). En confirmation de l'habitud" qu' avaient ces Nègres, de mettre des pipes et du tabac auprès des cadavre» en les ensevelissant, Allons rappelle que le souverain de la région du cap Très Puutaa racontait (1721) qu' il avait recuei li dans une caisse les cranes des Hollandais nussacrés par lui, et qu' il avait fait enterrer la caisse après y avoir enfermé aussi de l'eau-de vie, des pipes et du tabac. Il avait donné aux mo:ts ces petites jouissances en témoignage du respect qu' ils lui inspiraient (6).
(!) Seuls, ies Portugal* taia«ient leurs contracts basés sur le Ubac du Hrésil en roule;.ux. pesant chacun 75 livres, li» donnaient <ie 6 à 7 foutraui pour uo enclave de rlioix . ayant de 15 à 16 ans Ceia constituait; pour le* Portugais un canuierce de» plus lucratifs (clr. Drscrip, <i. t Sigiilie par M. P. 0. f. (M. Pr«Mii d« fomitusorg») Amsterdam. I"s9. p. %")).
(2) XicoUana lalxicum . L, car. bratUientis. c'est je type de tabac, qui lut d'abord introduit dans I'Atnque occ.denlale. ei qu'un y cuitua .le même qu'eu Eu roue, ainsi qu'on l'a i#Jà dit à prop.n des premiers tabacs cultivés en Europe (Voir pius haut. p. 71).
(3) (PMctlli) Tableau du Commerce. 1783. II. p. IcA
(4) labal, Vuyage du Cher. Dei Marchai* m Guinée, Paru, 1730.
(5) »•*»'. I. c P. 262.-(rt) Ci. . Prfmt I. e. 1U. p. 45*
Après avoir parlé de l'usage du tabac chez les peuples de Guinée on général, il convient de remarquer quelque* particularités relative» aux diverses régions de ce vaste pays.
H est probable que l'usage du tabac a été introduit dans la Sierra Leone avant les autres contrées occidentales d'Afrique, puisque d' après Bar bot les Portugais s'y étaient établis dès l'année 150.1 (1). Et même, au dire de Villault, ces indigènes parlaient tous la langue portugaise (2); ce qui prouve le continuel contact qu' ils eurent dès lors avec les Européen*, de qui ils ont dû aussi apprendre l'usage de fumer. Dapper ajoute que les naturels Capez de Sierra-Lemie, pers'-cutés par les Cumbas, se confièrent aux Portugais en 1515, les priant de les prendre comme esclaves pour les soustraire à la férocité de leurs ennemis (3). Ce fut certainement aussi par les Portugais que, selon Barbot (4), ces indigènes apprirent a cultiver le Manioc pour la caasaica originaire d'Amérique, ainsi que le tabac (Voir plus haut, p. 82).
Dès 1607 Finch rapportait ce qui suit: Les naturels de SierraLeone cultivaient constamment le tabac près de leurs cabanes. 11 constitue une partie importante de leur subsistance. La chemin >e do lours pipes est très grande et laite en terre bien cuite. Le tuyau de la pipe est en canne, long d'un pied et demi (5). Les hommes conservont la pipe dans un sac, qu' ils portent pour rocuoillir los provisions, et le tabac dans une bourse appelée Tuffio. Les femmes, au contraire, tiennent la pipe a la main, et le tabac dans un pli de leur tablier. Ils expriment le suc de ses feuilles lorsqu' elles sont encore vertes, pour éviter que la fumée ne leur cause une ivresse continuelle. Ils le coupent très fin, et le font sécher au fou ((5). Et il ajoute que les hommes de cette ré" gion ne bougent jamais sans emporter leur pipe avec eux (7). Un siècle plus tard, exactement en 1721, Atkins put aussi remarquer que ces Nègres ne se préoccupent en rien du lendemain, et passent leurs journées déso uvrecs, occupés seulement à fumer la pipe (8).
Le tabac de la region de Quoia aérait excellent , si les indigènes sussent le préparer (9).
Selon Villault , les î iches et les grandes do la cote de Malaguette (c' est-ii-dire , du [xuvre de Guinée) (10) passent la majeure partie de leur temps étendus par terre , la tôte appuyée sur les genoux de leuis femmes. Et. dans cette position, ils fument et avalent du vin de palmier (11). Le tabac qu'on obtient dans le royaume do Mesurado (de la même cote) serait aussi excellent, si les Nègres connaissaient l'ai t de le préparer (12).
Loyer (1701) narre comment le Roi d'issini, dans une réception solennelle qu' il lui fit, avait à la bouche une pipe longue d'un bras, et fumait continuellement... Il avait aussi près du trône deux de ses femmes, dont l'une était chargée du soin de la pipe, et l'autre de la bouteille d'i-au de vie (13). Le même Loyer obsorvo encore que dans la région de l'Issini le tabac réussirait à merveille, si les indigènes avaient le soin de cul-
(I) Cfr. PrfvMt, I. c. III. p. 2an.-ci) Cfr. Pré«»t I. c. 111. p. (3) Dtpscr. I. c. p. 1MV.— (4) Cfr. Pr«T«tt. i. c. 111. p. 234.
(ii) KMlIng r«-pré*eule (lOOTj dans une <;ible spéi-iale une case de Si«*rri.|,eoue, et dessine à cètè deux Nèiovs. qui rutilent dans de loueurs pipes refr. Prftott. I. c. I.K Celte dale de 1607 . uolée p»r Fine», et cmillnnée par K««li«a, prouve <ju« l'usa*» du tabac avait pé étré en Afrique beaucoup plu» nu qu'eu Asie. où. aiusi qu'où le dciiioutrera L-unute. le nouvel usa^e commença à pénétrer chez les Naturels, apporté par It* V.uropèein, vt :s ie commencement du .îixseptième siècle, alors qu' il était déjà généralisé depuis des années cliei le» peuple» de l'Afrique Oeeideutale.
(6) Berwier. Suite de Ut O'Ogrujihie de Buschinç. 17S.\ X. p. 491.
C") Cfr. Prévost I. c. Id. p. 222. -(H) Cir. Prévost I. c. 111. p. 221. -('.»* Cfr. Prévost I. c Ul. p. 244. (10) Le poivre de Malaguette e»t produit par la Xilopia txthioptca, tandis que celui des Aschaotis vient de la CubeOa Clutii (HartmsM, Les peu pies de l'Afrique, Paris, 1HSO, pp. Ill, 12*).
(II) Cfr. Prévost, I. c. 111. p. 574.-(l2) Cir. Prévost 1. c. 111. p. 578.-(l3) Cfr. Prévost, 1. c. 111. p. 408. Ou nu — Uuioirt éu Tabac. 16
liver celui de bonne qualité, qui y pousse spontanément (1). Mais Loyer, en affirmant que le tabac vivait, à l'état sauvage dans cette région , ne réfléchissait pas que pies de deux siècles auparavant les Européens , et les Portugais en particulier, trafiquaient et s' étaient établis dans ces légions; de même qu'il ne pensait pas que ces plantes, qu' il croyait sauvages, devaient au contraire l' être devenues après d' anciennes cultures: la facilité de reproduction et d' acclimatation du t;tbac et de ses plantes étant bien connue. D'autant plus que le même Loyer affirme, ensuite, que les naturels de la région d'Issini cultivaient habituellement le maïs (2), qui y avait été importé d' Amérique (3) par les Portugais. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que le tabac, cultivé aussi par les Portugais , et abandonné ensuite à lui-même , soit passé à l'état sauvage dans cette région. Au reste I' asseition de Loyer se trouve en complet désaccord avec celles des voyageurs qui l'ont précédé, ou suivi. Enfin, 1' inexpérience absolue à récolter, sécher et soigner le tabac, lo manque d' art dans sa préparation , attestent lumineusement qu' il devait être, pour ces sauvages du continent, noir, une plante exotique et jamais indigène. Les terres d'Issini en produisaient beaucoup, malgré l'ignorance des indigènes à le préparer (4).
Les habitants de la O'.to-d'I voire ont aussi l'habitude de mâcher le BHd, selon la coutume indienne (5).
Dans la Côted'Or également 1' usage du tabac fut adopté non-seulement par le peuple, mais aussi par les Seigneur» < t les Souverains. En effpt, Phillips rapporte qu'arrivé à Anamabo (1694) il offrit à la Reine du pays un baril d'eau de vie et plusieurs rouleaux de tabac, qu'elle parut recevoir avec grand plaisir (fi). Quand, plus tard, parvenu a Juida il se présenta devant, le Roi du paya , il lo trouva assis sur le trône, fumant une longue pipe de bois, dont la cheminée pouvait contenir une once de tabac (7). De même, Atkins, en sa présentant devant le Roi de la région du Rio Sestos (1721), lui offrit, selon l'usage, une bouteille d'eau-de vie et une douzaine de pipes (8).
Bosman <9), en parlant de la mauvaise qualité du tabac des terres de la Côte d'Or, ajoute : 11 répand une odeur insupportable, quoique les Nègres en fassent leurs délices. La manière dont ils le fument l'empêche d'ailleurs de leur nuire: la plupart se servant, de tuyaux de pipes longs de 5 à 6 pieds , ses gaz les plus nuisibles perdent . en parcourant ces tuyaux, une grande partie de leur force. La téte, ou cheminée île la pipe, est en pierre ou en terre cuite, et peut contenir de deux à trois poignées de tabac. Les Nègres qui vivent avec les Européens emploient celui du Brésil , qui est meilleur que celui «lu pays, quoiqu'il ait aussi une odeur très désagréable. La passion de fumer est égale chez les deux sexes, qui se priveraient même du nécessaire pour so procurer cet unique soulagement à leur misère. Le prix du tabac augmente tcllomonto pour ce motif, qu'on paie ô shellings pour moins d' une livre. Les feuilles s'obtiennent dans le pays de plantes hautes d'environ 2 pieds; elles ont une longueur de 2 à 3 mains sur une de largeur. La fleur est uno petite cloche, qui rapporte la graine à maturité (10).
Prévost observe à ce sujet que lo tabac se vend en feuilles desséchées par les Nègres sur les marchés de la Cote-d'Or. Les feuilles se fument ainsi : les Nègres n'ayant jamais
(I) t ir. Prévoit, I. c. III. p. U'J.-ri) Cfr. Prévott. i. c. III. p. 44.-(3» Cfr. Pré»o»t, i. c 111. p. 633.
(4) Boronpr. I. c. X. p. r>ll.-<5) Cfr. Prévost 1. c. 111. p. «38. -(6) Cfr. promt, 1. c. 111. p. 376.
(7) Cfr. Provost I. c. III. p. 382. -(8) Cfr. PrOrMt, I. c. III. p. 448.— (8) Cfr. Prévoit, i. c. IV. p. 222.
(Hj) Il doit s'agir ici lie la .V. rustic/i, qui était aussi cultivée communément lians la Sénégambiu. Parmi les diverses variétés cc-lic qu'on cultivait était la Sicotttina rustiea. I... var. brastlia, 8chr»nli. originaire du Brésil. Les irrames que j' al reçues aussi de I' Afrique Centrale m' out toujours douué dûs piank-s appartenant exclusivement à cette variété. Cette remarque est aussi contirmée par une ancienne observation de 6oll>trry. qui dit que les naturels dos cétej occidentales d'Afrique cultivaient dès cette époque la JVieofirtJia tmnur
appris l'industrie île les rouler (1). Le même Prévost parlant ensuite de l'expansion «le l'usago de fumer chez ces indigènes, remarque que pour les descendants de Cam il n'y a, selon les Marabouts, que la pipe pour les consoler. Dans leur pauvreté absolue, leurs besoins sont limités au tablier, qui couvre les parties honteuses, au tabac, a la pipe et au miilet (2i. Ils en sont tellement passionnés, que les Portugais avec le tabac, qu' ils se procuraient dans la région même, arrangeaient tous les comptes d'achat des esclaves (3).
Le tabac produit par les terres de la Côte-d'Or est de detestable qualité; mais en comparaison de celui do Sénégambie il est encore très bon (4) ; et c'est pour ce motif que les navigateurs européens l'y importent (5). Malgré cela, la culture du tabac est très commune dans les terres de la G'tted' or (6), ainsi que celle du maïs. On l' introduisirent d'Amérique d.tns l'ile de S.t Thomas; et de cette ile il fut importé et répandu dans la Ci'ite-d'or, où il produit beaucoup, et constitue aujourd' nui la principale culture (7). On en importe actuellement 807 mille livres anglaises. Ia consommation eat.de Kg. 0,18 par habitant; la dépense, de Marcs 0,1 [>, avec un revenu pour l'Etat de Marcs 0,04 (8).
D'après mes observations, dit Bowdich (9), dans la région d'Aschatuie le tabac pousse
dans l' Inta et le Dagumba . et y est appelé toah On en fait d'abord dessécher les
feuilles au soieil, et après les avoir pétri dans les mains, on los mêle avec de l'eau, et on en fait des paquets ovales (1. c. p. 440). Un grave obstacle à 1' établissement du commerce anglais dans ces régions c'est que les Aschantis ne veulent acheter que le tabac de Portugal, qui coûte deux onces d'or la carotte (le rouleau). Les navires portugais et espagnols employés à la traite des Nègres fournissent de tabac le Oouver* neur général hollandais, en échange de piiogues. Pour deux de ces embarcations, qui ne lui coûtent rien, le Gouverneur se fait donner 32 carottes de tabac. Quelquefois il reçoit des Aschantis jusqu' à 24 onces d'or par jour pour cette seule marchandise. Quand ils ne peuvent pas se procurer cette sorte de tabac, les naturels se contentent de celui qui croit dans l'intérieur (1. c p. 450). Dans la région du Gabon(lO) le tabac pousse spontanément (?); mais comme il a pu étn- importé dans l'Empoongona par les Portugais (!), celui qui croit dans Tinta sert mieux à piouver que cette plante est, indigène (11) en Afrique (?) (1. c. p. ôll). Les pipes se vendent continuellement sur ce marché, qui se tient tous les jours, du matin au soir (I. c. p. 437).
Des Marchais rapporte que les indigènes de la G"' te des Esclaves se réunissent en compagnie sous les arbres pour se divertir, et qu' ils pansent ainsi des journées ensemble à fumer et à boire du vin de palmier, ou de l'eau-de-vie (12). Phillips ajoute que pour une livre de tabac, si mauvais soit-il, on peut avoir des naturels une quantité de toile, qui coûterait plus d'un écu aux Barbades (13).
(1) Prffwt, I. c. IV. p. 132.
(2) Promt, I. c. IV. p. 107. -pi) (Pooeolln), Tableau du Commerce, 1783. II. p. 21 a.
(4) Cfr. Forrarlo, I. c. IX. p. I57.-(Ô> C(r. Farraria. I. c. IX. p. 10U.-(6) Borenoor. I. c. X. p. 517.
(7) Oappar du qu'où culuvo aussi le maïs <iiius lu (Y>te-d'i>r: que Je* Portugais l'introduisirent d'Amérique dans i'iie de S. Thomas; tu que de cette ile il tut importé et répamiu dans la Cote -d'or, où il produit beaucoup; il coustitue aujourd' hui la principale culture (I. c. p. 2W).
(8) Uwtattaln, 1. c. p. («.
(•J) Bowdich, Voyage dans te pays d'Aschanlie. (trad, dn l'aog.. Pari». 1819).
(10) Ou eu importe actuellenu-ot "S uniie kï.daus la clonic iraocaise du liabon (Lewlartelu, !.e.p.«2).
(11) Pour ce qui concerne la question soulevée par Bowdich. savoir si le tahac est oui ou uoo indigène <ie l'Alnque, il laut lire ce qui a été dit plus liaut. à propos de l'assersion analogue de Loyor. à moios que l'on ne veuille relever la contradiction dans laquelle est tombé le même Bowdich.
(I2> Cfr. Provotl, I. c. IV. p. 21». -(13) Cfr. Prévoit, I. c. IV. p. 286.
C'est à Portonovo que les Portugais recnillaient les phis grand» avantages, parce qu' ils y apportaient le tabac du Brésil (1), dont les Nègres étaient très friands (2).
Scala (1. c. 60) raconte que la belle Tenembu (1802), voulant so débarrasser de son féroce maître (Chef de la tribu du Oliii) , dont elle était la f ivoritf , le grisa avec du rhum, or. quand elle le vit ivre nioi t, elle le tir. lier ot vendre avec les autres esclaves: cela lui rapporta, en plu» de l'argent comptant, plusieurs rouleaux de tabac. Il dit , à la page 122, que pour se rendre aussi les prêtres favorables il leur offrit du tabac et du rhum. Et il ajout* (p. 197): "On importait annuellement dans les ports du golfe de Guinée (en 1852Ï 20 mille quintaux de labae de Virginie pour la valeur de 80 mille L. Sterl. Les Hambourgeois y importaient du tabac et du rhum pour la valour de 20 mille L. Sterl., les Génois pour 40 mille, et les Portugais pour 80 mille L. Sterl. (p. 201) " Le tabac en feuilles de Virginie s'y vendait (1852) de 16 20 colonnades les 100 livres; et celui en rouleaux, du Biésil. de 510 colonnades le rouleau du poids do 64 livres portugaises^.... (p. 204) : " Et lorsqu'un blanc achète quelque objet aux indigènes, il paie avec des feuilles do tabac et des pi|>es de craie. „ En 1893, on a importo dans la région de Calabar, Benin et Opobo »; mdle paquets de pipes, et 3 millions de livres de tabac (8>. On a exporté pour d'autres légions, en 1893, 4f> mdle livres de tabac pour la valeur de 898 L. Sterl. (4).
Actuellement la colonie allemande Ue l'Afrique Occidentale commence aussi la culture du tabac à Kamerun , car on estime que celui de Bibundi égale les meilleurs de Sumatra (5).
L'exportation de Kamerun ot de Togo a été do 3600 kg. en J893, et de 10300 kg. en 1894 (6». D'après les notice* plus récentes on y cultive lo tabac de la Havane, qui correspond en qualité, mais non en quantité, à celui de Surinam.
La région de Kamerun produisit, en 1893, kg. «500 do tabac, vendus au prix de .j shellings la livre (7). En 1894 ou en a importé a Kamerum 150 mille kg. pour la valeur de 10 mille L. Steri. (8), et en 1890 on en a exporté pour près de -i mille L. Sterl. (.9). On a exporté de Kamerun, en 1890-97 , kg. 2725 pour la valeur île 10 850 Marcs , et en 1897-98, kg. 2400 pour la valeur de 9000 Marcs (10).
En 1894-95 on en a produit daus la colonie de Togo GO centner (de 50 kg. chacun) contre 110 obtenus l'année précédente, et 60 l'année suivante (11). En 1S96 on a importé il Togo la valeur d'environ 9 mille L. Sterl.de tabac (12).
L'usage du tabac dans le royaume de Loatigo date du dix-septièmo siècle, et peutêtre même d' une époque antérieure; on 1' y désigne sous le nom de Mayt Monolu (13). Dapper, reproduisant la vue de la ville de Loango (1080), y dessine un groupe de Kègres, assis à terre, fumant chacun sa pipe (14).
(I) Sicotuina labucum, U vnr. brtistliensis. . t pvut-ct re aussi la Aïe. rustic*, t... var. brnsilia y'i) B»r«fn#r. I. e. X. p. "«"">.
(S) Cir. Dipl. a. i'uus. Hep. IxjuJou. I8'J.~>.— Xtger < mut, n. It'.ls. p. 7. 4) Cfr. Dipl. <l. Conn. Uep. I.ogijon. H'.fT.— Siscr Const, n. IW4. p. 64.
i5j Ceci prouve qua le» Ailem.iuiis y oui ivLvnmt.'iit nitroiiut U ouliuiv Je la Sicolianu labacum. L., var. tututncusts, qui es; W seul type tie t;ii»ac, <\m soit cumv» dans rile lie Sumatra , ainsi qu' on le dira pius tara.
(«) Oarmtarttor. Die Geographische Verbreitung uwi <iie PrwlukUon des l«b«kb.ius , UWfi. p. 7?. (7) Cu: Hep. of Comm. l.unduu. \» i H.—Gtrmany, n. 'iW. p. 17. <«) Cfr. Dipl. a. Cons. Iïei< Londou. IH'.'j.— Germnuy, a. 3H_\ p. IH.
(9) Cir. Dipl. ft. Cons. Heji. Loulou. 1SK7. — Germany, u. 4:1V. p.
(10) Cfr. Juhresber. u. d. Kntir. d. Deuts. Srhiitzgebiel.. I*'.>7'.H, p. IH'.I,
(II) Cir. Juhresber. u. d. Enlic d. S<:hulzgebiel., logo. :kimi. p. '.'ri; l*'J7, p. '.il.
(12) Cir. Dipt. n. Cons. Heu. Undou. IM.— Germany, a. 4*2. p.
(13) tapper. I. c. p. 323.-(l4> Dapptr. I. c. p. 321.
Selon Marolla (I) et Frossard (2) dès 1688 on y cultivait déjà sur une vaste échelle cette planta étrangère. Maxvell en observa aussi pins tard la culture dans la région de Maccatnla (8), lorsqu'elle était déjà lepandue dans tout le royaume (4).
Le tabac est aussi désigné par le même nom de Maye MotuAa dans le royaume p'Angola (iï), où son usage a dû être importé également par les Portugais, qui s'y livraient à la traite des esclaves, sur une grande échelle (6). Ils se procuraient facilement des esclaves dans la région d'Angola, en donnant en échange du tabac, de I' eau-de-vie, du .sucre et de la toile grossière (7).
Actuellement le tabac est, largement cultivé par les naturels de Loanda, surtout au bord du fleuve Guanza; mais ils le font, sécher au soleil sans précaution (H).
On a importé en 1896 dans le port de Loanda 15 mille Kg. de tabac pour la valeur do 15 millions de Reis; et dans le port de Benquella ou en a importé, en 1896, 5 mille Kg., pour la valeur de ô millions de Reis (9).
AfRIQCK AI STRAI.K
L'usage du tabac a dû pénétrer chez les peuples de l'Afrique Australe plus tard, que chez ceux de l'Afrique Occidentale, à cause du peu de trafic que les Européens y exerçaient, avant quo les Hollandais se fussent établis à la colonie du Cap (1652). En effet, The vet, parlant des coutumes de ces peuples, ne fait aucune allusion à ce nouvel usage (10).
Les navires européens, faisant voile pour les Indos (11), s'arrêtaient dans les baies de l'Afrique Australe pour y faire provision d'eau et de bétail. A la suite du contact avec les Européens, ks Caffies et les Hottentots connurent l'usage du tabac, pour lequel ils se passionnèrent ensuite peut-être plus qu' aucun peuple du monde. Sauvages nomades, éleveurs de bestiaux, ces peuples ne connaissaient aucune forme de culture avaiu l'arrivée des Européens. Passant leurs journées à surveiller et à faire paître leurs troupeaux, co fut une grande ressourco peur eux que de fumer, apportant une distraction dans leur vie motiutone et misérable.
Ce nouveau besoin devint bientôt imphieux pour les Hottentots, irresistible môme à tel point que , pour avoir du tabac , ils troquaient leurs animaux , leurs marchandises , et en arrivaient à livrer leurs femmes a ceux qui leur offraient du tabac à fumer. En fondant la colonie du Cap , les Hollandais profitèrent de cette passion effrénée pour tout obtenir de ces sauvagos; ils l'alimentèrent même exprès, pour en tirer
(I) err. Premt, I. c. IV. p. .VS7.— (-2) FrMianL I. c.p. I8i.
(3) Cfr. Eyrlèi et Malts-Brun, Knot. Ann. Vuyag. 1821. IX. p. 3\ri.— (•») Btrwifar. I. e. X. p. .">'.*. (:.> cit. M*** i. v. p. :î.ï.
(0) Baaper fan remarquer à. ce sujet: Le plus içrand commerce eierce par le Portugais dans le royaume .l'Angola est la traite den esclaves, qu'ils emmènent en Amérique pour les faire travailler à la culture tiu sucre et dans les mines. C'est avec le sang de ces infortunés, que les Portugais ont pu acquérir les grauds biens qu' ils possèdent dans le Nouveau-Monde. Lorsque les Espagnols deviureut les maîtres, ils transportaient annuellement 15 mille esclaves d* Angola en Amérique (I. c. p. 367).
(1) (PMcella). 1. c. IL p. 213.
(8j Cir. OtpL a. Con*. Report». London 1H86. - Loanda. o.° 4 p. ti.
(9) Cfr. DipL a. Vont. Rep. London. Wi". — Angola, n. l'.Ml», p. 15.
(10) Tlimt I. e. I. f. 02 et su iv.
(Il; Le Cap de Bonne-Kspérauce fut découvert pnr Bariolene* Biai en 1586, et appelé par lui Cap dus Tempêtes. Mais le Itoi changea ce nom eu ceiui de Cap d» Bonne- Espérance, parce qu'il espérait y ouvrir la route des Indes. Ce rut pins tar i Vaice de Qama, qui, en 1407, ioubla ce Cap, et après 13 mois de voyage arriva aux Indes.
d'immenses avantages,'qu' ils n'auraient jamais eus autremont. Et comme preuve de ce que nous avançons, nous passerons en revuo les notes que les voyageurs ont successivament consignées dans leurs relations do voyages.
D' après Dapper (1): Il existe chez les Hottentots la tribu des Gorachouquas, surnommés voleurs de tabac, certainement parce qu'ils eu sont très avides. Ils tourmentaient souvent les Hollandais du Cap, et quelquefois leur déclaraient même la guerre comme usurpateurs de leurs torres (1. c. p. 877)... Pour calmer l'aversion de3 Hottentots les Hollandais leur donnent du tabac et do l'eau -de-vie; ils les invitent d'abord à boire de l'eau-de-vie, et lorqu'ile les voient à moitié ivres, ils leur jettent 2 ou 8 cents morceaux de tabac , chacun de la grosseur d' un pouce. Les indigènes se précipitent avec des cris de joie pour les recueillir , et arriver à chacun un rouleau de tabac pour les autres (1. c. p. 878)... En 1662 les indigènes Sonquas apportèrent aux Hollandais des peaux d'ânes sauvages et de leurs chevaux particuliers pour tes troquer contre du tabac. Et pour apprivoiser les Namaquas, les Hollandais leur offraient aussi de l'eau-de-vie et du tabac. Ces naturels (.qui vivent a environ doux cents lieues du Cap) quoique n'ayant jamais vu fumer, apprirent si bien cet usage, que les femmes et les enfants s' y habituèrent en peu de temps (I. c. p. 880).
Tachard (2) confirma les mêmes faits, en racontant que les Hollandais recevaient des indigènes, en échange du tabac, des bestiaux qu' ils vendaient à leur tour aux naviga. teurs qui s' y arrêtaient (1. c. p. 89),.. et que lui-même voulant pénétrer chez les Namaques dût envoyer d'abord à leur Chef, pour se le rendre favorabie, une pipe, du tabac et de l'eau-iie-vie (I. c. p. 101)... Enfin, les Hollandais obtinrent même, on échange du tabac, le terrain sur lequel ils fondèrent leur colonie (I. c. p. 89).
11 résulte clairement de ces documenta que l'usage du tabac avait prie racine chez les Hottentots, bien avant 1652, donc avant que les Hollandais se soient établis au Cap pour y faire escale dans leurs voyages aux Indes.
Dapper, après avoir remarqué que les Houaague (tribu des Hottentots) semaient une certaine raciue (plante) appelée Daclm (S), contenant un suc très fort, piquant et spiritueux, qui, pris eu infusion, cuivrait toujours comme le vin, faisant tourner la tête, perdre la raison et commettre toutes lea inconvenances et tous les excès que les boissons alcooliques produisent ordinairement (1. c. p. 3.S1), ajoute: Les Hollandais ont derrière leur chateau des champs semés ue choux, de tabac (A), et autres cultures (1- cp. 383). Avec les boyaux des air ruraux ils font des bourses, que les naturels portent pendues au cou pour y mettre Je tabac, la pipe et quelques racines (5), qu' ils retirent du fond des fleuves. Ils mâchent ces racines avant de' s'endormir, et en jettent les morceaux mâchés autour d'eux, supposant que l' odeur de cette herbe éloigne les bétes féroces... Les naturels ont appris des Européens à boire du vin et de l'eau-de-vie, et o fumer le tabac (1. c. p. 887)... Le tabac, l'eau-de-vie, le corail et le cuivre sont les marchandises, que lee Hottentots reçoivent de préférence en échange d'animaux de la
(1) tww, Descrip. de l' Afrique, \(m.
(2) Taehard. Voyage de Stam, HWe.
(3) La Dacha correspond au cliauvre, importé aussi par les Européens, ainsi qu'au lu verra ensuite.
(4) Lu tabac cultivé dan» les siècles passés daus les régions du Cap de Boune Rspérauee était différent de celui qui fut lutrodutt en Guidée, et correspondait à celui importé d" uturd aux Indes ou au Japon, c'est-àdire à la .Vicoiidnd lat/acum, L., var. fmUcota. Mats nous traiterons bientôt ce sujet.
(5) Ce sont, probablement , les rhizomes de 1' Acorus Calamus (Acore aromatique) appelé aussi Karma, et non les racines du Mesembryanthemum edule , désigné aussi sous le nom de Kanna ou Channa, aiusi qu' ou te dira par la suite.
race bovine. Pour quatre morceaux de caivre île la grandeur d'une main ouverte ils donnent deux vaches (M.mais demandant un peu de tabac par dessus le marché (I. c. p. 389).
Dans soit voyage du Si a m au Portugal (1686V, Occunt Chamnam rit naufrage dans la région du Cap de BonneEspérance. En s'avançant dans l'intérieur avec son équipage pour chercher des aliments, il rencontra d->s Hottentots, dont quelques uns disaient seulement Tabac, Pataque. En effet, les naufrages obtinrent un bœuf pour 4 pataquès, ne pouvant leur offrir du tabac dont ils manquaient (l).
Cawley (1G86), en parlant dea coutumes des Hottentots, dit que lorsqu' un esclave de la Compagnie Hollandaise, résid tnt au Cap. désire une femme hottentote, il lui suffit de donner un peu de tabac de trois pouces de longueur au mari pour l'obtenir. Il acquiert ainsi tous les droits sur elle, et le bon Hottentot s'empresso de la lui amener (2).
Kolbe (3) rapporte que les Hottentots de la tribu de Haaseguas, qui est la plus richs, échangent leurs magnifique bujnfs avec les Hollandais, pour avoir He l' eau-de-vie, du tabac (4) et du corail. Il racconte que Van Riebeeck, après avoire fondé en 1652 la colonie hollandaise du Cap de Borna- Espérance, pour entrer en pourparlers avec les naturels (1650*, afin do pouvoir cultiver les terres voisines du fort qu' il avait construit, les enivrait d'abord avec de l'eaude-vie, et leur jettait ensuite des paquets de tabac, que les naturels tachaient d'attrapper se les disputant avec une horrible coi-fusion (I. c. p. 1431.... Il remarque, en outre, que les Hottentots avaient l'hab'tnde de porter attaché à leurs cou un petit sac contenant la pipa, le tabac et la Dakkn (1. c. p. 149), et que laurs femmes portaient toujours un petit sac de cuir dans le même but (1. c. p. 150).
Quant à leurs coutumes nuptials, on sait que. lorsque le Hottentot veut se marier, il en parle a ses parents qui vont rendre visite * ceux da la future épouse. Alors, dans la réunion, la fiancé offre du tabac à tout le monde, et chacun se met immédiatement à fumer (5). Kolbe ajouto qua dans les repas de noces 1ns convivas forment deux cercles; les hommes d'une part, les femmes de l'autre. Après avoir bu et mangé, on fume le tabac, ou le Dakka (6). Chaque cerclo n' a qu' une pipe; celui qui est chargé de la remplir la passe a son voisin après s'en être servi, et la pipe parcourt ainsi tout le cercle. Quelques personnes avalent même la fumée, et la conversation s'anime à mesure que les vapeurs de la fumée montent à la téte. Toute la nnit se passe dans cet exercice, et l'assemblée ne se sépare qu' au matin; puis on recommence et on continue encore pendant deux jours, jusqu' à ce que les provisions soient épuisées (I. c. 159).
Kolbe continue en disant que les Hottontots codent leurs bestiaux aux Européens pour en recevoir en échange surtout du tabac, dos pipes et de l'eau de-vie (7). Le tabac est pour eux une marchandise très précieuse. Ils en font des provisions à la côte, cédant en échange des animaux aux Européens, pour aller le troquer chez les indigènes de l'intérieur à des conditions beaucoup plus onéreuses (8), que celles qu' ils 1' avaient
(1) Cfr. PrfTMt, I. c. IX. p. '.!\r2.
(2) Cowley. Voyage autour du Monde (in Dampier, Voyage, 1715, V. p. 293).
(3) Cfr. PrtvMl 1. c V. p. 1 10.
(4) La mesure de 1" échange (KW8) était de doouer du tabac en corde, de la grosseur d"un pouce, pour la longueur de l'»nim:il, mesuré du front à la naissance de ia queue de la bète (Legaat, Voyage* et artntures. 1710. II. p. 234>.
(5) Bertafer. 1. c. X. p. 70.
<6i Le itofcArr ressemble au chanvre indien, que les Anglais appellent Bang (Patenta. Quatre voyage» dans le pays des Hottentots et la Cafrerie. m Bruce. Voyage, trad. Caetera, 1T/J. XIV. p. 27).
<T) Ceci fut aussi confirmé par Thiaberi (Voyage au Japon, ) 706. I. p. 123).
i.si I ne livre île viuuâu .ie lnjuf. ou de mouton, cousait deu.t sou» (l'îlM). et uue livre de ubac ^n valait 40 (Léguât. Voyage et aventures, 1710. II. p. -JI7).
payé aux blancs (1. c. p. 172). La racine de Kanna (1) était aussi employée dans le tnônie but (1. c. 153)... Elle pousse au Cap, et lea Hottentots éprouvent, en la mâchant, les mêmes effets que les Turcs avec \' opium. La Dakka n'est autre que le chanvre, semé par les Européens pour l'usage des Hottentots (et il en reproduit lu figure, 1. c. p. 188-9).
Pour prouver jusqu' à quel point ces sauvages poussaient la passion du tabac, il convient de rapporter les paroles de Kolbe. 11 dit ù ce propos: Les Hottentots, hommes et femmes, sont très passionnés de tabac et de Dughu (chanvre). Quand ils manquent de tabac, ils cèdent tout ce qu* ils possèdent pour en avoir, et accomplissent, même les besognes les plus pénibles (2). Ils le conservent si bien, qu' ils n'en laissent rien perdre ni gâter; et ils perdraient plus volontiers uue dent qu' un peu de tabac Ils disent que de tout ce qu' ils mangent et qu' ils boivent il n'y a rien de plus délicieux que le tabac, car son usage les fortifie et les rafraîchit au-delà de tout. Un Hottentot qui en manque, et qui n'a pas le moyen de s'en procurer, travaillerait toute la journée pour en avoir une demi once; et quand il l'a gagnée, il la saisit avec transport, et la contemple d'un regard joyeux; il rit et saute comme un insensé. Un Hottentot n'entre jamais au service d'un Européen sans avoir fait le contract pour une certùne quantité de tabac. Il convient de lui promettre une dose journalière, ou il faut renoncer à 1' engager; et si l'on manque un seul jour à lui administrer la ration promisse, il devient intraitable... Les Hottentots sout considérés les plus compétents en fait de tabac; mais pourtant après les Hollandais du Cap. Il leur suffit d'eu fumer une pipe pour en découvrir toutes les qualités et les défauts, et pour les indiquer avec une exactitude que l'expérience n'a jamais démenti. Les Européens tiennent tant à tour opinion, qu' ils achètent rarement du tabac sans l'avoir fait goûter d'abord à un Hottentot. Los indigènes nomment Bu- *pach le mélange des fouilles de tabac et de celles du Dacha (chanvre) qui sert à fumer (3).
(1) Thunberg affirme que les llotteutots maogeut aussi les fruits du Mesembryanthemem edule (I. c. p. 122). Ubillarattr* rapporte que le Hottentot, qui lui servait de guide, marchait en fumant toujours sa pipe, et se remplissant de temps en temps l'estomac avec du Mesemb. edule, qui poussait dans le sable des routes (Relation du voyage à Ut recherche de Laperons*. Paris, an VIII de la Rép. I. p. 90). Palsrsso aussi (I. c) dit qu' il existe dans 1' Afrique du Sud une régiou nommée Clutnna . à causé d'uo Mesembryanlhemum homonyme, que lus naturels de la contrée tiennent en graude estime, parce qu'on peut le fum«r. ou le mâcher. Le Chttnna mêlé al Dacka (chaDvre) eum-e prompiement. Voici, du reste, ce que Kolbt a dit textuellement de la Kanna (Descript, du Cnp de Bonne Espérance, Had. Amsterdam. 1742. 1. p. 283): On trouve dans les régions des Hottentots une racine appelée Kanna, qu'ils estiment fort. Sa rareté en augmente la valeur. Beaucoup d'entr'eux feraient 20 lieues de cheminou travailleraient tout une journée pour en avoir un peu. Je distribu a uue fois & mes voisins un morceau rte Kanna gros comme le doigt, que j" avnis parta«é en oetits morce-iux; eh! bien, je gagnai tout-de-auite leur amitié et leur servitude. Et il ajoutait C. c. p. 287): Les Hottentots la mâchent, et se procurent une excitation cérébrale. Leur esnrtt se raulm-. leurs yeux brillent, leur visage prend une expression gaie et aimable. Mais s'ils en abusent ils perdent Inconscience des rhoses et tombent eo délire.— Donc , partant du fait que les naturels employaient souvent le Mesembryanthemum . il faut admettre que par le mot Kanna, ou Channn. ils désiirti aient aussi le rhizome >ie V Acorus Calamut. Parconséqueot lorsque les voyageurs rapportent que les Hottentots ma h ii"nt les racines de la Kanna, on doit comprendre qu'ils mâchaient l- s rhizomes de l'Aeorus Coin mus ( icore arr>iu»nque). qui sont justement de la grosseur d'un doigt, possède t rt-* oroor é é* t >niqn- et ev-itantes. et vivent dans les marais. Enfin . d'après Cook*, ce serait le Metembryanlh'mum tortuosum, désigné par les Hottentots sous le oom de Kou . ou do Kautogtted .qu'ils mâchent à cause des uropné'és narcotiques qu'il possède après une légère fermentation. Les Européens l'appellent racines de Kanna (Cooke.'/Ae seven sisters of the sleep, London, p. 102). Faute de feuilles de tabac, les naturels *e servent aus-d de cellos du Tarchonanthu* camphoratu*, de la Leonitis Leanurus. et de la Leonitis ovata (Cook*, 1. c. p. 1 10). — Les fleures des pipes employées par les naturels sont reproduites également par Cook* (i. c. p. 251 52>-
(2) On les ferait travailler tout une Journée pour uu raorcuau de pain, ou un peu de tabac (I6!W). (LoomL Voyages et aventures, 1710. 11. p. 223).
(3) Kolbe, Description du Cap de Bonne- Espérance, 174 >. I. p. 2'JT
- Hô -
Barrow a pleinement confirmé que pour obtenir un service réel des Hottentots il fallait leur offrir du tabac (1).
Des observations analogues furent faites par Patersoa (2). Il dit, en effet, que dans la partie du pays des Hottentots, qui appartient à la Hollande, les sauvages indigène* lui demandaient par signes du tabac , qu' il ne manquait pas de leur offrir en échange «lu miel , qu* ils avaient récolté sur leurs montagnes (I. c. p. 37)... Un groupe de sauvages armés d' arcs et de (lèches empoisonnées s* avança vers sa caravane ; et tandis qu'il se préparait à les repousser à coups de fusi', ils s'avancèrent pour demander seulement du tabac, qu'il leur donna bien volontiers (1. c. p. 72).
Thuaberg ajoute à son tour : On connaît aussi la passion des Hottentots pour le tabac et l'eau-de vie ; passion à laquelle ils ont sacrifié ce qu' ils avaient de plus précieux : une partie de leur pajs natal et leur liberté (3). Le meilleur moyen d'apprivoiser les Hottentots est de leur donner du tabac ; mais comme ils ne le trouvent pas assez fort pour s'étourdir graduellement jusqu'à l'ivresse, et pour arriver à la période de jouissance désirée , ils le fument mêlé avec les feuilles de chanvre hnchées très fin. Cela explique le motif de la culture de cette plante dans la région du Cap (4). Thuaberg raconte encore l'histoire singulière d'un Hottentot du Cap de Benne Espérance, qui, étant [•rivé de la mâchoire inférieure , et ayant un grand désir de fumer , était obligé de se boucher avec la main la trop grande ouverture que lui avait laissée l'opération (5). 11 confirme ensuite que la Compagnie hollandaise recevait des boeufs dea Hottentots . et, leur donnait en échange du tabac, do l'eau de-vie, ecc. (6). La privation de fumer est la chose qui leur est le plus pénib'e ; aussi ne s'en privent ils qu'en expiation de quelque faute, ou quand ils font des vo?ux pour obtenir une faveur particulière de la Fortune (7).
Les observations piécé-lentes sont généralement confirmées et complétées par Le Vaillant, ainsi qu'il résulte des notes suivantes (8). C'est une coutume, il dit, à observer que , dans les pays les plus chauds , les esclaves font du feu dans les endroits où ils travaillent, pour allumer les pipes, et réchauffer ou cuire les aliments (I. c. 1. p. 681). Il dut donner de l'eau de vie et du ts.bac aux Hottentots, qui l'accompagnaient dans «on voyage vers l'intérieur du Cap (1. c. I. p. 94)... Une caravane de Hottentots, qu'il rencontra en route , i e consentit, à 1' accompagner que lorsque les Hottentots eurent; I' assurance de recevoir une ration de tabac suffisante pour le voyage (I. c. p. 107).... Il rappelle que pour s'attacher un Hottentot, qui le suivait à la chasse des gazelles, il commença par lui donner une bonue provision de tabac (1. c. p. 109)... En témoignage de satisfaction aux Hottentots, qui l'accompagnaient dans son voyage , il fit distribuer à chacun, en présence d'un envoyé du Chef, un paquet d'excellent tabac... Et il ajoute: Je m' étais montré un peu trop généreux dans cette distribution. Ils en avaient plus qu'il n'en fallait pour s'enivrer, si je les avais laissés faire; je m'aperçus que la troisième pipe courait à sa tin. Et il termine en disant que pour leur fa re déposer les pipes il dut se metire à jouer du guimbarde pour les distraire (I. c. p. 218).... L'avide politique hollandaise (au Cap) , s'écrie t-il , ne manqua p.is d'achever son œuvre en offrant aux
(h ftarraw. Voyagé à ta Coehinchtne uraJ. Mttlt-Brun. \m~. I. p. Mi).
('•-) Palawan. Quatre rnyages dan* le pay* des Hottentots et la Cafrerte. la Braea. Voyng 'raii.
Caalara. Fan*. ll'.K. XIV. p. .'T.
(3) l.e tabac «-st lié-sia/un sous le non) .it HwliuMo nans l;i région ne l.ilitkii BurcMI -
(i> Thanbare. Voyage au Japon, I. p. MO.
(5) Thunlwi'11, Voyage en Afrique ft en Ane. [I'M. p. VI.
(G) TkMbtrf. I. c. v. t.'O.— (7) Or. Rwlaa. A'ewr. Oéogr. itntr. Xlll. p. il".
(H) La Vaillant Primo riaggm ttell'inierno dell' Africa pel Capo <ti Butina Sjteruniti i rr.ni. Cantarirn. Milajo. 1810 •.
Ouau — HiHoin 4» Tain: lv
Hottentots deux attractions irrésistibles: le tabac et 1' eau-de-vie. A dater de ce jour plus de liberté, plus de fierté, plus de caractère, plus de Hottentots, plus d'hommes: cea malheureux sauvages, séduits par ces deux genres de juiasance, ne voulurent plus s'éloigner de la souice qui les leur procurait. Les Hollandais de leur côté, qui, pour uno pipe de tabac et un verre d'eau-de-vie, pouvaient acheter un bœuf , cherchèrent à se concilier h? plus possible de si précieux voisins (I. c. II. p. lu)... Il raconte que pour s'acquitter envers les sauvages Gonachesis, dont le Chef lui avait offert de superbes plumes d'autruche, il leur fit distribuer quelques livres de tabac. En un clin d'iril, dit-il, ces sauvages se mirent en cercle et s" accroupirent commo dos singes : tout le tabac fut distribué . et je remarquai avec grand plaisir que la part, que le Chef se réserva, était égale à cello des autres (1. c. II. p. 1271... Si les sauvages hottentots , coniinue t-il , prenaient gout, à l'agriculture, ils commenceraient certainement par le tabac et. la vigne, car fumer et boire sont leurs goûts de prédilection, et tous, jeunes et vieux, femme» et enfanta, tiennent ces deux choses en grande estime.... Ils fument aussi une plante , à laquelle ils donnent le nom de dagha (et non daka comme I' écrivent quelques auteurs), qui n* est pas indigène , mais correspond au chanvre d' Europe (l). Quelques colons en cultivent et, nprès en avoir séché les feuilles, ils les vendent très cher aux Hottentots qui leur donnent dos boiufs en échange. Il y a des sauvages qui préfèrent ces feuilles a celles du tabac ; mais la plupart aiment à les mêler. Us estiment moins lea pipes venues d'Europe, que celles qu' ils fabriquent eux mêmes ; il trouvent les premières trop petites ; .pour les leurs, ils emploient du bambou, de la terre cuite ou de la pierre tendre, qu'ils taillent et creusent profondément sans les casser , pour qu" elles aient une grande capacité. Plus elles peuvent contenir de tabac, plus elles sont appréciées. J'en ai vu, dont la cheminée avait plus d'un pouce de diamètre intérieur (I. c. II. p. 202)... Avnnt l'ailivée des Européens au Cap les Hottentots connaissaient le commerce... Mais à l'apparition du tabac et de la quincaillerie, ils s'initièrent vite à la plupart des mystères mercantiles. Ces objets, qui ne furent d'abord que des nouveautés d'agrément, avec le temps devinrent des besoins; et ce sont les Hottentots des colonies , qui les leur fournissent lorsqu* ils en manquent (I. c. II. p. 250).
Dans son second voyage Le Vaillant prit les autres notes suivantes (2). Il dit des colons hollandais du Cap: Comme il n' y a personne, qui ne porte immancablement avec soi sa pipe et une bourse de tabac en peau de veau marin , on no va pas aux assemblées sans ces deux ustensiles nécessaires. Dès qu'un des assistants veut remplir sa pipe, il tire son sac, ot le passe à ses voisins pour qu'ils remplissent aussi la leur: c'est un acte de courtoisie passé à l'état do devoir. Tous fument, et l'abondance de la fumée forme bientôt un nuage, qui, s' élevant dans la légion la plus haute du lieu de réunion, finit en augmentant insensiblement, par le remplir en entier, et par devenir si dense que les assistants ne se distinguent plus. Sparmann donne une agréable et exacte description détaillée de ces véritables tavernes. Quant à moi , ajoute Le Vaillant , que l'odeur dit tabac fait souffrir, j' avouerai que lorsque ce brouillard pestilentiel descendait, jusqu'à mon nez, je sortais de la salle, et j'allais en pleine campagne lespirer un peu d'air pur, et purger mes poumons (I. c. I. p. 50)... Sachant combien le tabac en poudre était recherché par les femmes liottentotes , il s'en munit aussi de plusieurs livres. Pour les hommes, au contraire, il apporta du tabac en feuilles (I. c. I. p. 141)... Et à chaque obane d'indigènes, où il se présentait, il entendait toujours dire: labacana mate (donnez-
(I) Les toj «gL-ur* s'accordent tous puur affirmer «pie \r* Hollandais iiiiroiuisirent aimi dins les terre-, du <\-iy> la culture du ihauvre. dotii les feuilJrs furent ens'-u't" fumée» par les indigène*.
C-> L» Vaillant. Se<:on<to vin g gin nelVintrrno <Mï .l/nm yel Cnj>o rfi Hnnno Sjteramn ftraii. Cmtarini, Milano. |k|;>.
moi du tabac) <l. c. II. p. 269)... 11 rapporte qu'ayant rencontré une horde de Nainachesis (tribu de Hottentots) bien fournis de lurufs , il leur en demanda. Dans ce but. dit-il, pour inspire: au Chef une bonne opinion de ce que je portais iivec moi, je lui fis cadeau d'un peu de très bon »ab:ic île Hollande, et au lieu de lui en donner une certaine quantité, selon mon habitude, je me limitai à ia quantit 1 que pouvaient erntonir deux pipes, quoique la sienne fusse démesurée. Il se mit à le fumer, en apprécia la qualité , et afin de faire jouir d'une telle volupté les notable» de la tribu, il leur lit passer successivement la pipe. Ceux qui ne fuient pas admis à cette jouissance semblaient d-sespérés: ils aspiraient les narines grandes ouvertes la fumée de leurs compagnons, et venaient d'un ton suppliant présenter leurs pipes vides... Le soir toutes les femmes de la tribu vinrent apporter du lait pour tout, le camp. Je payai exactement; mais elles auraient voulu de mon bon tabac au lieu des verroteries... Il y eut ensuite un bal selon la coutume, et l'on dansa toute la nuit. Les jeunes filles Namachesis sont très bien faites, d'aspect agréable et de mu-urs galantes. Mes Hottentots profilèrent de la danse pour obtenir de les entretenir smls a seules; mais ayant oubli- 5 de faire piovision de bœufs , ils offrirent pour le contract leur ration de tabac, qui fut acceptée a d -faut d'.iutre paiement. Q.iant à moi, comme Chef de la caravane, comme b'anc, comme possesseur d'un tabac de ireilleure qualit- 1 , je fus l'objet do beaucoup d'avances , et je crois que pour quelques pipes bien remplies j'aurais pu contracter alliance avec toutes les familles (I. c. III. pp. 17-11))... Relativement à la tribu des Cabobichesis (toujours des Hottentots), il ajoute: Un antre sujet de grave reproche, que j'aurais pu me faire à moi même, ce seiait d'avoir introduit l'usage du tabac chez ces peuples, si j'avais (t ; le premier à l'introduira. Mais ils connaissaient le tabac bien avant mon voyage, et le recevai ut des tribus Namaehesis leurs voisines, qui, l'ayant en dernière main des colonies du Cap, l'échangeaient contre du bétail. Mais ce trafic était, difficile a cause i|e diverse* circonstances, et par conséquent le tahac était chose précieuse pour eux. Il devenait donc mm sorte de gourmandise , dont ils ne pouvaient jouir que rarement. Cependant, quoiqu'ils en manquent très-souvent, ils ne feraient pas un pas poms' en procurer, si on ne leur eu apportait pas. Cette indifférence pour une chose que j'avais toujours vue si recherché par toutes les nations sauvages, et considérée par eux comme une source do grand plaisir, m'indiquait que ce peuple avait dans le caractère un je ne sais quoi différent des antres il. c. III. p. 1 û3).
Il convient d'ajouter quelques détails sur les pipes des Hottentots. D'après Sparmann (li, elles sont presque paieilles aux not- es. Le fourneau et le tuyau sont en bois grossiè rement travaillé (1775). La pipe des Bosbis (sauvages) est plus particulière. Elle représente une corne d'antilope (dont il reproduit la ligure) longue de deux pieds, avec une ouverture d'environ deux pouces de diamètre. Le Boshi se met l'ouverture dans la Iwuche, de façon à ne pas laisser échapper la fumé.-; il avale ainsi la fumée, et la renvoie par le nez. Il en absorbe ô on 0 bouffées de suite, jusqu'à ce qu'il sente une sorte de frémissement dans la gorge ice qu'il considère comme un très agiéable effet de la fumée), et pusse ensuite la pipe a son voisin. Klle circule ainsi dans toute la com >agnie (coutume des aborigènes «le l'Amérique du Nord: voir plus haute, p. 4tf) hommes et femmes, île la même manière que font en Suèdr. tes vieux, qui se réunissent, assis autour d'un poêle dans un asile de charité. La cheminée de la pipe est en bois, ou en pierre creusée , et fixée en angle drnit sur la corne. On se sert aussi quelquefois de corne de chèvre; mais ordinairement c'est plutôt ceile d'antilope, qui ayant la pointe plus effilée permet au Hottentot de la fixer en terre, près de lui. Leurs bourses pour le tabac sont
(I) Ihtimm. Voyage nu Cap de Bonne Kuperance (trad. Lt Taanair. ITiC. I. p. 30").
faites de peau d'agneau, ou d'une peau entière déjeune antilope, tenant lu partie velue en dehors. Les Hottentots mettent aussi la pipe daim ces sacs . la boite d'amadou , et tout ce qui leur est nécessaire pour allumer le feu.
Thuiberg a aussi observé que les Hottentots, résidant dans la ville du Cap, aiment beaucoup fumer, et se servent d' une pipe très-courte dont la tête est tout près de bouche (1). Et il poursuit ainsi: Les Hottentots fument avec une pipe de terre, qui est un vrai brûle gueule, car la cheminée de la pipe touche leurs lèvres. Comme ils le.s font venir du Cap, les tuyaux de* pipes se cassent facilement pendant le voyage. Ils se servent aussi, de même que les Cafres, d' un baton long et percé, terminé par une ouverture à laquelle ils adaptent une cheminée pour y mettre ie tabac. IU ont encore une autre espèce de pipe, dont le tuyau est formé d' une corne d'antilope (Capra orit ou orea»), terminée par une cheminée pour le tabac (2). Les fumeurs ouvrent beaucoup la bouche pour pouvoir y introduire la grosse corne d' antiloj*, et aspirent la fumée qu'ils gardent quelque temps dans la bouche, en avalant une partie, et rejetant le reste par la bouche et par le nez. Ils se passent successivement la pipe, qui fait le tour de I' assemblée. Quand un étranger arrive dans un village, il est obliger de faire cadeau d' une pipe à )' assemblée (3).
Hornstein (4) ajoute que les indigènes du Cap sont de grands fumeurs de tabac, et qu'ils se servent des feuilles comme ils les reçoivent, sans aucune préparation. Hommes et femmes ont l'habitude île fumer dans des pipes en corne do gazelle, ou d'antilope, qu' ils remplissent d' eau pour y faire :iinsi traverser la fumée, comme dans le Narghilé des Persans». Au bout d'une de ces pipes ils mettont des feuilles hachées de tabac mêlé au chanvre {Daeka), selon l'usage ordinaire des fumeurs africains, qui, loiaqu'ils manquent de tabac, le remplacent par des herbes sèches.
D'après Ferrano (6), les habitants de la Cafrerie (Sud-Est de l'Afrique), à l'exemple des Hottentots, ont un giand enthousiasme pour le tabac. Les Hambunas (voisins du Rio De Lagoa ) ne fument jamais, mais en revanche ils prennent beaucoup de tabac en poudre (1. c. X. p. 92). Tandis que lorsqu'on va dans les villages de De Lagoa on trouve ordinairement des hommes assis autour du feu, fumant la pipe (6) , ou arrangeant cheveux, ou bien occupés à faire des cages, pendant que les femmes pilent le mais, le riz, ou font d'au ties choses utiles... Les hommes et les femmes de ia classe élevée fument toujouis le tabac dans dea pipes de fer, qui ont la forme des nôtres (7). Les gens ordinaires fument le Langue {Cannabis indica) d' une manière très drôle : ils prennent un bambou percé et long d'environ quatre pieds, et plongent l'une des extrémités dans une grande corne de vache ('.M, presque remplie d' eau, mettant le Langue allumé dans une petite coupe posée sur le haut du bambou; ils tiennent ensuite la corne avec leur bras replié, et tirent la fumée par une petite ouverture faite a moitié de la
(!) TkiwMrg, Voyage au Japon, iT'.'fi, l. p. yw.
Ci) Nrra, eu coolirmaut que ie tahac procurait uue grauJe jouissance aux Hottentots, et qu'ils (hommes et feniiues)| lumaieot ordinairement une espèce tie eliauvre (dagha) qui les étourdissait par sa force, ajoute que pour pipes ils se servaient n o»(») d'autilape. ou û'uu autre au i mal (rérea, Voyage fie découvertes au-r terre* australe*, Paris. 1810, 11. p. 310).
(3) Thmkerf, 1. e. p. 152.— <4) Henuteli, Ihr labah. \9M, p. 140.
(■">) F«rr»rf«. Costume antico « moderno, 1833.
(0) L'usage de ruiner est devenu commun chez les Cafres de la baie de Delagna (Fraak. Reise, 1778. clr. Tleataiann, I. c. p. 201;.
(7) JUbertl a»au déjà remarqué (181 l> que fumer le tabac éluit chez eux uue chese extrêmement agréable aux deux sexe- (cfr. Mailt Bria. t. c. XVII. p. 130). Et Hartmann reproduit la ligure d'un Ama- Zoulou (des tribus des Cafre»).qui tieut à la mai» sa pipe fournie «l'une grosse cheminée (HarfaMM, Let peuples de r Afrique, Pans, 1880. p. 53).
come (I. c. X. p. 84). Quand ils voient approcher un Intiment , il courent tont-de-suite sur la plage aven des bieufs pour les troquer contre du tahac, ou de l'eau de-vie, ou misai des grains de quatz ou d'agate, qu'on achète très bon march 1 à Surate (Indes) (1).
Les mères ont la coutume de couper le testicule droit à leurs fils, aussitôt nés, îour les rendre plus apte» à la course (2), et après l'opération eiles leur font boire de l'eau de mer et manger (?) du tabac (3). Léguât remarqua (1698) les derails suivants sur cette étrange coutume : Les mères de Cafrerie enlèvent le testicule droit, à leurs fils a peine nos, et le mangent, pour les rendre plus agiles et plus aptes à la chasse. Aussitôt après elles leur donnent à boire de l'eau do mer, et leur mettent du tabac dans la bouche, croyant que ces deux choses jointes à l'ablation exécutée, les rendent si forts et si agiles, qu' ils peuvent attrapper un chevreuil a la course (4).
Il est probable que les Cafres de la région de Natal n'ont appris que pius tard 1' usage de fumer, car Oampier (5), qui la visita en 1688, n'y fait aucune allusioa en parlant des us et coutumes de ces indigènes.
Les Zouloi>8 du su.l de l'Afiique se servent aussi du tabac en poudre, qu'ils portent dans une petite gourde de la forme d'-jne bouteille, d'où ils le retirent au moyen d'une petite cuiller d' ivoire (tt). Ces naturels se servent aussi des graines de la Zamias pour former de tabatières, et ils en portent, commo boucles-d' oreille (7).
Quand les Hollandais voulurent fonder en 1652, ain-i que nous 1' avons dit plus haut (p. 141), une colonie au Cap de fkmne- Espérance (8), ils commencèrent par acheter au ltoi, ou au Chef des indigènes, environ une lieue de terre près de la rade, où les navires pouvaient aborder. Cette acquisition fut faite grace à l'échange de tabac et d'eau-de-vie. Ils y construisit ent immédiatement une forteresse provisoire en bois, qui fut reconstruite eu pierre au bout de quelques aunes (9). Peu à peu ils étendirent leurs possessions dans l'intérieur, achetant toujours au nn-yen du tabac, et ils fondèrent une colonie de 80 familles à dix lieues du rivage (I. c. p. 12b>. Ce fut à cette époque que les Hollandais y introduisirent aussi >a culture du tabac pour le vendre aux indigenes, et Van- Riebeeck y réussit, ainsi que nous l'avons déjà dit (p. 143). En même temps que le tabac, ils cultivèrent le Dag/ut (chanvre), dont ils vendaient très cher aux indigènes les feuilles séchées en échange de Utufs. Il y avait même des sauvages, qui le préféraient au tabac, et la plupart d' entre eux les mêlaient pour fumer (10).
Les Cafres apprirent aussi des Hollandais l'ait de cultiver la terre; niais ils y appliquèrent les femmes (11). Ils cultivèrent alors les plantes complètement étrangères à leur pays, et parmi elles le tabac et le chanvre (12), à cause de la grande consommation qu'ils en faisaient. Ceci est aussi pleinement confirmé par Le Vaillant (18) et par Adams (14).
(1) Taveraier, Let tix voyage» en lurehie, en Pertie, el aw Inde», 1679. II., i. III. p. 501.
(2) Cavaui raconte ce qui suit, à propos ue lu vélocité de U course: lis faisaient plus de ireutf lieues «u ud seul jour, et quelques uns dépassèrent les cent nulles itaiîeus: c'est pourquoi on peut eprtsiDemeiu iea comparer au citerai ie plus vite! Eu moins d'une heure ils foot deux grandes lieues, et revieuueot à peu près dans le inêma espace ue temps, l'apportant les réponses (Cavaztl . Maricn deterixione dei ire regni : Congo, MaUimba e Angola, trad. Alaataaolal. 1087. p. 70u>.
Ci) Taveraier. i. c II., I. III. p. 54SU.
(4) LeaaaL i. e. IL p. ?28.-(5) Oaaiakw, Voyagé autour du Monde, 1715. IL p. 391). (o) Caeke. Ihë »even ti*ter$ of tleep, Uudou. p. 76 avec Ag.— (") Coaka. I. c. p. S3. (8) Seaaeral Voyage aux Inde* Orientale» et à la Chine, 1806. IIL p. 313. (U) D« Caeiay, Journal du Voyage de Stam, 2.m« éd. 1087, p. 119. (10) Farrarla, 1. c. X. p. 50.
i,U) Ceci tut aussi confirmé par Albert!, 1811 (cfr. Halls-Brun. i. c. XVIL p. 180). (12) Petartoa. i. e. p. 119.— (13) La VaillaaL Primo Viaggio, etc. III. p. 15>. (14) Aaami. Choix de royage» moderne». Pans. 1799. u. p. 2tt5.
Ce dernier observe que le tabac qu' ils obtenaient, .'-tait plus léger que celui du dehors (I. c. II, p. 262).
Les Hollandais cultivaient le tabao dans la colonie du Cap, non -soûle ment pour en produire en proportion des demandes toujours croissantes des Hottentots et des Cafres, mais aussi pour leur propre usage. Eux aussi étaient de giands consommateurs de tabac; mais ils préféraient celui importé d'Amérique. Ainsi, le prince indien Mina raconta (1800) que d'après sa manière de voir, la coutume particulière aux Hollandais de Cip de fumer leur pipe, pendant les soirées d'été, au grand air et hors de leur maison, assis sur u n banc construit exprès et adossé au mur de la façade, était fort agréible (1).
On cultive encore aujourd'hui le tabac dans beaucoup de légions de la Colonie du Cap , surtout dans les contrées méridionales ; mais à cause de sa qualité inférieure on ne peut le vendre qu' aux indigènes, les étrangers préférant celui du dehors. En 1892 on produisit 5,45 millions de kg. de tabac; et on en importa 235 mille kg., tant grège que travaillé, en 1895 r2>; tandis que, selon Lewinstein, la production indigène est de 5,82 millions de livres; l'importation, de 1015 mille livres; li consommation par habitant, de kg. 1,85; la dépense, de Marcs 8,64; et le revenu de l'Etat, de Marcs 0,84 par tête (3).
Sa production a atteint le chiffre de 156,600 kg. en 1892, dans la cnlonie de Natal, tandis qu' on le cultive peu dans l'état libre d'Orange (4).
Les meilleurs produits s'obtiennent dans les terres des républiques de l'Afrique Australe, particulièrement dans la vallée du fleuve Mooi, et dans le district plus occidental de Potschefstroom. Ce dernier centre de production fournit même le tabac à une partie de l'état libre d'Orange.
On en coltive aussi dans le royaume de Marutse et dans les régions du Zambèze (5); mais il y est très chargé de nicotine (6). Au Transvaal , la production indigène est évaluée à 100 mille liv. ang., et 1' importation a 677 mille liv. ang. La consommation par habitant est de kg. 0,58; la dépense, de Mai es 4,65; et le revenu de l'Eut, de Mares 1,86 (7). e,n 1895 on y a importé pour 307" L. Sterl. de cigares, et pour 1208 L. Sterl. de tabac, par la voie de Lorenzo Marqués; en 1896 on y a importé pour 1447 L. Sterl. de tabac par la voie de Delagoa (8).
(1) Mina kbv Taleb Kaaa, Voyagé*, Paris. 181 1. I. p. 51.— U forme de tabac introduite et cultivée d'Abord dan* le» «erres du Cap a du être la jV. Tabacum. var. frutieota. qui s'y est si bien acel matée, que les botanistes du siècle dernier l'ont crue véritablement originaire du dp de Bume Espérance. Il faut noter à ce sujet que les Hollandais n'en avaient pas apporté les irratnes directement du Brésil, sou vrai pays d'origine, mais de l'extrême Orient, où les Portugais l'avaient introduit au commencement du dix-septième siècle, et précisément aux Iode*, au Japon et a .lava. La lf. chinensii. Fisch. n'est autre qu'une des formes cultivée de la var. frulieota. Barmans (Flora indict. 1768. p. 54), tout eu disant que la A*, frutieota pousse au Cap de Bonne Espérance, à Java e» eu Chine, et en rapportant la phrase diagnostique de Limés (Sp. 258), n'exprime aucun avis pour décider si elle est indigène ou importée. Il se serait certainement trompé s'il l'avait considérée comme originaire .le l'Aocien-Monde.
(2) Diroiitatsltr. Die geograpkisehe Verbreitung und die l'rodHktion des : abakbaus. 1896. p. TA.
(3) Lswlsttsifi. lier Tabakkonrum. 1897, p. 58.
(4) Lswlsstsii, Die BtlaHung des Jabaks. 1894. p. 87.— La production actuelle est de liv. ang. 360 mille; l'importation, de 11 vr. ang. 94 mille; la consommation par téte.ue kg. 0,454-, la dépense.de Marc* I.58-, et le revenu de l'Etat, de Marcs 0,3i (Ltwlaslsin, Der labakkomum. 1897. p. 66).
(5) Ou parlera plus lard de la date à laquelle peut remonter l'introduction de la culture du tabac dans les régions baiguées par le Zambèze. Le tabac du Transvaal est d'excellente qualité, et très recherché dans l'Afrique Australe (Raclas. I. c XII. p. 601). La région des Boers le produit eo abondance et de qualité supportable (lain*, the gold region* . 1877, p. 91).— (6) DannststdUr . I. c. p. 73-
(7) lawlastsii, Der labnkkontum, 1875, p. 68.
(8) Cfr. Dipl. a. Com. Rep. Loudon, 1897.— Irontvanl. a. 1904. p. 21.
Ar'HlytK * Mil EN TALK
o) Madagascar (It tt autres Has. - Le tabac a dû être introduit à Madagascar après 1611, car les voyageurs, qui ont visit*. 1 cette ile auparavant et qui ont décrit les us et coutumes dos indigènes, ne disent rien de 1' usage de fumer, ni de la présence de cette planto dans Pile. En effet, Thavat en 1575 (2), Hootmann en 1595 (8), Laacatter en 1601 (4), Got. Arthus en 1611 (fit, n'en font aucune mention.
A I' exemple des Indien» orientaux les Malgaches avaient I' habitude de mâcher le Bétel; il est même probable qu' ils en avaient ie<-u depuis les temps les plus reculés 1' usage et la plante d< s Indes mornes, puisque les Indiens trafiquaient avec cette ile comme avec les autres peuples de la cote Orientale de 1' Afrique (6t.
On ignore par qui la culture et !*usag<; du tabac ont éle introduits à Madagascar. Les uns croient (comme HarrU) que ce furent, les Anglais (7), car ils les avaient déjà lait connaître aux sauvages des cotes orientales de l'Afrique; mais le tabac a pu aussi y élie introduit par ies Français, qui, en 1644, construisirent une forteresse (le Fou Dauphin), a la pointe méridionale de l' ile, au sud-est de la province d'Anossi, où ils fondèrent une colonie, qui s'assujettit bientôt toute la province (8). Il est cependant plus probable qu' il y fut introduit par les Portugais, qui s'y étaient établis dès lôOtt, ainsi
(l> Quoique les Portugal* aïeul visité eu lôtH cette ile (coin. D Almeida), qu'il* appelèrent Saint Laurent. ce fut «□ lôoùque J'Acesli» U visita en -iéiaiis (■•H*>lnw, An». Voyages. 1810, X. p. 7).— Ko 150B le* Portugais y construisirent uu fort, prés .ie Kauzer. dans la province d'Anossi; mai- liant rat n'en pue constater que ,e* ruine* k la lin du dix-huitième siècle (Voyage aux Inde* Occidentale* et à la Chine. IHUtS, liL p- ITo;.Nommée ileDauph.iie parles français, qui bâtirent sou* le régoe de Haari !V le Fort-Dauplim. elle a été vaiueiiieut et à diverse* reprise* colonisée par eux dès 1*42 (Sraaaire, Diet, d' Hi*l... de Géog. 1873. p. 1203).
(2) Thmt. I. c. I. f. l>r> et sutv.
(3) Cfr. Prtvetl I. c. VIII. pp. 7S.«4.— <4) Cir. PrévttL I. c. I. — (S) Cfr. D« Brt, Ind. Or., suu. IX. p. 23. («) Uvwfalmra. Ka-pl. dan* TA(r. austr. (tr. Belin d« Launav, 1873. p. 172).— On a dit plus haut (p. 138} que
le Betel était a osai employé par lea naturels de la Côte d" Ivoire. Cette plante n'étant pas originaire de l'Afrique, mais des Inde*, il faut eu conclure que ce* barbares de Guinée en avaient appris l'usage en trafiquant avec la partie Or:eutaie. De plu*, selon De Frobervlll* . la langue des Malgaches a uuc telle affinité avec la langue malaise, qu'il n'y a pas à mettre en doute que la population >ie Madagascar soit ongiuaire de l'archipel asiatique, qui parait être le berceau de la race malaise- Il existe même che» ces insulaires des tradition* sur l'invasion et la cooquéte des Malais (Os Frot>«mlll«. Recherche* *ur Ut race qui habitait l'Ule Madagascar, 1S3U. err. Bull. Soc. Gèogr., p. 8).— Dapper remarque cet usage, et il ajoute: Dans la province de Machieore il croit une plaute que les Indiens appellent Betel. les Arabes lambul, et le* Malgache* lambure. Les naturels la mâchent continuellement avec un peu de ebaux, comme aux Indes Orieutales, et avec un fruit appelé Yoaduru; mais dan* la proviuce de Matalane on la ma -lie avec le (run nommé Purenfuru. qui n'est que I' Areea des Hindous t Dapper I. e. p. 451).— On peut aussi supposer que les mdigènes aient employé le chanvre avant le tabac, c'est-à-dire la Bang he des Hmdous (Dapper, I. c. p. 455). qui avait été vraisemblablement introduite par les Mahométans. De Ftacoiiri observe en effet ce qui suit, à ce sujet : Les indigènes cultivaient en même temps soigneusement^ le chanvre, dont ils fumaient les feuilles comme celle* du tabac. Celui qui s'en sert perd l'usage des sens, et reste plus étourdi que s'il avait beaucoup fumé de tabac; plus il s'eodort et fait de* songes gais. Celui qui n'est pas habitué à cette fumée reste, lorsqu' il s'y livre, privé de sens pour deux ou trois jours. Ce sont ordinairement les vieilles sorcières qui l'emploient, ou ceux qui se vauteui de prélirc l'avenir, ou bien encore ceux gui veulent échapper à leur tristesse (De Flaeosrt, Hist, du Madagascar. Irtrtl, p. 140). Kt napper, eu condrmaut ce qui précède, ajoute que les Malgaches désignent le chanvre sou* le nom à: Ahetxmangha ou à'AheUbute (Dapper, I. c. p. 4.V.).
(7) En 1*42 une colonie anglaise s'établissait dans la baie de S. Augustin, pendant qu'une colonie française était fondée à Luci<-, dans la province d'Anossi i libres, Madagascar et ne* habitants, trail. Mono*, 1ST:j, p. liions, oapper. I. c. p. 432.
qu' on l'a déjà dit. Il est certain que les premières notice» sur le tabac à Madagascar remontent à 1661. Ainsi, De Flacourt affirme que le Petum , ou tabacq , ou nicotieti , y pouasait partout (1661), et qu'on y récoltait le meilleur tabac du monde (1): affirmation qu* on trouve reproduite dans la Géographie Blaviane (16621 par ces mots: Le tabac y croit partout. Dapper confirme qu' on y faisait d' excellent tabac (2) , et Préveet ajoute qu'il y était très commun (1661), mais d'une force extraordinaire (%). Ces anciennes notices sur le tabac à Madagascar ont fait croire par erreur à Sibree que cette plante y poussait naturellement i4).
Si, donc, en 1661 le tabac était très commun dans l' ile et y poussait partout. , il faut en conclure que cette diffusion ne s'était pas accomplie par enchantement; mais qu'elle avait dû exiger au moins un demi-siècle. Quoi qu'il en soit, le même Dapper observa que dans l' ile de S.'" Marie située près la baie il' Antongil , au Nord Est de Madagascar , on produisait du tubac excellent, et de beaucoup supérieur à celui obtenu dans tout autre partie du Madagascar (5).
Les Malgaches apprirent aussi ensuite (1799) des Européens l'art de le préparer et d'en faire des carottes; en effet, Chapelier remarque que le tabac cultivé en grand dans la partie méridionale de l' ilo , et préparé de cette manière , était fnrt apprécié même par les colonies françaises (6).
Quant à I' usage , il faut noter que les Malgaches avaient 1' habitude de fumer le tabac (1669), en le mêlant ;ivec l'ambre gris (7) : usage commun même aux Souverains, puisque La Roque (8) rappelle que le Roi d'Anjouan (170t') accepta de fumer celui qu' il lui donna (I. c. p. 16), et que le Roi de Massali accepta également de fumer avec lui dans les pipes européennes, qu'il lui avait offertes il. c. p. 11). Cet us;igo devint ensuite une chose générale et nécessaire. Cela o.st prouvé par le fait que ces indigènes prirent môme l'habitude de mettre aussi du tabac près des cadavres, en même temps que du riz, des vêtementa et des ceintures (9*.
De Flacourt rapporte qu'il pouss« à Madagascar une espèce de palmier, appelé Vutca, par les indigènes, dont le fruit leur sert comme celui du coco aux Hindous, pour faite des coupes destinées à divers usages, et même comme pipes pour fumer le tabac (10). Ce fait, répété par Oapper (11;, fortifié l'opinion que les Malgache? durent recevoir des Indes Orientales les premières gi aines de tabac, et peut-être même aussi les premières pipes, car, ainsi qu'on l'a dit plus haut (p. 1Ô1), les Hindous taisaient un grand commerce dans cette Ile. Cela prouve, en outre, que ce nouvel usage a du pénétrer à Madagascar plus tard qu'aux Indes, où il fut introduit, comme on le verra ensuite, au commencement du dix-septième siècle, affirmant encore ce qu'on a déjà expliqué, qu'il devait être inconnu des insulaires avant 1611.
Sibree dit, à propos de la préparation du tabac (I8ti3): Les Français y ont introduit la fabrication des cigares; mais c'est sous forme do poudre que tout lo inonde emploie Verba nociva. Les feuilles séchées et pi iocs sont mêlées à d'autres ingrédients, tels que se|, cendres de plantes aromatiques, etc. La poudre ne s';ispiro pas par le nez, mais se met dans la bouche. Presque tous les Malgaches portent une tabatière à leur ceinture. C'est un morceau de rosier long de 20 centimètres et large de 2 ; sa surface est s«i-
(1)0* Flataurt I. c. p. IVi.
(-) Oapaar. c. P- ■&•>■ — (3) Pf*»o»t I. c. VIII. p. ik>7; Btrwiftr, Itctrrtiioitc <telt' .\st* . iMt Afrivn r tteW Amertra. 17H6. V. p. 4."».— <\, SlbrM, i. c. p. '.'•>•">.
(o) Da»*r. 1. c. p. 481. -{>i) « >r. Malt* Brun. i. c. XIV. y. VJ
(7> Otllo. Voyagea, CoJogur. l'O-t. I. p Kl.-(8) La Rtçua. Voyage de i - Arabie heureuse. I7I«. t'.r, CIT. Farrirlo. I. c. X. pp. ^':>-->i>r,,_<l<)i 0* Flacourt I. e. p. I4:i.-ill) Daipar. I. e. p. -155.
gneusemcnt lustrée et ornée de tiea^in» faits avec une aiguille chauffée à blanc : il se ferme avec un couvercle auquel pend un gland. On verse dans la paume de la main une prise de tabac, qu' on met dans la bouche, de manière a ce qu' elle reste entre la gencive et la lèvre inférieure (selon la coutume malaise"). On fume pourtant quelquefois le rongona (graines de chanvre); mais 1' usage en est prohibé à cause de ses effets délétères, qui provoquent un' espèce de folie, souvent suivie de résultats funestes (1).
Selon Dapper, le tu bac pusse mieux que partout ailleurs dans les îles Maacarogue ou Bouilion {2). Il y fut importé par les Fiançais, qui prirent possession de l'ile en 1654, et qui. sans se laisser décourager par un premier insuccès , en tentèrent de nouveau victorieusement la cultuie |3). Il arriva pour le tabac ce qui était advenu pour le manioc, (iui, importé «lu Brésil par Beurdoenais, et cultivé d'abord avec une grande répugnance, est devenu aujourd'hui (17<>8) la principale ressource de la colonie pour la nourriture des esclaves (4).
Simon il , qui la visita en 1H61, observa qu'on y récoltait du tabac en grande quantité , et que les créoles fumaient avec délice les feuilles provenant du district du Cap Borne, routées en carottes humides et odoriférantes (5).
Le tabac y est donc largement cultivé, moins pourtant que la canne a sucre. Les créoles des iles de la R'union et de Madagascar en consomment beaucoup; mais on en exporte aussi pour l'île Maui ic6. 11 rapporterait beaucoup plus, s'il était libéré des impute vexatoires mis sur sa culture et sur sa vente à cause du Monopole de l'Etat. On estime la consommation à un kg. par habitant. L'arôme de ce tabac est fort, mais peu agréable, et par ce motif ne plaît qu' aux naturels (G).
lin 1893 les lies de la Réunion exportèrent 111 Tonnes de tabac pour la valeur de 12 mille L. Sterl.; et, en 1894, elles en exportèrent 50 tonnes pour la valeur de 11 mille L. Sterl. (7).
Léguât, en remarquant (.1090) que le tabac poussait bien dans l'ile Maurice, ajoute qu'il y croissait naturellement (8> au lieu de due vigoureusement (9). Ce voyageur ne von-
(I) Sibrcc, i. c. p. .'>.*). — (■>) l.'lie Kourliou fui d'abord appelée Ma tea régna du uom d'un Portugais (Hii-CirMlui), qui la découvrit eu 154'. kir. Grtgeir* i. t. p. I*W). Ce fut en 1<V4 que les Français l'appeièieui ile Hourbou . «t ils s'y établirent eu I'ï7_> , après avoir abaudouué l'ile de Madagascar PmmIIr, 1. e. II. p. 153).— <:») Daipr, i. c. p. 4S->.
(4/ (Poivre), Yoyaget d'un philosophe, Lou.ires. Lyon. IL éd. 17(H), p. :2V.— Ce fait est couilrmé par Rcnnttart. <(Ui rapporte qu' ayaut euvuyê (l(HÎ">) ciuij nommes de sou équipage explorer l'i-t- de Musearegua (.Bourbon*, ceux ou qui croyaieut l'iie déser:e, y n-ni'outrereut jeux Français, qui avaieut construit uue hubitailou près d'une loutaïue, et qui élevaient du tabac daus >es u.eutours. RtiMttrt ajoute pourtant que l'un de ces solitaire*, qui étuit depuis trois au* dans l'ile déserte, avait d'abord pissé sept ans a Madagascar. Dji autres Français <7 nomme* et :t leinmes) s'étaieut transportes de Madagascar, auprès des deux preiuiers, dan» l'iie Maacaregua, mais sétaut révoltés contre leur autorité ils allèrent daus l'intérieur de l'ile (clr. Prévtsl, I. c. V||l. p. 574 /.-Ceci prouve que le tabac y fut mtroduit, et que •a culture commença des i' iustal<atiou des Français . et i'ou eu obtiut uti excellent produit qu'où put cultiver des lors dans cette partie de l'iie i.PonctlIn. i. c. II. p. 154;.
(.">) Clr. Charton et TrtvM. H giro del monda, Miiauo, XV. ISI'J. I. p. '•HO.
<«> Cfr. />ipl. a. Vans. Hep London, IH'.»7.— Réunion, u. 1905. p. 4.
<,7> Cfr. Ihpl. a. t'o>u. Kep. Loudon. 18*5.— Reunion, u. 1*157. p. tî.
t,«> UjnaL Yoyaget et armlures, 1710, 1. p. 77.
0>) que le tabac y tut importé à l'égal des autres piaules, qui y sont cultivées, c'est un l'ait aldrme par PmmII». qui dit clairement: L'Ile de France ou Miurice (découverte par les Portugais, possé lée d'abord par les Hollandais et eusutte par 1rs Français) u' avait pas d'autres piaules, que celles qui y lureut importées par des voyugcurs ïéiês de i'Iude. de la Cmue, du Cap de Uouue Espéraucô. et même u' Europe (lableau du Commerce, 17U3, U. p. loti).— Ceci lut aussi couliruié par Bérwpr (beterisione dtUAna, OmUT Africa e dell Amenai, 17W5. Y. p. 33).
UuKM - HùMn 4» Taku. 20
lait certainement jias affirmer que le tabac y poussait à l'état 6auvag.% puis qu'il rapporte (1. c. p. 96) que , dans cette ile , à un quart de lieue du fort construit par !es Français, on cultivait dans plusieurs endroits le tabac, qui y venait d'une force extrême. La consummation so répandit peu à peu dans l'île; en effet, Bnry (1) put constater que l'usage de la pipe y était devenu de première nécessite (1. c. I. p. 315), et que les habitants impmtaient les pipes donnant, eu échange du café (I. c. II. p. 313), dont le meilleur se cultivait à St. Leu (I. c. III. p. 216). Mais le tabac cultivé par les Nègres était de qualité detestable et consomme seulemont par eux (2).
Le tabac se cultivait aussi, selon De Frobmille (3), dans les îles Seychelles il. c. p. 70).
On cultivait déjà cette plante en 1638 dans l'île de Soeotora (4). On doit observer pourtant que cette île servait sou vont d' escale aux bâtiments eutopéens , qui se rendaient en extrême Orient, et qu'elle ne possédait pas le tabac l'année 1575 (6).
6) Zaaguebar(6)-Thevet (7) et Oapper <8) se taisent tous deux sur l'usage du fumer chez les peuples de la paitio orientale et continentale de I' Afrique, en mentionnant, comme d'habitude, les us et coutumes iîe ces naturels. Cela s'explique par le fait que, malgré que ces régions aient été visitées et. occupées ça et là par les Portugais , la présence des Européens , à cause du peu de contact avec les naturels, ne suffit pas à y l'aire pénétrer facilement l'usage du tabac, ainsi que cela était déjà avenu pour tous les peuples de 1* Afrique occidentale. Arthus non plus , en parlant des produits du Mozambique (1607) observés par les Hollandais, et des luttes qu'ils y soutenaient contre les Portugais, qui y habitaient dans un but de commerce , ne fait aucune mention du tabac (,9). Cette nouvelle plante a donc du pénétrer beaucoup plus tard dans les légions continentales de l'Afrique de 1' Est, quoique Vaico de fiama ait découvert le Mozambique en 1497-8 (10). Et même, dès cette époque, les Portugais y découvrirent une ville, dont le Roi faisait, selon Colin, un commerce d'ivoiie considérable avec les Indes (11). Plus tard, les mêmes Portugais y pratiquèrent la traite des esclaves, jusqu'à en exporter 15 à lti mille par an (12).
Cela prouve que le tabac a été introduit au Mozambique , comme à Madagascar, après que les Européens l'avaient introduit aux Indes, et que probablement les Hindoue eux mêmes y importèrent les premières gi ânes , mais après Madagascar. Quoiqu'il eu soit, on lo cultivait déjà en 1806 le long du Zambèze, et surtout à Quilimane, mais le meilleur s'obtenait à Sena (13). Cette dernière ville servait aussi de marché pour la vente du tabac, car Oe Frobervllle remarque que celui, qu'on cultivait dans la tribu de Niungue, était porté â Son» pour être échangé contre d'autres denrées,... et quo la région d'A-Gou en produisait une immense quantité U4). On peut aussi acheter (1870) du tabac et d'autres denrées du Makalakas dans la région du Monomotapa (15).
Les caravanes, venant de l'intérieur, se servent de l'ivoire et du tabac pour leurs échanges. Maintenant que l' ivoire devient rare , c'est le tabac qui le remplace. On le
(1) Bory S. VI»c*M. Voyage. Isar.
(2) Aln< Martin, Oeuvre . . de S. Pi«rr«, IS*2U. Voyage à Vile de France, p. lu".
(3) 0* Fratwrvilt*, lies africaines il? ta mer des Indes (cfr. I'f*/i «>«•*. 44.me livr.).
(4) Hind«ilo. Voyages (tra.i. Wlcawferi. 17-27. y. :>.•). (.i) Cfr. Tkmt I. c. I. p. 114 et suiv.
(6) Siais ce ini« scroti) comprises, comme par lu passé, toute* les rùgions Je ("Afrique Oneataie. .iu Mozambique à l'Kr|itopie.-(7) Thwtt. 1. e. I. f. 106 et suiv.— (8) Otffwr. J. c. p. 40*1. (9,1 CIT. Oe Br», Ind. (tnenl. Ifll2. IX. l>. I7.-I» Dttter. I. c. p. 6. (Il) Cfr. ■attoBrwi, I. c. IX. y. :«>5.-(l2) Cfr. ■•Ito-Bran. I. c. IX. p. 3I_>. ( a) Cfr. Eyritt et lUhe-Brun. I c. ltSii4. XXIV. p. :«4.
(14) D* Frol»r»ltl«, Soles sur les Va-Siuitgue el let MaOsiti (cir. Bull. Soc. Oéogr., IS4S, p. 7").
(15) BalMi, The gold rtgiont of South eattern Africa, 1877. p. 9.
troque, ou on le vend, a Quilimane pour environ fi d. le rouleau de ô livres. Ce tabac de l'intérieur est très demand- 1 actuellement a Inhambane (I). On a imports en 1885, dans les regions du Mozambique près de 12 mille livres de tabac pour le prix d'environ mille L. Sterl., et près de 2 miile livres de cigares pour le piix de 267 L. Sterl. En 1884 on a importé dans les régions centrales 1177 livres de cigares pour 249 L. Sterl., et 167tt livres de tabac pour 115 L. Sterl. Ou a import* 1 en 1884 dans les regions méridionale* 842 livres de cigares pour 200 L. .Sterl., et 2.".82 livres de tabac pour 178 L. .Sterl. (2). On en a importé , en 1891 , dans lo port de Mozambique 17 mille livres, et 20 mille en 1892 (31. Atijourd' hui le Mozambique en produit 20 mille Kg., et en importe 5 mille. La consommation est de Kg. 0,014 par habitant; la dépense, de Marcs o,0a«; et le revenu de l'Etat, de Marcs 0,014 par téte (4).
Livingstone (5), qui accomplit vers 18ôl la courageuse traversée de 1' Afrique méridionale, du Zambèze à Loango, en confirmant que depuis plusieurs siècles les Noirs et les Hindous trafiquaient sur la cote orientale d'Afrique (I. c. p. 172), remarque que les naturels de la région du Zarnbèze avaient I' habitude de fumer lo chanvre (6) , et le tabac (1. c. pp. 52 , 197). Cette dernière plante se cultivait dans les contrées situées le long du Zambèze, surtout dans la vallée de Zibuti, et dans la région de Kabrabasa (I. c. p. 88). Il remarqua aussi que les peuples Sciboquis cultivaient (a l'exemple des indigènes de la tribu de Mangascia) autour de leurs cabanes, des bananes, du coton, du manioc, du mais et du tabac (1. c. y. 149».
Dans la région comprise entre le Zambèze et le Sciiè, les hommes de la tribu dos Maravi (Ma Oanya) abattent les forêts (suivant l'exemple américain), brûlent les arbres coupés , et avec leurs cendres fument les champs dans lesquels ils cultivent le doura (mapirti), le coton, le chanvre et le tab:ic (7». On fait un commerce actif de tabac dans la région du Scirè; d'autant plus, dit Livingstone, qn' il y pousse sans y être semé, se reproduisant lui même (8).
Stanley parle de l'habitude qu' ont les Arabes établis au Zanzibar de mâcher le bétel
(I) Cfr. I)ti,l. a. Con*, iitp. London. littU.— Montmbico, n. 1463, p. Si. rt, Cfr. IM { ,1. a. Com. Kep. London. \>m.-Mosambiro. n. rt!>. pp. 14, Is, •_•<>. n> Cfr. Dipl. n. Com. Hep, London. \W\—Mo:,<mbtco. n. IV.57. p. T. (4) Lewlaitela. Der labakkontum. IH'.IT. p. «t.
fô) UvlitgtlMM. Krplor. dans l'Afrique auttralt (trad. Btliii Ot Lmm). IH*3>.
(tt) Les homme» de U région du M;ikaiolo. pour tuer le temps, fument ausse le mittokiutite (le chanvre), mai* ils n'aiment pas <|ue ieurs femmes suivent leur enempie. Pourtant, quelques unes se ie permettent; elies fument eu secret l'uerbe défendue, et se font venir ainsi des petits boutons sur la peau: maladie qui ne peut s.; guérir, que par l'abandon de l'habitude qui l'a causée. Le Chef lui même est esclave de cette habitude malsalue, et il fut difficile d'obtenir qu'il y renom;»', pendant qu'on le soignait (UringtteM, I. c. p. :«»). Nous, ajmie le ravageur, fumes souvent a même d' observer les effets du chanvre chez les fumeur» de notre escorte. Son usage augmente ta force physique, et produit l'effet diamétralement oppose sur le moral. IWtix de* plus beau* jeunes cens, que nous avions uvee nous, devinrent presque idiots. Un groupe de ces mineurs de chanvre l'orme un Tableau grotesque, lis s^ut- llluins d'uoe gourde pleine d'eau pure, d'un tuyau de bambini iong de cinq pieds, et d'un narghilé avec une gourde, ou uue corne decudoii, qui contient i'eau inversée par la fumée avaut d' arriver à la bouche. Chaque fumeur aspire s son tour quelques bouffée* ( umt la dernière est interminable., et passe la pipe à son vois:o. Il avale probablement cette ruinée, car pour lutter contre les mouvements couvulsirs de la poitrine et de l'estomac il boit une Korjrée o'eau oe la sourde, la garde quelques secondes et la rejette dans le tuyau de bambou avec la fumée qu'il vient d'aspirer. I.e résultat de cette opération est un violent accès de toux, et chez quelques uns un' espèce de délire. qui se traduit par un torrent de parities rapides et dénuées de sens., l'as un seiil lumeur n'accorde la moindre attention à i'éioquence. ou à la stupidité -ie l'orateur. qui s' arrête brusqtienieut. et a l'air légérenieut hébété quand il recouvre ia raison - Living 1. c. p. Ifcî'J).
(7) Cfr. Redit. I. c. XIII. ISMH. p. wi.-:«) Cfr. Charte» et Treves, II eiro drtmotut». I"*), V. p. 3.V*.
et le tabac (1). D'après Semler lo tabac est aussi cultive à Usambara (2), et constitue une marchandise importante pour le Zanzibar et VitUerluiul. On en produit aussi du bon à Uhiao (3). Les indigènes de Kliutu ei d' Usagara <4) en fournissant à ceux de "Wagogo, dont ils reçoivent du sel en «'«change. Celui d' Unyainwezi est mauvais, et détestable l'autre d'Usukuma (5). Au contraire celui que cultivent les Arabes à Karaguab (6) et à Ujiji (7) est de bonne qualité; mais on en parlera plus tard à propos de l'Afrique Centrale.
Sptke (81 rapporte (1860) qu'après avoir traversé le Zanzibar il expédia vers Raseh deux do ses hommes pour se procurer du tabac indigène, car au milieu de tribulations de toute sorte sa caravane se plaignait surtout de ne pas pouvoir fumer; et c'était tout naturel puisque la caravane était formés de Hottentots (I. c. 1864, 11 p. 118V Il représente ensuite un indigène du Karaghè, une longue pi|ie munie d' un gros fournoau, à la bouche (1. c. p. 114). On ignore la quantité de la production indigène; on sait pourtant qu'on en importe 407 mille livres anglaises, et qu'on en export 178 mille (9). Kn 1894 le tabac importé au Zanzibar fut de 8184 paquets pour une valeur totale de 174,447 roup. (10). On en importa 407 mille livres en 1895 pour la valeur de 10 mille L. Sterl., et en 1896 un total de 396 mille livres pour la valeur de 11 mille L. Sterl. (11).
Tout au contraire, chez la tribu dos Masai , dans le terres de l' intérieur du Zanzibar, l'usage du tabac et des boissons spiritueuses est interdit, à cause do leurs effets d'affaiblissement physique et moral (12).
Les données statistiques manquent sur la -production actuelle du tabac dans l'Afrique Orientale. Darmstaedter se limite à dire que les Nègres le cultivent au Mozambique, mais che le produit est de qualité inférieure, et qu'on en obtient davantage dans l'intérieur (18). Il ajoute qu'on cherche actuellement à en développer aussi la culture dans le colonies allemandes de l'Afrique Orientale, ainsi qu'on l'a déjà fait à Lew.i (I. c. p. 71). On ignore la producton de ces colonies; on sait seulement que l'importation est de 63 milles livr. anglaises, et l'exportation de 280 mille liv. (14).
(1) Stasis*. Through the dark continent, 187*. II. p. 11'.'.
(2) Le tabac d'lsambara eat très recherche. Il parai) être plutôt cultive dans le dismct je Handei. .Voit l'on en expédie pour l'exportation en quantité considerable à l'anirani. d'où il passe au Zaoxibar. l-e produit a une couleur foneée. un bon arrime, et est de qualité supérieur--, «m le presse pour en l'aire de petites galettes circulaires, larjjes de 4 pouces «t épaisses d'un pouce et demi. Ou les met ensuite en pile*, et quaoïi elles Hoi vent servir pour l'exportation on les entoure élégamment de feuilles <ie bananier deck, lobacro. lssfi. p. KSI)-.— Billing*. ToAffceo. IK75. p. :S62).
Ci) Le tabac d'I'luao vient tout-de-suite après celui <i' (Isambara, comme qualité. On l'exporte soit en feuilles, soit en petit.» rouleaux ayant a peine un pouce de diamètre, appelés hambari (BUliags- I. e. p. 3tt2).
(4) Le» peuples de Khutu et d'iisagara préparent le tabac d'exportation en le coupant, le mouillant, et loi donnant ensuite la forme d'un fromage large de S 0 pouces, d - une épaisseur de 2-3 pouces, et pesant environ 3 livres (Billings. I. c. p. CtS2>.
(5) I.es tabacs de ces deux deroières localités sont de qualité inférieure, et se vendent piles en forme de cone, moulés dans le mortier (Billings. I. c. p. SÏ2).
(6) l.e tabac de Karaituah est musqué quand il est fumé dans le narghilé. Celui dTji.ii est meilleur que ceiui ù'L'oyamwazi; il se vend en feuilles et les Arabes l'appellent hamumi I Billings. I. c. p. 302i,
(7) Senlsr. Iropiiche Agriculture. IHX«-8. III. p. Si,
(H) Cir. Charte* et Trèm. I. c. — (9) Lswlsstsls. Iter labakkontum. IK'.r;. p. T7. (|o> Cir. DipL a. Cont. Rep. London. I*.»*— Zanubar. n. 155«. p. K. ill) Cfr. OipL a. Cons. ftep. London. \m~,.-Ztmiibar. a. I%1, p. 11. (12) Cfr. Rselas. I. c. XIII. IBHS. p. 702.
(Kl) Oarsistael'ltr, Die geogr. Verbr. «c. 'I. Prod. <l I n<Hiki>nim. IS'.KS. p. 7A — l'ourtaut l'espèce cultivé* par les ludiftoue» est ordinairement la Stcoltfiwi nutlet iStdeksek. Uie Kulturgetw-hx* der Iteuit. KoUmien. leua. im. f. 221 \—(U) Uwisstsls, I. c. p. «Vi.
A Mohorro le tabac so prépare avec une fermentation normale, grace à la surveillance du Gouvernement allemand (11. En 1897 on en cultiva lf>8 mille plantes (2). On importa, en 1895, dan» les colonies allemandes de l'Afrique Orientale, du tabac pour la valeur totale d'environ 5 mille L. sterl., et on en exporta en 1896 pour la valeur de près de 60 mille roupies (3).
c) Ethiopie. - L'usage du tabac a dù certainement être introduit on Ethiopie après 15J0, puisque Alvarei, en racontant, l'histoire de l'expédition portugaise envoyée on 1520 par le Roi Manuel, dont il était le chapelain, et en décrivant minutieusement les us et coutumes religieuses, civile» et domestiques des Ethiopiens, nomme les plantes diverses dont ils se servaient, les échanges de «idéaux, et les choses les plus importantes, mais ne fait aucune mention de l'usago du tabac, qui devait être également inconnu de lui même à cette époque (4). Thevel (•"») n'en parle pas non plus. Leut-Holl (6) n'en fait pas davantage mention, tandis qu'il s'occupe des plantes qui croissent et se cultivent en Ethiopie (I. I, c. IX), ainsi que des marchandises (I. IV, c. VII.), qu'on y importail et qu'on en exportait.
La première nouvelle iju' on ait d' un tel usage chez ces peuples est donnée par La Roque (1708), qui, débarquant sur les cotes de l'Abyssinie, put observer qu' un Nègre fuma plusieurs pipes de tabac de Virginie (N. Tabacum), qu' il lui avait donné (7). Ce qui indique que I' usage de fumer a dù être introduit dans ces régions vers la tin du dix-septième siècle. Si l'on réfléchit que les Portugais y demeurèrent longtemps, à partir des explorations du seizième siècle jusqu' en 1699, époque de leur expulsion (8). il e*t permis de conclure que ce fuient vraiment eux, qu' introduisirent aussi l'usage de la nouvello plante en Ethiopie.
Pourtant, Lobo raconte que le Roi de Dankali, en lu recevant, lui offrit une noix de coco pleine de tabac, et une pipe en argent pour le fumer (9). L'usage du coco, selon la coutume indienne, indiquerait, que l'introduction du tabac en Ethiopie eut aussi lieu du côté des Indes, ainsi qu' il était avenu pour l'Afrique Orientale (insulaire et continentale». Et Bérenger ajoute que le Roi, lorsqu' il se déplaçait, avait l'habitude de se faire accompagner par 40 officiers, dont quelq ues-uns avaient la charge spéciale de lui apporter une noix de coco remplie de tabac , et d' autres une pipe d'argent avec un charbon ardent pour l'allumer (10): autre coutume indienne, ainsi qu' on le dira plus lard. Il tant noter que l'escale des produits indiens pour l'Ethiopie était tiouakim.
Bruce (11) raconte que, dans la région du Tacazzé, pour obtenir quelque sorvice des indigènes, il leur donnait de la farine «le froment et du tabac, choses qu'ils recevaient
<l> err. Deutsche/ KolunialblaU. IM'Jtf. p. «75.— (■„»> Cir. UeuL Kuiirn. 1SU7. p. 44». <a) i fr. Dipl. a. Conn. liep. Uindou, I8'.»7.— litrmany. o. 432, p. 35.
(4) AlMrtt, Umorui de la* Cotas de Eiiopia, i557.— <5) Th«t*t, I. c. I. f. 57 et suiv. el f. 1 12 et suiv. (rtt Jabi LmsIII (Is.tH.Ift. Historia Aethiopira. mi.
(7) La Roam- Voyage de t Arabie heureuse. 1710, p. 40.
(8) Le portugais Ndro Covlllte. parti àe Saotarem en 14*7. réussit û se rendre lavorabie la Cour <iu Roi d'Ethiopie: mais il ne lui fut pius permis de retourner dans sa patrie. A la même époque, un pélenn éthiopien. Marcos, vint de Jérusalem à Lisboone. Dans le siècle suivant le* Portugais pénétrèrent sur le haut plateau étiiiopieu. y fondèrent des établissement» religieux et militaires, et explorèrent la région dans tous les seus. Cepeodaui les rapports avec l'Europe n'étaient pas 41» Wis ë'uue manière délimtive, et les préires portugais accusés d'aspirer à la domination politique du pays, furent chassés. En l«.*.t, le Roi d'Abyssime appela à leur i-lace le médecin français Paseat (cfr. Rades. I. c. X- IKS.",, p. 1117).
t'.h Lake, Voyage hùlorique a~ Abystmo; <trad. Lt Cramt. Paris. I"'.**, p. 50). (10) Béreaaer. i. v. X. p. 43.
<ll> Bnict. Voyage ,tu;r sources du Nil. en SuOte H en Abyssinia (trait. Caatara. ITUMK!..
avec joie (1. c. VII. p. 255), et que, à Gondar, les femmes aussi fumaienl la pipe comme les hommes (I. c. VII. p. 892). Il rapporte que le Clieik de 1" At bai a , en le recevant, demanda une pipe à un de ses esclaves , et la gardant à la bouche , se mit à converser, et qu'il en éprouva une telle ivresse, qu'il demanda deux mille piastres à 1' esplorateur (1. c. XI. p. 241). Il rappelle que pour tenir sa sentinelle éveillée pondant la nuit , (le turc Ismaêl , qu' il avait avec lui) , il devait lui donner du tabac et du café (I. c.XI. p. 247 ). Enfin, il est important d'observer que Bruce, en s'occupant longuement (I. c. XIII) de la description des plantes natives do 1' Egypte et de 1' Aby.*sinie, n'énumère pas le tabac parmi elles: ce qui prouve que aussi cette plante était étrangère à ce9 régions.
Salt (1) put faire les observations suivantes sur l'usago du tabac en Ethiopie. C'est que les Ascaris (1. c. I. p. 49), qui l'accompagnaient, lui réclamaient avec insistence du tabac du riz et du café, et qu'il fut contraint <le leur en donner pour sa sauve-garde, et que (I. c. I. p. 107) lo tabac à fumer et en poudre était un bon article d'échange auprès des habitants de Dixan (Tigré). En parlant des coutumes des Assaortini , il dit (I. c. II. p. 130), dans un tucul observa un vieux qui , commodément assis , fumaient une pipe (hooka) du pays (2), et enfin que (t. c. II. p. 154), lorsq'il se présenta devant leur Chef, il lui offrit du tabac, parmi d'autres dons.
Selon Harris (1841) les tribus des Dangalis, des Somali et des Bedeni ont l'habitude de fumer, de chiquer et mémo de priser (3). Isenberg (4) put observer que dans le pays les Mahométans seuls fument, et non les Chrétiens, qui considèrent cet usage comme un péché. Ils prisent quelquefois; mais il ne fument pas (5).
Les Somalis non plus ne fument pas; mais ils prisent le tabac, ou le mâchent mêlé à des cendres (selon l'usage des Malais) (ti). Ils se réunissent le soir, comme les Harraris, pour mastiquer aussi les feuilles du K«t: excitant qui leur permet do prolonger les veillées (7). Au contraire, les musulmans de Kisimayo ne fum<*nt ni ne prisent le tabac, et ils essayent , même par la force, d'empêcher les Somalis de s'en servir (8).
ft) Sait Viiynze en Abysùnie, Ihi-.\
(•J> Probablement Y hooka désignée pur Sait d.>it être celui reproduit par Hawaii, i-ouime on ie dira bientôt. Il faut remarquer ici que l'instrument aussi bien que le nom sont d'origine indieoue. (3) Cfr. Tiadaaiann, 1. c. p. 'iUl.— (4) la«nb«r|, Abiumien, 1*44.
(5) Cela laisserait supposer que les peuples éthiopiens chrétiens out .hi se bornera priser le tabac à l'exemple de leurs preires, puisque cet usage existe aussi depu:s i'époque. dont nous parlons, chez les ecclésiastiques européens. — A propos de cetie défense, il faut remarquer que ie code éthiopien (qui coutieni beaucoup de prescriptions tirées du l'enthaieuque et du code .lusiinieu. et coostitue lu. guide des Souverain* éthiopiens) tutcrdil l'usage de fumer « pince <|ue le tabic est né sur lu tombe d'Aria*. Kt pour ce motif plusieurs Ras fanatiques oui rail cmiper ies lèvres des coupable" (Rectus. I. c. X. 18K5. p. •&>;— Stem. Tagliaka*. cfr. Esplorntore, luin lHx-.'-.-ftab. Farraad, Somal). Mais <a légende des chrétiens étbiopieus. di*aut que celte plante était née >ur la tombe d'Ariiu. ne prouve en rieu l'antiquité du tabac daua ces régions, li faut croire, au contraire, que les prêtres éthiopiens, voulaut empêcher de fumer, ont du répandre auprès de leurs Itdéles cette fable sur l'origine du tabac, tirant parti de l'horreur que leur inspirait la secte Arienne.— Les Itarruris. musulmans fauatiques, qui ont convent à leur foi les (Salins et les Somalis. nu lieu de lumer ie tabac, ont l'habitude de mastiquer les feuilles du h>>l \Cela*trtu eduli*). qu'iis apprécient autant, comme excitant, que les habitants du Yemen. Quand ils se réunissent pour màtber ces feunlc-. ils commencent et terminent la attirée par la lecture du Coran, et par des actions de grâces « parce que cette herbe des Saints permet de veiller plus longtemps la nuit pour adirer le Seigneur » (cfr. Rtcli*. I. c. X. isg.s. p. 138).
(6) En 1M03 il a été importé en Somalie par la voie de Herber pour 1113 L. Sierl. de tabac, et par la voie de Zella pour 1010 L. Sterl. (cfr. Dipl. a. Cons. Krp. London. 1SD4.— SomilU Coatl. a. I46S. p. S)-
il) Cfr. Reel**. I. c. XIII. I8RH. p. Stn.-(H) Cfr. feclui. I. c. XIII. Ik*j. p.
Malgré tout, la culture du tabac s' est récemment introduit* même dans 1' Iiarrar. ainsi que celles du p.ivot, d'opium, des orangers, et de la pomme de terre (1).
A propos de l'usage de priser le Uibac, Vigoni raconte que le Ncgus, ayant appri9 que les murs de 1' église d' Adua étaient salis par les iHmtiuements occasioned par la poudr e de tabac , défendit aussi de primer sous peine d' avoir le nez tranché (2). Et. Schoeller (3) njoute que lorsque le Negus Jean interdit même de chiquer, les Abyssins remplacé sent le tabac par de longs clous île girofle.
Les dernières informations soi la culture du tabac en Ethiopie sont les suivantes.
Simon (4) observa <. 1SS0) que des colons européens s'étaient établis sur le hautplateau de Keren pour y planter le tabac . qu' on exportait ensuite de Massaoua (5). Il remarque (1. c. p. 34* que ces colons cultivaient le tabac sous la protection du fort •Seu' lliit, qui défend la vallée de l'Aiisabu (1. c. p. 15).
Vigoni <b), qui avait déjà vu (1878) les cultures pratiqués lo long de la vallée de l'Ansaba (1. c. p. 50) , remarque que le produit, obtenu dans la légion do Keren , et. transporté par les caravanes à Massaoua (I. c. p. 36), était accaparé par les Grecs, de vé ritables étrangleurs (I. c. p. 44». Borsari observe (7) que le tahuc consume un des principaux produite obtenus par les indigenes dans la vallée de l'Atbara (1. c. p. 62) et dans la région de Keren (I. c. p. 8:2). Entiii le ubac est compté aujourd' nui comme une des marchandises les plus demandées sur les marchés de 1' Ahyssinie (8'.
d) Nubl». - Le9 renseignements qu'on a sur l'usage et la culture du tabac dans cette vaste région remontent au-delu du dernier siècle. Bruce (9) put observer que les naturels de ai HauteEgypt chantent , dansent et fument la pipe, en signes de réjouissance (1. c. 1. p. 304). Comme chez le Turcs, il est aussi d'usage chez ces peuples d'offrir a fumer à leur hôte; en effet, le commandant de la ville de Sieno lui offrit avant tout , en le recevant, la pipe et Je café (I. c. II. n. 10). Cet usage était commun chez ces peuples , ainsi que beaucoup de voyageurs l'ont obseivé (10).
(I) Cfr. RmIim, I. c. X. lstC», p. :VÎ0-,— Sacconi, eft. Esploratore, 18S3 — (•.') Vigoni, Abintinia. 1881, p. lôo.
(M Sck«ell«r, Un mio ruiggin in Eritrea (rra.i. Hottura. I8'.r>. p. H*J».
(4) lima*. L Ethiopie. I8SÔ.
Massuwa (M;is»aoua) sert aussi de .iéltoucbé aui produits apportés de V tuterieur par Je» caravanes. Il laut citer parmi «lies te tabac proveuaut au Tigré, de» Bogos et aussi <hi Souduti (Martial, Kicordi di escursiom tn Africa tint MÎXal IHM, Kirenze. I860, p. SI).— Uu importe par Je même port le tabac persan, qu' on «ni voie au Tigré pour y otre fumé, ou pulvérisé comma tabac a priser (cfr. TîatMiaiia, 1. e. p. 20 ). — A Massoua tous tes musulmans fumeiit. et la pipe, comme eu Egypte. Mt le complément obligatoire du calé, ainsi que le remarqua Im«I eu 1871 (cfr. ChtrlM et Trmt, I. c. XIV. 1871, 11. p. *JlH>. — Vi|Ml, Abtstinia, 18»;.
(7) Barsari, te tone colon. delf Eritrea, |s.-o.
(S; Mioallar. i. c. p. ,'jO.— Le lait quo la culture <iu tabac est presque exclusivemeute circousmie dans lu region de la colonie italienne actuelle de l'Kry<r©e,<jui dépendait autrefois «le l'Egypte, laisse supposer que les Négus d'Abyasiuie ue fout jamais favorisée, ainsi qu' oii l a déjà uit, à cauae des préjugés religieux. Si Narrai <.Jrt41 j observa ta culture du taoae dans ta vallée dAoussa, uu bord .lu fleuve Huwasch. enei tes Uu ti.ina (cfr. Tiaaamanii, J. c. p. 201). cela lieut à ce que le Royaume d - Aou»»a est niahométan. Et Maasaia (/ mtet trentannque anni di tnmtione nell Alla Miopia, 1883. X. p. 217) douue la ngure il' uu mineur (i.illa, ayant a la bouche .uue pipe, dont le fourneau est garui eu ban d' uu goulleineut , qui levait vire rempli «l'eau pour touctiouuer comme le narghilé des Persans et i hukka ues ll.udous. Lu ligure d une pipe semblable avait déjà été reproduite par U|an (cfr. Caarloa et Trtvw. I. c. Mil. p. I«7.
(W) Irace. Voyage aux soureei du .Vif, Subie cl Abysiime (.trad. Caitara. I7UU-2), (lu) UgM dit que. visitant (1814) uu des Chefs de la région de Dougoia, celui-ci le reçut eo minant ia pipe, et lui eu offrit une tout de suite (cfr. Eyrttt et Nilta-Bri*. .Vont', nnn. roy., 1810, II. pp. 01--').
Les plu» nombreux détails sur I' usage qu'on y faisait du tabac sont fournis par Burckhardt (I). Il observa (1813) en effet, ce qui suit. Il nota d'abord que le tabac était appelé Toulyga par les Nubiens, et, Dokkang par les Arabes (1. c. p. Iû4j. Et il ajoute: A Berber l'insolence des esclaves et du peuple eii général est poussée à l'extrême au sujet de fumer. S'ils voient un étranger l.i pipe à la bouche, ils la lui arrachent sans rien dire, et ne la lui restituent qu'après 1' avoir fumée tout entière (2). Le peuple de Berber est fou du tabac. Les habitants fument surtout à la maison, lorsqu'ils n'attendent personne: ils remplissent rarement leur pipe dehors, parce qu'ils considèrent le tabac comme une grande jouissance, et craignent qu'une bouffée de, leur fumée ne pro ftte a d'autres. J'ai vu souvent, dit l'auteur, le con un errants Egyptiens exaspérés par l'impudence de leur visiteurs de Berber, lorsqu'ils voulaient fumer leur pipe après les repa.-> (1. c. p. 224). Et il continue: On rencontre de petits vendeurs de tabac dans tous le coins du marché de Sliendy. Ce peuple s'.idonne avec excès â l'usage de fumer, qu'il considère comme un luxe; mais il n'a pas l'insolence ordinaire aux naturels de Berber, qui arrachent la pipe de la bouche des autres. Le Fokara ne fume jamais. Le meiileur tabac vient du Sennaar, où on l'appelle Tabu, Quand il est sec, il est de couleur vert foncé et ressemble, comme apparence et comme goût , à celui qu' on cultive dans l'Arabie l'étrée. Les pipes, ainsi que leurs têtes en argile, sont également importées du Sennaar (3). Quelques indigènes inherit du natron (4) avec le tabac avant de
(1) Barattai*, Intel m Subia. 1(419.
(2) Baltaal dr. à tv propos que les Nubiens n- se foui pas ie moindre scrupule .ie tuer leur prochain pour quelques pipe de tabac (Vitiggio m Egitl» cet m Subia. 1831. 1. p.143).— Cmum* et Lritvra ajoutent {1800) que oe nombreuses luîmes oe Nubiens les suivaient demandant et lumaut leurs cigare*. Ou reproduit eu même temps Ih ligure d' ud Nubien lumant sa pipe iclr. Charte* et Trêves. I. c. 1S6B, X. p. 100). —Il n'y a que les Arabes Bicharuis qui ne fument pas (cfr. Redits, i. e. X. IS85. p. 44»).
(3) Dans la région de Souukiin il y a uue pierre buucbe avec laquelle on fabriquait (1808) des pipes (Statua, iu Malta Bran, I. c. IHO». IX. p. 3:JO). Ou parlera du ubac <-i .les pipes du Senuaar :i propos .le i'Afrique centrale.
(4> Dalla Calli ajoute ce qui suit pour la Tripolitaine: Les homines passent uue grande parue de leur existence dans l'oisiveté, étendu» sous leurs tentes, ou accroupis la tète entre tes genoux, et ue font que mâcher du tabac. Pour <e rendre pius agréable à leur palais, ils le màclieut avec .les petns morceaux de natron, qu' ils loin venir de l'iuiéneur.... Ou s'étonne de trouver certains usages établis depuis des siècles chez des peuples u'ayaut jamais eu «le relations communes. I.f- carbonate il» soit.ie iudigéue. fourni par le lac de Salaguauilia. iitos la province de Venezuela, est adapté de même par ces habitauts pour mâcher le tabac, ou \* suc exprimé de la plante .nte mû ou chimti (Voir pius Haut. p. 28). Je ne sr.is quelle r6ie ce sel pet jouer dans les effets de cette mastication; in.m ie fait est que tous les chiqucUts de tabac ne peuvent se passer de cet étrange con îimeot i Delia Calla. Viaggiu da lripoH di Barberia nlla frontiera ocrtdenlale deU'Egilto fallu nell'nnno /«/;. Napoli. IH30. p. S0)-
Or. le natron est un mélaoge de carbonate et île sesquicurbonate sodique, uont on ne sert plus. On ie ramassait dans certaines piaces du Kezzan. au boni du itraud désert alncaia , à l'euirée du Soudan. Bousiingaalt et Wvart t'out aussi trouvé en Colombie *cfr. Prhtat, Oasetanal et Fecillon. OnH. d. Scienc. pur. et appt., p. 232S). C'est uu produit des efflorescences naturelles de l'Kgypte. Il était aussi désigné par le mot iatio nitrum. Au quinzième siècle ou vit uaitre uue nouvelle expression, tiatrnm, pour cette substance, taudis que l'autre, nitrum, lut conservée au uitrate de potasse ou salpêtre (Kaaaa, f'Aimie lecn. II. p. 431. suus le titre Stida natural*).— Heefer, eu cousuitaut ("origine oe la parole Natron, peuse qu'eKe dérive de nalar qui, eu hébreu signifie faire effervevttice (ce qui est la propriété des carbonates). D'après lui le natron des Orées et lies Egyptieus a la même origine que le neler des Hébreux. Il rapporte aussi des citations d'auteurs hébreux, qui expliquent conte effervescence (Hotftr. Hi*t. d. I. VJiitn.. I. p. .">«).— Olrartbi, etiHn, cite et rapporte les analyses ,ie plusiers natron a'Alexaiidrie et de Barbarie, du trôna de Sucken» (Kezzan), de Makarie ^lasse-Egypte), et de fVrao de Merida (Veuezuela), qui coutieuueut 2ô à 70"; o de carbonate de soude. Il dit textuellement: En Egypte on le mêle au tabac en poudre, pour lui donner du montant (eu relever la force). Les Indiens du Venezuela le mûcheni avec du tabac pour exciter la salivation (Olrartln , Cnim. Jnd. I p. 505). De
le mâcher. Us servent pour tabatières «le petites noix de coco venant aussi du Sennaar. ou .le toutes j.et ites courges. Pour reniller le tabac les habitants (selon la coutume «lu Hrdj.iz) le posent sur l'ongle du pouce, et ne le prennent jamais entre le pouce et l'index. Les négociants île .Soiiakiin font souvent venir des chameaux chargés île tabac pour l'introduir sur les marchés de Djedda et du Yemen... Les mêmes marchands de tabac tiennent aussi le natron, qu'ils tirent du Knrdofan, où il vient du Darfur (1. c. p. 291)... Les bédouins Jladei. dons, seuls habitants de la région de Taka, sont très indolents (1816). Tous le» travaux intéiieurs sont confiés à leurs femmes et aux esclaves, pendant que les hommes passent le temps à fumer leur pipe et à échanger d'inutile-i visites avec les voisins (I. c. p. 392i... La principale denrée «pie vendent les négociants étrangers dans la région du Taka est le tabac, qu'il vienne du Sen naar. de la Perse ou du Yemen (1). Celui qui est. oiiginaire de ces deux derniers pays, désigné sous le nom de Suratty, est une sorte de tabac aux feui'.les jaunes appelé Tomhac au Heiljaz (2) et en Egypte, et, qu'on fume en Orient dans le pipes persanes (Narghile*). Comme il est plus foit que le tabac de Sennaar, les bédouins de Taka le préfèrent, surtout pour le poudres à priser, dont ils font une grande consommation. On pi épat e les poudres en y mêlant du utilton ou du sel. On ne voit ni un homme, ni une f .mine que ne porte sa petite gourde, ou tabatière, conte; ant de la poudre de tabac (1. c. p. 399)... Les AuiJiers {tribu voisi'ie et alliée des Hademloas) vont acheter à Souakim leur tabac, qu'ils échangent ensuite contte des bestiaux dans les tribus des Bishareins (I. c. p. 44»)... La passon «le fumer y est piuiss'e à tel point, que le serviteur d'un Mamelouk, à D'ir , ne pouvant avoir du tabac, mettait dans sa pijo île la fiente desséchée do ga/.elle il. <■. p. 15). t.t m Imt De Senkovsy (I819i, le petites pipes et les rouleaux de tabac «vui*; it tient pour !e* Nubiens la plus grande des jouissances... Ils passent leur temps h fum-r et à l-oiie <lu nebili (suc fermenté des dattiers) (3).
8elzoni (I) raconle que, connue il arrivait (1815) à I)eir, capitale de la Basse-Nubie, le despote de la ville {Cache/}') au demanda du café, du savon (5) et du tabac... A propos de ce dernier il lui répondit qu' il en avait quelques pipes, qu" ils fumeraient ensemble... En effet, protuiu' aussitôt son lannissairo vint du bateau leur apporter du tabac, qu' ils se mirent à fumer il. c. p. 115) Et pour gagner le Carheff d' Eschké , il dut lui envoyer en cadeau du Hz, du calé, du sucre, avec quelques feuilles d'un tabac spécial, dit Tutw>/ Dj>:M, venant de Syrie. Les Bairaboas ont l'habitude de le mAolier, et !e considèrent comme un grand objet de luxe (I. c. 1. p. 130)... A lbsamboul, pour obtenir du Vucheff la permissio n «!e faire des fouilles, il fut obbligé do lui offrir un fusil, du savon et du tabac (l. c. II. p. 158) U reniai qua aussi que, pour les Arabes de Nubie, dans
sorte que les In.t.ens du Venezuela et les lasyptlen* mêlaient au ta hue la soude naturelle (carbouate de soude brin) daus un but identique.— Est-ce une étrange coiucnieure . ou nne imitation >. Si l'on ré fléchit que les Nègres enclaves ont pendant des siècles travaillé aux culture* du tabac dan* les colonies espagnoles, et par conséquent méuic au Yeuezue.a, il est fort probable que ce sont eux qui. rentrés linns leur pays, ont fuit connaître a leurs compatriotes l'habitude des Indiens d'Amérique de mêler ia mou. le au tabac pour en améliorer l'emploi.
(I «Via est aussi confirmé i isos) par SMtitn (efr. Mlll*-8run, I. c. !W"9. IX. pp. XS\ H).
(-') Aliusioo probable à lu Sicoltana pvrtica . quoiqu'on cultive aussi ia S. rutlf-a au Yemen.
Ci, Cir. Eyrits et Maltt-Brim. I. c. XVI. IS'i-i. pp. :m:t:j|5.
(4) B*lMni. Vi'igg, in Egiii,, ed ,n Xiit>i,t. IS:JI.
(5i Eu Nubie le savou constitue un cadeau très apprécié, parce qu'on n'en fabrique pas en Kgypte, et ceiui qu'on produit »euiemeul à Siout est de qualité intérieure. Tout le savon consommé en Egypte vieut de la Syrie, et principalement de ia l'aiestiue. A Esue uue livre de savon vaut I s. 0 d. (Bnrckhard). I. c. p. -JO).
Oionii — HiMmn Ht, Tah.,r. il
la légion qui s' étend jusqu' à la Mer Rouge (1) qui vivent en sauvages, une pipe (ie tabac est un oljet de luxe, de même qu' un morceau de mouton gras constitue pour eux le mets le plus savoureux et le plus goûté (I- c. III. p. 139).... Il observa que les bateliers nubiens mènent une vie très dure; ils mangent tout ce qu'ils trouvent; ils font une mixtuie de sel de locheou de nitre (natron, voir plus liant, p. 160) et do tabac, et la mettent entre Us dents et la lèvre inférieure (2). pour m eux résister au travail et à la faim ( i. c. p. 121).
Le tabac, qui fait les délices de toutes les classes de Nubiens, est cultivé partout, en Nubie (18L3). Il conserve une couleur verte quand il est suc, et ies*emiile exactement à celui des montagnes situées dans la partie orientale de la Mer Mort (3). Il est si fort que, pour s'en servi) , les Européens ont besoin de i'uffaiblir en le plongeant dans l'eau et en le pressant ensuite (4). (Cela ferait supposer qu' il s' agit de la A', ruxlùa, plutôt que «le la X. Tabacum). Mais il y avait aus-i des endroits, on le tabac était d'uin> qualité inférieure. Ainsi celui du territoire de l>eir (•">) était, de mauvaise qualité, et celui du territoire de Damer v t;> ne valait pas mieux. La culture du tabac s'est étendue actuellement dans la région habitée par les Hababs (7). Cependant on en importe encore du Caire, en échange du dunali (3>, et du coton qu'on produit en Nubie (9).
Afkiquis Septentrionale
a) Egypte. — L'usago du tabac a du pénétrer en Egypte au dix-septième siècle.
Au seizième siècle l'usage et la plante du labac devaient être inconnus en Egypte, car Alpino n'en parle i as , tandis qu' il décrit toutes les plantes sauvages et cultivées alors dans cette région (10). Et, en outre, il remarque qu' 'jij y importait alors d'Espagne des paquets de salsepareille (1. c. f. 54) pour combattre la syphilis (11); d'où il résulte clairement que, malgré le traite qui existait entre ia péninsule ibénenne et I' E gypte, l'usage du tabac n' y avait pas encore pénétré et devait moine y être inconnu. Dapper n'en parle pas davantage (12) eu faisant la icvuo des plantes sauvages cultivées, ou d'un usage commun en Egypie; taudis qu'il teinaïque qu'au temps du Ramazan les Mulsumaus no se permettaient même pas de fumer dans la journée (13). Il ne pouvait pas? y être connu avant le seizième siècle, ainsi qu" il résulte même du silence de Thevét (14).
(1) Ces Arabes reçoivent aussi ie tabac par ia voie de Sfluakim. cil il est importé exclusivement lies ludes. K» Ib'.M ou y importa 5iW ciels, pour la valeur de H mille l_ SlerJ.: en IH'J5, on y importa ijfij ciels pnur 10 anile L. Sierl. ; en IK'.r; l'importation lut beaut-* up moindre (cfr. Ihpl. n. Cons. Rep. London. -Suiiaknn. tsyfi. u. JI5H9, p. 7; ibio. I8'.«. u. 2052. p. -4;.
(2) Cette remarque a été faite également par Birckhardt (I. c. p. 140).
(3) Burekhardt, I. c. p. 140.
(*) Pallma. Soutenu voyage dans l'Egypte, la Syrie, le Ditrfour. 1**1. |[. p. V>. (ô) Berckhardt, 1. c. p. 23.- (<J) Barckhartft. I. c. p. 271.
(7) Btrtarl. Le tone eolotiiali delf Eritrea. IWO p. 3»':
(8) Sorghum rulgare, var. africamtm.— <$) Belzonl. I. c I. p. 132. 00/ Alplni De planlit Aegypli liber, i."*!.— vil) Voir plu» b;iul. p. I27. <I2) Dapper. Inscription de l'Afrique, l'5s»>.
(13) Le jeune (Siynm) consiste a ue rien manner, ni boire, à ne pas fumer, m priser le tabac de l'aube (dès qu'on peut .iistiniruer un lil uoir d'uu ni biauc; au soir, pendant uu mot* uinaire (Kamazan). A ia tombée ue la nuit chacun recouvre ia liberté de manger, de boire, de i orner et de priser le tabac, à condition de recommencer l'aDstineoce le lendemain à l'aube i Pauma». La eie arabe, I860, p. 158).
(14) Thavet. .'. <■. I. 31 et suiv.— Parmi les pJanîes cultivées eu Ktçyp'e et comp étemeut lucoDDUes den ancieus Egyptien», il laut citer le tabac, l'iudigo. le niais, ie riz, la caune à sucre et le coton. Cette dernière plante y fut introduite comme culture du temps de Mohamed-Ail (Riclv*. I. c. X. p. 80s)-
EMt-Hakee rapporte que la coutume de fumer commença à C;re observée en Egypt.* de 1601 a 1603 (1).
De Burgo racconte qu'à son arrivée au Caire (1678) il entra dans un endroit public, qu'il prit pour une auberge, et qu'ayant demandé quoique chose à manger, on ne lui apporta que du " café bouillant et du tabac à fumer „ (2).
La passion de fumer s'était alors déjà. d)velopp£e chez les Egyptiens, ainsi que cela était arrivé |»our les Turcs, à cause de leur vie oisive. Pococke (o), en effet, dit clairement qu'ils passaient (1737) leur temps à fumer du tabic et à absorber du cafj (1. c. 11. p. SO),... et qu'ils s'abstenaient de fumer seulement dans les heures diurnes pendant la période du Jiumaean (1. c. I. p. 207) (4).
La vie oisive des Musulmans trouva le tabac de grande ressource comme passe-temps. Irwin (5> rapporte ce qui suit à ce sujet (1777): Les Egyptiens ont l'abitude de porter toujours la pipe avec eux. Elle fut me leur principal plat; en effet elle sert de nourriture <-t de boisson, et dispense même de penser. En Egypte la pipe est lo meilleur compagnon pour méditer. M.iis il semble que les Arabes ne profitent guèi es de cet avantage, quoiqu'il n' y ait pas de passion aussi forte qun celle de fumer pour les Orientaux (I. c. I. p. aos»... Ils passent presque toute la nuit, à fumer et à prendre du café eu compagnie de leurs femmes. C'est le plaisir favori d-»s Turcs et des Arabes, qui se reposenl pendant la forte chaleur du jour, et veillent la nuit pour jouir de la fraîcheur et du doux clair de lune, avec une volupté complètement inconnue des peuples du nord (1. cl. p. 355). Les i^-uplcs de l'Egypte et des autres régions orientales aspirent la fumée avec une volupté complètement inconnue des peuples du nordd. c. 1. p. 355). Us aspirent la funr'-e avec
( !) Costa. Ihe seren titters uf sleep. London, p. 'ih.
0-!) 0« Burgo. Vtaggio âi cinq ne anni in Asia. Africa, et Kuropa del 'lurco, Milano. IttHrl, p. Il»7. '3> P»e»e««. Voyages en Orient (trait. Evitant. 1772).
(4) Les Arabe*, au contraire, préféraient s'en tenir à leur vieille lubttude de prendre le hachich (chanvre). Ptcaeke du à ce siijd : Les Arabes naturalisés en Egypte ne sont pas Ju tou; féroces; mais les gens lie la ba*** classe pilent lo* feuillus .lu clnuvre vert, et en foot une boulette qu' ils avalent pour se procurer un é'at .1* d nice jouissance. Ils composent avec les rejetons du ebaovre une boisson, qui cuivre comme l'opium, et qu' il» appellent Apionum ou opium: parole qui signifie une eiioie, qui étourdit les sens et (rouble ia raison (I. c 11. p. 67). — L'usage du hachieh est très aucicn. Ko Key pie, l'Emir Chlkk Kkmi, vers r année 700 de l'Hégire (au quatorzième siècle) faisait arracher les .ients à ceux qu'on voyait prendre du hachieh. L- général Bgnapirt* . quant il occupa le pays. I' inter ni sévèrement sur les consens des médecins et des savants comme SeraVolItt. Dii(«aette« et Larrev. Il lit fermer les calés et tons les autres endroits, oii l'on eu veniait. En Arabe le mot hachieh signifie herbe: comme s- ie elianvre représentait pour eux l'herbe par excellence. Quand on veut fumer le hachich. on .in: Allons faire notre Kif (Voir plus haut. p. 117); c'est» dire : Allons nous adonner au plaisir d une douce ivresse (Daaiui. La vie arabe, 183'.). p. 103).
— HaiMlqaM cnolirnie (l*.">l) que les Musulmans, eu général, pulvérisent les feuilles du chauv:-e, et en conu>o*«ut un narcotique qui leur produit le même effet que l'opium. Ils appellent cette confection Vhnchir. et les Egyptiens en fout uu grand usage (Voyage dans le Lerant. trad. Eydoui. 176'.», II. p. 77). Et Ferrarlo ajoute: En Egypte on euitive aussi ce chanvre qu'on appelle hashish. Le* Egyptiens pulvérisent le fruit . en font une pâte avec du miel, du poivre et d'autres drogues, et ils en avaient un morceau gros comme uue uoix. Les pauvn\s «eus mêlent à la poudre du fruit An hashish uue égaie quant, té de tabac, et fument celte mixlure (I. c. VIII. p. 275i.
— L'usage de l'opium était aussi ancieu que celui du chanvre chez les Musuimans.Eo effet.dùs le treizième siècle AM allttll observait ce qui suit: L'opium est une drogue particulière a l'Egy pie. qu'on tire dans le Said du pavot noir, mais qui est généralement falsifiée. L'opium pur se reconnaît, parce qu'il fund nu soleil. Eu le l'usant brûler sur uue lampe il u'obscurcit pas la lumière, et répand une odeur agréable. Selon Renier, on cuiuvait beaucoup le pavot anciennement dans la Haute-Egypte, si bien que le meilleur opium porie encore i< nom traditionnel d'Opium delà Ihébuide; mais aujourd'hui sa culture est très limitée (Relation de r Egypte, siècl. XIII. trad. De Sac». Paris. IHIO. p. S2).
(5) Irwi», Voyage à la mer Rouge (trad. Pirraad. I7W).
une si grande force, qu'ils la font descendre dans leurs poumons. D' où il résulte que la parole adoptée par eux, pour désigner l'action de fumer, signifierait pour nous: avaler. Ils ont aussi contract 1 l'habitude de ne jamais cracher en fumant, et une telle inconvenance se voit très rarement (1).
Oenon remarque que l'habitude des Musulmans de tenir constamment la jupe d'une main et de l'autre un chapelet qu'ils prennent, éteint e;i eux tout activité matérielle et intellectuelle. Il semble qu'ils songent continuellement sans but {2). Et Belzoni ajoute: C'était pour nous une chose cuueuse (1815) de voir comme les Aabes habitants du désert , divisés en families dans leurs tentes , passaient leur temps étendus par terre a
fumer et à chanter leurs prières à voix basse (3) Il raconte ensuite comment les
habitants d'Assouan ont l'habitude vers le soir de jouir du (rais sur les bonis du Nil. Un les voyait, en effet, tépandus ca et là en groupes, fumer la pipe , boue le cat"> et causer (4)... Il observe aussi que les Musulmans se font apporter les pipes et le café tout-de-suite après les repas (.*>),... ayant d'abord parfumé leurs vêtements ave; de l'eau de rose ^6).
Les grands Seigneurs ont l'altitude d'avoir un esclave attach • à la i>ip<- . Hasselquist
raconte qu' «Haut entré sous la tente d'un Bey, en Kgypte, il remarqua près de lui un esclave à genoux, dont l'unique occupation consistait à lui verser le caf- et à allumer sa pipe (7). Et Denon rapporte que, dans la Haute-Egypte, un Général de la gendarmerie, voulant démontrer publiquement la grandeur de la dignité a. laquelle il était parvenu, se faisait suivre constamment par nu esclave , dont le seul office émit do lui tendre le pipe (b).
Actuellement, dans les villes les cafés, où le Musulman accroupi en silence sur le plancher recouvert d'une natte fume lentement sa pipe au très long tuyau, sont aussi égayés par des divertissements variés: musique vocale ou instrumentale, marionnettes, lanterne magique, etc. i9).
Les habitants de l'oasis de Syouah ( 1822) offrent, d'après Schnlz, leurs marchandise.-, et particulièrement des dattes, pour recevoir en échange des Arabes le tabac, que ceuxci leur apportent du Caire... Ils appellent du nom arabe de DokUt»:huï le fourneau de la pipe, et Doktan le tabac (101. Ils ont plutôt l'habitude de chiquer, que de fumer les feuilles (lit.
C'est une ancienne coutume musulmane i comme on I' a déjà dit et. répété) d'offrir a chaque visiteur la pipe et le café (12). C'est ainsi que fut traité Pococke, même quand il fut reçu par le Patriarche grec à Rossette (13) ; et Belzoni dut recevoir de la même manière l'Aga (Chef militaire) d'Assouan (Siene) , quand il se présenta avec sa suite , à bord de son navire (14). Si le visiteur est un personnage important . au tabac et au café on ajoute des confitures, des rafraîchissements, de l'cnu île rose et «les parfums (15).
Ktant donnée la grande passion, dont, les Egyptiens furent pris pour 1* tabac dès qu'ils en connurent l'usage (1603), cette denrée ai précieuse pour eux constit ua un moyen aussi précieux pour le Européens de gagner les bonnes graces de ces habitant», et d'eu
( 1 1 Cooke, Ihe nrren xisters of ileep. I.oii.ion. p. ."ri.
(2) Oonon. Voyage riant la Rasxc el la Haute- Egvple. tsoi. i>, si».
Ci) Bt\i»m. Vwggt i/i Kgilto ett in Subut. IS3). 1. p. il.
<4> BoIiMi, i. c. I. p. '.a-(5j Btlioni. I. c. I. u. 72. -(fi) Dtnon, I. i-, i>p. V>. 5s.
(7) HutelquiiL Voyage dan* le Levant t.mi'i. Eyiioit). 176'.». 1. p. I l.V— (Ki Dtnon. I. v. p 22ii.
f'J Forrtrio. Con. ant. e mod.. 1834, VIII. p. '.'69.
(10) rrr. Eyrlit et Nalto-Brim. t. c. XX. )HT.i. pp. 72. l'y.
(11) limité. Voyage à l'oasis de Syouah. Î823. pp. t'i. 13,
(I- 1 L»e*i. Voyage au Levant. 1714. p. 'il:— Le Brio;». Voyage au Levant, 172\ II. p. <S|. (13, FMWki, ' c. I. n. »Ï.-<I4) Bolzonl. I. c. p. ia-<15) Forrarko, t. e. VIII. p. »5a
obtenir ce qu'il désiraient. Poeocke raconte, en effet, que, tandis qu'il naviguait sur le Nil , les naturels invitaient bruyamment les voyageurs à descendre à terre pour leur donner du tabac (1). Jomard dit à ce propos (2) : Ces peuple», qui sont plutôt sobres entre eux, soul exilants envers les étrangers, a qui ils demandent <in tabac (I. c. p. 17). Four le< bédouins du d 'sert, le tabac est un objet de première nécessité. Ils aiment, aussi la pondre à priser d. c. p. 2Hu... Poeocke rapporte qu'en se présentant devant le grand Cheik de Cous « vers l'antique Thebes) il lui offrit, outre un sac de riz, du tabac e n feuille, dout il avait fait provision en quittant le Cane piur entreprendre le voyage de la Haute -Egypte (I. c. I. p. 251*)... Les domestiques du Caxhif d' Esne le poursuivirent pour lui demander des pipes et d'autres objets , qn' d port.il avec lui (I. c. I. p. 344),.» et pour se rendre favorable l'Aga d' Assouan (Sienet il lui oiliit du tabac en plus du riz (1. c. I. p. 346).
BtllMi narre qu' arrivé à VelUth i oasis» d'El t'ass.ir (à l'ouest de Memphis), pour gagner le» Cheiks, il dut leur présenter du bon tabac et une pipe pour chacun. Ils commencèrent ainsi à fumer et à convenir de ce qu' ils devaient, faire (I. c. IV, pp. I0l> , 122). Il envoya en ouire en don à l'Aga d' Assouan , pour gigner ses bonnes grâces , une livre de tabac, un peu de savon till et du calé de fève : cadeaux qui furent reçus avec grand pdisir il. c. I. p. 9.1).
L'usage de la pipe a dû y p n-'-ti ei en même tem; h i|Ue celui du tabac. Kn effet dans l'antiquité la pipe devait être inconnue en Egypte, puisque dans le catalogue de Passalacqua, oit sont énumérés tous les objets tirés îles fouilles, y compiis les petits instruments d'usages communs des anciens Egyptiens, ou ne fait aucune mention des pipes, tandis qu' on y décrit des objets beaucoup moins importants <4).
Belzoai rapporte (181iS), a propos de ces objets antiques, que le Bey de Smut lui raconta une anecdote curieuse sur une pipe fabriquée par Monsieur Cailliand, et vendue comme étant antique à Monsieur Salt. Il en rit beaucoup, s'étoniiant fort qu' un homme
si iustiuit ait pu se laisser tromper de la sorte Le comte De Forbia parle de cette
pipe, mais, selon le voyageur français, ce fut un homme du pays qui la vendit. Voici ses paroles: L'n Arabe, gagné par le maniei >uk Juiel, al. a offrir avec un au de mystère à l'amateur d'antiquités une pipe, sur Jaqueilo il avait inscrit avec beaucoup d'ail certains hvéroglyphes, et certains chiffres compliqués. Le collectionneur ne reconnut pas la forme des pi|>es biclt.ïriie d'Abyssinie. L'odeui <lu tabac ne put pas non plus l'éc'airer, car elle avait été soigneusement corrigée par un parfum de bitume, qn' on avad. fait couler exprès dans l'intérieur du tuyau et du fourneau. Le voyageur remercia beaucoup
10 bédouin, et paya comptant, trente cinq pez2i ditri une pipe antique (Vil sur laquelle
11 se proposait d" écrire un long mémoire (5).
(I) Pacacka. I. c. I. p. UV'H.— r.', Jaaiard. nljserr. s I. Ara'/es it. C Egypt? moyenne. I*"l.
Çi) l.e savon qu'on enusonime nain toute i'Kgypte et r A raise e>t labrnpié à i-aze. J.ilT.i. Héhroo et Jérusalem (1813). >Mi ne fabrique pas ih b..n savon en Keypte. li y a quelques lubriques a Sioiil; mais ce savon est de mauvaise qualité, parée qu'on se sen a" huile lie laitue au lieu li'liune d'olive pour le faire, pour ce motif ie savon d" huile est uue marchandise ires appréciée dans ces régions iBartkkarsl I. c. p. :m>.
(«> i»mu4. Extrait du Catalogue antiquité* tiéeourerte* en Egypte par Patsalacaja.— Les modernes Kf.vpfleus avaient aussi l'habitude lie pr.sar le tabac, et Ilreut leurs labitleres avec le noyau du fruit ae la Cueifera thebiiea ilia uni), la perçant quand eile était encore verte (Paeaeka, I. e. II. p. 3ôôi — Pius lard ou se servit ,ie tabatières de grande valeur, et les négociants turcs du Caire eo menaient eu vente même incrustées de diamants iHaniltan. Remarks on several parts of lurkey. — l'urt. I. Afgypliaca. Isno. p. jW.'i.
(■">) Baltoni. 1. c 1*11.111. p. |<ia.— Canna» ei latavra remarquent qu'on veudait de.ioiies pip?s (IMMi) sur le marché de Syout (Saui> <eir. Caarlaa et Tram. >. c. ItWH. X. p. î'.li. ei que ie tabac lU-urissait dans les champs de ce territoire (i. c. p. 80y.
Les femmes aussi, en Egypte, tenaient ;\ se faire voir fumint la pips selon U coutume nouvelle. Et vraiment, Le Bruyn rapporte que, pendant qu'ii peignait d'après nature, au Caire, une femme juive, elle était assise sur son Soplia, et fumait une pipe de tabac, dont le tuyau était, en rosier d'Egypte (I). Parmi ces femm s, d'après Cammat et Lclèvre, les Aimées (courtisanes et danseuses publiques, qui font la célébrité de la ville d'Esneh) se distinguent sourtout, car oiles passent leur temps à fumer , et à absorber à petites gorgées do l'eau-de-vie ot retenu:! café (l).
Les détails les plus impottants sur la qualité des pipes égyptieivos sont fournis par Sonnini. Il dit: En Egypte, comino dans tous les endroits occupas par les Turcs, le passe-temps ordinaire est de fumer, et de boire du café. Du matin au soir on a la pipe à la bouche: à la maison, chez les autres, dans la rue, à cheval, on a la pipe allumée à la bouche, et la blague à tabac à la ceinture: ce sont deux objets do luxe. Les bourses, qui servent à contenir la provision, sont en étoffe richement brodée; le tube des pipes, extrêmement long, est en bois varié, et le plus souvent odoriférant*. J'en ai gardé nu en jasmin, loDg de plus de 8 pieds. Cela peut donner une idée île la force des jasmins de cette contrée, puisqu'ils out des branches de cette grandeur, si droites et si grosses qu'on peut les creuser. Les pipes de bois plus communs sont enveloppées d'une étoffe de soie enroulée do fils d'or. Les pauvre» gens, pour qui la fumée de tabac constitue un besoin de première nécessité, se servent de simples tuyaux de rosier. Le haut de la pipe est garni d'une espèce d'albâtre artificiel, blanc comme !e lait. Il est enrichi de pierres précieuses. Chez les personnes peu aisées elles sont remplacées par des pierres fausse». Le partie qu' on met dans la bouche est un bout d'ambre jaune, dont l'odeur douce ot suave, lorsqu' il est chauffé ou pressé, atténue le gout piquant du tabac. A 1' extrémité de ces tubes sont adaptées des coupes élégantes d'argile cuite, comtminémoiit appelles noix de pipe; quelques unes sont marbrées de différentes couleur, et plaqu'-es d'or ciselé. On en trouve de toutes grandeurs. Celles dont on se sert ordinairemente en Egypte sont les plus grandes et les plus ouvertes. Elles viennent presque toutes de la Turquie, et l'argile rougeâtre dont elles sont faites se tire dans les environs de Constantinople. Ii y avait, à Rossette ui> Turc, qui excellait dans ce genre de travaux, .le prenais quelquefois plaisir à le voir travailler. Une quantité de petits poinçons lui servait pour imprimer différents dessins sur l'argile encore molle; mais il y mettait beaucoup de temps, et pour ce motif ses coupes à pipe contaient très cher. Je lui en ai pris qui m'ont coûté jusqu' à 6 francs la pièce. Quelques unes étaient fermées par un petit couverte peic '\ Ce Turc, qui avait vécu à Costantinoplc , ne manquait pas d'esprit: sa boutique êt .it le rendez vous des personages les plus considérables de Rossette. Il aimait les Français , et usa de son crédit pour me procurer des facilités pour voyager dans la Basse- Egypte (8). Il est difficile à des Français, particulièrement à ceux qui n'ont pas l'habitude de se brulei la bouche avec nos pipes courtes et notre fort tabac, «le comprendre comment, il est possible de fumer sans s'arrêter. D'abord le tabac turc est le meilleur ot le plus doux dj inonde. Il n'a pas cette acreté, qui provoque ch-z nous uuo salivation continuelle. De plus, lu longueur du tuyau par où passe la fumée, la qualité odorante du bois dont il est fait, le bout d'ambre qu'on met dans la bouche, le bois d' aloôs dont on parfume le tabac, contribuent encore à l'adoucir et à empêcher quo la fumée no soit incommode dans les appartements. Aussi les beiles dames aime it à occuper leurs loisirs en mettant, l'ambre entre louis lèvres roses, et, en aspirant légèrement la fumée du tabac embaumé
(I) L» Bntf*, 1. e. II. p. 30. -(••') Ifr. Charton et Trèwt. J. c. IStjH, X. p. 87.
(3) Les pipes moilernes aooptôes eu Kitvpte sont souvent de forints très bizarres et ressemblent quelquefois aux pipes persanes. Quelques unes sont en argile et se vendent hop marché (Billing*. lobacco, IH75, p. 172, avec lig.).
d'aloès. Il n'est pas nécessaire d'aspirer fortement la fumée; elle monte spontanément. On ùte lu pipe de la bouche, on cause un peu, on la reporta de temps en temps entre les lèvres, et l'on aspire doucement la fumée, qu' on lance île la bouche à demi close. Parfois on s'amuse à chasser la fumée par le nez; parfois» «m s'en emplit la bouche et l'on suflle habilement dans les mains ouvertes, où la fumée forme une colonne en spirale qui dure quelques instruits. Les glande*) salivaires ne sont pas excitée.*, et la potirine n'est pas desséchée par une salivation, qu'inonde le plancher de nos fumeurs (1).
Le tabac qui ai rivait (1737) de Syrie c') à Damiette vouait de Lataki- (5). Hamilton remarqua même que de son temps on importait chaque année de Syrie à Damiette llô mille quintaux de tabac (4).
A partir de 17S1 on importait déjà en Eeypte .*> mile balles de tabac «le Salonique et de Cavalla, el 4 mille de Syrie <•>).
Le tabac se tépandait aussitôt de la Basse à la Haute Egypte. Belzoni rapporte, en efM, qi;e |<-s habitants •!>• la Haute K.-ypte construisaient des radeaux en buis dVlrocm uilolim (ou rem) sur b-Mjuels ils changeaient du chat bon . qu' ils transportaient par b> Xil au faite, d'où ils rapportaient iln blé. du sel et du tabac tC).
L'usage du tabac, s' étant établi en Egypte dès le dix septième siècle , y Ht aussi jsmétrer la culture. Poeocke avait dtjà remarqué (1737) que le tabac cultivé à Ceroaia, village arabe, ne valait rien (7), et que l'espèce qu'on cultivait alors en Egypte était la Nieotiana major, «ngustifUia, C. B. P. 170 (8).
Hamilton ajoute: Un sème le tabac (dans la province de Siout) en même temps et quelquefois dans le même terrain que la Durra; et 50 jours après» l'ensemencement on le transplante dans des terrains frais, (.réparés) par un double labour. Les plantes sont binées soigneusement pendant trois mois, et sont déjà mûres le quatrième mois. Ou enlève la côte des feuilles récoltées. La partie membraneuse qui teste esi. mise à sécher au sole.l pendant 0 jours environ , puis on en fait de petits) paquets enveloppés dans des nattes, el on l'envoie ainsi prépaie dans les diverses régions de l'Egypte.... On en fait deux récoltes; mais la seconde a beaucoup moins de valeur que la première (9).
Jomard donne les détails suivants sur la culture du taba: dans les terres égyptiennes: Cette plante est une de celles qu'on cultive le plus dans le territoire du Fayonm (10)... Les villages de I' Egypte moyenne ont la jouissance de presque tout le sol adjacent à la rive gauche du Nil , et ces possessions b' étendent à un quart de lieue dans les terres. Sur ces terrains bas et sablonneux, successivement submergés et abandonnés par les eaux, les Arabes cultivent le tabac (11)... Au contiaire, les nouvelles tribus arabes, établies dans l'Egypte moyenne ne le cultivent pas, mais se le procurent sur les matchés publics en l'échangeant contre du bétail (12).
Mais, à cause de l'état déplorable des finances, Mohammed-Aly , vers 1810, décida »1' introduire le Monopole en Egypte , et commença pu celui des tabacs (13). Le tabac
(I) Sornlnl. Voyage dam la haut*, et bn%%e Egypte d'ans, T. .1. I. Rnp.> I. p. >Vs. Ci) Ktrwii di>i,terraiu>n<i eitrteutes, l'an*. 1749. il. y. IS4.
(3) Poeock». I. .-. I. p. :>r,-NrM|ir, I. c. X. p. 21'!.
(4) HamillM. llemnrk* on **\ er>tl part* of lurkey, l'art. I. Aegyptmci. I*W. p. 3*.» (."•> SttHni. Vi 'ggio iii riloino <in Itautnra a CotUmUnnpoU . 17SH. p. |6rt.
(H* fralionl. I. <•. I. p. 107.
(7) rœoeke. I. c L p. 309.- os> P*c»ek«. I. c. 11. p. :m.—U «'agit évidemment .le Ij» Xtcotiaw la baeum. [... var. frulicoia.
(9) HuilltM, I. r. p. 4'J:i.
(10) Jantri. Mém. tur le lac Urrri* eomp. "u lue du Ftiyottm, ISOD, p. 3.
(II) Jtmri, 00*. s. I. Arabs* île l'Egypte ntoyennt, l*U. p. 4.— (12) JmmN. I. t. p. 13. (13) Joairt. Aotw tur Ihittoire de r Egypte nom M»k*>i*i«<i-Al r , 1833. p. 27.
ordinaire se vendait à 50 par< Us le roll; pour deux patueclie on avait du tabac «l'excellente qualité. Le plus recherché est celui de Latakié. dont la meilleure qualité se vend 70 parais le roll. Cette marchandise est l'objet d'un commerce considérable. Les tuyaux de pipe, longs de 8 à 9 feir, sont en noisetier, eu ceiisier, en bois de lilas ou «le jasmin , et ci'iutcnt de 6*) à 80 putacche (un (tir est long «le centimètre» 19 1|4) (I).
Cependant, la culture du tabac était considérable en Egypte; mais elle fut interdite en 1890: autorisée seulemei t par permission «spéciale sur quelques points do la Haute Egypte (2). Tout le tabac employé aujourd'hui à la fabrication de» cigarettes égyptiennes est surtout produit en Turquie, ("est ainsi qu'on 1893 on importa en Egypte 3827 mille kg. «le tabac grège; 2o2 mille kg. de lumbuku de Perse; 4(5 mille kg. de cigares, et 20 mille kg. «le tabac à priser. On exporta 20G mille kg. «le cigarettes (3). Du y impôt'** actuellement: kg. 4501 de tabac; kg. 247 mile de Tumlteki persan; kg. 48 mille «le cigares (4); et on export.? kg. 218 «le cigarette. La consommai ion par habitant est «le kg. »Mi7fi; la dépense, de Marcs 4,17; et le revenu de l'Etat, «le Marcs 2,67 (."»).
h\ Barbarie.- L'usige du tabac a piobablement dû pénétrer en Barbarie plus tard qu' en Egypte. Ces peuples n'employaient pas le tabac avant l'année 1575 ((>). Ils en apprirent I' usage, et s'y adonnèrent plus tard. En effet, d'api ès Dapper: Le,* naturels «le la Barbarie ont la coutume de se réunir le matin dans les rues principales, où sont les .liait hands, et passent leur temps à causer, a absorbes du café, et à fumer du tabac, dont ils ont tellement l'habitude, que ce sont les premières chose qu'on vous offre, «U>s qu'on entre dans une maison (7). Et Ferrario ajoute: Les usages ù propos de fumer «les KgyptieiiB sont communs à (ous les Musulmans de Barbarie. Et en Tunisie, en Algérie et au Maroc, ie maître de maison offre aussi avant tout ia pii e a son hôte <l. c. VIII. p. 47ô). Cela prouve que l'habitude «lu tabac se répandit rapidement «le l'Egypte en Barbarie dans la dernière moitié du dix-septième siècle.
Les Maures passent plusieurs heures par jour dans certains cafés il petits portiques, appelés Kioskes, et ouverts des quatre cotés sur l'hon/.on. Ils y fument le tabac et les feuilles de rose, faisant passer la fumée do la pipe dans 1' eau parfumée (8). Quand ils ne parcourent pas la campagne, les Arabes de Barbarie passent tout leur temps à fumer le tabac, ce qu'ils appellent dans leur langage: Shrob el Douhftac (S).
Daumai raconte qu' il offrit un jour un cigare à un Chef arabe en lui disant : Veux-tu fumer ? Prends ce cigaro (nom par lequel les Arabes algériens appellent le cigare). Et le chef lui répondit : j" accepte ton garo, mais je ne sais pas pourquoi tu lui donnes le titre de ni (seigneur); c'est assez de garo, et rala suffit (10). Le même Damnas rapporte ce qui suit sur l'usage du tabac chez les Arabes de Barbarie : Ne croyez pas que tous les Arabes fument. La pipe fait partie du bagage des gens de guerre; mais les hommes de science (tolbus), de religion (marabouts) no fument pas. Le pauvre non plus ne se sert pas du tabac, au il est trop cher pour sa bourse. Les Chefs et les riches qui fument ont un esclave préposé aux soins exigés par cette habitude. Il doit nettoyer la pipe,
<1) Jtnard Description du Caire, 1S™>, y. 144. — (2) Uwlattcli. We Belastung ilea TabnAs. 1KM. p. 71».
(3) DarmUMdUr. 1. c. p. «W.
(4) Pur -lét-ret 'iu v.'S nècembre JS9H le» .iroits d'importation ad valorem »ur les cigares furent iransrormés en mi «troit fixe U* I.itvs égyptiennes O.'iW par kg. (cfr. // labacco, Rnina, IWU. III. a. 28,p.fi).
(5) Uwirwteia. I. c. p. (tt.-t.Vïportation îles cigarettes lut .le kir 10181 en IS'H el .le k*. 'J240 en ISH5 (cfr. Dipl. n. Cons. P.ep. I.ou.ioii, lXfjr>.— ^ypte. n. 1774. p. \\).
ifi) Cfr. Thavtl. 1. c. IT. B. J!«. 20.— (7) Daapar. J. c. KWO, p. l'i-S.
«S> Paaanti. Atrenlure etl tumerrattont topra le cosle di Barberia, ISoO. II. p. 142.
(V») Sliaiiw, Voyage dan* plut. pror. de la Barlterie et du Levant (irari. tie l'angl.). 1*43, I. p. 3h7.
(10) Bannit. La rte Arobe, isoy. p. <W.
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ia bourrer , V allumer avec mi charbon ardent : ee qui constitue to manière préférée des pcrsonues raffinées. Kn campagne on garde le fond de la pipo qui tinit, pour le mettre sur le dessus de la pipe qui va commencer. Et cela est considéré comme tellement avantageux, que cela a donné lieu ;iu j>i <>v.-rbo : I.e fond d'une pipe mis sur une autre, vaut autant qu' una don/.elle sur un divan.... Le tabac était, inconnu à 1' époque du Prophète, par conséquent il n'a pu le prohiber; aussi les savants disent qu'il est seulement baissai >)«< imekrohhen). Si l'on s'en pu*-*-, c" est tant mieux, car toute privation d'une ch. .se agréable dans un but religieux ne peut qu' être utile à la santé (H. C'est donc à tort qu' on représente les Arabes avec une longue pipe et une tasse de café à la main. Cela n' est exact que pour les Chefs et les riches , puisque les hommes de science et de teligion, ainsi qu'on l'a déjà dit, ne fument ni ne prisent, le tabac t2).
Max Carthy <3» avait déjà remarqué que dans les cafés de Tripoli les .Seigneurs se faisaient seivir la pipe et le café par leurs esclaves, qui les accompagnaient toujours tl. c. I. n. 17).... Il n-pioduit (avec une t:ib'«'i les officiers du Grand Sérail du Sultan fumant des pipes à la turque, excepté un qui fume un narghile a la persane (I. c. 1. p. 79). Il dit que le Bey Sidy Hamet fumait dans une pipe ornée d' or, de corail, d' ambre et d'argent (1791)... Il ajoute qu'il est rare qu'un Maure do distinction n'ait pas sa pipe datis les réunions. C'est même la coutume d'offrir toujours la pipe et le café aux visiteins (I. c. II. p. lfil)... Au contraire, les Tihbnus, qui habitend 1' interland de la Tripolitaine, ont l'habitude de mâcher le tabac. Hommes et femmes en usent, immo iéremeut, et en ont constamment la bouche pleine (4).
l T n lies produits agricoles obtenus dans la Cirénaïque est le tabac tôt. Cette plante croii avec le cor..» et 1' it.ip.gn dai s les jardins du Fezzau; mais sa production est très limitée (fii.
Comme toutes les régions sous la domination directe de la Turquie, la Tri politaine est soumise au Monopole du tabac. L'administration du Monopole a non-seulement le droit d'importer toute qualité de tabac, mais aussi d'assigner le prix qui lui plait au tabac produit dans la région même. A cause de ces restrictions la plante est peu cultivée, qiioisqu'il y ait beaucoup de localités, où elle pourrait prospérer, et où le.» indigènes avec quelques précaution»! pourraient en améliorer de beaucoup la qualit '•. Jadis on demandait souvent de la poudre a piiser faite avec le tabac de Xawia; mais on n'en trouve plus aujourd' liui. La majeure partie du tabac qu' on y obtient sert à chiquer: usage assez répandu dans la classe rurale (7).
En 1894 on a importé a Tripoli pour 30 mille L. Sterl. do tabac, et en 1895 pour 29 mille L. Sterl. (S).
En lïsitj la vente du tabac pour le compte de l'Etat fut de kg. 23888 poui la valeur de piastres 723 787 : sont compris dans ce chiffre tous les genres de tabac à fumer, à chiquer, et a priser (9). r.ntin, en ltt'.HS l'importation du tabac monta à 28 mille L.Stoil. CIO).
Pococke rappoile que le Key de Tunis, vieillard septuagénaire (en 1783) non-seulement ne fumait pas , mais ne permettait à personne do fumer dans son palais (Ut. .Maigri'- celte défense, les Manies cultivaient presque partout, le tabac (12). L'usage de fumer devint aussi commun chez les habitants de la Tunisie, surtout chez les indigènes,
II) DtUMM. i. <•. p Hi*.-!-') Daumu. I- <•. p. a::.-.".») Mac Carthy, Volute « Iripoti (irai. 181'.».. (■»,. Cfr. £yri*$ H MallaBrwi. I. c. IH-T.. XXXI. p. ?».-(-» Reclui. i. c. XI- y. I01.-t.rt. Rtolut. i c. XI. p. 103. (7) Clr. Dipt. it. Cons. /fe/t. l.oa.ioii, Is s.— Xn/xio, n. -JO-ls. p. il. t<ii Clr. Jupl. ii. (V;w.i. .'.Vp. I.oii.loii. Is li. -Tripoli, u. I7|:S. p. T. <t»i Clr. Dipl. (t. Con* Itep. I .oa.Joti, W!. — Tripoli, u. |S17, p. ('.. (10) Clr. Uipl. it. Cons. Itep. Ueudou. \*:>1.— 1 rtpoli, n. p. n.
(Ht Pocock*. Voyage au l.trant (ir.nl. Eytoua... 177'J, 11. p. :w:t (12) Potrat Voyage en Bar'jftrie.i'K 1 , 11. p, 78.
qui, selon Craoelet (1), ont I' hahituda de passer leur vie oisive dans les cafes, dcgu- HtanL le moka préféré, et fumant le rkibouk (I. c. 18GG, V, p. 22)... Le même voyageur ajoute qu'en offrant quelques eigaies aux Ciieiks, ils le traitaient comme leur meilleur ami (l. c. p. 26).
La culture* du tabac, aujourd' lim très réduite en Tunisie, y tirait plutôt répandue au siècle dernier. Les Maures le ptoduisait partout, et le Bey y employait les esclaves (2». En 1874 Rebate! et Tirant le trouvère it cultivé seulement dans Ie-> oasis >le l'intirlamt. où il était désigné par le nom arabe de Dukhun (3).
Jl y a trois sortes distincl.es de tabacs en feuilles: le tabac Bèji , incombustible, aromatique , regardé excellent pour la fabrication de la poudre ; les tabacs Frighi et Arbi, qu'on emploie dans le scaferlati; le tabacs Turki (cultivé surtout parles Krutimirsi sauvage et incombustible, produit sans doute de la Nie. tmtica, qu'on emploie dam la fabrication de la poudre... Il y aurait tout intérêt à supprimer la culture du tabac en Tunisie. Vu sa f.iiblo importance, on n'éprouverait sans doute aucune ditllculté s -rieuse à le faire. Cette culture est excessivement divisée. On la fait généralement dans les jardins. Un produit individuel <]<■ 200 à 2 00 kg. est tout à fait exceptionnel. Voici quelques do cuments statistiques de la Régie: I87H, achats «le tabacs en feuilles indigènes 327 millp livres ; exotiques 90 mille livres. Quantités vendues: tabac à priser 43 mille livres , à fumet et div. 358 mille livres (4).
Ou en itnpoito actuellement kg. 920 mille. La consommation par habitant est de k. 0,836 ; la. dépense, de Mates 2,01 ; et le revenu de l'Eut, de Marcs 1,09 (5).
Quoique les Algériens soient, fumeurs de chanvre (6), et l'emploient surtout lorsqu'ils ont besoin d'excitant, ou de se donner du courage, comme font les Gbetas (qui creusent les souices) quand ils doivent descendre dans les puits (7i , les colons prêt "'raient autrefois cultiver le tabac, à cause de la liberté de sa culture et sa fabrication. Pourt mt ils l'ont diminuée petit a petit pour se dédier davantage à la viticulture (S). A cause de la sécheresse du cbmat, qui empêche le développement de la plante, la production du tabac tombe à 400 kg. par hectare, et arrive dans les conditions les plus favorables à 1300 kg. Mais sa qualité est inférieure.
La tabac de etouf est un tab ic spécial, très riche en nicotine (13 0|0 pour tabac à piiser , nommé ne/fa). Ce territoire a pour chef-lieu EiOtted, au sud de la province de Costantine (entre les 33" e 34° de lut. nord). La culture «la tabac se fait dans les jardins de 1' oasis , ou à proximité. Ce tabac végèLe a une température moyenne de 45" C. à l'ombre. Les planteurs du Sonf ne cultivent qu'une seule variété, qui parait être une dégénérescence du tabac Turki, ou Btrtili très npamlu dane la rég'Oi! de Souk-Ahrras et de La Cul le. Le BetzilU , qui a été cultivé jusqu'en 18i)ô dans les Nefza (Tunisie), territoire voisin de La Calle, est un ubac a feuille pétioiée développée dans le sens de la largeur, à nervures espacées, à côte saillante yS. rustica, L. var branUia, Schrank). Les indigènes lui attribuent du montant et de I' arùina. Ils V emploient pour fabriquer une poudre d'ailleurs assez estimée par eux. Le Son/fi, qui n'est qu'un déiivé du Berzilli, n'a pas plus de développement que le Samnoun. C'est un tab ic à long pétiole, à feuilles
(1/ Or. Ckartan et Trtvtl, II giro del mondo, Mila.m. — (■') Pttokr. Voyage en Baronne, I Trt'J. II. p. 78.
(3) t.'fr. Chilien v\ Trtvtl. 1, v. Nuovu série. 11. lïC>. p. 247,-1.4.1 Cir. Mémorial des Manufacture* de fàat Paris, issl, pp. s«, !t:> iCara*. Monopole des IrtOa* en Tunisie.— \h) Lewliitiiin. i. c. p. «.».
(«> Aujour.f lue l'usai .tu ia»«a< y e*t général, l.a dame -i.géneime tu tigeue pa*** sou euips à iumer .les cigarettes, qn' eue enDirctjonue eue mène- avec une grâce et uue rapuiié surprenait!*» ■ BIIMi»o«. Tobacco. IS7.V. p. IKS, avec lig.,-.-<7) Racial, I. e. XI. p. :54 ».
(8> Raclai, i. c. XI. p. «os.— Ko IHâl i« nuniiuv .les cultivateurs >ie tabac eu Algérie était à peiue île l:S7; lauais qu'eu It*'.".' U ni'iinait ;t 1073, Le loial 'les lieci.ifes cuuivo* était Je 440 eu ISTjI et <ie
101*5 eu :Kyi. avec uue pruduction -je 2(14 uulie kg. eu Ibôl. et de 735 mule kg. eu Isô2 (Farganaa. I. c p. 39).
ovales, à nervure espacée», mais saillantes et perpendiculaires à la côte médiane, d'odeur, forte et d'une couleur verdàtre. Il est absolument incombustible uV. rustica, L. var. tunatica?). En régie générale, 400 à oOO indigènes cultivent à 30 hect.de tabac. La production totale est de 3 millions de plantes, qui rendent 50 mille kg. de feuilles. Un fiera est consomme' sur place; un second tiers est exporte'- dans la province de Costantine; enfin le dernier tiers est achète par l'Administration des Monopoles (1).
Celte culture a pu se développer grace à l'encouragement du Gouvernement français. Quelques localités algériennes sont très favorables a cette plante, et dorment un produit semblable au tabac américain; mais U plus grande paitie des produit* est de qualité inférieure. C'est la plante favorite de l'Arabe, qui tient surtout au tabac, et à ses chameaux. Le produit est toujours abondant. (2).
I>' après les statistiques de 1883, les Européens y cultivèrent 2:278 hectares qui produisirent 22ôO mille kg., et les indigènes y culrivèrent (J410 hectares, qui produisirent prés de 3 millions de kg. (.M i.
En 1893 les Européens y cultivèrent 1794 hectares, qui produisirent 2 millions de kg.; et les indigenes cultivèrent G269 hectares, qui produisirent 4 millions de kg. La consommation annuello de l'Algérie est est.iméo à environ 4 millions de kg., inclus 2 millions de kg. de feuilles produits par la colonie , et 1 millions do kg. importés. Le total de l'exportation est d'environ 4*>"> mille kg., qui vont surtout en Belgique; pour la Fiance elle est d* environ 2,8 millions de kg. (4). La production actuelle est de kg. 4717 mille ; l'importation de kg. 1042 mille; l'exportation (seulement pour la France) est de kg. :i7.">7 mille ; la consommation intérieure totale est de kg. 8002 mille. La consommation par habitant est de kg. 0,87; la dépense, de Marcs 1,20; et le revenu de l'Etat, de Marcs 0,11 (5).
En 1683 , ie Baron de St. Amant, ambassadeur de France près le Sultan du Maroc, ne fait mienne mention de l'usage du tabac, en parlant des us et coutumes des Marocains \fi). Au Maroc l'usage en est interdit, et aussi le commerce par conséquent. Cette défense ne s'applique pas aux étrangers, qui peuvent y importer le tabac, mais seulement pour leur usa«e personnel <7',. Cependant les Marocains aussi fument, et se reposent après avoir fumé leur pipe 18). Mais c'est surtout le hachich, que l'on consomme dans cette région (9). Cette prohibition fait que la majorité des Mahometans de ce pays ne
(I) B«t»I. Culture du tabic Seul fi <cfr. Mcm. <te» Manufaet. Pans, isys, p. 40). i'i) Billing, lubucco, ÏK7Ô. p. 3*).— (1») Lock, Tubnrco. IK8C. p. 141.
H) Cit. Mpl h. Cons. Rey. Undoti. Algeria, u. r>u7. p. St.— t.">j Uwinitois. i. c. p. .".7.
|0i Voyage tie ll.r le Huron de «t. Amint, l.you. îtW»î. — <~y Uwimfcin. 1. c. sa. •S) «ir. Eyrièt et NaJb-Brm, I. r. IH.M. XXIV. y. 150.
<'•»/ Ali B«| EI-AMmmI p.irie ainsi «ie l'usage du chanvre, à propos du Maroc-: Celle région produit une aboii>i.ini« recuite d'une plante nai-cuiique appelée Kiff. qui tnùiée au beurre sert u accommoder les mets, ou se noie aux confitures, du se mang« simplement en pilules. Sa vertu est si énergique, qu'elle produit toujours sou effet quelque soil le ino.ie d éni;. »i. Quelque» personne* lumeot ies feuille» île ce«e piaule comme le tabac. Ou m'.i >m qu'élu- u'a pas seulement la propriété d' enivrer, mais qu'elle réjouit r imagination lui- de» singes rianl* 'All Bay El Abkasst . \',aggi m Africa ed in Asia dtil IHDïi ttl IfftlT—tvn i. Tïctwii. Mi;auo. IHI'5. 1. p. 130).— U senile que l'auteur coufond m nom .ie la piaule avee celui de la jouissance particulière qu'eu éprouvent les Marocaïus. Le Kiff correspond au Keyf, itoni on a déjà parié longuement (Voir plus haut. p. 1 17). I.a plante qui produit ie Keif est la même, que celle du hachich, c'est-à-dire le cliauvre. C'est injurier l'Arabe, que Je l'appeler fumeur de hachifh. Ou entend par hachich, et quelquefois par tekrousi. les feuilles, le» Heurs et le* fruits d'une espèce de chanvre, qu'où fait sécher, et qu'on fume ensuite uaus de toutes petites pipes. Cette lumée a ie pouvoir de produire une proioiide ivresse, et de porter à une gaieté extraordinaire. Un praieud qu' «-Ile procure dos soupes délicieux et un éUt d'extase euciianteur. Ou ue cousi-jére pas son usage comme très dangereux ; cependant ceux qui en ont 1' habitude sont quelquefois pris de délire, compromettent sérieusement leur santé, et peuvent même perdre la raison , à ja longue. U y a une
fume pas le tabac, son usage étant considéré comme contraire sinon à la loi de l'Islam, tout au moins aux convenance!* (1). Pourtant au Maroc, ainsi qu'en Algérie, lu culture
induite de manières d'employer if tmehich. On le fume souvent me a avec du tabac de forte qualité; od la prend aussi comme boisson. ou eu mangeant. Ou prépare dans quelque* villes d'Algérie, avec les diverses parlies de cette plante, des eonlitures appelées Mnndjun. Les femmes en prennent lorsqu'elles veulent se mettre en gaieté. Mais le haehich est. toujour* un poison, qui attaquu en peu de temps Is corps et l'intelligence. Ceux qui s'y adonnent sont généralement méprisé*. Il est connu dans tout l'Orient, mais les Souverains musulmans l'ont défendu (Divans. La rie arabe. ISO 1 .), p. 103).
De Aniclt décrit avec de grauds détails les phénomènes causés par le hnchich , eu disant: Le Kif (il est «vident qu'il prend reflet pour la cause) est la feuille d'une espèce .to cinuvre, appelée koichc, connue dans tout i'Onent pour sa vertu enivrante. Ou en fait un très grand usage au Maroc, ut l'on peut dire que les Arabes et les Maures sont presque :•>«* victim s de cette feu.Le délétère.-. La majeure partie fument ie Kif. mêlé avec un peu de tabu- dans île tou'es petites pipes de terre cuite; d'autres lu mangent dans une espèce de pâte diuce... C'est une pâte moi le (dire U'idjun) . de couleur violette, avec un goût de pommade... I<es symptémes de l'ivresse se mauifestereut chez moi après en avoir goûté. Ce fut d'abord une forte hilarité et un grand t\A le paroi -s, l'uis je commençai à rire de tout ce que j'entendais dire et le ce que je disais moi-même.... De cette gulto, je tombai tout d'un coup dans une tristesse confuse et profonde. . Kt puis tout fut obscurité et sileoce'. (0» Amicit. Marocco. IH7«. p. 2301.
Lem Mmbowtou. trad. lehaiteoiiri. IKSft. I. p. -2Mf ajoute ce qui suit à propos de l'usage 'lu chanvre ou Maroc: Les Marocains ne prenueut aucune boisson a^coohque; mais ils as men i à fumer une pipe de Kif (hnchifh). et ce vie* de fumer le chanvre est très répandu, surtout cla-z les pauvres gens. Dans la plupart des villes on trouve dam les vieux quartiers de petites boutiques, oii se réunissent les fumeurs de Kif. L'effet de cette habitude est très nuisible au système nerveux, .t'ai <?u souvent A mon service, dit leii. des geus ndounés a cette passion. C'étaient les Meilleurs et les plus complaisants des hommes jusqu'au moment, oh ils devaient fumer leur Ktf. Le pire de cette habitude c'est, qu' une fois prise on ne peut pius s'en défaire, et qu' il faut se procurer de temps eo temps l'ivresse par le Kif. Dans la généralité des cas elle se traduit d'abord par une gaieté exuhérante. pendant laquelle on fait des choses enfantines et absurdes. Ile Taoger à r'ez j'avais, ,-ijoute-t-il. un cooducteur de chevaux, qui faisait ordinairement très bieo sou service: mais pendant i'ivresse du Kif O devenait très en'èté. Il riait d'abord sans raison, et provoquait le rire de ses compagnons; mai< tourné ensuite en ridicule, il s'en plaignait, renonçait au travail, et se jetait a terre. Il fallait le traîner par force Contraint alors ii marcher, il commençait à pleurer et a regretter sa dépravation Quand on arrivait a la halte, il s'isolait dans un endroit tranquille jusqu'à ce que son ivresse soit passée. Le lendemain il était encore abattu; malgré ceia il travaillait pendant la crise, qui durait deux ou trois jours. N ilurellemeut cette passion influe sur l'orgatnsme. et ceux qui eo sont possédés ont toujours le visage plus ou moins émacié. Le Kif a sur quelques uns une action excitante, et ceux uni exécutent des travaux pénibles sont momentanément tortillés par lui. ainsi que cela arrive chez nous pour les buveurs de liqueurs alcooliques; les funestes conséquences se manifestent pius tard. Je me rappelle, poursuit l'auteur, d'avoir vu dans mon premier voyage en Afrique, à l'ouesl de l'Afrique équatonaie, les Nègres chercher à se forliller en fumant le chanvre. Comme c'était très fatiguant de ramer dans les torrents, mes gens s'arrêtaient pendant deux minutes et faisaieut circuter la pipe de ijitmOa 'nom indigène du chanvre). Il était ordinairement mé é avec, le tabac, et chacun aspirait doux fois dans un loug tube, formé avec la cote creuse d'uue gran ie feuille d> h.manier. Ainsi fortifié, chacun continuait a lutter d'une manière surprenante contre la violence des eaux .lu fleuve. Mais comme ces gens n'étaient pas de grands fumeurs, ils n'éprouvaient pas les effets iiuisihles du chanvre.
Le même Lenz (I. c. 1. p. r>0) continue ainsi sur le même sujet: Le Mouopole de l'Etat existe au Maroc pour la vente du tabac et du Kif. «lu appelle Kif I' «semble des Heurs sèches d'une espèce de chanvre, dixit les petites feuilles situées prés des boutons sont employées en Turquie et en Egypte pur la préparation du huchich qui grise. L- Kif. fumé seul, ou mêlé au tabach d;iiis de petites pipes d'argile, ne parait pas avoir des effets aussi funestes pour la santé que le hnukieh. Il a pourtant des résuLl.ats désagreubles. Ce sont presque exclusivement les gens .le la basse classe qui s'y livrent: les auireVmépnsent un tel plaisir. Les conducteurs d'ânes et -ie chameaux fument, ie Kif. La plupart de ces geff*,ont l'habitude de prendre tous les cinq, ou six jouis, une journée pour le Kif. passé a l'état de cNoin. Les Mahometans du Maroc non seulement méprisent le Kif: mais s'nhstienneut aussi du tabac çj? des liqueurs spintueuse-. Les ludigènes des ports j<- l'Algérie ont pris l'habitude de boire du viu et lie fumer le tabac; tandis que les Mari-cains prisent et ne fument pas. au contraire des Musulmans de i'Onent, qui ont uu gruud culte pour la fumée de tabac— il) Lmz. I. c. II. p. 4fi
ITS
du tabac pourrait être fructueuse, à cause des paya voisins (1). Cependant on le cultive sur une grande échelle dans la contrée appelée Wadi Noun , au Sud Ouest du Maroc; malgré la sévère prohibiti> >n. dont il est frappé. Le tabac et les dattes constituent les principaux articles d'importation pour les marchands de l'oasis du Touat au Sahara (2 >. La valeur du tabac qu'un y importe, atteint à peine actuellement la somme de 134 mille Marcs, et la consommation par téte est de Kg. 0,023 (b x .
L'importation du tab.e n'est permise, que dans ]e seul port de Tanger. Le tabac y arrive sous forme de cigares, de cigarettes , et vient surtout de I' Allemagne, de la Hollande, et de l'Algérie (4 t. Un a importé en 189+ à Tanger pour 3722 citU de tabac pour la valeur de 7 mille L. Sterl. (5); en 189") pour Itsr, nets («); et en 1897 on en a introduit pour 10 mille L. Sterl. (7).
AFRigi'E Centrale
«> Sahara et Soudan. -Les Européens qui pénétrèrent dans les terres do la S -négambie, en suivant le cours des fleuves, ou qui s'avancèrent en Négritie avec les caravanes qui partent de la Barbarie, comme on l'a déjà dit pins b .ut (pp. 131, 133), lirent onnaitre l'usage du tabac à ces populations. Le Christianisme fit, ainsi sentir sou influence sur les tribus les plus importantes des peuples répandus dans les fertiles régions de la Afrique centrale, surtout du Soudan Oriental, où on introduisit, avec elle de divers -a plantes, la culture du maïs et du tabac (8>. Ce fut ain-d que l'usage du tabac pénétra chez les Nègres dès le seizième siècle, et qu' il y devint commun ensuite.
Mungo-Park (<>) prit les notes suivantes sur lo tabac, pendant son voyage dans ces régions en 1798: Le tabac est compris dans les marchandises, que les Européens introduiront dans les tribus des bords du fleuve (Jambie (I. c. I. p. 36).... Le fer en barre, que les Nègres reçoivent des Européens, y est très recherché, parce que la valeur d'une barre de fer sert d'unité de mesure pour le prix des autres marchandises. Ainsi vingt
feuilles de tabac correspondaient à une barre (de fer) de tabac (1. c. 1. p. 40! Pour
traverser la région du Wulli. il fut obligé de payer, comme tribut au Roi, h ois barres de tabac (I. c. I. p. ,*ï0 ) Les principales produits du royaume de Wulli sont le coton, le tit bac et les légumes, qu' on récolte dans les vall-es (I. c. L p. 50.... En se pré sentaut au Roi du Boudon, dans la capitale Fatteoonda, Mungo-Park lui offrit une gourde
de poudre, du tabac, do j'ambre et son parapluie (I. c. I. p. 82) , et il en ree it en
échange un don de cinq dragmes d'or (1. c. I. p. 87) Il observa qu' à i' ouest de la
ville de .loag, dans le royaume de Kajaaga, au sortir du royaume de Hondou, court une petite rivière, sur les rives d>r laquelle on cultive abondamment les oignons et le tabac (1. c. I. p. 10i;.... Il remarqua dans la ville de Sibidoulou, qu'en l'écoutant, le Roi do
Manding garda tout le temps la pipe à la bouche il. c. II. p. 12 0 Il n-d/i que tous
les naturels de Négritie prenaient aussi du tabac, et le fumaient dans d-s pipes «le bois terminées par un fourneau de l'orme vaiiéed. c II. p. 174) Enfin, il affirma nette-
Ci) Bârth. \o>j»nes el dn-tmrerles tUins t Afrique orad. Ittii«r. Iw.3, IV. p. 10»;,. VA) Lcwiiittifl, I. c. p. *>5. — - (4) Cir. IHpl. a. <'ons R-m. Loudon. IS'.C— ilarocco. u. 19if». (>. 4. ^'•\ >1 • ' r y
'.'>) Cir. Ijipl. a. Cous. Rep. l.oudou. IWJ5.— Morocco, u. US33, p. ri. s -' .C.
('!> Cir. Ihpl. a. fUtns. liep. I.oniio», lrtott. — Unror.co, u. Islo. p. lo. \J ;
(') Cir. Dipl. a. Conn. Hep. l.ondou. IS'.is . — ilai-oo-o, u. 2131. p. 14. m HartaMM. U» peuple* l'Afrique, Paris. 1680. p. 20. V' '.•
(») Ni»,t-r*rk. Maggio uM'interno deirAfrict (trad, F*rr»rio. Milaoo, IH|«). ' ' i-'.' J^'- X
ment que le tabac était compris dans les plantes américaines qu' on y cultivait (1. c. II. p. 223).
Mage (1), qui refit en 18t>4 la route déjà parcourut" par Muago-Park, en visitant les mêmes régions prit de son côti' d'autres notes de voyage. A Niantaouso il put se procurer un grand couteau, moyennant un casque de tabac (à peu prés cinquante centimes) (I. c. p. 213) Les puits de Kita ont 4 mètres de profondeur, et- sont entourés
do champs de taliac (I. c. p. 218)... Il le trouva aussi cultivé dans la région do Ghemou Koura (1. c. p. 226)...., et de Diau^liirti, oil on l'appelle tuncoro ou iamàka (I. c. p. 226)... On venu de gros paquets de tabac en feuilles sur le marché de .lamina. On en vend aussi de préparé pour priser, et les Nègres en font une très grande consommation (I.
I p. 250). Il donne ensuite la ligure d'un vieux Bambara, chef des bomouos de .Tamina, qui fume la pipe (I. c. p. -253}...., et prés de l'entréo du palais d' Ahmadou , à Segù, il représente un indigène fumant également sa pipe (I. c. p. 260).
Leiu dit ce qui suit de la tribu des Bambaras : * A Kula-Sokolo, dans la région des Bambaras, on fabrique des pipes, dont le fourneau est en bois, peint en noir et garni de petits anneaux d'argent ineruit'; leur extrémité, qui est longue, eaten fer blanc On y fume beaucoup, particulièrement un tabac indigène (2), auquel je ne pus m'habituer.
II pourrait être bon , mais les cultivateurs ne savent pas les préparer. Il remarqua au?si une coutume, qu' il avait déjà observée ailleurs: t'est qu' avant de mettre ie tabac dans la pipe on le graisse avec du Iwurre. le 1' avais déjà vu fane à l'oasis de Draa: Ici le Cheik Ali roulait le tabac dans le beurre, et l'introduisait ensuite dans la pipe. (Jetto operation lui donne un gôut très fort et répugnant, impossible à supporter pour un étranger. Le tabac à priser y est inconnu; mais je l'ai trouvé en usage a Tombouctou et à Araouan : c'est une poudre jiune, très forte, qu' on conserve dans d'élégantes petites boites de cuir „ (3).
Assid-EI-Hadji-Chabiay (4) avait déjà noté (1787), telativement è Tombouctou, que les naturels recevaient aussi le tabac parmi los mai chainli-es importantes apportées par les
caravanes du Maroc et de l'Egypte (1. c. VII. p. 20) On y fume beaucoup; et le tabac
rapporte un gros bénéfice, y étant fort cher ( I. c. VII p. 31 ) Pour ce motif les indigènes, lorsqu' ils veulent s'exciter jusqu' à s'enivrer, prennent nue marchandise moins coûteuse, qui est le chanvre. Dans ce but ils mâchent nue poignée de chanvre, et. boivent un verre d'eau pardessus (I. c. VII. p. 24).... Les fourneaux de pipe sont en argile, et se fabriquent à Haoussa <I. c. VII. p. 43).
Bo'ly (5) confirme aussi que les naturels de Tombouctou il809| recevaient toujours de grandes quantités de tabac par les caravanes venant de Fez il. c. p. 13)..., et qu' ils le payaient au poids de l'or: cette région étant riche de mines d'or (I. c. p. 28»... Et Riley (1815) ajoute que ces caravanes y apportaient du tabac américain, importé au Maroc par des navires anglais (6i.
Clapperton (7) observait, en 1823, pour la région de llanussa que ces indigènes faisaient aussi le commence du tabac (1. c. XXXI, p. 8)..., et que les territoires de Zangica (I. c. p. 24)..., et de Gadauia étaient cultivés en tabac (I. c. p. 37)... Kt. il ajoute: Dans cette régiou on a beau- oup l'habitude de le mâcher en poudie, mé é cependant avec le trunu (natron voir ci-dessus, p. 160). Et tandis qu'au Bornou les hommes seuls s-- servent
(1) Cfr. CktflM et Trim. I.r. IX. p. IWiS.
(2) Par l.i qua'llk-utiou d'iudtguue uu doit euieudre •juo ie luluc ùuit pru.iu l dans la rvgiou, de même qu'eu Europe ou appelle mdigèucs ceux <pi'»u y cul'ivc p»ur le, distinguer do ceux qui vieuueui de i'éirauirer.
(3) Lmi. I. c. 11. l.. *rt.-U) OiV. Eyrlèt el Mille-Bran. I. .-. If.")
(5) Cfr. Matt» Bnia, I. c. XIV. - <fi) fir. Ti.denunn, I. c. p. -'05. - (l)Cfr. Eyrièt et Mtlte-Brim. I. c 1M-J9-
ainsi du tabac, dans l'Haoussa les femmes s'en servant éaalomettt. La coutume de priser est aussi rare , que celle de fumer est commune pour les hommes: mais le femmes no fument jamais (1. c. p. 34).
Barth (1) ■ qui parcourut aussi la région de la Négritie et du Soudan, y remarqua fréquemment la culture et l'usage du tabac, ainsi qu'il résulte des notes suivantes consignées dans son ouv rage : "On vend aussi sur le marché d'Agadessi de jolies boites en cuir avec dessins coloriés, de diverses grandeurs, d'un p /iice à un demi pied, qui servent à conserver le tabac, ou la parfumerie, et qu'on appelé botta, à cause de leur origine étrangère (I. c. I. p. 2(30)... On vendait aussi du tabac sur le marché de Taghelet (I. c. I. p. 30t>)... Les plantations de tab.ic , que omis oliseivuinines dans la région de Kano, nous parurent les plus tu-Iles par leur feuillag.» verdoyant et leur belle floraison: la seule qu'on puisse apercevoir à grande distanc ». .1* fus étonné de trouver là cette plante , dont les Kuropéens civilisés font, un si grand u^ige. Ma surprise augmenta ensuite lorsque je découvrais que le tabac constitue un él 'ineui. essentiel dans l'existence de ces peuples
idolâtres (I. c. II. p. 36) A .Singer, au Nord ouest, du li.u nou, l'abondance de l'eau du
sous-sol favorise puissament les vastes plantations de tabac (I. c. III. p. 187), qui s'étendent même au-delà de ce territoire (i. c. III. p. 191) l'armi les produits cultivés
dans la région du Mousgou (dans le loyaunio de Sokoto ) nous observâmes surtout le coton, que nous trouvions pour la première lois dans ce pays, et le tabac, que nous avions déjà vu souvent. Nous ne fûmes pas peu surpris de rencontrer ces deux espèces de plantes cultivées cote à cote , dans le même chunp. Le tabac, nous parut être évidemment indigène (2) dans ces contrées. Cbez les Mousgous les femmes I" aimont passionnément, comme les hommes (1. c. III. p. 54). Le tabac, dont j' avais vu à ma grande surprise d' importantes plantations au pays des Mousgous . taudis qu'on n' en trouvait presque pas dans les régions du Bornou, le Singer excepté, était au contraire largement ciiitivé dans les contrées de Sokoto et de Katsena dans le royaume de Sokoto (I. c. III. p. 201).... Tandis que le tabac arrive à Tombouctou , dans lo royaume de Sonrhaï , au moyen des caravanes du Mann- <!. c. IV. p. 104), dans le Sokoto , et surtout dans les centres peuplés le long du Niger, la cjlture du tabac est commune ainsi que celle du riz (I. c. IV. pp. 130-131).... Ainsi à Bamba, à peu de dist i née de Tombouctou, au bord du Niger, le tabac est le seul article que les habitants mettent librement en vente. Lo tabac de Bamba est célèbre et très recherché par les habitants des rives du Niger (3) sous le nom de Scerikia, car ils aiment beaucoup fumer. Il est très rare qn' ils quittent leur pipe d'argile. Leurs femmes tiennent la bouche couverte en fumant; de sorte qu'on ne voit qu' une petite téte de pipe sortis du voile, qui couvre ieur visage (). c. IV. p. 137)„.
Lenz ajoute les notes suivantes qui confirment les précédentes: Sur le marché de Tombouctou le tabac et les dattes viennent surtout du Touat (4). Barth cita celui fie
(1) Barth. Voyag** «t dècourertes dans t'Afru/uê (trad. Ithkr, IstO).
(2) Il est étrange d'observer que Birth ait pu croire que le t.itmc y était indigène, quand il atteste l'avoir vu partout cultivé, et jamais a l'état sauvage' Ce voyageur n'a même pas supposé que la graine avait pu y être introduite par les caravanes, qui venaient de ia cote occidentale dans l'intérieur, dans un but d'échanges et de commerce eoutmuel, surtuut avec le Maroc, comme lui-même Vu remarqué, Kijtlu Barth o'a pas réheclu que depuis la découverte lie l'Amérique I' usage du tubiic avait été introduit che* les peup.es de l'Ainqu* occidentale par la traire de» Nègres. On sait de reste. «iu»i qu'on l'a déjà dit (Voir plu» haut, p. 129) que les mêmes navires portugais, qui emportaient les Nègres poor coloniser les terres nouvellement découvertes, en revenaient chargés de r ih;ir pour répondre aux demandes, qu'on en taisait partout.
(3) ('« doit être le tabac des bu m haras, dont ou a déjà fan mention plu-i haut, et qui correspondrait à la A'ic. ruttica, I-
(4) L'opium, que les naturels de i' oasis du Touat funieut avec passioo . es' surtout cuitivé daos la régioo du Nord; taudis que le tabac est une des priocipales production du Sud (Rschii, i .c. XI. 1SB6\ p. 84").
l'oasis Noun pour aa qualit y mais il semble que ce pay* >•>< produit peu. A Tombouctou et plus loin, vers Je Sud, on fume généralement, dans de petite* pipes de bois, gracieusement incrustées d'anneaux d'argent, munies d' un bout eu fer, et qu' on attache au cou par un petit cordon de cuir. Un cure pipe et une petite pince pour poser un charbon ardent sur le tabac (tous deux en fer élégamment travaillé) sont pendus au même cordon, tandis que le tabac, la hachette, la pierre à fusil et l'amadou sont contenus dans de petites bourses de cuir, dont on a déjà pari '-. Le commerce du tabac est défendu ch'-z les Foulans, qn' ont des croyances étroites et des cou Lumen ascétiques: ou ne peut l'introduire qu' en contrebande il). <>n vend aussi sur lu march-! de Tombouctou (2) des biout, qui sont de petites bourses pour le tabac et l'amadou. Klles sont en cuir, ont une forme particulière, et se perlent pendues au cou par un long cordon également en cuir. Ces bourses sont divisées en 4 ou ô petits sacs, et ornées de broderies très fines. Kl. les sont faites par les femmes (3).
D'apiés Seelzen, on cultive ie tabac au Bornou, mais on l'y mâche seulement. Les
chrétiens et les marchands voyageurs ont seuls l'habitude de fumer Et l'ont y ajoute
aus.*i le natron pour la préparation en poudre (4) (Voir plus haut, p. 160).
Pourtant les habitants riches du Sahara ont l'abitude régulière de fumer après chaque repas et de boire quelque liqueur (ô). Et Burckhard ajoute (6): Le tabac est connu et partout en usage dans les régions de Borgo et de Bornou, où on l'appelle Tabu (comme au ftennaar), ou Tabalt la poudre à priser (l. c. p. 492).... Et môme les Arabes de Borgo, qui sont de bons f.ibiicants de faiences, fout aussi des têtes de pipes (I. c. p. 487).
Nachtigal l'observa dans toute la région qui s' étendu du Soudan au Bornou (7).
Au Bai four, d'après Seetzen (8), seuls les Arabes nomades font usage du tabac, qu'ils
appellent Tabti Foui la préparation du tabac en poudre on emploie (1810) le
troti de la région do Mobba, et on l'exporte jusqu'au Caire (H). Il n'est pas impossible
(I) Lmz, 1. c. II. p. 107.
Ci* A Tombouctou un important article de commerce est lu Soi.r rit Kola, qui vient eû gratuit
partie >te \'interlantl de Sierra Leone et d' Ascliant? Cette noix, d'un ronge pale, a un goût amer.
très agréable, et constitue une denrée de luxe, coûteuse et recherché--. \ eau je iiu manque ite tlié et <ie café (dont ie» Marocain* font un xrand usage), et «tant donné te Ih-mhu -l'excit-ants qu'où éprouve dans la région de Tunibouctoii, p/usn-urs millions de ce» noix sont ni -.•>» chaque année <iaus le coin merce. et représeuteut. grâce a leur prix élevé, une somme important..' et uu nain notable puur its négociant*-. La véritable Noix de Kola (gouroj est ie fruit d'un bei arbre, haut de tu à 12 mètre* et précisément de ia SiercuUa Vola) acuminata, dont l'extérieur a qu-.-, que aualogie avec notre cbàtaiguer... On la consomme surtout daus l'Afrique centrale; mais ou ne expédie aussi au Brésil, où les Nègre* nfricama l'acheteut avue entbousiastne. Le principal endroit d'exportation est Porto-Novo, au Dahomey, et le marché principal est Sierra l.eone. On y vend 4"> kit. de . r )0 à ISU francs, selon la
saison et la demande Au Sonian c'est une offre, qu'où fait ordinairement aux visiteurs, comme
chez nous uue prise de tabac. L' acceptation de ces noix est un signe de bonnes dispositions dans les contrat», les manages, l' adrntuisiratiou de ia justice.-. I.a caféine et ia theobromine . qu'elles contiennent, les reudeiit excitantes. Après avoir mâché ces uoix, même les mats insipides acquièrent du goût. On les emploie aussi contre la dyssenrerie et comme aphrodisiaque (Lmz. i. c. il. p. 157).
(3) Lent. I. c. II. p. !54.-(4> Cir. Ntltt-Bn». I. e. XIX. p. lfW-70,.
(S) Bereager. I. •-. X. p. 370.— (6) Barckbarei, Travel* m Nutria. IHIU.
(7) Naokllgil. Sahara mut Sudan. IS7V, 1. p. «570.
(S) Cfr. Halte-Bran. i. c XXI. pp. 171, 173.
(9) D'après Huiutoti. le natron se trouve dans les plaines de Ja Libie. en masses détachées, ou cristallisées comme .<- sei ordinaire. Dans quelque* endroits il -oulève le soi de telle manière, qu'on croit marcher sur ia terre labourée (cfr. Eyrlls et KJagretti, Xour. Ann. Voy. lt>27. XXXIV. p. Jl»)..- Le natron, qu'on tire priucipalenieul de* lacs de Uirkel et de Douarok . est eu partie employé en Egypte, où il sert aussi à blanchir ie lin et a fabriquer le verre; le surplus est expédié eu Europe (/. <•. p. 74) -Qnalrtaier* (J/emoir**... sur V Egypte, 1811. L p. 402) observe que la vallée d'Habib, située dans la partie occidentale ,ie l' Egypte, est dite aussi vallée duNatrm (i. c. I. p. 480). Le natron, qui
que I' usage tie, mêler aussi en Afrique le nation ;iu tabac y air ••t»'* importé |>ar les Xègrea à leur retour de I' Amérique i]n Sud , et particulièrement, du Venezuela ( Voir plus haut, p. 23).
Taidis que l'habitude de mâcher le tabac mêlé avec le nairon est. générale même • liez les femmes de la Nubie ii.fcrieuie , il y a peu de Kababiclns ( Kordufan ) qui s» set vent iln tabac «V cette manière; de même que ceux qui fument sont, rares (H. Dans
t. -ut le Soudan nu appelle le tabac a fumer (aba (I. c. p. 146) Les matériaux en terre
■ le pipe wiit une marchandise tics lucrative, surtout dans la région du Soudan ndative au Kordufan, parce qu' ils y ont une très grande valent il. <\ p. C,~).
On cultive aussi beaucoup le tabac au Sennaar (2), où il constitue une des principales production» (:{); toutefois, English (4) remarque qu'on l'y vend sur les marchés
à un prix fort élevé, et jusqu'à 4 fois plus cher qu' au Caire (1. c. XXIV. p. l.'iOi
<>n y fabrique aussi des télés de pipe en terre cuite (1. c. p. 158).
Les Tikrius de Metammeh, qui donnent des exemples île t avail et d'init'ativp industrielle aux populations voisines, cultivent le tabac avec d'autres plantes <5|.
D'après Fallait (,18iK)>, les Soudanais le préparent de la manière suivante : Dès que la plante est parvenue à maturité, ils en rv oltent les feuilles qu' ils font sécher: puis ils les mouillent et. les compriment pour les réduire en forme de galette. «Juan I on vent s'en servir, on casse un peu de cette g, dette et. on triture le tabac dans la ma n. Mais ii est si fort, qu'aucun Européen ne peut le prendre sans l'avoir d'abord afT.iiblé dans l'eau (fil.
Relativement à I' u-age et à la labrical ion des pipes au Kordofan . Baker (T) rap porte (|h01) que les indigènes Scillouks les fabriquent assez habilement, avec la terre
cuite Ce les dont se servent les Xotiers contiennent presque un quart de livre de
tnbac, et. quand Is en manquent, ils fument du charbon! (I. c. VII. pp. 2S4->). Baker continue en disai t que les peuples de la tribu îles Scieouris ont l'habitude d'avoir ton jeurs une énorme pqe à la main, comme les Kytscis et les Haris (I. c. pp. 288). Le tabac prospère dans les contrées de l'Oi bn. Kt il ajoute A pro)»os des pipos qu' on
est le priuvipai produit au désert de scité. «•»; Minée de ouleur verre. tantôt de eoui»ur r<<n«e. Un le tire également .le ia région du Kakous < 1. c. t. pag. 4H1J,.
Kultn Mrwftr (Dnscriiian* *tetCA*ta~ 17*'», V. p. «K> ajoute les notes suivantes sur le wHnrn d'Egypte : Hans le .iésert de Seoé on von. le natron (ou aphromimif de* ancien», qui iiitre p«>ud.iui i'tuver. Les eaux ie trausporteut daus de petits iac». que <es veois desséchent a moitié. I.e nalro* commence à se cristalliser: alors on l'extrait, ou ie dépouille de sou euveioppe.et on le transporte à lteltleuhier et à Teraué, et île là au Caire. Ii semble que oc sel est le nitre des ancien-, qui s'en servaient pour laver leurs vêtements, pour laire du verre, et pour eu mettre dans leur* bain*. Les Arabes s'en servaient pour nettoyer le cu;*re et leur toile de liu; ies Kityptiens pour faire du savon et du verre', ies houlaiiger*. puiir laire leur sorito. les tanneurs, pour pr-parer les cuirs; les boucliers, pour attendrir et conserver ta viaude (Voir pius hunt, p. ItJO).
(1) Dalla-Brun, Journal de Voyage du docteur Cunv. de .Stout a y.l (M,e,d , IX57-H. fans I*rt3.-0n cultive le tauac au Kucielan dans quelques zones voisines .le la capitale (Raclât. I. c. X. l*sô. p. 4"4>.
(2) Recueil d'o/,M>;nUions curieiuet, l'.ms. 1740. IV. p. 154.
(tî) Cfr. Eyrlai et Malt* Bran . 1H--4. — M> Selon U|«aa, la légende voudrait que ie nom ae Sennaar dérivât de rin-wir 'dents d.» feu) parce que ies r\>uutfas Ori*>u araln-) arrivés sur le» Duras du lleuve rencontrèrent uue 1res «elle femme, qui avait des Oe:;ts rouîtes su perdes, qui étaieul .ir.euues ainsi par l'usage du hernie (£te"»««ttj nIOai: et us lurent siuptîlés <ie cène étrange coutume. P'autre* veulent qu'il dérive de Sm-en mir (poiule de feu) a cause ae l'habitude qu'avaient les pasteurs iud (en«K d'allumer le wur de tfiaua* icux pour éloigner les Imus. très uouioreux nans ces eu virons (dr. Chartan et Trtm. i. e. 1806. V. p. 132).
<ft) Bâclai. 1. c. X. 1W>. p. 385.
(Oj Cir. TUaamaaa. i. c. p. 'JO.— Ce* notes réunie» à cedes déjà citées, et a cei .es qui suivront bientôtprouvent que le tabac cultivé uu S»udau devait être surtout la A". rutUra. (7) Cir. Chartan et Trivia, i, c. 1807.
0<>lta» — HUtoirt 4m Tukuc. ïi
J TS
v emploie : lei, pour la première luis, je me mis à fumer dans des pipes de fabrication indigène, plus petites et plus élégantes qu'ailleurs (i. c. p. 295. avec figure à pp. 301,
319) Les indigènes de l'Ouiiymo l'ont d'excellentes pipe» avec imc terre de potier,
noiie comme Jo vcrro noir et de bonne qualité (I. c. p. 310), tandis que l'on vend le Ubac-, soi tous leuis marchés (I. c. p. 311).... Il raconte qu'ayant invir '■ au Soudan un Kurde à venir le voir (18Ô9) celui-ci. un très beau viellard , fumait *on long chibouk, assis immobi e sans avoir l'air de legnrdor ni le rui, ni 6a suite. Le chibouk, ajoute i, il. '•st un infiniment fort utile pour un diplomate. .Si la situation est difficile, *ouftle et resoiifll-; mais l'incorrigible pipi- ne tire pas. Pendant ce temps il prépare sa réponse. A la Ha, la pipe tire, et un nuage de fumée sort de sa bouche. Oh ! pardon, Au le diplomate rinbarassé, mais évidemment aidé par la légère et teinte difficulté de la pipe: Que disions-nous '.' Et, ayant pu méditer ses paroles, il est prêt ïi discolor. Il se remet a aspirer lentement sa pipe, et pendant que la fumée monte en épaisse .spirale, il écoute
les Mgu.nents de la partie adverse Eu fumant tranquillement sa pipe le diplomate
mot les faits en ordre oai.s son esprit- avant, de donner sa réponse (li.
lit Congo (2) et Réglons equatoriales. Les Portugais, qui avaient importé au Congo le mai* (rt.l, ie manioc i4), et avec ces plantes alimentaires aussi l'horrible peste amé i ieaine (ia syphilis.» (o), durent y introduire aiiss; l'usage du tabac avant 1658. En effet, quoique le missionaire Cavazzi (15) se taise sur l'impôt talion du tabac dans l'intérieur ■le l'Afrique, pour montrer comment les Seigneurs du Congo voyageaient habituellement il reproduit i" nuage d'un hamic suspendu à des petites planches porté par des esclaves. Les hamacs sont faits avec des petites cordes, de différent richesse et L.çoii; cnirrne ceux rappoites d'Amérique. .. Eh! bien, l'auteur représente un Seigneur étendu, la pipe a la bouche, dans le hamac (I. c p. lôu.i; ce qui prouve jusqu'à l'évidence qu'eu Uiùb l'usage do tabac y avait déjà pénétré. 11 ajoute même (I. c. p. l-Mlque les Nègres \ivent en réjouissance*, continuelles, se divertissant toujours par des chants, des danses, et en ruinant le tabac, qui est leur plaisir préféré. .. Tonte leur vie se passe dans l'oisiveté, eu conversations prolixe?, et à pieiniie du tabac dont i. s sont insatiables i . c. p. 171)... il iepiodi.it ensuite la ligure de ta Reine d'Angola, qui fumait la pipe pendant une cé • émoiiie funèbre, qu'elle avait ordonnée (ltwU) en I' honneur des ceiidies tie »on frère <L c. p. «51 3 1.
'.I) Cfr. Ckarla» el Trim. l. c. Nuuva Sur. IST.'i. 11. y. -.'sa.
ç*j La découverte au Congo est dite a Diago ta» ou Cam, oi licier de marine, eu 14S4-5 iStaalay, The Vungu, I*»». L p. • /. d'aunes disent a DI«jo Koo. en Uss (Oappar. Detntptton île l'Afrique. Itif«tt, p. (>).
toi Le mais est appelé utl Cuugo Mutin Manpulo. ou lue au Portugal, pur aliusiou aUI Portugais qui l'y avuien: impolie ae l'Amer.que (Dapper, i. c. p. m:>).... \. semble pourtant que Dapper a prm cette noie ite Cavani qui .1:1 que dans ia région ilu <V-ugo ou cultivait i l«aS) le bié d'Inde, ou turc, lill M.iî/. ailleurs, ou Ortni'l froment .laus quelques parue" oh l'Italie, quo les Nègres appelleiil Muta nui m nantit, crai-a ■lire, graïue apportée par ics l'oi luxais (/««uni desenuone <tti lv Hegni : Congo, Miitambo et Angola, ir.w. Alamaneini, 10s7. p. 'Su.
i.A) Cavuti (i. c. p. a"j rapporte: Les Portugal» avaieu' traus^orté du Brésil, ou de l'île de S. Thomas, nu petit arbuste ait Moatlvjcca , ueul la raciue presque rémile eu larme, constitue uu' eleeileute nourriture pour les lialniauts de ces région» (Cougu), qui s'en Srrveul tous. Nolnes et Plébéiens, sous niftYrcuies tonnes.... Va h la p. 1ST n décrit munie le moue de la préparer.... Kullu. il ajoute (I.e. p. ISSj: la;» herbes Miss'tttitn et Ùre<li macérées dans l'eau ch-U.ie.ei bien séchées ensuite, paaseuL pour un déicieux ci-nipieiiietii Lies conversations, ou encore lis Icunle* lea ires au nancoi Sen»ta . que les Neitivs iiaiclieul et g..raeut laus la ti»>uclie conirne lotis les H union», et t arueulierenn-ul les Cinuois lunt pour le Hetel (It'ôSy.
{:>) La s)' punis est iréquente au Congo; ou l'appelle Chtrangas et ou la «oigne avec Uu sautai rouge i-l des herbes indigènes tDapp«r, I. e. p. 'A'iOi. Il laut noter que les Portugais péuétrereut au Connu, e' > réguereul des ni lui ou quiuzièiue siècle.
v«j. Camil. hh.i icti (tesmiione rtti ire regtu : Cungo, MahimOa el Angola (trad. âlasuaalnl. 1687;.
Carli (1) rapporte ce qui suit sur l'usage de fmnei , dés 1668, au Congo: Les Sa trapes (du Grand Duc, à Bamba), eu entrant dans la chambre s'asseyaient sur les nattes, et iPsstaif ut avec moi S ou 4 heures par jour; mais comme ils avaient toujours la pipe i la bouche, cette odeur me lésait si mal à tète, que je fus obligé de leur dire qu* ds étaient maîtres de venir tant qu" ils voudraient, mais que pour l'uni niu* de Dieu ils ne prennent plus de pipes de tabac; d'autant plus qu* ils ont des pipes grandes comme une marmite av.e des tuy.iux longs de deux Iotas, qu' ils ne Unissent jamais. Us furent obéissants; et quand ils venaient, ils laissaient les pipes dehors, il la porte du jardin tl. c. p. 119t.
Le Congo ayant alors un (Jouverueur portugais, il est vraisemblable que le tabac, qu'on y fumait, ait été cultivé avec des graines apportées du Brésil (21. Cela est continué par le fait, qu'à cette époque (U>»8) on y cultivait déjà le maïs, ainsi qu'on l'a déjà dit , appelé par le même Missionnaire Carli Milieu tura (.1. c. p. OS); et que dans (a traveisée d'Afiique en Ane-tique, pour alt-gei le navire échoué dais un banc de sable, on dut jeter du tabac à la non avec d'antres marchandises (I. c. p. 159V
Le fait , que la majeure partie du tabac qu' -ai y consommait ««t -lit importée du H:esil (Voir plus haut, p. 120), e»t iietreuu-nt continué aussi par Merolla (:J>, qui remarque que les navires portugais en clia.geaient de graudes quantités dans les ports du Brésil pour V porter en Afrique (1682); et qu'à partir de cette époque la production du tab ufut importante au Brésil (I. c. p. 2S).„ Il rapporte qu'au Congo on appelait habituellement cette plante Fournit (4) il. c. 160), et que soi: usage était commun aux hommes et aux femmes. 1: en reproduit la figure (1. c. p. 17*»). Il ajoute aussi que si une fcinimindigene cède sa pipe à un homme, c'est signe qu'elle veut lui concéder ses favems... Il racont ce qui suit, a ce piopos : Un chevalier hollandais, qui habitait ces contrées, voyant quelquefois une femme mariée, qui fumait sa pipe selon l'usage du pays, lui fit dire par un de ses esclaves de lui donner cette pipe. Ivi entendant cette demand, la brave dame la garda , et continua son chemin sans répondre ; si bien que 1* esclave , ayant lenouvelé impérativement sa demande, et la voyant ferme et résolue, lui donna un souillât pour ta décider a donner la pipe à son maître, en la menaçant de pire, si elle n* y consentait . as : le tout en pure perte , la dam" restant inébranlable , ne voulut jamais la donner. La coutume de ces gens est que si quelqu'un demande la pipe, qu'une personne tient à la bouche, et qu'on la donne courtoisement, cela vaut un b user. Le sont les arrhes de I' offense à Dieu (I. c. p. 2o2i. L i coutume de cette région est la suivante : une femme, qui laisse prendre sa pipe par un homme, lui donne des droits sur elle, et s'engage ainsi à lui accorder >ee faveurs; mais si cette femme est mariée, /amant est condamné à payer au mari la valeur d'un esclave iô).
Dans l'Kt.it du Congo, dit Ferrario, le tabac parait indigène; et quoique ce soit un objet de première nécessité pour les Nègres, ils en négligent la culture (0). RMckotchny assure, au contraire, assez légèrement, que le tabac y croit aussi à l'état sauvage; tandis qu'il faut croiie tout au plus, qu'il y est, deveuu sauvage. Il remarqua pourtant qu'on en avait introduit depuis peu quelque culture duns Etat (7). De son cot.' 1 Bowdich observe que dans la region de Bounds) on en trouvait U80f>) de grandes plantations, et que les indigènes le préparaient pour fumer, en pilant ses feuilles entre deux pierres (S). On
• I) Carli. Vuiggto... nel rtgn» del Congo, 107..
U) I.e tabac qu'en y cultiva il était la .V. ruttictl. t. , var. bntulùt. <>ri),')ii:«iie a.-, récent Icumnics par Fleuve aes Amazoï:*'». et était •ièsigoé par ie nom ..te Utictty.
BHralla, Ueluziune >iel nuggio ati rcgim (tel '.'«jfia'o Or.ni. Picctrdi. OW.' , .4) Nom l'onujtai-. <-t mi>»i tiresini-n iu ial).»f. .:"•) Pr4v»«t, i. c. IV. p, in,— (Ci F*rrah«. I. p. :sôn. (7) Rotckoicfcay, J>/.i Kongogebiet. 1**5. p. 70. .■S) t ir. Eyrlè» et ■•Ita-BrtM, i. .-. I*'.M. XXIII. p. :c,i.
note qu'on y cultivait aussi le mais et d'autres plantes- import as. Et Tuckey ajoute (1 1: Le tabuc est généralement cultivé au Congo (1. c. p. 18)... On peut assurer avec certitude que le maïs (Zea Mays\, la cissave ou manioc (Jatropha Manihol) ont été importés au Congo de l'Amérique, ainsi que l'arbre à pain, la papayer, et le tabac (I. c. p. 80)... Et il conclut : Toutes les espèces de Xicotiana me. paraissent être américaine», à l'excoption de la .V. australasUte (N, undutata, Vent.), qui est certainement indigène de la Nouvelle Hollande (I. c. p. 63).
Reclus (2) remarque fort opportunément sur cet important sujet: La grande égalité du climat, qui imprime le même . caractère à la flore spontanée dans toutes les parties du bassin du Congo, a aussi permis aux habitants d'introduire et de répandre partout '.es mêmes plantes cultivées, parmi lesquelles il faut citer le manioc, l'a^a-ias. le chan
vie (S) et aussi le tabac (I. c. p. 190) Ils en apprit ent petit à petit la culture des
Européen* trafiquants dans cette immense region (I. c. p. 200).
Stanley (4) dit, à propos de la production du tabac au Corn;'', que la région de Loitknlelà située dans le Haut-Congo, est c'-lèbre par son tabac, dont les naturels vendent (1878> les feuilles en rouleaux, et dont ils font un grand commerce le long des tleuves il. c. II. p. 354 1. Il ajoute qn" on trouve aussi sur le march 1 d'Cjiji <5i du tabac dont la meilleure qualité- se cultive i|878» à Ous;«nzi (I. c. II. p. 364).
La production indigène actuelle est d' environ 10 mil'iona de kg. de tabac (6). Dans les Etats libres du Congo le* navires anglais importèrent, en 1807. pour lfi mille Fcs. d<> tabac et de cigares (7).
Stanley (8) a aussi pris Ifs notes .le voyage suivantes sur l'usage et la culture du tabac dans les régions intérieures M: éqnatoriales de l'Afrique. Il raconte que pour re connaître la courtoisie, dont les indigènes avaient usé envers lui à Otinyanyembé , il donna plusieurs choses et une pipe de bois à un de leurs Chefs (I. c. I. p. 105)... L»* indigènes avaient aussi I' habitudo de garder des pipes et d*s rouleaux de tabac dans leurs cabanes il. c. II. p. 134),.., et d'en vendre sur les march 1 * <i. c. II. pi>. 121.187». En remontant le fleuve Congo (9) sur la rive de I' Arouwimi, aux case ides de Panga (1887), il pu: se procurer beaucoup de tabac à fumer (1. c. I. p. 155'.... en offrant des bagatelles en échange (1. c. I. p. 1«2) Il en vit même de petits champ* pour l'usage
(I) Tackey. Relation d'une expédition tIStUi. Pans, 18IH ■•2> Rtclui. Sow: Giogr. unir. I8W8. Xllt.
<-i\ A ia suite .l'une révolution politique survenue vers |»70 «iaus 1:. region hat.irêe par ia tnliu des H i Louba». H y eut aussi une involution sociale ei religieuse. i*our quo i'usage ou chanvre s' introduisit chex ces ludigèues. Depuis lors ceux ci s'appelèrcut Benia Hi"mb*$x e-i\-ii <\\r6 n'a du chauvre Il faut remarquer pourtant que le mot rinmba du Coiiiro oriental correspond au tjnmba .le l'Ogôué. selon le rite de la nouvelle religion tous ies fumeurs .tu rinm'xi ichanvre) se .-onsi iéraient comme .les amis, et étaient obblifrés à l' hospitalité réciproque... Leur* cérémonies religieuses ne devaient consister seulement, qu'à se réunir la uuu pour miner le chanvre en commun. C'est uu st>ect*cle désola ut d'observer ceux qui. après avoir aspiré avec une lougue calebasse (I./igewrria) la fumée du chinvre. commencent à tousser avec des spasmes, à hurier, à se démener en prophétisant, ou resteul prostrés sous l'influence du narcotique. Les anciens chùtitiieiiK et particulièrement, celui du poison, sont remplacé» aujourd'hui par la fumée de ehauvre. qu'un doit absorber .jusqu' à ce que ie patient i-erde connaissance. Pour fouro:r à grande consommation qu'on en a lait, de vasle» étendues ie terre sont cultivées actuellement eu chanvre auiour des villas* s des Benta-Riamha* ••ehii.1 c. XIII. p.'2*Jl.
■A) Stanley. lAe Congo.
5i On a déjà parié du tabac de la région d'l"j\j) (Voir plu* haut. p. 156) a propos de l'Afrique Orientale. Manier conserva ia figure des pipes et des narghilés adoi>iés par ces naturels (Stanley. Corne 10 trovai Uvln|stoiM (i«7l 2);-cfi\ Chartan et Treves. 1 .•. XVII. I. 1873. pp. 40O-I).
Lewinstain. I. c. p. 60.- (7) Cfr. Dipt, a Con* Ht/.. I on ion. Wi-Conis, u. 21 IK, p. II.
is; Stanley. Trough the dark i-ontinent.
•'.»,• Stanley. SeIC Africa tene>>rosa. !*.««.
«les fumeurs près des cascades de Panga (1. c. I. p. 193). Navabi possédait de grands ensemencemeota de tabac et de mais (1. c. I. p. 20»»; et le village de Borgo. chez le» Balesaes, en avait en abondance ('. c. I. :>. 271). A Indesoura pour attendrir une vieille femme et avoir des détails sur le pays, il dut. lui donner a fumer une longue pipe bien bourrée (1. c. I. p. 281).... La plupart, de» cabanes d'Indesoura contemni-nt de grande.» eorbeilles pesant da 10 a 2ô Kg. chacune, d'un tabac très d'dicat. Il y eu avait en telle quantité, que dans notre camp chaque fumeur en eut de 2 \\2 à 5 Kg. La vieille l'appel la it Taba: à Ahwiri on disait Taf>o. Il est sans odeur, à cause de son dessèchement, imparfait, mais il se fume très bien. Cinquante pipes par jour de ce tabac produiraient moi n8 d'effet sur les nerfs, qu'une seule du genre dit fumulisk. Mais parmi les feuilles il y en avait quelques unes d' un brun foncé, légerem ut tachées de nitre, que produisaient un tout autre effet. Deux do nos officiers en goûtèrent une; pipe et furent gravement, indisposés. Ces feuilles enlevées, le tabac est doux et, inofléosil', ainsi que le prouve la pipe d'un demi bocal employée dans cette région, ill donne la figure de ô pipes différentes). Dans chaque district, chez les naturels, cette plante est largement cultivée pour en faire commerce, en échange d'aliments, avec- les pasteurs de la plaine (1. c. I. p. 282). Stailey reproduit la «mue d'un Clu-f des Ha Biassis, à Kavalli (région de l'Ai hert Nyanza), qui fume un» grosse pipe il. c. I. p. 317).., Dans la région d-» l'Albert Nyanza Emin lui envoya en eadenu uno livre de tabaeduux (1. c. I. p. 410).... qu'il avait lui même reçu dans l'Ouganda du missionnaire Mackay ('. c. I. p. 4:12)... l.«s champs d'Onsiri (région de l'Albert Nyanza) étaient, aussi cultivés en tabac (I. c. 1. p. 124)... On remarqua que la culture du mnïs y avait été aussi introduite par les missionnaires \\. c. 1, p. 444i... On cultivait, aussi le tabac dans l'Ougarama (I. c. II. p. 2601... A Mambanga. le Ions du fleuve Congo, les feudles vertes du tabac étaient aussi utilisées pour couvrir les plaies mites par les flèches empoisonnées » Voir pins haut, p. 15), afin de les guérir (I. c. II. p. 26)... Les indigènes le cultivent, dans les clairières de la grand» forêt, de I' Afrique centrale (I. c. II. p. 76)... Les peuples pygino°s de la région éqmtêiïale sont consommateurs de tabac, qu'ils obtiennent en échange d'autres denrées qu' ils offrent aux habitants do la f<>rét. dont nous venons de parler (1. c. II. p. 97)... Selon l'habitude, leurs femurs travaillent; eux fument et combattent le cas échéant (I. c. II. p. 100)... Le Ubac se cultive aussi dans la région d' Oulepga. et comme partout, aussi le mais (I. c. 11. p. 27.1).
Depuis, Peters (1) a observé ce qui suit sur l'usage et la culture du tabac : D.in* les villages Oallas. qui s'étendent près d'Oda Borou Rouwa (au Tana) on marche connudans un jardin : les champs île mais se suivent, entremêlés de plantations de bananes et de patates (1889). Toute culture y serait possible (2). L* tabac indigène. Ci), par exemple, est très agréable au «ont européen, et. m.us le fninitinee pendant, longtemps (I. e. pp. 128-3). ht plus tard, en «'enfonçant, toujours dans l'intérieur, faute de cigares, qui lui avaient été pris a Lamou par les Anglais , il fut. obligé de prendre du tabac indigène, qu' il fumait dans la pipe (I. c. p. 272).
; , P.tarv Un po- [*ù di luce nelV Africa f<m«6roM, Itstil.
d'après Mauley. I«s indigenes de Vouogouo cooservent su' leur lit (dnos leur* nnoitatiunaj le tabac. !e mais et les autres produits ,ie leur» cultures rltaaley. < oi»i<? io tmrat Uv<*|tton». Ifi't 2. cfr- Chirto* ri TrtfM, 1. f. XVII, I. I8TS, [.. .V>lj. Le> uatuivU ,ie l'Ousatcan out iliabitul* du porter peodu-. aux oreilles de pe(i'> flacons contetiaut leur petite provi*:oa «le t:.t»uf et Je chaux 'Staolty. I. c. p. 34S;.
i3j Par labae ludipeiie li laut entendre: tabac cultivé e: pro.iun dau> Ja région. Il est trèn pro. cable que sa culture y a é'e introduite par le* Arabes. <pji trafiquaient depuis longtemps daus ees contrée», ainsi qu'il résulte des notes rapportée* par P«tira même (i. ci. t'ar cou*éipieiil ce Uibnc indigène doit être pris dans le seus de tabac importé et acclimaté dans la régiou: eNast pour le même motif qu'où appelle au-o indnrênes U-x ta»»ao« wtUnw'rt depuis 4e* ««Vie* dans ie* diver*-* rfi*>on> eiirotéeuiic*.
IS
Le memo Peters rapport» quo se présentant pour visiter, en 1890, Wachore, Sultan ■l'une terre voi.-ne de 1' Ouganda, il le trouva fumant une pipe , et ayant près de lui selon l'habitude, un grand verte de vin de banane. Pendant la conversation, qui dura plus d'une hem e, b s pipes fer. ut constamment remplies, et on but plusieurs verres de ce vin (1. e. p. 342). (Il e>t év dent que ce tabac devait être produit par lo pays voisin. Ouganda). I' dît qu'on peut obtenir d;'iis l'Ouganda tous ? es pirduits de la zone tropic de, puisque la température extrême varie de 13 à 18» C. (1). Il signale la bonté, du café, du tabac , du manioc , du maïs . etc., à cause du voisinage de I' immense lac Victoria Nyanza (I. c. p. 399) (2). Dans l'Ouganda lui et sa caravane fumaient le tabac du pays avec les pipes des indigènes. Ce produit varie selon les contrées; il est lieaucoup plus aromatique et plus savoureux chez 'es Gallas. près du Tana et à Cawirondo. Du moins, ils le préféi aient an tabac européen, qu'on trouvait, à Ouknumhj (I. c. p. 4-61... Enfin , il donne la ligure d'un indigène de l'Ouganda, qui fume dans la pipe du pays (I. c. p. 444). Speke raconte qu'en le recevant, fa Reine Mère du Roi d'Ouganda se mit tout-tie suite â fumer la pipe, et le pria d'en faire autant <3). Mounteney-Jephsan (4) nppelle qu'Emis Pacha lui présenta un cigare que Juacker lui avait donné trois an* auparavant. Ce fut un grand plaisir pour lui , qui en était réduit depuis d* longs mois au tabac indigène de l'Ouganda (I. c. p. 20t.
Backer raconte qu* il se trouvait , en l»7o , dans ia région de I' Ounyoro (.près du grand Xil Victoria > , quand plusieurs grands Oheiks vinrent lui rendra visite. L' un d'eux ayant allumé sa grande pipe (ô) un vieil interprète, Mohamed , y versa de l'eau avec une gourde du pays, en lui faisant observer que c'était manquer à l'étiquette, que de fumer en présence du Pacha (ti>. II ajoute qu' il acln-ta d'excellent tabac, qu'il pailagea comme récompense entre les soldats qui l'accompagnaient (1. c p. ;531). Mounteney dit encore, à. propos du tabac qu'on y cultive : Il y en a de deux espèces: l'une à fleurs b'anches et rosée* {.V. Tahurui») , qui produit un tabac doux; l'autre à fleurs jaunes (.V. ruslicu), dont la feuille a le gm'it fort (7ï. On les cultive seulement près des cabane i et des villages , nuis non en quantité suffisante pour constituer un objet de commerce. Les Bans mettent dans leurs énormes pipes, pareilles à des tasses (8), une
(I) Dans le trade qu'il* tout avec les peuples du Soudan égyptien, les iodlgéues tie I' <»U|{.iuda cèdent ieurs produit», parmi lesquels u faut citer le c-.tfé et ie tabac, en éoliaiiK» des cotonnades ul du 1er 'Raclai. I. c. X. ISS.5. p. 137 1. Krilin. les Anglais cultivent aujourd'hui exclusivement le tabac dans leur colonie d« l'Afrique centrale, surtout » li.intyr et a Zinnba. où \ia ont élevé un vaste local pour la rente des cigares et du t;il<;ic eouie. qui sont â'excei lente qualité. On obtient uu prix très rémunérateur pour ce t. bac sur le marclié de l.oudres. p.ircc qu' il se prête ù merveille pour le* cape» des cigares (cl'r. lt.pl. ti. Cons. Rtp. London. \mU-Afr. ( fui. Zomba. p. '). Mais ia pro.iucii.ui actuelle est encre insiifiulfante . car la majeure partie du tabac produit est consommée sur place il. e. 18»). n. 1515 p.
t'1) •■«*• (\mt) put limier uans les eu virons du lac Victoria N>a«/.a ac l'exce.iein tabac, qo'ou y produisait (cfr. Charto» et Trasas. iMfM. II. p. lâu,.— Les Chouiis. comm.- les tribus riveraïues du NyauAa. ont ennetit île IVxcelient tabac et. des légume» importés récemment psr les Arabes et les Kuropéen» ' Reclus. I. c. X. 1*85. p. lâs.i. — Les lllaucs out tenté de cultiver le tanae des iiidiiféues. 'ivec de meilleurs procédés agricoles. On a obteuu ainsi un promit, qui s'osr bien prêté a la fabrication des cigares à Kanipol» et dans les Mission françaises iefr. fi.pl. u. ('uns. AVy<. London. ISOT. l'gnntftt. u. 1*11. p. "). ■ >< il:. Caartaa ci Tr»»a». I. c. Isii4. 11. p. 175.
f4i Maviitans? Japhsen. Enla patci.i « t» nbtUcmt <ilC Eqwtlw </( tr.id. Massant, isuoi-
(5) Raclas à c. X. 1m&. p. 143) reproduit la ligure de la pipe des nnuyoros .ie la régie» qui miiituc a l'Ouganda.
(6) Cfr. Chartaa et Tram. I. c. 1875. II. p. Vs:j.
'7) Cela est aussi conllrmé par Acharsaa (Ans einem Brief* îles li.r F. Sttelaïaan, IS'Jl).
if/ tater repronnt la ligure l'un fourneau de pipe des Uans iefr. Cterlan et Tram, I. e. 1*75, It. p.*.»H3).
petite quantité de tabac, et les remplissent après jn*iu' au Is.rd do braise, dont le gaz carbonique produit, une sorte d'ivresse. Il n'y a paH de tii'lbodo particulière pour préparer le tabac , »ju' on fait simplement sécher au soleil. Toutefois les Raris orientaux cueillent, les feuilles veitos et les pilent dans un mot ter; ils roule il ensuite la pulpe en boules, qu'ils sèchent au soleil ()). Ce tabac n'a pas de parfum, pat ce qu'il le perd complètement- en fermentant (I. c. p. Il II... Il temarqiie enfin que la plupart îles îndilîèiir-s aiment h rester assis en fuinanl dans nu silence absolu il. c. p. :lô7i.
Schweinfurth C". nonne les d etails suivant- sur l'usage du tabac dans l'intérieur de l'Afrique équatorialo. Kn parlant des peuples Cltiilouks, h d.iiant-i sur les bonis ■ lu Nil blanc {■]), il représente dans une table spéciale un groupe d'indigènes, au milieu desquels est une femme, qui fume dans une pipe d'ni e forme particulière <1. e. p. I2i.... Dans la région •le Djour, au sud-est du Darfour, on cultive, «lit-il. aussi le tabac et le maïs (1. c. pp. 71, 74)... Dans les ventrées de Bong" <4) le tabac est eum'oyé comme moyen de jouissance et d'excitation, et pour ce motif est cultivé de piéf -ien je a tout. Le Maschir (A. runticu) y a un goût très fort. Selon la méthode répandue dans tout le centre de I' Afrique ses petites ft utiles sont séchées et pressées eu tortue de toilettes. Quand on veut fumer • m ]' écrase entre deux pierres, et on !e met, dans des jupes à longs tuyaux et- aux toni ncux d'argiie éiégamuont façonnés. La pa-sjon de fumer, chez ces peuples, est poussée a un tel point, qu'i.s vont souvent, jusqu'à lï-touidissemenf., comme beaucoup de peup'os des régions polaires; et quand on (unie en eel de, la pipe pass - de hocehe <-n bouche. Les peuples oe Bungo mAchent avec fureur le tabac mêlé de cendres, d'après la coutume des Mahometans de Nubie; et quoique les païens ne suivent que par exception cette coutume, on croit que c'esi un us:tge du pays et non importé (I. c. p. 100)... Les peuples Dinkas se servent de pipes c ..loss .les en guise de narghilés, car elles soni faites de manière à retenir les huiles irritantes du tabac il. c. p. 4rt|... Chez le peuples Membouttous, au contraire, <>n ne conitait. même pas les pipes d'argile pour fumer la A. Tulmcum ; mais on roule ies feuiiles, et. on les fume dans des tuyaux faits avec les membi uies dos feuilles de bananier (I. c. p. #«0).... Le itoi de Mounsa fumait dans une pipe, dont le tuyau de fer était long de ti pieds (I. c. p. 257)... Les peuples Nyam Nyams appellent ia A. Tabac um, (ô) tiumleh, et ignorent complètement la A. rustica. Il fument dans des pipes d' argile (qu' il reproduit), très com tes , finies d' une façon particulière et sans tuyau spécial. Us n'ont pas l'habiiude de mâcher le tabac (t. c. p. 2*i>... Dans la région des Mombouttous on ne connaît et «' on ne cultive que la A. Tabacum, qu'ils appellent E Tobbou. Us ignorent absolument lu A. rustica, si fréquenie dan* les cultures des terres da Bongo, de Djour et de Dionka (I. c. p. 2d0i.
..li |.« territoire de l.iiMik» est très productif. Le tabac qu'on y eoinve est ion recherché par le-, tribus voisines. quoiqu'il soit presque toujours moiê avec la bous.- ..ie vacher dUclui. I. c. X. 18S.V p. |rt.V. Cî.i Sch»«in(iirtli. lm ileritn r-on Africa /So'N-7/, l.npziK. ISÎS.
iUj Le* naturels t'iuuouks (Sclit'ik) se réunissent le soir, et étendus sur «les peau» de ixeui ns (umeut it. tabac produit «iaus leur région dans d'énormes pipes au fourneau «i armle <R*clilt. i. «•. \ is^-,. p. 190).
(4) l..« lertiie terre rouge des Rmijtos produit abundamment le tabac, ce sésame. •«• bié el le* piaules alimenta. res (Reel m. i. e. X. ISSo. p. I7fl).
Ç>t b est liés prohiDirt que cette mite a fait «lire à R*cJlW que le tabac «le ia Vayaile cuilive par ies Mombouttoum et qu' us appeoeut tohtiou, est ili/Téi-eut au tabac luùigeue(t), proaut dans lu région des fleuves au versant «lu N.I (I. c. XIII. p. 252). -Mai» ce sowu&aui Ubac ue Virginie n'e*t autre que ia X. 7atHtrum. et le prùtelulll lahic indigene est .a A", rutlica . importée .Ml H ém eu Ainqile. oil elle s'est répuudue et uaiurausée à cause de «a grande (acuité à se propager et t» s'accumuler : jusqu'à faire « roire à ior( aux v... valeurs qn'ciie en était native. On revieodn» bieai.V sur ce sujet.
Schwelnfttrth (1) donne encore lea détails et las ligures suivants sur le? instruments, qui servent pour l'usage du tabac dans ces contrées:
(Table V). Par les fie. 9,10 sont représentées deux pipes d'argile employées dans la région de Bongo, où on les appelle Kouiabbah;
(Tab. X). La fig. I. repiésonte. la pipe employée dims la région de Mittou. La fig. 2 reproduit un' espèce de mortier, où l'on presse les feuilles du tabac :i fumer pendant ■m' el J*- sèchent, polir le-» réduire au plus petit volume. Le tabac aitui comprimé est «•m ployé par ces naturels en guise île monnaie, selon la coutume tf-*s peuple du Haut-Ni :
iTab. XV». Lil llg. 3 représente une piio à double fourneau et à un seul tuyau . adoptée par quelques nibus du Centre do l'Afrique et par les N.vain Nyams. Tne pip.semblable est employée (selon Manzot chez U * peuples l5oun>ums, m sud «lu Sonnant. Far les fig. 4 0 soul repn-sent '•<:•* d-s pipes très courtes (16 cent.) en argile d'un seul morceau , dite* Mmnh , pareilles à celles des tribus do pasteur* des bords de la Met Rouge (Biehaiins, Beni Amninis, etc.». L' Pinhouchure est. très large pour recueillir les huiles noires du tabac. Les «g. ">-7 représentent, d'autres pipe des Cafres et des Bongos. Le tube est appelé Tambetlah par les Ny.jtvNyams.
Avant de terminer ia revue 'les documents relatifs à l'introduction et à l'usage du tabac eu Afrique, nous devoi s aussi reproduire ici l'avis autorisé émis par Schweinfurth i2». Voici ce qu' il dit à ce sujet. De toutes le plantes cultivées par ces peuples sauvages c'est le tabac, qui a le plu* grand intérêt. Il porte le plus à réfléchir sur les eflHs réciproques du contact des différentes races de peuples. Partout est répandue la Culture des deux espèces qui, mémo chez nous, émergent par la grande variété des foi mes et des soi tes comme ies types distincts, c'est-à-dire la A'. Tabacum et la S. rustica. C'est presque sûrement la première espèce, qui fut connue de le Vieux Monde pendant quelques siècle après la découverte de l'Amérique. Aucune plante n'a su, comme ctlle-ci , vaincre tous les obstacles , qui s" opposaient à sou extension , et il faut s" ('tonner que même l'Afrique, ce colosse de pierre fermé à tome culture, ait laiss- pénétrer la .V. Tahacum jusqu' à sou centre ie plus recu'é. L u des signes les plus sigiiit; -atifs de l'origine exotique de la N. Tabacttm c'est que presque tous ces peuples, du Nigei au Nd, n'est aucune parole exacte pour la nommer dans leur propre langue. Dans les ten iroires parcourus par mm, |e> N'yam-Nyarus sont les seuls qui fissent exception, eu appelant le. tabac Uundeh. I.es Momboutlous qui, eux aussi, no cultivent que la A'. Tubuciim et qui no paraissent pas connaître la A T . ruttica plus que les Xyam-Nyams, l'appellent KtMwu, Chez tous les autres peuple* de P Aliiqi.e cei.tr. île les noms ont le radical 2'abba, Tab, T<m. La question de savoir si la N. rtiKtiea est d'origine américaine me semble encore ou vet te, plusieurs peuple* de l'Afrique centrale l'appelant par un nom propre. Chez les Bongous on l'appelle Masckir, en opposition au Tuba. Tandis qu'elle est plus petite que sou homonyme, qu' on cultive en Europe, elle s'en distingue par un goût beaucoup plus b it, et par ses qualiténarcotiques intenses. En Perse.au contraire, ou la plante sert à remplir les narghilés ('.'i, elle est, pour se motif, largement cultivée et. exportée. La N. riuticn se recommande par une grande douceur de gout et par un arôme ties lin t:lj. D '.ja Barth (I. c.) a exprimé le doute que le tabac est indigène à Log.uie, (Mousgou). En to.is cas les Africains, par leur talent inventif à construire «les appareils pour fumer les plus variés, des plus simples aux plus compliqués, ont dépassé tous les autres peuples dans cet art; et ainsi se présente la supposition qu' ils favoris.iiont C extension rapide de la plante exotique,
(1) SehwtJntertt, Arte* m'ricanae, c'> Schwtinlarth, lin Uenen von Afrika, 1S7S.
(3) Ou u« cultive pas i.t S.rmtica eu Perso, et je lutuc auquel l'auteur MU illiU»;ou e*l prouuil par ia .V. itetmoi. Men nffe.ciiie .le la .V. ruslica. On retournera plu» tard sur ce «jet.
parce qu' ils avaient déjà pria l'habitude «l'aspirer la fumV, on bb sorvant do la A*, rustica i tnligèi e (?>, ou d'une autre liante stimulante. On p*Mii r ;l est vrai, «•pi.oser a ces hypothèses, le fait important que <lans 1-s monuments >\>-< a niens Egyptiens, qui nous donnent une teproduction si txacte de leur ve domestique, on n'a encore trouv 1 aucune description, amune image permettant, d'expliquer ni «le ce-ir* à la possibilité d'un tel usage chez les peuples connus a ors(l). K fin il faut aussi noter que le-» Nègres païens, que !*Ial .-m n'a pas e ncore gagnés, fument le tabac, lundi- que le-* Mahom is ans p.oïhent souvent en mâcher la feuille (I. c. p. 92).
Mais il faut observer que Barth s'est trompé, ainsi qu'on l'a déjà dit (Voir n. 175). La diversité des noms employes par les Africains pour la A', rustica n'est pas davantage un argument sérieux pour nier son origine américaine, puisque, ayant donni à la A'. Ta bacum le nom de Taba (avec quelques variantes), ils ont été obligé ensuite d'employer d* autres noms pour en distinguer le taba^ obt-nu «le la A*, rustica.. C'est pout quoi la question de la patrie de la A', rustica n'est plus ouverte; et si elle n'est pas déjà résolue, il faut espérer qu' elle le sera par cet ouvrage.
(I) On a déjà iiit plus haut couinent un savant européen se laissa tromper t»n achetant une pipe, qu'où lui verniii onime trouvée tans let i.>im ■\<-s atituMiii.'- Nul.i- 'Vwir c.-.ie,*u>. p. I«ft\
a va
LE TABAC EN ASIE
HÉNÉRALITte
Les ancif-iis. peuples asiatiques, xn >Jgi '■ les relations, qu'ils purent avoir iver ceux du 1' Amérique précolombienne (1) , ignoraient complètement le tabac et son usage , quoiqu'on en puisse dire.
Vinceit dit à propos des marchandises le plus en usage chez les anciens : On affirme que Straban prouve, en s'appnyant sur lr journal de Marqua, que toutes les denrées indigènes et toutes les marchandises, qui constituent encore aujourd'hui le commerce des Indes Orientales , étaient parfaiieineut connues des M .cédonieus. D'un chapitre de l'oeuvre <le Marque on déduit que dès cette époque, c'est a dire avant l'expédition d'Alexaadrele-Grand , les Macédoniens savaient que les puncipeles dentées produites et négociée* par les Indes étaient: le riz, le coton , le* mous9 lines de coton {indiennes) , la canne à sucre et la soie (2). Il n'est fair, aucune mention du ubac , taudis que s'il avait été indigène de l'Asie Occidentale et Mér.dionale, l«s Macédoniens en auraient connu i'usage, sans ancun doute.
Reiaaud, qui s'étiit longuement occupé des rapports politiques et commerciaux des Romain* avec les peuples de I' Asie Orientale penda. it les 5 premiers s ècles de I' Ere Chrétienne, n'en parle pas non plus, ainsi qu'il r^ulte de rapports lit hi de documents trasinis par les écrivains de ct tto ép que (3).
Dans une reLtion écrito par deux vi.yjgeurs malioméUns, qui parcou'urent au neuvième siècle l'Asie Orientale (4), il n'esi fuit aucune aliusion a l'usage do fum-r, ni, par conséquent, au Ubac, quoiqu'on y déci ivit longuement les us et coutumes, ainsi que le commerce des peuples de Ceylan (I. c p. 3), de la Chine (1. c. pp. 16 , 40) , des Indes (I. c. p. 37), du Zapage, ou Japon (1. c. p. 75>.
(1) Voir plus haut. p. 4«.
(2) VImmL Voyage de Maraa* des bouche* de i'htdu* lima. UII«c«ck. Hans. VIII. J. la Rép. p. 15V.
(3) Rtiaaad. Relation* polit, el comm. de l' Etnp. Rom. arec V Asie Orieni. . vemlant les ■'• prem tiède* de t'F.re Chréi. (cit. Jutirn. Astnt. O.tne Sur. 1. Paris. 1803. p. tfi.et suiv.i.
(*) (RtMUMlot; Ancienne* relation* de* Indes et de la Chine, irad. ae l'arabe, Parts. 1718.— l.e m«-nic traourirur ob erve ce qui suit; N'.>tre auteur est l«? p. ut auc-eu (lX.me sec.) et presque le seul Arabe, qui an parié <ie la b ussou ciitiiuise, devenue emuiU- si coitiiuuueou Earo.it. et qui eut I» thé. Il appelle Sah (p. 31. <A<i) ia plume, qui est nu arbuste au letuIJage pius touffu que le greuaiier. à l'o. deur yiut «itieablr, et au goùl té^érenieui umer. Les Cut mus fout bouillir do l'eau, la verseut sur iwt remliea, et guéns»eui tous leurs maux avec celle boisson (I. c. pp. 31. 222).
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L*-*> voyageurs qui visitèrent l'Asie du treizième au quatorzième siècle Mu tout pus davantage mentions -iu tbic.
En tfl'ei, le vénitien Marco Polo, qui ont repri un très long voyage , en 12«9, n' en parle pas , qie îque tins ht s pérégrinations en Ann '-ne , en Géorgie , en Perse et en Chine, il u.t été partout observant Its us et cutum-s. et notant les principales plante» qu'il lencuiitrait.
Il Bienheureux Odorico de Porto Naone, Moine Franciscain qui, on allant en mission en Chine, avait traversé l'Arménie, la Tarnirie et la Perse, n'en dit rien. Et pourtant, après avoir touché au Malabar et parcouru / Archipel ludion (.lava et. Sumutraï et le Thibet, il finit par séjourner en Thine, en ayant noté les animaux et les plante*» observés par lui pendant son voyage, et remarqué les us et coutumes des peuples asiatiques.
L' anglais John Mandevilla , qui en voyageant de 1322 à 1356 , avait plusieurs fois» visité i'Egypte, l'Arménie, la Syrie, la Tartane, l'Arabie, la Perse, les Indes, la Chimet ï'ile de Sumatra, n'en fait aucune mention.
Les Portugais qui c. partir de 1498, c'est-à-dire après l'arrivée de Vatco de Gama, commeiicèiei.t à trafique! avec its Indes et les régions de 1' Extrême Orient ne l'observèrent pas non plus dans ces pays.
Luigi Barthema (ï'urtomunusi , bolognais , fondeur de canons, partit en 1601 pour l'Orient, afin de spéculer dans son industrie. 11 visita l'Egypte, la Syrie, la Perse, l'Arabie, 1" Inde et les îles <le Ceylan, de Sumatra et de Java, d' où il revint eu 1507 , en touchant au Mo/,..mbic , a Madagascar et aux Açores. D us la relation do son voyage écrite en 160K (.1), Birthema, qui fut un observateur minutieux, nota partout les plantes les plus en us.ge, et se tait sur le tak»e, tandis qu'il parle de habitudes ordinaires des peuples ue l'Asie qu'il a vis. té.
De Herrera i,*2), en narrant les pérégrinations de Plr.to et les choses qu'il a observé en Extiéme Orie..t jasqu' en looii , d.-cnt les coutumes et les usages de ces peuples , mais ne parle pas Ue l'ab.iud- de fumer.
Il y a plue. Barros, en racontant les voyages des Portugais, qui doublètent le Cap »le B> nnC' Espérance pour se n-ntire aux ludcs, décrit avec détail les coutumos des peuples de I' ExiiémeOikui. mais se tait assomment sur le tabac et son usage chez ces pupulat ons (3).
Rauwolt i.4), médecin et botaniste renommé, qui avait percouru l'Orient en 1573-75, en entiant dans les plus grands délai. s . reinaïque combien 1' usag.^ du café avait pénétré dans les légions ovcidema.es de 1' Asie, où ex stait déjà 1' habitude du thé, Hi.e dit rien de l'usage do fumer. Ce qui piv.uve, jusqu'à l'évidence, qu'il ne l'uVa.L jamais oboervé.
Bergeron non plus , qui avait public de nouveau ies relations des différents voyageurs en Asie, en exposant les us et coutumes de ces populations, ue fait pas la plus, petite mention du tabac, et pourtant au temps où il écrivait son usage commençait & pénétrer dans les régions maritimes (5).
Le fait même que dans ce vaste continent l'importante solanacôe fut ensuite connue généralement sous le nom espagnol de Tabaco, nom plus ou moins ebaugé, ou altéré , par les diverses peuples as.atiques, ce fait, dis-je, exclut entièrement l'idée qu'elle ait
(1) BartfcMia, Voyaget <«rr. Tcnperal. l)e l'Afrique, Paria. 1830, IV).-La premiere éJit.oo fol publié*
« Lyun «ni I5ô«.
Cî) De Htrrara, Hùtoria Oriental de las peregrtnacioncs de F»rn»n M»a*u Nate. 1«27. (3) Barrtt. LAtia, 1652.-(4) Rauwell. Betchretbung der Reiên. 1382. <;ô) B«rg«r«n. Relation de* royagti en lartarte. 1884.
I>u y naPre « 1 >. Et h ce propos Hwnsteia faisait justement observer ce qui suit: Trois graves raisons militent contre l'opinion de certains écrivains, qui soutiennent que le tabac était connu de9 Chinois et des Tarrares, ou au inoins la variété appelée fruticosa, avant la découverte de l'Amérique :
a) Aucun voya.eur n'a trouvé, avant la découverte de l'Amérique, le tabac en Chine, ni p u- conséquent son us ige ;
6) En Extrême-Orient cette plante est. seulement connue sous le nom occidental d* tab,ir;
c) Pans le Coran il ify a pas un mot faisant allusion au tabac, et il en aurait été certainement question , si cette plante avait été connue du temps de Mahomet (2).
Le doute émis par Ulloa, qu'il n'est pas certain que l'usage du tabic ait été introduit d'Amérique en Europe , mais qu' il est aussi possible qu' il ait été importé de l'Oiient, où il était lies ancien t??) , par les navigateurs vénitiens et portugais, vers la fin du seizième siècle (3). est résolu par la sage argumentation de Murray. Celui-ci , après avoir exposé que quelques auteurs pensaient que I' usage de fumer était connu on Europe même avant la découverte de I* Amérique , y importé de la Chine et de la Mongoie, poursuit ainsi: 11 est incertain qu'il y ait aucun i dice de la présence du tabac en Asie, tandis qu'au contrarie, il esr certain et évident qu'il a été, ainsi que son usage, introduit .l'Amérique en Europe. Et c'est un fait notoire que le Moine Raman Pan* (\ T on plus haut, p. 16) put l'observer à l'Ile de S. Domingue, et même en remarquer le double usage, religieux e t méd camenteux (4).
Dans les siècles p ssés c' était une commune croyance que le tabac était originaire de l' Amérique, qu' il avnt }tè impo té d i Nouveau-Monde, et iép ndu rapidement dans toutes les terres du Vieux-Monde. Cela fut aussi répété par les poètes. En effet, 2»cchi, y dédia quelques rime» (5).
Targ.oni-Taizatti Ait. dit justement ce qui suit de cette plante: Native seulement d' Amérique, aiirôs la découverte de cette nouvelle partie du glube elle fut accueillie avec un grand enthousiasme pur les Européens, et passa bientôt aussi en Asie et en
(1) Scluaw. Dit Krde. \<>i.
<2) lUnifttJi. lier labak. I«2X p. 6 — (3) 0* UIIm. Soticitu Americana*. 1772. (4) Mirraj (Apparatus Medicamtnum. l'Vi. t. p. '>rJ> s'exprime par les paroie* sutTanUt»: In ta non <M'fS upimone reisantur. qu,d art fu-num T ibaci hnuriendi Amènent origine* suam ttebtat. Att inde Smentem et Mongolensem genlemjam lungo tempore ante Américain détectant mratmsse. mutin argumenta tundent. Unite et prubabite e»t, Europœos tandem per cummercta cum orienta Ubus genUbut primum dnc«hsie. Fatendum Uunen vestigia ejasiem (T.b .o) rx Ann obscura esse; rum e contrario certiora. ntagisqut consptcwi tint ta, per quae Tj.b,.cum ex America Europosis tr<tntrentt «t tn fnmittarem usum trac tu m est. Ibidem a. I4'.H! in insula Jiomingo ab Ereitittit Uitpano Raaan Pau», primum sttrps détecta est. qui ipse reiigiosu mut e< rulnenbut sannndts destmatam memoral.
i.l) Zwehl. La Tabaccheiite. scherio esltro supra il tabacco. Ascolt. I«3»;. « Le gentt rhe reniait dal nuovo Hondo .
Giunsero a Spagna. e scamaro tutti bei grun labaccu il destato pondu Ijute dal grn h liesio furo condulti Pi quel tesuru pretiosu tanto Grandi, ptebei, givrant, donne e pulti » (p. «55;. Parlant eusuite >ie la uiffusiou. qu'eu dreut purioui les Espiujuol», n tin: « Hesero tn br re di quest' Erba adorno, E rteco il Hondo (Kite in ogni parte tin dore nasce. t dovt more il giorno » (p. 68).
Afrique, où l'on commcuça partout à en mâcher et à en fumer les feuilles, ou it aspirer leur poudre par le nez (1).
Boazio a, depuis, absolument rejeté tout opinion affirmant l'origine chinoiae du tabac. Ce «avant , qui professait au dix-s- ptième siècle la médecine dan* I' ile de Java , tandis qu'il pat !e de l'origine chinois*', ou indienne, du th;'\ ne discute pas quand il s'agit du tabac, mais affirme au contraire que cette plante appartenait aux Indes Occidentales (2).
Stella remarque aussi que le tabac est originaire de l'Occident, d'où il s'eut propagé «'il Europe . et «le là r-n Asie et en Afrique. Voici ses paroles textuelles: La vertu de cotte herbe se trouve non seulement <l.<ns la feuille s'-cIh-l ù l'ombre sans aucune preparation, et datrs cell.- qui a été préparée, comme colle qui vient du Brésil et du Mexique, et colle qu' on obtient eu Europe et duns les autres parties du monde , car elle 9' est également propagée en Asie et en Afrique (8).
Quoiqu'on ait répété que le tabac se fumait en Asie, mémo avant la découverte de l'Amérique, Watt aflirmo absolument qu' aucun document n'existe à l'appui de cette opinion. Bien au contraire, l'absence de notice sur cette plante dans les livres anc-ens; l'Mbsence d'un nom sanciit «'appliquant à elle t-t), et le fait qu' on a généralement adopté en Orient le nom étranger de tabac (5), attestent son importation et prouvent que >on usage était inconnu avant que les Européens ne l'aient introduit Ce «ont eux aussi . qui l'ont fait connaître aux lVisans . aux Arabes et aux Chinois, Le nouvel usage de fumer se répandit même tant, dans l- s Indes, que le tabac y fut prohibé en 1617 (6).
Il ne convient pas d'av- ir recours à l'argument de quelques noms spécifiques attiibu>''s par les bot.inisf.es à «les espèces, on à des variétés de tabac, tappe.ant l'origine a-iatiquo de quelques espèces du genre Jfieotiana. Il est notoire que les spéciographes pa-s''s n'étaient pas très subtils; i s créaient une nouvelle espèce, dès qu' ils • bservaient quelque snjet différent de ce, qu'on avait connu ou décrit précédemment, ht, en vérité, Lohmann , iinmographe du genre Nicrtittna (7! , ayant vu cultivée dans un jardin une plante de tabac obtenu avec des graines apportées de Chine par le bot niste russe Fi- •eher, crut de bonne foi que c'était une espèce différente de celles connues jusqu' alors
(t) Tarjio«il-Toxi«lti Ant. Cetiui siorici delta Inlroduiione dt varie pianie nelV Agricoltura loscana. 1853, |>. 119.
(2) Quod ti ita tit , non male quadrat , quae de labaeo et Canna saechartfera jierhibentur; quorum tlla (herbu dicto labacum) oltm m nata/i solo ln<ltae Occidental»* tolumm-tdo herba cal neraria fuit habita ; Imec (Canna sacchnrifera) vera instar trtdis circa ripât r ipa fuit et conlent M. etc <,B«niil. Uisturiae miluralts et medicae litdiae Orientait*, cmui. a Plsoi». Ifi-Vi, i. Vt. Hist, plant, p. 8I..U. Tobacco, 1009. p. Ars.
(4) D'aprofl rt M i t M {Index. y. 60) il est «tact qu'aux lades ou désigne aU«i ic L.Ij.ic par les mots sausi-nis Dhumrapatru et Tamrakooia (etc. Fir«io«v<l . Tabac, p. Uj; m ils U nom vie IUai,nrapatra, qui manque dans le didiounaire ae Wllton, signifie feuille à fumer, et jurait être piunk un nom moderne composé pour désigner le tabac, ei août il n'y a aucune trace dan» ie» livres auciea*. Le nom de Tamrakooia ressemble aux noms bengalais et mdoustaus de lumak et lambaka, dérivants de Tabac. L'autre uom mdoustan Bujjirbhang ludique simplement une similitude avec le chanvre (Mai»;), qu'on lume comme le tabac dans l'Asie Méridionale (Ot Ctitdoll*. Gvog. bot. II. p. 850:— Origine des plantes cultivées. 1883. p. ï 15;.
(5) La S. Tabacum est désignée aux Indes sous le» noms de Tambaku, Surthi. Desi ; ia N. ru. ttsca (var. texana) sous le mans de Tambaku. Surthi. Calcutta Tobacco (Duttil* and fnitw. Feld and Garden Crops. Ind. or. IKS2. p. 0«).— La S. 1»bacum est due aussi Tamaku; la S. rutlica osl aussi coouue sous les uoms ae Chilatu-, Kakkar . Kandahiiri . Katk itti-lamaku (Stewart, Punjab pUtnlt Ind. or„ IHâ9, p. 157).— l-a S. rutlica est peu cultivée aux ludes. excepté au Bengale (F«r|iH*oa. Al\ about tobacco, p. 732).
(tJ) Walt Diet, of the economic product* of India. 1891. V. p. 391. (7) UlMiMn. Generis Stcolinnarum hutorta. Humb. 1HJ8.
et ne se tit aucun scrupule de lu désigner sous le nota de N. chmetuia. Eh! bien: taudis que ce nom ferait croire ù l'existence d'une espèce de ubac native de la Chine, il s'agit tout simplement d'une forme cultivée de la vulgaire N. Tubœum, var. fruticoaa. (I) La N. nepolensU aussi, qui d'après la dén>iminaiion spécifique, donnée par Link et. Otto, semblerait être un' espèce autonome, nitive du Xepaul, n'est qu'une forme réduite, minuscule et même hybride de la .Y. Tabucut» var. fntticosa , cultivée dans les froides régions du Népaui.
De Candolie (2) exclut encore justement des espèce asiatiques la S. persica , ainsi nommée par Llidley, et reproduite par lui dans le Botan. Regiater (tab. 1592). Les graines «le cette dernière plante avaient été expédiée» d' Ispahan à la Société d'Horticulture de Londres , comme étant celles du meilleur tabac cultivé Perse. Lindley, en décrivant cette nouvelle espèce ne s' aperçut qu'elle correspondait à la N. alata , décrite et reproduite trois ans auparavant par Liak et Otto, d'après la plante élévôe au Jardin botanique de Berlin, et obtenue avec des graines venant du Brésil, expédiées par Sellow. La prétendue nouvelle espèce, X. persica, a dù être également obtenue en Perse avec les graines venuee aussi du Brésil. Il est certain qu' Olivier, Bruguière et d' autres naturalistes, qui avaient déjà examiné minutieusement les plantes persanes, n'en avaient t'ait aucune mention.
Les prétendues espèces .V. asiatica. JV. tatanca, X. turcica et -Y. sibùïca n'ont pas plus de valeur. Ces espèces ont toutes été clnssécs d'après des graines venues de différentes régions de l'Asie, et récoltées sur des formes de la N. rustica cultivée en Asie, ainsi que cela sera amplement démontré par la suite. Aucun de ceux , qui ont décrit ces prétendues espèces, ne peut affirmer que les graines aient été cueillies sur la plante sauvage. De sorte qu' il faut nier absolument qu' aucune espèce de Xicotiana, du moins de celles retenues orientales, soit originaire de l'Asie ou de l'Océanie, à l'exception de la X. mtveloena (8).
Les Asiatiques, qui connurent le tabac par l'entremise des Européens, désignèrent la nouvelle plante étrangère par le nom même de tabac, par lequel les étrangers qui l'avaient importée l'appelaient, en le modifiant diversement, selon leurs différentes inflexions de lungage, et en le remplaçant, exceptionnellement, par un mot s' y rapportant. Otto Kuntze (Umdie Erde, 1881) croit, au contraire, que la patrie des tabacs doit si- chercher en Asie, parce que les peuples orientaux emploient différents noms pour le Ubac.
il) A pro (Km de celte préteuuue nouvelle astuce, Os Candolle observe, eu combattant la légitimité* i]ttt' la qualification Je su/fruticota que LebMiM lui attribue est un' exagération pour la .V. laoacumgui «si toujours auuuelle (De CamMI*. Origine det plantes cultivées. 1883. p. 115). — Malgré tout le respect qu'on doit à l'illustre botauiste De Canaolle, il faut avouer qu'il u' eat pas dans le vrai, car il est certain que si dans l'Europe continentale toutes les formes génuines ou hybride* de la .V. Tahacum sont ordinairement annuelles nous liuflueocc des rigueurs de l'hiver, dans l'Europe méditer râuéeone. au contraire, elles sont vivaces. et plus que toutes lus autres la var. frulieosa, a laquelle se rapporte la N. chinentit. Lthmtwi avait nom- raison de l'appeler suffruticosa.
ri) De Caiisllt. I. c. p. 1 15.
<3) Ou observe justement daii- la merveilleuse publication scieuiinque faite à la suite du voyage iu vaisseau de la Marine Royale britannique. Challenger, que la A", labacum, native d'Amérique, s'est aujourd'hui, grace à ta culture . naturalisée dans toute ia zone tropicale. Les espaces du genre Stcotxnw «ont toutes originaires de ('Amérique, excepté quelques nues, qui paraissent être mdigèues de l'Australie et des Iles du Pacirlque (Report of the scientific results of the voyage of the H. M. $■ Challenger. 187376. Botany, t. ISS."», fasc. III. p. 171).— Il s'agit évidemment de ia S. suaveolent et de .««* variétés, dont les dernières ont écé même considérées comme espèces par quelques personnes. Ehl bien, la .V. *wtr*otens et s.-* variétés est | a seul** o-pèw tu genre Motinna, qui soit indieémde l'Auslialasie.
Et ces noms seraient selon lui : Solo iJavan.ï; In iGiiiu.); Yen (Coch.ï; Tmm (Catnbod.); Tuok (Annarii). Il apure qae le nom de Brazil était déjà connu un Orient pour tabac longtemps avant la découverte de l'Amérique; d'ailleurs il existe en Asie des espèces de Nicotiana, qui manquent en Am'rique. Enfin, en Asie, lu mot Tabak m trouve seu lement chez W Japonais et les Malais, et ce nom fut impoité.
Que l'Asie n'ait certainement pas été le berceau des tabacs, c'est un fdt démontai non-seulement par ce qu'on a déjà exposé, mais aussi par les faits qui serout ensuite recueillis dans cet ouvrage. Quant au nom de Brand il est certain qu' il était connu en Asie, ainsi qu'en Europe, avant la découverte de 1' Amérique; mais d'ai'ièa les documents indiqués à propos du tabac au Brésil (Voir plus haut, p. 80) ce nom servait à désigner un bois de couleur rouge, qu' on tire de l'Asie, et n<m i>our désigner le tabac. On verra par la suite que lorsque le tabac fut importé du Brésil en Asie, lui aussi fui appelé par son nom d'origine, Brésil, précisément parce que les Européens désignaient par ce nom cette vast*! région de l'Amérique du Sud.
D'ailleurs il faut observer que si le tabac avait ëtii vraiment natif de l'Oneur, on n'aurait certainement pas manqué de s'en servir. Son odeur spéciale aurait suffi à appeler 1' attention des indigènes , qui en auraient expluité les propriétés et tiré dee bénéfices. En tout cas, son usage n'aurait pu manquer d'être introduit dans les coutumes et les habitudes des pouples orientaux, du continent et des îles, puisque Y usage très ancien de l'opium et du haehich était commun dans l'Asie Occidentale, ainsi que celui du betel dans l'Asio Méridional et l'Indoustan, et celui do la Katca en Polynésie, comme on démontrera plus tard. Quant au tabac, au contraire, on no trouve rien dans les habitudes et les traditions de ces peuples avant le dix-septième siècle, qui puisse faire supposer que les Orientaux possédaient cette plante, qui devait exciter tant d'enthousiasme chez eux, dès qu* il purent l'avoir (à l'exemple des Africains) , pur i' entremise des Européens, qui trafiquèrent et emigrèrent dans lent pays.
On calcule que la production actuelle du ubac monte à. environ 43Ô millions de kg. •n Asie, et à 2 millions de kg. eu Australie, dépassant ainsi la procluctiuti de I' Amérique, estimée à environ 300 millions de kg.; de l'Europe , estimée à environ 108 mil lions de kg.; et de l'Afrique, estimée a environ 5u millions do k£. il).
Inde Cisgaxoètiquk
u) Généralités. -Les Hindou* n'eurent aucune connaissance de l'usage du Ubac, ni de sa plante, avant la fin du seizième siècle. Et eu effet, tous les auteurs gardent le silence sur ce sujet: le Père Paolino (2), qui a pat lé des marchandises exportées des Indes, selon Pline et Solin (I. c. I. p. 250), et de toutes les plantes connues et en usage chez les anciens Hindous, soit pour la médecine, soit pour l'économie domestique il. c. II. p. 436, et suiv.); Tramezitno (3), et Thevet (4), eu parlant des us et coutumes d«s Hindous; Sarcla (5), qui a traité longuement ce qui se rapporte aux plaites médicinales et domestiques de l'Extrême Orient, et à l'us.ige que ces peuples faisaient de l'opium (6).
(1) Kiaaiino. lier labah, IttSfJ. p. lô.
i-J) Paulin U 8. BariMUiaf. Voyage atuc Inde* onenUiles rirai, .i. l it. itWS.
<o) Tramaulao. Ùtvertt avem particoUtri da<ie Indte di iïirtugalto, <iui tôot al liôb, \ eut un, IÏA).
(4) Tbwat La Cosmographie. I57Ô, I. f. 378. et suiv.
(ô) Garcia ab Horla. Aromalum, 1574; p. ItKi.
(6) Aux Iode*, les aectaires de la religion de Brahma, ou pauv.mi n' cuivrer avec le« liqueur» Hpiruueusc-s interdites par leur rite, out recours à l'opium (Duboli. Moeurs des peuples de l'Inde. 1825. p. »).—]. 'atuphioti. or/ion. opium sert aux peuples nstAtiiju— « in.iir •*•> pr.njurpr le smnineit . <>u poii--so donner ilu courage Mtnétil*. Voyage», tr.i.i. Wlcquefort. 17^7. p. — >.jus l'empire i« i" opium.
Digitize
AcosU, parlant des drogues, des matières médicinales et d'autres produits das Indes Orientale.*, ne fait aucune mention du tabac (H. Lintscttan non plus n'en dit rien (1584) (2), tandis q.i'il raconte quo les femmes hindoues, pour s'exciter aux plaisirs de l'amour, non seulement mâchaient presque continuellement les noix d'Areca roulées dans la louilio de/?e<eJ(3>,
ies veuves se jettent li.'irdimetit dans le bûcher |Man«4tl», t. r. p. l'tf); excités par l'opium les soldats s'élancent au cgnili.it comme des bêtes furieuses (8»r»Ur, Voyage au grand Mog'il , 1711, I. p. 54) avec un parlait mépris iiu danger iGroii. Voi/ngn nui- lwlet Orientale*, trail. NtratadM. 1758. p, 191). — Comme c'est une marchandise chère, les «fin iiu peuple la remplacent par uue aécoctioû de tètes «les pavots nwmes f.Twl, L'Imita Oriental*, 1076. I. p. 7o).— A cause de .'usage géoéral, qu'où en faisait dans .'Iode, et de ia graude demande qui veusit de dune, la Compagnie des Inde* »'eo réserva le Monopole, et .-n tira uo bénéfice oosi lérable (lait. Voyage en Abyuinie , 1812, 1. p. 13). — U' après Scbenar (La ritit cconomica oVi popoli, trad. Boaeall, T.>rioo p 1896) l'exportation îodieune de l'opium dans les dernières années eut >e mouvement suivant:
ISM-i.na — Kg. fl.44U.88l ; Kr. 286.034,410 IH'AjVII =3 Kg. 6.310.825; Kr. 2(i2.7(K).000
La tyraouie de l'opium dumiue eu Oneui ennuie celle du tabac eu Occident (Dapisiris, Le labiic, 18'is. p. 44,s,,-Piv< de 400 millions d'uommes prennent l'opium et se* cota posés; *fc) millions, le hachv-h <«h.invre.i: iOO mi.nons. le //WW; 41» million», la Coca; et tout le reste le tabac (Daplerrit, I. c. p. 503>.
<1) »co»ta. belfHntorta... délie ilrogke melicinali che vengona porlate dalh- hulie Orirnlali in Kttropa. Veiiem. J ViJ. — Et peinant qu' 11 gar le le siience sur te tabac il du à la p. 259 que Vaiutna*. pomme éirangère, dont l'origine rit. dit-ou. venue du Hrésil. d'où les premières furent apportées aux ludts orientales, où as prospérèrent aussi bleu qu'aux Indes Occidentales, et qui sont aujourd'hui en grande quantité dans ces contrées. — Si. don.-, selon Acoita ia culture de l'ananas était généralisée aux Indes avant 1585. il faut aussi considérer comme exacte la remarque de Taraar (Ambateeria al Tibet edal Butan. trad. Farrarla, Mrauo. 1817, p. 37) que tes premiers auauas cultivés dans l'Indoustau y lurent importés sou> le ivttne de l'empereur akoar, par les Missionnaires portugais, qui employèrent tous les moyens possibles peur plaire a ce Souverain, et y introduisirent aussi la culture de ce fruit.— Aktar (Aeabar. sans pareil) lui ua prince heureux, car il emporta ae nombreuses victoires, lit de e»mjuèes importantes et régna 60 am. (I mourut en Itidj (Toii, L' India Orientale. 1670. 1. p. 70).— «in dira plus tard que ce tuieiii vraiment ies M.ssiouu.ures de (îoa. qui introduisirent daus le Orand Mogol, à la llu ou se.nème siécie, l'usage du tabac. Il e->t prouvé dés à présent que, au moins jusqu'en 1585, tandis que la culture et la consommation de l'ananas éialeut devenues très communes aux Indes orientales, où il avait été importé l'Amérique, le tabac uu devait certainement pas y être cultivé à celte époque, ui avoir pénétré dans les Habitudes des indigènes même en admettant que les l'ortugais l'aient apporté avec tux pour leur propre consommation, ("est un tait uotoire aussi que l'ananas s' acclimata si luea aux Iodes, qu'il lut observé a r état sauv; 1(5 e par Taniar (i. c.) dans la région du Uoutau . a j' Himalaya. L'auauas a ou se répandre beaucoup plus rapidemeut que le tabac dans les Inde», puisque IMn, qui siguale (1022) la présence de l'auana» a Malacca, et a d'autres endroits des lud-s. se tait complètement sur le tabac (bicer* voyage* de la Chine. 1082, p. 39).— Il est donc établi que le» Portugais ont aussi importé l anauas ou Uresn aux luoes, aiusi qu'eu font loi UnUcotan (Xartg. in Orientent. 111 Dt Brj, lnd. Or. 15'JO. II. p. '.M), et Muideilo (i. c. p. 580).
02; Liattcalaa. Xuvig. m Orientent <iu 0* Brf, lnd. Or. 1598, II. p. K>).
l'Ay l.tr betet (betltla), ou ia leuille aromatique indienne, très enaude et très savoureuse, est cousacrée à Kamadeea, qui correspond au Cupidon des (irecs, à cause de sou effet apbrodisiaqua (Paulin de >. lariMtaaqr, Voyage nu e Inde* Orientale* (trad, le iitai. l*J8, II. p. 444;. -Chez les Hiuaou» l'usage du hétei est aussi commun <|ue celui du pain eu Karope. Les Malabarais l'appellent betteltr, lus habitants de Guzurate. pain; ceux de Malacca, vin et le médecin arabe Avicama. tambul. Ses feuilles (.Piper Betel) ressemblent a celles .le l' oranger; mais sont plus petites, et prennent a. leur maturité une couleur rouge loucèe. Les Hindous plantent le bétel au pied de l'.lrecd (Arera Catechu), et sa tige, élaut grimpante, s'attache a ceile de I' .treed ; mais ses fruits ue mûr sseul que daus les chaudes régions de Malacca. Les Hi u loua inadieui nattiiucikiiieiit celle feuille; mais comme elie est ainere, ils y joignent une noix a'Areca m. te a'Avicanna fnufeli. lis y ajoutent aussi . avant de ia mâcher, du ia chaux obieuue par la tonérdctiou des coquines. Les grau is Seigneurs loui apporter avec eux de* boites de laque, ou u"»rgef.t, pour preudre tu betel partout où ils vont, lis s'en abstiennent seulement lorsqu'ils sont attristés, ou peujaui ( époque au jèuue iMtnisil». Voyage*, trad. WicaaelorL 1727, p. 108).— Plu» ia boite est riche, plus ce.ui qui ia présente est honoré. Quauo uu priuce hiudou» se marie, l'aaage exige qu'il envoie trois de ce» boites à sa Uaucée. TtmalK racoute qu'a la résidence d'un
Ouhxs — iluiinrt ém Tmktc ]g
mais Cuisaient eu im'ine temps usage d'autres excitants violeur?, rela que lo clou de girofle, le poivre, le gingembre, etc. Une description plus détaillée du bétel est faito par
prince du Grand Mogol il ea avait vu quelque» UDes pouvant valoir <le 4 à 5 mille francs. Us ont l'habitude de les incruster de diamant». de rubis, de perles, d'émeraudes. et d'autres pierres précieuses (Tavernler, Recueil de plusieurs relations. 168t. p. 103). —Le nom de Betel a été dono* par les Portugais, parce que ret nrlniste était fréquent sur les bords d'un fleuve de ce nom. qui se jette dans le golfe
de Camhaye (Pliarinitropaen persiea er idtomate persiea. etc. p. :M5K. cfr. Uuiflès, Monuments de
V Hindoustnn, l'an», itWI. I. p. 224). — Quand la veuve d'un hrarnin levait être brùiée à ta mort de miii man. elle s'ahstenait de nourriture, mâchait constamment du bétel, et buvait des boissons opiacées tour s'enivrer (Seassrat. Voyage... trad. Sttaninl, I. p. lfiW).— La feuille du héiel a un cuit aromatique si fort et si piquant . qu' ou ne peut lr, prendre qu'adoucie par i'areea et la chaux (DsaraiMitrt . Voyage dans F Inde «ta h Bengale, iîx'JWt. fans. 18-tl. p. 171). Pour les rendre pins délicates et plus agréables, ou les fait d'abord hianehir. recueillies dans de petites corbeilles et mouillées au moins une fois par jour pendant quelque temps (Osllea. Voyage. Cologne. 17'i'J. I. p. — Kt comme c'est un devoir de politesse n'offrir du bétel à tout visiteur, c'est aussi quelquefois un moyeu d' empoisonnement employé par les Somvr.ms pour supprimer UQe personne ««imite (Bernier. Voyage au Grand Mogul, 1711. 1. p. 19).— Eo i>.n> du Chunam. c'est-à-dire des ceti ires obtenues par la torréfaction des i-oquilmges. ies Asiatiques plus raffinés y ajoutent du Cachunda (répu'ée terre japonaise), qui mêlée avec des parfums de Goa . excite aux plais.rs de Vénus (Gras*. Voyage aux Indes Orientales, trad. Henuuietz. 1758. p. 33»). Le Otchunda n'est pas da lu lerre . mais la moêite de V Areea Catechu, à laquelle on ajoute aussi d'ordinaire uue résine, qui dégoutte de la Melaleuca Cajeouti. et un peu de tabac (efr. Vtaggio intorno al globo délia fregata austriaca .Vorarrt. I8ù7-.'ih Vieoaa, I*'.3, II.p.71).— L'adjonction du tabac au bétel se faisait déjà au siècle dernier (Péron. Voyage de décour, aux terres australe*, fans, 181(5. 11. p. 318). — Les vertus du bétel seraient ;re* uomorcuses. Ku effet, d'après un poème sanscrit (Uylopadesa) ie bétel est f >n, amer, aromatique, doux, aicaliu. Apre, carmiuatif; il détruit la pituite; c'est uu spéciltque contre les vers; il reud la bouche et l'haieiue agréables; il chasse toutes les impuretés; il allume ia nainnie de l'amour. Ces treize vertus ue se trouveui pas facilement, même au Paradis (cfr. Vtaggi delta fregata Xvrara, I. c.).— ■aaleouzi unserve ce qui suir. a propos de l'usage du béiel : .l'ai pris souvent uu tmiW duus 1' lude. Au commencement j'ai senti d<ins lu bouche une piqûre désagréable le* première» fois, et dés qu' ou le mastique li vous vicut uo tel Ilot de salive daus ia bouche, qu'il faut le cracher, et i« aemb.e que ce soit du sang, à cause de la couleur rouge que rend la résine .le l'areea, quaud elle se dissout.... Le premier effet u'exciutiou ues glandes salivaires passé, on seul daus la bouclie uue agréable sxveur. et il faut avaler le suc que vos dents expnmeut du pan-supari (béicl et noix a'ureca. On écrit aussi P'insopari, cfr. Reeeselet, India, Milano, 1S77, p. 021). jusqu'à ce qu'il ne reste plu», que quelques llores je bois que vous rejetez. L'effei sur l'estomac en est digeslil et généralement bieuiaisant, car on mj seul plus content et plus disposé au travail. Les Hindous i i-ouve.nl daus le pan-supari uu reniuje contre J'enuui. la fa igue, et probablement contre ies diarntées si iréquentes daus ce climat tropical. Les Euronéeas ne s'en serviront jamais... La feuille sèche, apportée eu Europe, perd sou parfum.... Les épicuriens ajoutent au pan-supari des graines ne cardamome, et un peu de cachou, ou suc condensé de l'areca. Les grands Seigneurs dorent ies leuilles ou pan-supari, qu'ils offrent a leurs hùtes: offre qu'on fait à la lin <ie la visite, et qui sigmtle, pour qui sait comprendre, qu'il est temps de partir. Le pan-supari à sa poésie, comme tous les aliments nerveux, et l'amant passe ne sa bouche clans cede de la personne aimée la petite boule, qu' îi a a moitié mâchée. A i'osha ( îans le Nord de l'iude) on mesure les distances par le uombre de pan sui«irix mâchés, comme je les ni vu mesurer en Bolivie avec ies eoqueadas ou écorees aculUcos de coca. Le beiel est. après le tabac, l'aliment nerveux le plus employe .tans l'univers: jshsstsn. qui calcule les consommateurs de bétel a M millions, et Birrs qui tes porte a 100 millions, sont tous deux hieii loin «le la vérité. Il faut doubler ce aeruier chiffre pour l'iuuc seule, sans compter tous ies consommateurs de la Malaisie et des aunes pays. Il semble qu' ou eu consomme dans l' Inde 220 mille tonnes par an (Mtsttpazza. India, 2.me éd. Milauo, 18K4, II. p. lui).— Pour prouver l'importance Je la noix d'ureca ilans le commerce de l'Asie Oneutaie . il suftlt de dire que de Madras seuiemeut on exporte chaque année 4 millions de noix, ou 4<i nulle quiutaux. pour la valeur .Je quasi 1 .250.000 Krcs.; iîe Ceylan. :sii.ik.K) quintaux de noix pour uu million de Krcs.; et de l'Annam, pour 548 mille Krcs. La martliauoise est. dirigée vers les différentes régions de l'Inde et de ia Chine méridionale. Pour avoir une idée .tu degré auquel arrive la consommation de la noix d'areca Uaus les pays .le production, li suffit d'observer ies Actes uu Oouvernemeui Anglais, qui fout monter à 35000 Quintaux pour la valeur de I.:i00.ooo Frcs. ia quantité d' areca consommée comme ingrédient dans le seul territoire dogaoal
le même auteur au I. c. IV. p. 40; celle de l'opium, à la p. 68; celle do ht langue (chanvre) (1) à la p. 69; et celle de l'Areca à la p. 96.
Oe Bry (2) relève le trafic, qu'exerçaient surtout les Portugais rési lente aux Indes en 1682; il parle de l'utilité du coco, ainm que des produits, que les Indes échangeaient dès cette époque avec la Chine, le Japon et les lies de l'Océanie: des marchandises, qui pouvaient être exportées et importées, particulièrement du Pérou, où le marché était en mains des Portugais (qui chari et accepti sutit 1. c. p. llo ) . mais il ne dit rien du tabac. Maffei (3), et Pimenta (4), n'en ont paB fait mention. Mais comme aussi Verhoeven, >iui fut reçu solennellement en 1608 par l'Empereur tie Calcutta (5), et Delia Vallc, qui écrivait de l'Etnt des Indes en 1623 (6), n'en firent aucune mention, il faut penser qu'au commencement du dix-septième siècle, quoique l'usage du tabac y eût d&jh pénétré, ainsi , qu'on le dira plus loin , il devait être si limité, que seuls quelques privilégiés le connaissaient et s'en sorvaient.
Ce lurent cependant les Portugais, qu'introduisirent l'usage et la culture du tabac dans les Indes. On lit même dans Rennell les paroles suivantes: Il semble qu'il a prévalu depuis quelque temps une diversité d'opit.ions sur la qin stion de savoir si le tabac est
■ ies ludes Hollandaises. lit l'areca n'est qu'une parti** de la malière de inaslicunon du UHel! fScaernr. Im rttn eronomica dei pupolî, trn i. Rencali. Torino. Irt'Vî, p. i»ifl). — Des notices ultérieures et détaillées sur le li'i. l mi trouvent dan* le» oeuvre» suivantes: Grabewsky. Dus Bttelkauen. is** (efr. Sckaelb. Int. Areh. f. Klhn. I. ISXR. p. I8K>; Lawin, Uebtr Areea rnlechu. Charica Bette, und dos Betelkaven. Stutt Knrd. 1HH9. avec 2 tab. fefr. Sckaidtl. i. c. 111. 1*>0. p. «I); D« Cltrce,, Anntee Kentngen naar aanleiding ran D.r Flitch's onderioe Kingen in Meute Guinea <cir. Sehmelti. I. •-. lit. IH'JU. p. tt7).
(I) Les Hiinious prenaient aussi du chanvre, un plus de l'opium et <iu hétei. Kn effet. Paulin et S. BartMUisv {I. r. II. p. ■13") remarque que la Kandrharn (nom mniabarais), bang ne un portugais »?>. c'esriïdire le chanvre, trouble la cerv«- ie. enivre et excite au fju-rir et au plaisir. Tttfou en défendit I' usage a ses troupes. U's l'Iiréueti s T > nistes excommunieut ceux qui fument, ou qui mangeât les 'euilles de Kandchara. Les Musulman* polygames s'en servent beaucoup. — Gros* (Voyage aux Indes orientale», trad. HerMaoti. 17:.*. p. 1U4) dit qu'aux Indes, comme à Suralle, ou prend aussi du liane. On ne peut comprendre, tliHi. comment son usage es: trouvé si séduisant, cette herbe ayant un (tout désagtéab.e, et ses effets étant si violents, qu' ils déterminent une espèce de fureur, ou de rage. Ceui qui y sont en proie, courent eomme des désespérés, tuant les gens qu'ils reucoutreut sur leur route; et celle frénésie dure jusqu'à ce que vienne le sommeil, lî faut pourtaul observer et cette frénésie dure jusqu'il ce que Menue le somiiieil.il faut pourtant observer que cet usage va toujours en diminuait dans les Indes. — Fartisr (Voyage du Bengale " Pélersboufg, trad UnaUt. I*tj. H. p. 41)4) ajoute : guoisque l'usage des liqueurs spiritueuses soit interdit jux Hin>ious. il parait cependant o,uw les plus rigides ne se font aucun scrupule de mâcher le bang. C'est une plaire enivrante, qui ressemble au chanvre a'Kurupe. ou in prépare pour le fumer ou pour la boire . et ou abuse souvent, Pourtant (1. c. III. p. 77) les peuples Seykis. qui détestent de fumer le tabac, s' enivrent volontiers avec des liqueurs qu'ils fabnqlteui. Le fait, qu'où prenait aux Indes le chauvre sous forme liqutde. est couilrilié par ies remarques suivantes: le bang, dout la liqueur exprimée des femiles était aussi consommée par ies Hindous, correspond au chanvre appelé hhachych par les Arabes (Chrestoinaihte arabe /lu Baron S. se Saey. II. pp. 120, 140;. — Lutin. Papi altlrme que les Musulmans ét.ab u aux hides s'eutvraie ut souvent, non-seulement avec l'opium, mais uuss mec la lunioe im le suc de ia conclura uu imng (Letter* milt Indie Orientait, Ki.'adellia , IK'-'j. IL p. l(V7.i. Kt Rouuelst ajoute que le bang -les Iodes est uue liqueur composée d'upium et de liachtch. ou d'extrait de chanvre indien t India, p. fi 10). Il sert comme excitant dans ies baecuauales, et est employé pour ce motif, par le» lutteurs el les bayaderes il. c. p. 174). Kn somme, oe même qu'on se sert du tabac dans les Indes occidentale* (Amérique . de iiieair dans ies ludes orientales on emploie . laUte de Ubac. C apltion {opunii; «1 la lingue (chanvre, a.vaui iiieiiienn- guiit el meilleure odeur 1 ««lanle». Iieile >-.„e >'he rengimu purVtte datte I >uttc Orcidentalt. trail. Yctiezia, làS - .'. p. IX'». <2) De Bry. ln-i. orient. \<>'<''>. V||. p, K4 et »uiv. 1H1 H»l»i, Le Ittorie dette Indte Orientait araii. Strëtsih. I.'.s?.i,.
i4i Piment». Copia d'una letteni tutUi prnrtncta d'india Orientale, fi nu at l'ion. Iv.iiu. H". C>) VU: Prévost. Hmtoire g< ; n. de* voyage*. VIII. p. :i'.n (il) D«ll* V«ll«, Vi.1^1, IWJ7, 111. p. :J7.
originaire d'Asie on d'Amérique. II est tellement répandu eu Chine et dans l'Indoustan, il parait êire depuis si longtemps en usage dans l'Inde, qu'il est considéré actuellement (1791) comme indigène par le peuple. Malgré cela, on a acquis aujourd'hui la certitude très satisfaisante, qu'il y lut. importé t ai les Portugais, car il existe les documents de quelques édits prohibitifs se rapportant à cette plante, émanés des Empereurs Mongoliens. Dans ces édits il est considéré comme une plunk pernicieuse introduite par Us Européens (1).
Lasglèa (2) dit: Les Hindous se servaient aussi du tabac, dont la plante leur fut importée par les Portugais (3). Il ajoute, en note, que dans ses Mémoires l'Empereur Djihin Guyr remarque que furent précisément les Portugais, qui introduisirent l'usage du tabac dans ses Etats. En l'interdisant , à cause de ses effets nuisibles , il ne fit que suivre l'exemple d'Abbas. Koi de Perse , qui avait déjà pris cette mesure (4). Il confirme , en outre, que les mômes Portugais y avaient aussi importé les ananas, dont les premier» furent plantés dans le jardin royal d'Agrah, vers 1fi05 (Gladwin's History of Hiudooatan, Calcutta, 1788, p. 41>.
A propos des Portugais, qui introduisirent le tabac dans l'Empire du Grand Mogo], Roumlet (5) rapporte que, selon le chroniqueur Abul Faiel , le grand Monarque Akber (Akbar) avait l'habitude de demeurer à Futtobpore (Fatepuiï qui était son Versailles, et qu'il avait fait construire, en 1571 , avec une splendeur et une magnificence indienne? éblouissantes, au. pays ries Jats. C'est là que. selon lu tradition, il aurait reçu la visite des Jésuites de Gtm, qui lui apportèrent des feuilles et des «raine île tabac <'6>.
Labat est donc dans le vrai, en affirmant que ce furent les Européens qui apportèrent, le tabac de l'Amérique aux Indes Orienta'es et au Japon (7), et qii" ce furent les navigateurs portugais, qui ayant débarqué aux I ides en 1 407 (81, s'y établirent ensuite & l'époque, où lo tabac fut connu pour la première fois en Europe (9).
(il Rtiwall. /Vjtcri/ifiVwt... de V ttindoustan <tr.nl. Boi»cli«»ileb«. Pari*. I*H>. II. p 337). fi) Unjlé». Monuments... de T Hindoustnn. Part». I. \>. 2*»4.
(3) Ce fui à C.tiienf que les Portugal» débarquèrent la preniié-e f us. en 141*7 . quand il* arrivé' r««iit aux Indies Orientales, conduits par Vatee de Gaina (Oellon. Voyages, Cologne, 1701*. I. p. 34'.').
(4) Oo pariera de la prohibition ordonné» par le Cha Abbas, quand il sera question -le 1" introdu ctloo «lu tabac en l'erse, qui suivit relie des Indes.
(5) Roiucltt, L'Indui. Milano. 1:377. p. '273.
(Ci) Relativement à. feutrée des lésait.. s au flratid M->gol. Bartoli {Mission* <it Grun Mogul, Napoii. 1*14) narre comment le grand Ahbar envoya Inviter, vers la lin de 1.17'.». quelques Pères Mission.nres residents à venir lui expliquer la religion du Christ (I. c . p. 15). Le père Radolft 'Acquaviva de* Dur» d'Atrl) arri -a à la Cour des Fatipurs le 27 Février 1.180. avec d'autre* Millionaires (i. c. p. 35). et y demeura jnsiu'eu Mai 1.183 (i. c. p. 71). Or. le Père Rodelto par e de l'usage d'une certaine confection d'opium afîaibli par divers correctifs d'aromate*, qui endormait le monarque Achabar . pendant qu'il écoutait l'explication do 1'Kvangile fl. e. p. 55); mais il n'y fait pas alùisioii au tabac. Aprêl l'année 1583, sur des demandes nouvelles ut répétées du même Acbabar. les Missionaires de <ioa continuèrent à trafiquer dans l'Kmpire du Mogol pour y implm'er la fui et y fonder des églises et des colleges fl. c. p. 7|).— Ce fu: donc après 1583. que ces Missionaires imro iuisiren t au Mogol i'tinii» >iu tabac et ia culture des anauas. Cela confirme ce qui fut observé p. us tard par d'autres, et prouve clairement l'inexactitude de I" assertion de Mac Artnay , c' est a dire que les Kuropéens supposent que le tabac a été apporté d'Amérique dans toutes les parties de l'ancien continent, li n'y a cependant aucune tradition /') conservant ia mémoire d'une lelie importation aux Indes et en Chine, pays <<ii l'on cultive le tabac en grand* quantité. Ni l'une ni l'autre de ces contrées n'adopte facilement les dm sea étranger*, 'i est. possible, pourtant, que le tabac se trouve naturellement (') dans quelques localités des deux mondes (Mac Artnay. Voyage duns C intérieur de ta Chine. I7!>?-'M , trad. Cailtra. Paris. ;<n 7 d. I. Rép. 111. p. -iiô).
0) Ubat, Voyage oujc lies de C Amérique, 17. '4. II. c. Will. p. I»>3.
i*) Katwipfer. Histoire du J,> t .on. 17'.".». 1. IV. c. .1. II. y. .m.
•■>i Porter. 1r»i-ie«l Agm-otlurisl '.eir. Ferjiuson, Ml ><>>-,ni t„i n i.-.;,. y.
Quoique Reichenbach affirme que les Portugais introduisirent la culture du tabac aux Indes Orientait* eu 1599, et la répandirent tant, que dès 1628 ils en exportaient le produit en grande quantité (H, il esi plus certain, au contraire, que cette culture y a été commencée en lGl'5 (2i. Eu effet, le Docteur Meyer, de K.oenisber«, dit avoir lu dans un manuscrit d' un a'iuien médieh hindou que le tabac fut introduit, par les Européens dans 1' Hinduustan en 160ô (3). L'authenticité de cette date est aussi certifiée par les oeuvres persanes sur les matières médicales, d' après une proclamation du Prince Jehangeer (4). Bekmann 1" reconnaît é^ale nent, quand il alliini': que cette culture fut in- Iroduite dans ]••* lndt-s Ori.-utalcs au comiuninvment du dix septième siècle (5).
La culture du tabac déjà introduite, aux Indes s ais r.^ne d'Akbar (6), y fut établie, selon Watt, eu 16f'->. par le* Portugais (")• Et en vé:"ité, Mandeslo, qui voyagea dans le Indes en Hîo-S rapporte 0- «'.) qu'on y fum ùt partout, jusque dans les temples. L'appareil adopt' 1 pour cet u*age ét.rt le Sunjhikh ;8) autrement dit Hitcka, Qurgorri,
<\) Reiehenbech. flcr laboh. im\. pp. 1-20.
(2) Haleaae. Subtropo-al Cultirfttion (tir. Farjiine». I. c. p,
m Mayer, l ebrr Aeehmntixirung d-r Vfl.inzen. IS3.V,— Falrholt, lobiieeo. p. 158. <\) Reilc. III. Il>>m. P. 2*2.
tn) Back manu. Il''ylr>'ige s. r.et'lnrht,- der Erfindungen. 1702. HI. p. 2IW.
i<\) Fargaiien. I. r. p. 5:t. -Akbar régna de l.Mô h lilrtfi. et resta célèbre dans l'IIindoustan par son Brand amour des b-ttres et .le toutes les grandes choses (Laaalè) in Fonter, Voyag* du Bengale à Mternbonrg. Tans, 1K02, I. p. 97).
(7) Wilt. Dirt, of the «ronomir produits of lnditt. ISOl. V. p, 3rtl.
fSi Selon Acetta (D'il' Hmlorin délie Oroghe medifitmli . Venoïia. 1585. p. 7-i) le Cocos nwtfern pousse à l'état sauvage aux In ies. pi son fruit, appel- 1 Corn par les Portugais, était déjà appelé Xnrel par les Hiti.|i>us . tan Its que les Persans et les Arabes l'appelèrent .\V»r*r «f.— Mallei remarqua que ce palmier •'tait appel' 5 par les Hindous lengn ou Stxrle. «t par les Portugais Coco (I.e. p. 270). et que la noil flu fruit ornée d'or et d'argent servait de coupe pour boire CI. e. p. 271). Il en résulte qu' ovidemniPiit le corn n'était pas employ '- comme pipe avant r»S9.-Llat»eetan . qui avait visité les Inde* orientales de l'iS3 à V-m ne parle pas non plus du Snrghileh, ou Hurhti à fumer, tandis qu'il remarqua que le fruit de ce palmier était appel.'- par les Persans .\f>iro. par les Hindous Narel. et par les Portugais Cor/un (c!r. De Brj. Ind. Or. I. P. IV. r. XI V— Pour finir. Garcia ab Maria dit ausai que ce Irmt était appel- 1 par les Hindous .VrrW. nom que les Persans et les Arihes lui conservèrent (Arotn. I.V74. p. IOfl), tandis qu'il était appelé nirquilly par les naturels d* fïiizerate fOuperray. Voyage autour du monde de la <"orr*lle ta Coquille. /S?2?.V Leeiea et Garaet. Zoologie. I. p. 324).— Il est donc clair «pie le mot Xarghiteh, employé par let persans pour désigner l'appareil à fumer tire son origine do .Xtirel. désignant la noix du coco, ci qui fut adopté aussi en Perse quand on y introduisit le tabac, nu lieu de» urnes en métal rtselé , dont se servaient les Hindous (cfr. Smaklaaa). — Cela eotiflrmerait l' opinion que l'usage du Xarghileh était passé avec relui du tabac des Indes en Perse, au lieu du contraire, ainsi que quelques personnes le croient -En outre, Labat rappelle à propos du coco', que « liez les peuples de 1' Kxtréme Orient il existait le préjugé que le tabac conservé dans les noix de d ico. ou tout honnie qu'on y met. ne peuvent plus subir l'action du poison: d'où l'usna-e fréquent ehei eux de les employer pmir con:«nir labac et les liqueurs (Sour. ret. d. FAfr. Occ. 1728. III. p. 46).— l'e fut l'emtiereur Akbar qui. avant appris par les Missionnaires portuirais Tussle du tabac, se fit fabriquer, pour remplacer la pipe vulgaire européenne, des instruments exprès pour le fumer. Rounel»! ajoute de son coté: Ou prétend aussi qn« i« hu/t/ih . c'est à diro | a pipe indienne a été inventée a Futtehpore 'résidence d'agrément rf e i'Krnpereur) par un des médecins d'Akbar. nommé Haklai Aval Faite* Ghalaai (Romaeiel. V Indin , Milan*. I«T7. p. 273).— Ir est évident que beaucoup de grands Seigneurs, p'ur imiter l'Empereur, adoptèrent lourde «une k- hukuh au lieu de ta pipe commune européenne. I s prirent mome ù leur service le huhnh t.erdur. c'est -à due celui qui préparait le hukah, et le leur présentait quand ils voulaient turner. I.e p'us grand mérite du berdnr était de faire iumer son maître, même quand il se faisait porter fil palanquin, on mouta t à cheval. Le serviteur teoait en main la corps du hukah pendant que le m.iltre maintenait l'extrémité du tuyau serpentin. I.e berdar suivait eu courant l---s porteurs du palanquin ou le cheval, sans jamais s'arrêter. Le feu. l'eau, le tabac , il portait tout avec un tel soin, que k- ninttro fuiunit comme s'il se trouvât dans son appartement (OesraiMlpré. \"<ji/>içr <i»ns l'Inde, I. p. I Ifr). — Sannerat a reproduit la figure exacte de la manière, dont
Gurguri. Ces pipes colossale» avaient la forme d'une urne de tintai d' une facture ravissante (Voir Smokianal. On mettait dans ces appareils le tabac haché mêlé à d'autres feuilles coupée» et à des Heurs de chanvre.
Vers la moite du dix-septième siècle I' image du tabac «lovait être très répandus
le berdar suivait le palanquin (Iwinerat. Voyage aux Indes Or.. Isiiô, tab. Mil.).— A propos des diiTèrents instruments employés aux Indes pour fumer le tabac Hottsnroth (/ tostumt... tU tutïi popvli. trad. Otttal, 1892) fournit les détails suivant»: La pipe est uu instrument adopté dans l'Inde comme dans tout l'Oneut. par les deux sexes. Les pius pauvres se servent n'un tube, dont une des extrémités est plongée dans le tabac mis exprès et ensuite allumé dans un trou du sol. La pipe commune est faite avec la non Je coco et une canne en forme de tube <i. e. I. tab. 97. u. 11). Cette ooix est eo grande partie remplie d'eau. Ou met dans la partie supérieure uu tuyau, qui va sous le niveau de l'eau. A son extrémité supérieure il y a un récipient pour le tabac. Vu autre tuyau entre dans la parue supérieure de la noix, et. en aspirant l'air par ce tube, ou fait le vide, l'air extérieur passe alors par le tabac allumé et traverse l'eau avec la fumée, qui arrive ainsi punliée dans la bouche du fumeur. Tel est le principe du Xavghileh oneutal. Cetie p;pe a pris son uom de la noix de coco (Xargel). On appelle égalemeut ainsi les pipes ayant la même tonne, faites avec d - autrej matières (I. c. I. tab. î»7, n. 9 à 13). Les pipes dont le récipient à eau est en forme de riole ou de cloche s' appellent hukkah. Elles ont un pied pour les poser sur le sol. et un Joute tuyau flexible comme les Sarghitehs (I. c. 11. p. 12).— Chez les Hindous toutes les classes sociales fument le tabac et mâchent ie bétel, qui parfume la bouche et excite à l'amour, et c'est pour eux uue chose aussi importante que boire et tnauger. Les Maures aussi en se naturalisant dans les Indes adoptaient le hukah pour fumer arec luxe (Gros*, Voyage aux Indes Or., trad. Htrnandet. 175*. p. 2:S5).— Solvynt nous a représenté par de nombreuses figures les diverses espèces de huka. ou pipe des Hindous, variant à l'uiilm selon le caprice, ou la condition du possesseur. La première, dite nariel huka est faite avec une noi\ de coco, mise dans un vase de cuivre. L'Hindou, uui lunie. met 'ans le trou de la noix uue feuilie de bananier roulée pour rendre la fumée plu» fraîche. Cette nnrielhuka a des ornements d'argeut, et est carlois travaillée avec beaucoup d'art. L'Hindou prête très difficilement sa propre huka. et ne permet jamais à personne de fumer avec son tube. Une loi de Mtnaa défend aux femmes de fumer la pipe: mais c'est précisément la loi qu'on observe le moins. Pans toute i'Inde ies femmes ne se fout aucun scrupule de fumer publiquement . et ont une grande répuiruaucc à permettre à d'autres I' us ige de leur pipe (Ferrari*. Costume aniteo e tnoderno. 1X31.11. p. 321)). — La pipe à très long tuyau est celle des riches, que les Européens out géiiiiralenieut adoptée. Sou pied est posé sur une natte ou sur un riche tapis, et a qaa-i la forme .l'un chandelier. Kl le est remplie à m<>ttié d'eau fraîche; deux tuoes comtiiuiitqueut avec cette eau: l'un contient le tahac haché et un charbon ardent. /autre, plus flexible et plus long, sert à aspirer la fumée du tabac. Cu tube est eu 111 ne ter entouré de leuilies sèches, et couvert d uu riche tissu d'or et d'argent. Le vase est en or. en nrgeut ou autre matière précieuse. Il est quelquefois si bien travaillé, qu'il se paie plusieurs milliers de francs. — Quoique le gurgury huka soit d'origine indienne, il est aujourd'hui moins eu usage parmi ies Hindous, que pmni ies femmes musulmanes, mongoles et persanes. Ces pipes sont en cuivre, ou en étaiu; mats phi s sauvent d'une certaine composition noire, qu'on préfère à ces métaux, parce qu'elle oouserve mieux la fraîcheur de i' eau. La superficie est recouverte d'or, ou d'argent, et charge d'or, on d'argent, et chargée d'ornements de boo gout. Il ne faut pas confondre l« Kalian des IPudous avec celui des "ersaus; car ou adapte ù ce dernier autant de tuyaux, qu'il y a de personnes réuuies dans la même société, qui se servent toutes du morne récipient mis au milieu de la compaguie.-Les Hindous de hisse condition, qui ue peuvent acheter uu huka. se contentent d'un scerul . espèce de pipe, qu' lis lahnquent eux-mêmes (Fsrririo- Coslume antico e modrrnu . 1*31 , 11. p. 32!»). — L'u Kajah indien quand il revoit des visites est assis, tenant une fleur d' une main, et ayant près de lui du bétel et de la line essence de rose. qu'il offre toujours ainsi que la pu>e ' Uuka) aux personnes qui lui sont présentées {Solvyni. cfr. Malta Bran, Ann. voyages. VI. |hi.i9. p. ys-.t; — Fsrrario. 1. c. p. in) — Hébert put observer qu' un Nabab du Hengale fumait sou huka en causaut avec lui cl82tJ) (cfr. Evriès et KlaproUi. .Voue. ann. rov.. 1*2*. XXXVIII. p. 27).— Damât f'Urvillc, représente aussi un Nabab porté .nus uu paluaquiu. pendant qu' uu serviteur court à coté, pour lui tenir le huk/.i iOimimI d'Urvill.. Voyagé /«««,«. 1*34. I p 142. t. XVIII. f. 3;.-Daus la table aunexée a ia p. IM* de l'ouvrage Yiaggiu i>tltoresco nelle ladie Orientait. Torino. 1*70. est représentée une scène du harem, où une dame fume uu Savgfuleh très élégant, ht Langlti. reproduit une gravure (de la province île llolcondel. qu; représent u.-;e dame hiadoue tenant dans les mains le tuyau d'un élégant Sarghileh ilaagltv Monuments... de i'Utndousl'in, Pans. 1*21, I. p. 13*).
ilaim les Intics. En effet, Viicenzo Maria de S.te Catherine de Sienne (1), qui parcourut ces régions en 1656, rapporte que les Hindous mâchent toujours le bétel, feuille très forte, avec du cardamome et de I' areca , et qu' il prennent fréquemment le Ubac en fumée (1. c. p. 190). Et il ajoute : Je néglige l'opium, la casse, le tamarin et le Ubac, dont 11 se produit pourtant de telles quantités, que l'Europe et l'Asie s'en enrichissent (I. c. p. 226).
L'usage de fumer existait aux Indes surtout par les Européens naturalisas et les Mahometans. Les femmes hollandaises hindoues , nées aux Indes d'une père hollandais et d'une mère hindoue, n'avaient pas d'autre occupation, selon Graaf. que de s'embellir, de mâcher du bétel, do boire du thé et de fumer du tabac. Leur tendance à la débauche était extrême (2). Fumer devint un besoin irrésistible; au point que près de la grande pagode d' Utemada (une des plus grandes des Indes) des femmos stationnaient en permanence, &e vouant pendant plusieurs minées à maintenir du feu allumé dans les rues adjacentes pour les passants fumeurs de Ubac , et elles offraient même des pipes bourrées et allumées à. ceux qui en manquaient (3). Mais quoiqu' on fumât le tabac haché ilans les pipes indiennes, cela n' empêcha pas la coutume de consommer des cigares faits avec les feuilles roulées en petits cylindres (41.
L'usage du tabac devint ainsi, petit à peiit, général dans les Indes. Toutes les classes sociales, en plus de mâcher le bétel, s' habituèrent bientôt à fumer le tabac. Cette nouvelle habitude devint une fonction aussi importante que de boire et de manger (5). Dans toutes les habitations des personnes, riches on construisit des terrasses couvertes , où les Hindous avaient coutume do passer une partie de leur journée à fumer (6).
b) Bégions oocidentalos. -Il résulte de tout ce qui précède que ce lurent évidemment les Portugais , fumeur s de tabac , qui en s' établissant à Uoa vers la fin du seizième siècle, firent contiacter aussi cette habitude aux Hindous.
On a déjà dit (Voir plus haut, p. 74» que le tabac avait été semé pour la première fois à Lisbonne en lô.">8 , et que les Portugais qui faisaient la traite des esclaves au Brésil chargeaient leurs navires do tabac au retour (Voir plus haut. p. 129). Eh ! bien, le ubac que consommaient lus Portugais à Qoa devait avoir la même origino brésilienne, ainsi quo celui :iuo les Missionnaires présentèrent pour la première fois au célèbre empereur Akbar. Depuis lors, c'est-à-dire depuis la fin du seizième siècle , les Hindous de la côte occidenule de 1' Hin lmistan commencèrent à employer la nouvelle denrée importée par les Portugais, largement adoptée aussi par les Européens, qui s'établissaient successivement aux Indes (7).
On sait aussi quo pendant que les Portugais s'établissaient à Goa, d'autres navi-
(1) ViMMto Maria, de S.te Catherine de Su-nne. Il riaggio nll'lndie OnenlaU. Ut*'?.
(2) Papl, Leltere tulle Indit OriinUiU. Kiladelliu, 1SU2, II. y. U7.
(3) TawnUr, Le* *tx voyage* en Turquie, en Perte el au.r hvle*. 1«7«. II. I. I. p. l&t i,4) Niekabr. Detcript. de VAra'ne. 177'J. 1. p. 82.
(*>) Malta-Brwi. Gèog. umv., ô.nn éd. Huol. 1S4I. V. p. 'Si.i; Hottaitroth, / rottumi... rti tulli i jiopoli trad. Oitini. IS'X', II. p. 12.
(«> Lavallé*. Géog. unir, de «Ultt-Bri», 1SW. V. p. 47S.
(7) Tattrnkr Ils* »».r rouages en Turquie, en Perse et aux Indes. 107». U. I. I. pp. 101, 2) racoute rpi' il y avail à Ooa (\<U-*). dans les prisous de la Satine loquisiuoii. uu Maltais qui passait mut le jour et uoe partie de la uuit à ruiner, li ne su préoccupait du rien eu dehors du tabac, el il eu de maodnit le matiu. à midi et le soir. Celui qu' on lui donuait était haché, empaqueté dans du papier blaoc de la grandeur d'uu quart de feuille. Dans tout le Levant le tabac coupé, aiusi que les drogues qui se preieiit à être euroulées, se vend toujours daus du papier blaoc. ce qui profit au veudeur.qui pèse ia marchaudise avec le papier.
gateurs européens trafiquaient sur !a cote de Ouzurate (ludseh.irat), dos leur premier voyage aux Indes Oiientales. Mai» les Européens ayant appris à fumer le tabac dans la dernière moitié du seizième siècle , il est hors de doute qu' ils conservèrent leur nouvelle habitude dans les différents endroits, où ils abordaient. La région du Guzui.ite étant ainsi ouverte an commerce des Européens, l'usage de fum-r le tabac devait inévitablemente gagner les Hindous de cette contrée, qui se trouva eut plus directement en contact avec eux. Et cet. usage se répandit en commençant comme toujours par P-s gens riches. Mandeslo (1) rapporte (H',38) «pie le Oouvcin.>ur d' Amadabath ( dans le royaume de Guzurute) nu"- me quand il s'occupait des affaires de l'Etat, fumait du tabac, a la mode persane <2i, en taisant passer lu fumée dans l'eau. Le Gouverneur avait auprès de lui un serviteur qui, tandis qu'il maintenait d'une main le t iyaii de la pipe d,,ns la bouche de son maître, y ajoutait du feu de l'autie, pour la tenir toujours allumée (1. c. p. 94).
Pourtant, la nouvelle habitude ne chassa pas les anciennes. L" opium, te chanvre , le bétel continuèrent à être consommés comme auparavant. En effet, Mandeslo poursuivant son récit, dit de ce Gouverneur: Puis il se lit appoiter une cassette en or, dans laquelle il prit de l'opium 1,3), et du Bengi. Ce dernier était fait avec les détiitus des feuilles et oes graines de chanvre, dont ies Hindous se servent pour s'exciter à. la luxure. Le Gouverneur I' invita à prendie du Bengi, qu' il trouverait aussi bon que le persan (I. c. p. 95).
11 semble que la culture du tabac a du commercer d'abord dans les régions du littoral occidental de I' Hindoustan. Ce qui est certain, c' est qu' en 1638 Mandeslo le trouva cultivé avec avantage dans le royaume de Guzurate par une tr bu de Persans (Parais) habitant la cùte (4). 11 observa que dès cette époque les Hindous en exportaient à Aden pour i apporter le KahiCK (café), et de i' opium qui était considéré comme le meilleur d'Orient (1. c. p. 210). Aujourd' hui, dans la région de Guzuraïe, les terres comprises entre les fleuves Muhi et Sabartnalte produisent d'excellents tabacs, qui contribuent à enrichir les villes de Kalra, de Xouriad et de Kapawuudj (5).
La Présidence de Bombay pioduit aujourd' hui une quantité considérable de tabac, dont la meilleure qualité vient, des districts île KaTra et de Khandes.li. En 1871 la superficie cultivée dans cette Présidence était de près de 43 mille acres (6), dont la majeure partie était comprise dans les districts de Kaïra, Khainleseh, Helgaum, Sattara, Schalopur et Pounah. Le produit se vend aussi dans les autres Présidences des Indes, et une petite partie du plus fin tabac de Ouzurate se consomme dans les provinces du Nord-Ouest. Dès 1881 le Résident anglais du tiolfe Peisique envoyait au Gouverneur
<1) SUiHtMlo, Voyage (trait. Wlcqinfort, ITS!).
(2) On a déjà au plus buut (p. l'.Ki) et ou ie développera mieux par lu suite. que i" usage du tabac el le mode île le turner fut introduit iIhs ludes eu IVrse. lie sorte qu" il u' exista t de véritable usage persau de fumer le tabac; mai» que e'éiaii i'utage luileu. qui avais oié introduit ni l'erse sur l'iuiuative a' kkbtr.
(A) Peudaut qu'avait lieu l'intromctiou du tabac, i" opium commua comme auparavant à servir à divers usages daus la région de MU/.urate. lia effet, les piétoo» jus l'tittdmaris, qui partaient les correspoudauces entre Suratla et Bombay prenaient, beaucoup d'opium, croyant que ee.u ieur douoait des lorces, et les soulageait de la langue de la route, hs couraient prisqu'eu dorniaiii, les yeux ouverts. Il y avait des porte fail, qui soulevaient des poids miennes; mai* lis allaient jusqu'à avaler d'abord uue once d'opium, saus eu resseuur aucun trouble... L«-s ru-ites se servaient de l'opium pour ulciltir leur seusuuiité. car à provoque la com-up.sceuce et prolonge ia vouipié (firoM, Voyage <lux Indes Orientales, trad H«riund«, 1738, p. 1ST). •
(4) tUnteiU, I. c p. ISO.
(5) R.ely.. Oeog. VIII. iwtf. p. Xi.
(0) Klitlln* Ixr lotxik, p. y.
de Bombay des graines des plus fins f ubacs permm avec les instructions pour les cultiver. Les premieres expériences firent espérer un sucées, malgré «le nombreux désappoiutements (1). Encore dès 1869 le Gouverneur de Bombay distribua aussi dans sa Présidence des graines de tabacs exotiques, eL particulièrement de Seliiraz , de Latakié , de Havane, et de Maryland pour les y acclimater. La production donna de bons résultats comme qualité, mais non comme quantité; mais se rencontra, comme toujours de graves difficultés pour le dessèchement et la préparation des feuilles (2). Le Schirtu et le J/unitie produisirent de bonnes plantes dans les régions de Guzuratc et de Khandesek (3). A l'exception du Maryland, les autres tabacs réussirent à Dharwar. Le Havane et le Schiras furent expérimentés avec succès a Vei mgaum et à Broach, mais le Havane donna des feuilles énormes et corsées (4).
a) Région septentrionale. - <i»o le tabac ait été import"' dans les Indes et admis aux honneurs souverains ù la Coin du Grand Mogol, ainsi qu'on l'a dit plus haut. (Voir p. 197) cela est encore prouvé par d' autres documents. Kn 1615, I' ambassadeur anglais. Sir Tkomas Rhoe, attaché à la Cour du Grand Mogol de Dehli , observa pour la première fois 1' usage de fumer chez le Hindous, qui, d' après Terry, semaient le tabac, mais ne savaient pas le préparer, ni lui donner la force qu' on obtient dans les Indes Occidentales (5). 11 ne pouvait en être autrement, puisqu' il s'agissait d'une industrie nouvelle, introduite depuis peu dans le pays.
Les premières (?) gramesde tabac furent importées directement, du Brésil aux Indes l'année 1617 1,6 1. Cela expliquerait l'introduction de la N. fnUicosa, originaire du Brésil et de laquelle sciait ensuite dérivée la A', chimitsw (7). Methold, dans le voyage qu' il fit peu après (1622) , ajoute quo le tabac qu' on commençait alors à semer dans les Indes était faible, faute de préparation de la feuille, qui se réduisait à la faire sécher au soleil. Cependant ce produit éuut exporté aussi a Moka et à Arecan (8). Ce qui prouve
(1) Billing!, Tubnren. 1875. p. :W5.
('-*) Staler, the ïmptiche Agneuitur, 111. ISrtS, pp. 44U-5I. (3) Lack. iobaveu. |s*«i. p. 10" (4) Billing*. I. c. p. 3M.
(.">) Edouard Tsrry. Voyage aux hide* Orientales (1(515). in Thtvmsl (Relation de divers voyages. lrtOS, p. Il'), .i.i ; « Ils sèment beaucoup de tabac, mata lis uc iscaUeut pus l'apprester. et luy donner tt-ite force. qu'on luy donne aux Indes Occidentales ».
(6) Wkltslaw Aiaslls, Materia médira. 11. (elr. Farguiaea, Ml about Jobacro. p. 7>.
(7) Ceia u' eir.pèclie pas, cepeuuaut, que rnè.ne av. un cette date . <i' autres «rai net de tabac n' y aïeul élé introduites, et très probablement ou Brésil, étant donné ie commerce qu'y faisaient let Purlugais. Ou temps de Biirmaaa iFl. tndtca, lîiîHi ia .V. 'labaeum. var fruticosn. était cultivé- aussi à Java et eu Clni.e, sans compter le C.ip ae liouue Kspérauce. Kt ie niénie auteur (i. c. p. hA). en remarquant que cette espèce m ail let liUiiles lancéolées, qui se rencontrant dam la forme de la chi nentts véritable (cultivée aujourd'hui aussi dans l'Hiudouslan sur uue vaste cch-n ie). observe qu'à Java les ft Uj îles de celle espèce out lu jorme ovatoiancéoco iJaranica speenninn d-fferuntnr folits ommous oratolaneeolatis. neutiquam nmptexiritulibus. >i<<- denurrenUtnt*). - Ceci posé, celle Tonne particulière à i'iie de Java serutt peut elle analogue » cet le ués;guée p.us tard sous le nome de N. nepalensis , dont la culture a' étend unjour.i' but vers I' Himumya. Ka I' année IS'.H j' M cultivé d-ius ie Jarmu botanique Je Portai (Naples) ues piaules de tabac obtenues par de» graines veuaut de Java. Ces graines étaient accompagnées de l'observation, qu'el.es avaient éié cueillies sur îe>> piaules étevées par les aborigène», qui les considèrent comme diltcl'eutes de celics cultn ées par ics Kuropéeus. Kb! bieu, les plantes obtenues aiusi appariieuiieiil précisément à une tonne de -V. laburum. t.. var. fruticota X maerophylla.
(S) Mttbold (Relation des royaume» de Golconde. etc, el d~ autres Estais situés sur les bords du Oolfe de bengala, m Tbtvtnot. .. e. p. U) ait que ie> lloilau.iais eu taisaient .léja le commerce, et Y écliaugeaieui pour je l' juuigo. Kl puur ie tabac : « Us ont commencé depuis quelques année» i vers lOfiij à planter du taOac oiaus Ja légion de OoicQuue; qu'ils transportent à Mocha et à Arecan;
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que le tabac, loin d'avoir été importé aux Indes de l'Asie Occidentale, comme le supposent Duthie et Fuller (I. c.) fut, au contraire, introduit successivement de I' Inde dans les régions baignées par la Mer Rouge et dans le Golfe Persique, par le commerce des navigateurs.
Une fois l'usage du tabac introduit il la cour du Grand Jlogol, et des instruments finement travaillés étant executes à des prix élevés pour le fumer, il fallait s'attendre à voir fabriquer, pour le priser, des tabatières coûtant très cher destinées à l'usage «les Souverains et des grand» Seigneurs. Jl ne faut donc pas s'étonner si l'on y employa des tabatières de grande valeur, étant donnés lo faste de ces Cours et la i ichesse «les boites de bétel (1).
Les tabatières étant devenues a la mode et même d'un usage commun , les fàbri quants devaient évidemment étudier pour imiter de leur mieux les plus jolies et les pius «connues servant aux Souverains européens. Eu effet, Héber (2) observa, eu 1825, qu'un négociant de DebU vendait des tabatières en or, faites après les modèles ies plus nouveaux (8).
Une fois 1' usage - u tabac adopté à la Cour du Grand Mogol, et la culture de la plante introduite dans la légion de Debli, ils devaient inévitablement gag. 1er les régions voisines et se propager oans le plus éoignées. Cet usage, admis d'abord elles les Hindous de caste éievée comme une habitude luxueuse , se répandit bien vite peu à peu dans toutes les autres castes , et devint si général, qu'il constitua un nouveau besoin pour ces peuples. Forster (4), parlant des délicieux caravansérails si fréquents dans l'Inde supérieure, «lit que les gardions, qui étaient le plus souvent de belles femmes, cherchant à retenir les passagers par leurs grâces et vantant les charmes et les agréments du logis qu'elles offraient, présentaient Uut de-suite au voyageur la pipe et les ustensiles pour préparer les aliments.
Ce fut alors que la cultuie du taluc >u répandit «les régions de Dôhli et de Guzurate dans les terres traversées par f Indus (ô), et en devint une des plus importantes productions. Le tabac croit aujvurd' hui vigoureusement autour de Koii , aussi baignée par l'Iudus (1. c. i. p. et se développe avec une glande force daus le teiritoire si
bien cultivé d'I. k', le seul endroit remarquable sur le Punk' aiuda, concluent de l'Iudus (l. c. I. p. 32>. Celui de la region de Multau est c Meure aussi. Cette région voisine de celle d' Uk' s' étend le long des bords des eaux rapides du Scena-b , qui est , comme l'Iudus, un des cinq ileuves du l'ang' ab (Burnes 1830, (I. c. I. p. 33). Thomas en trouva une abondante production à Udipore, en ltf<)8 (.0).
Cette culture occupa même les lenes lointaines du Pendjab. En effet, Eyrièi et Malte-Brun {Ann. Voyag. 1819, 111. p. 143) parlaut d'un voyage fait en 1808 au Pendjab,
mais il n'a pas la fove du noslre (.le celui d'Ucciaeut), re qui rient, comme je erraj. de ee qu'ils ne le s^uent pas Irarniller, «' y apportant autre soin que celuy d'en faire seiclier les feuittes nu solvit... Au Mocha, ils trnfiqueitt ordinairement dans la iler llouge.
(\) Titfltnthtltr {Description,., de C Inde. Henni. 17*», I. p. \M) ruppone que, daus la province «le DelHl, il pous»e uu arbre dout l'ecorec pnét-, cuite et rcdui'.e eu pair, se uiéie avec la chaux tie coquilles, pour atténuer par ce mélange l'acrete des leuilles piquâmes au lamOol (bétei), qu'où y a l'habitude m niàciier euroulées autuur de la uoix d' Arec». Ce mélange spécial est appelé Cuman. F.< il poursuit (I. c. I. p. 7.-): l'ourtuut la partie lamOol u'esl employée ui par les botanistes, ai par les voyageurs; selou HandMlo oe serait un mot arabe, lutrojuii et employé par Avicmm.
(•>) fn. Eyrlta et Kltproth. Sotte. Ann. Yoyag. |8->7. XXXIV, p. 381.
(3) Avec l'iatroductKJO «le l'usai ,le ia pouare de tabac, le» Européens tirent aussi coaualtre aux Hindous les tabatières, doui uu se servait eu Occident, et qui étaieat variées a i" inrtni.
(4) Forsler, Voyage du Bengale à l'ctersbourg. (irau. Ltnglèti, l'an* l. p. ;oy. (h) Viaggw pittoreteo nelle Indie Oriental!, Toriao, 1S70.
(.G) CiY. Mille- B MA. Ann. Voyages, I. p. ilUe.
vers Lahore, par un officier anglais, disent que dans lo territoire de la ville de Djalander on employait de nombreuses rahetls pour irriguer le» champs de tabac, qui ont besoin d'une humidité constante. El ces champ» durent être créés, disons-le vite, dans la dernière moitié du dix-septième siècle, puisque De Marini, qui avait étudié cotte contrée avant 1663, n'en fait aucune mention en parlant des us et coutumes, ainsi que des productions agraires de la région de Lahore (1).
Le tabac fut successivement cultivé, aussi par 1' entremise les Anglais, dans les zones plus élevés et jusqu'à Kachemir (2). Lo produit qu'on en obtient aujourd'hui est concentré dans les magasins du Maharadja, tandis que le cultivateur ue reçoit qu' un salaire mesquin (3).
Lejean (4), qui avait parcouru on I8ij? les contrées du Nord Ouest de I' Hiudoustan, dit a propos de I' usage du tabac et de I* instrumonr. qui sert, à le fumer : 1' Hindou , malheuieusement pour lui, n'a ni le cat"-, ni le lomlrtfci de Perse; il bien a le thé, mais qui est loin de remplacer la fôve do la Mer- Rouge (le cal'?). Il emploie le htûm, absolument pareil au Xarghiieh persan; mais il fume le gunigo, drogue malsaine, composée avec le tabac du Bengale, une espèce du mélasse, et de l'opium. Le tout formo une pâte noire douceâtre, d'un aspect peu séduisant. L'usage du hitka, jadis eu grand faveur près des officiers anglo-indiens, fut (à w qu' il semble) proscrit autant par la mode, que par le règlement. Mais 1" Hindou continue à absorber Ce poison , qui lui procure une torpeur lourde et funeste. En même temps Lejean reproduit la ligure d'une dame fumant dans un très beau huka (I. c. p. 81), et d'une élégante bayadère, qui en a un admirablement façonné à côté d'elle il. c. XV. 1872, p. 24).
Le tabac fut aussi cultivé dans I'Afijauistan (ô), où il réussit partout a merveille, ainsi que la garance et le lin (G), et encore dans le Khorassan Afgan. On en exporte le produit avec l'opium et 1' asna foetida \7\. Au contraire, les naturels du Béloutchistan continuèrent a micher, et à fumer le beiuj (chanvre) et l'opium (8).
Unis les Annales des voyages , souvent cités plus haut (Nouv. Ann. îles voyages) rédigées par Eyriès et Malte-Brun , on trouve de nombreuses notes relatives a I' usage du tabac, même chez les Hindous des régions avancées du Nord. En voici quelques unes. Les peuples Kattis tombent victimes du tabac, de l'opium et des boissons spiritueuses iMac Murdoa, in I. c. 1819, III. p. 275). En importe le chanvre (tan?) des endroits montagneux dans les régions dos sources du Gange (1808), et lo tabac de la partie méridionale (Weber et Râper, in 1. c. 1819, I. p. l."W. Les montagnards du Radj Mohtl (1820) ne cultivent pas le tabac; mais l'obtiennent en échange de leur blé, des plaines arrosées par le Gange (Francklin , in 1. c. 1824, XXI. p. 207). Colebrooke rapporte que dans les régions glacées de l'Himalaya il avait l'habitude do boire une boisson faite de l' infusion
(1) Ot Hartal, Délie missioni dei parfri délia Comjxtgnia di Oietu. 1663. pag. 451. ('-') Baian Powall, Economie product. ISflS, p. 3fil.
(Hi 1«Jmji (cfr. Cfcartan tt Tr»»«». Il Giro del Hondo, XI. I*«'J. p. <>*>. -Dans f Album des Missions catholique*.-. I. p. «3. on voit une belle princess* de Kactieiiur. ayant un défaut Huha près d'elle.
(4) Cfr. Charton et Tr*v«s. I. e. XI. IW.>. p. 18.
(5) Maltt-Bran. Gêogr. IV. 1841. p. 5'.»7.
iff) Uvalléa, Gèogr. V. p. I4'J.— Ou cultive lancement le taoae en Aftf.imsuu , mais on i-onsonime toute la récolte .lain la rottiun (De Hajwitiiler, cm AW. Ann. \<>;/,7ff- Wm< ; . 1*41, II. p. I'J3).
(7) Halta-Brun, G.-ogr. IV. IHI , p. I.e tahac récolté aujourd'hui a Kandahar est très rcdierclié par les états voisins, à i-au*e île sa douceur «t .le sua parfum. Il est largctneot export.? pour l'Hindousi.ni et Bokhara. On eu distingue huis sortes: Kiindahuri. Hall; ht et \t>in*ur<ibidi. Celte deroiùre est lapins estimée et la plus cliéro , man on ne J'exporte pas. la ré-iervuot pour la consommation locale. Sa culture exige ils grands soins (lack, lobnero, Ij*h«. p. 137).
(H) Pottinjar, Itelasionr -run ringgi,, net [i<l,tir)»<t<m, trad. Ziliani, Milano, ht'.», p.
de feuilles sèches de tabac dans de l'eau-de-vie de genièvre (in 1. c. 1823, XIX. p> 60). D' après Malcolm, le9 peuples bai hures Bhiils, Nervers (ou Nalvers des modernes), qui habitent le pays de Nichada, aiment beaucoup le tabac, et ceux dos montagues descendent dans les plaines, où on le cultive, pour s'en procurer (in 1. c. 1825, XXVII p. 355).
Mais toutes les tribus sauvages des Indes ne fument pas encore le tabac. En effet, Dubois rapporte que colles, qui se procurent péniblement l'absolu nécessaire pour la vie, ne pensent guères aux denrées de fantaisie eu de sensualité, telles quo le bétel, le tabac , etc., qui constituent un véritable besoin pour la majeure partie des Hindous (1). Cela prouve clairement que le tabac n'a pas dû, ni pu étie indigène des Iud<s, et que son usage, introduit par des navigateurs étrangers, a été appris nécessairement d'abord par les classes les plus civiles de ces peuples , puis par les moins aisées, ot enlin par les sauvages.
Moorcroft (2) rapporte (1808) que dans 1' Himalaya on se servait de pipes longues de huit pouces, pareilles aux nôtres, mais en fer (3) ciselé à relief et cerclé d'or (I. c. I. p. 290). On les nettoyait avec un petit couteau (1. c. I. p. 31G). Il ajoute que le Visir île ce pays lui fit cadeau d'une tabatière d' agate, qui était garnie dans le fond d' un petit anneau d'or, qu'on ouvrait pour y mettra le tabac, son ouverture étant trop petite pour la remplir commodément. La tabatière avait la forme d'une urne applatie et surmontée à chaque côté d'un masque de .satyre (4).
Mantegatza (&), après avoir remarqué qu'à Darjeeling, sous 1' Himalaya, on vendait au marché du tabac thibéenin, dit qu'il a vu des boutiques qui avaient l'air d'armoires; et les marchands calmes et majestueux, leur énorme narghileh d'argent à coté (6), d'où ils tiraient lentement la fumée, ressemblant plus à des idoles qu' à des hommes; à des statues qu' à des êtres vivants (I. c. I. p. 244). Et il ajouto : " Après le bétel, le tabac est l'aliment nerveux le plus en usage, et on le fume, ordinairement dans le narghileh avec, ou sans eau. De la pipe de teire cuite du cooli ' {7), à laquelle un chiffon, ou le creux de la main, sert de tube conducteur de la fumée, montez par une hiérarchie de pipes jusqu* à celles d'argent massif, avec je no sais combien de mètre9 de tuyau élastique et de l'eau de rose, dont j' ai vu se servir le Roi de Bénarcs (8). Les cigarettes roulées dans un<< feuille sont, rarement adoptées, et par les hommes îles classes inférieures (1. c. II. p. 103). ,, Co fut a travers 1' Himalaya , peut-être avant la Chine, que l'usage du tabac se répandit dans la région du Thibet (9); mais nous en parlerons quand il sera question du Thibet, et des contrées adjacentes, à propos du Céleste Empire.
Ainsi qu'il fallait s'y attendre, dès la flu du dix-septièmo siècle l'usage du tabac ne tarda pas à se répandre chez les peuples du Nord-Est de l' Iltndoustan, surtout au Bengale, où on le nommait Tumac (101, et d' où il se propagea dans l' Indo-Chine. Cet usage y pénétra certainement après 1601, puisque Pyrard ne dit rien du tabac, taudis qu'il s'étend longuement sur les productions du Bengale, et parle da l'ananas (11), qui avait éié aussi importé aux Indes par les Européens (Voir plus haut, p. 198).
(I) Datait. M<eurs. Institutions et Cérémonie» des peuples de l'Inde, IHl'5, I. p. 94. ('.') Cfr. Eyriti et Malli-Brun. Sour. Ann. Voy. [S 10. (3i Otte espèce île pipe révèle son origine chinoise.
(4) Cit. Eyrièi et Malte-Bran. 1. c. IxU. I. p. 3rtl.— <",> Manteyuza. Indie, 2.» «A. MiJ.iuo. 18*4. (•'<) Coite roriUH «le pipe y lut certainement importée .les Indes (Voir ci dessus, p. l'J7>. (T) Ouvriers chinois, aiusi nommés partout.
(5) Le U./i de Héuarès su fait suivre .ie son porte-pipe , teiiaul uu énorme wrghileh, tout en argent. avec un tuyau plu* loug <|u'un serpent boa.... Kt il (unie avec une mujeatë royale dan» son «pleuiiide nitrphileh {Mantejaua. I. c. H. pp. 37. US).
('.>) Baden Powell. Economic product, liWs. p. 3f»4.— (10) Demertay. Du latrie, fans, I HT» I . <tl> Duval, Voyage de François Pyrard de Laval (Nouv. éd. Paris. 1070, 1. pp. 235 et suiv.).
La nouvelle coutume y prit bientôt do profonds racines. En effet , Oegrandpré en
parle ainsi : C'est surtout au Bengale que le hucca est en usage, et l'on y fume ordinairement après les repas. Chaque préposé au hucca (hucca- ber dur) prépare celui de son maître dans I' appartement voisin , et vient le mettre près de la table. On commence à fumer, et pendant une demi-heure on n'entend que le murmure de la conversation habituelle, tandis que toute la pièce se remplit d'un épai9 nuago de fumée, qui ne pormet plus de distinguer personne. Cela fait uu'impression très bizarre au voyageur qui arrive, et s' il ne possède pas de hucca , il se trouve dans une position fort embarassante. Le plaisir de fumer a gagné même les dames. C'est une grande faveur que d'accorder la préférence à un homme pour fumer dans son hucca. En semblable circostance il est de simple politesse de retirer le hucca , dont on se sert , pour en présenter un neuf a la dame, qui le demande, et qui no tarde pas â le restituer. Cette courtoisie n'est pas sans eonacquenct.-; elle signifie parfois beaucoup pour un ami, encore plus pour un mari. Le tabac n' est qu' une partie des ingrédients , qu' on brûle dans le hucca : on y mêle des fruits socs, du sucre et d'autres choses qui, réunis à l'eau de rose (1), dont on mouille le tuyau serpentin, donnent à la fumée un parfum extrêmement suave. Et la fumée, en traversant l'eau de la bouteille du hucca pour arriver à la bouche, acquiert un degré de fruicheur, qui la rend des plus agr 'viblo (D.
La culture du tabac commença aussi dans le bassin du Gange dans les première» années du dix septième siècle , sous le règne d' Akhar (3) , et acquit à partir do cette époque un développement régulier, au point qu'en 1600 les navigateurs européens pouvaient refaire leurs provisions au Bengale (4). Ou en produit d' excellent et en abondance i.Yi dans la ivgn>n de Raegpour et io long des rives du Bramapoutra (6).
La propagation de co nouvel usage chez les peuples du Nord Est de l' Hindoustan ne diminua en rien cHiii de l'opium, qui l'avait précédé. Les Anglais introduiserent et augmentèrent môme l'usage de I' opium chez les autres peuples de l'Asie continentale et insulaires, et dans ce but ils eu élargirent et en monopolisèrent la culture exclusivement a leur prufit dans les immenses régions des Indes (7).
(1) Fantar confirme qu'on avait l'habitude de remplir la bouteille avee Je l'oau Je rose (Voyage du Bengale. tra«i. Ltnglte, I. p. 'Al i).
(2) Oegnaipré. 1. c. II. p. 12. — nu emploie (1711) au Beiniale contre les vera des plaies le j us <ie tabac mêlé a une pâte .in chaux {cfr. Lettre* édi/Umtes et curieuses. Pari». n?i. Recueil, XV. p. 407).
(A) Rtclui. 1. c. VI». 1*73. p. 04fi.
(4) Baraiar. Voyage au Grand Mogul, 1711. 11. p. 334,
(5) Turner. I. c. I. p. -4;— farster, Voyage du Bengale à Petersbaurg. traiL Unalis. ISilH. 111. p. 532 (fi) Cfr. WaproU». io Evrièt et KUprotti. .Vomi-. Ann. Voyag. I828. XXXVII. p. — Le* récentes
(lt<28) cultures expérimentales exécutées au Hengale avec des urniues île tabac de Cuba el de Virginie» y out duuué des résultats tellement extraordinaires, que moine les cultivateurs de thé de I' Assam s'en «ont émus (Vm Scharzar. Fnchm/'inmsche BerichU »ï. d. osterr. ung. Exped. nach Siam. China und Japan, ISOf TI. Stuttgart. I. p. 7*).
(7) L'importance de ia productiuu et du commerce de i' opium indien ressort jusqu' à l'évidence des notes suivantes.— I.e meilleur opium s'obtiout à Pallia, sur le tiaoge, d'où ou le transporte dans toutes les Indes et chez les Malais, mais l'une manière occulte, l'usage eu étant interdit chez eux sous peine de mort... t-es rives du Gauge produisent les pavots ies plus riches en opium, en comparaisuu do tout autre pays (Groia . Voyages ttu.v Indes Orientales, trad. Harnaïuiez, 1758. p. l»2). — Il sort chaque année de l'alna par la voie >iu (louve et de la mer 'A ou 4 mille paniers d'opium, du poids de 3UO livres chacun. et du prix de (Vu) francs sur place; mais il n'est pas rufllué i-omine celui do Syrie et de l'erse, ci pour ce in«>ni sou effet est dix fois moindre. La passiou effrénée de I* opium régne dans tous les pays orientaux, lloaucoup de geus le fument avec le tabac; d'autres Io preuoeut dans les boisons et dans les aliments pour s'enivrer, ou pour se donner du courage dans les moments de désespoir, ].e Gouvernement chinois e^c le seul (>). qui an pensé à extirpé un usage si nuisible eu interdisant sovèremeut (') l'entrée dans sou pays; mais les autres peuples en tout une consommation incroyable (Butchini. Sw:<i Oeogr. trad. Jag««iaji«i. 177'J , XXVIII. p. WA). — Guazipour. située comme
d) Autres B«gions.-L' usage nouveau, du tabac en se répandant dans toute l'Inde pénétra forcément dans les Cours de tous les autres Etats dos régions centrales et nié' ridionales de 1' Hiudoustan , et encouragea les peuples à cultiver largement dans les zones adaptées à cette culture la nouvelle plante américaine accueillie avec tant de faveur.
Rousselet raconte (1863) que dans lo royaume de Bhopal (ville située sur les confins du Gundwana et du Malwa) quand la Roine s'asseoit sur le UOne de velours vert les serviteurs doivent lui préparer le hukah royal, gigantesque instrument haut de trois pieds, orné de pierres précieuses. Le gros fourneau est rempli de guracco (mélange de
Bénarès sur la rive gauche du Gange . a une grande importance commerciale. Le Gouvernement y possède de vastes établissement pour la préparatiou de l'opium. Cette région produit pourtant aussi du tabac, qu'on expédie à Calcutta (Reclus. I. c. VIII. 18R3, p. 302). -Le pavot d'où l'on tire l'opium (Papaver somniferum) se cultive surtout dans 1rs districts de Rénarès, l'atoa et Malva. La culture en est pénible, et le produit incertain.... L'instrument adopté pour les incisions a trois lancettes recouvertes de coton presque jusqu'il ia pointe pour les empêcher de trop entrer, ear alors la matière sortant des incisions coulerait à l'intérieur et serait perdue. Les incisions se font dans chaque tète, trois jours de suite.au moment du soluil. Le jus qui en sort se solidifie» l'air assumant une couleur brune. On le recueille au bout de quelques heures et on le met dans un vase avec uue égale quantité d'huile de lin pour l'empocher de sécher. On le réduit ensuite en cones ou en pains, et quand il est bien séché oo le met dans le commerce, enroulé dans des feuilles de pavot ou de tabac, par les soins de la Compagnie anglaise des Indes. Le pavot rapport moins que le tabac et la canne à sucre; mais les Anglais encouragent les propriétaires du sol à le cultiver. en leur faisaut des avauces d'arpent. L'op'um à fumer est cuit, pliiltré, recuit jusqu'à ce qu'il prenne la consistence et la couleur de la tbériaque... Oo vend dans les houtiques cet opium, appelé CiandU par les Chinois, au poids de l'argent... Les Chinois employés à ces opérations le fument dans de petites pipes faites exprès (Yien tsiang). mettant chaque fois une quantité de la grosseur d'un pois... L'effet narcotique de l'opium dure de 40 à 60 minutes. après lesquelles le patient reprend p-u à peu ses sens, sans éprouver sur le moment le mal qu'en souffre l'organisme. A Singapore, ou les Chinois sont nombreux, la consommation de l'opium est chaque année de 300 grains par tète; à l'Ile de .lava elle est de 40 grains. Pourtant eu Chine, oh l'usage de fumer l'opium est si répandu. on ne calcule que 140 grains par tète: mais cela tient à son prix élevé... Cependant il y a en Chine des fumeurs éprouvés, qui arriveut à consommer jusqu'à 100 grains par jour. L'usage d'avaler des piluies d'opium, commun à tous les pays mahométatis d'Orient, et à l'extension duquel a certainement contribué la loi du Coran, qui defend le vm. n'est pas considéré aussi nuisible à la santé que de le fumer (Viaggio intorno al glubo délia f regala auslriaca Sortira. 1S57 9. Vienna, 1WKJ. 11. p. 94).— Mints gam observe pourtant que les Hindous fument l'opium presque en se cachant (India, itne éd. II. p. 63).— I. a production île l'opium est. comme ou l'a déjà dit, l'objet du Mooopole du r.ouvernemeut. tuns la Présidence du Bengale la contrée la mieux appropriée à la culture du pavot s'étend sur les deux rives du '.ange dans uu quadrilatère de 2on milles de largeur sur flot) de longueur, compris entre 1rs grandes vilies île Goraklipour. llazartbngh. Dinùg' poor et Agra. L'Aministratioo du Monopole n'ohligp pas les paysans hindous (ryot) à cultiver les pavots; mais ils le font par motif d'intérêt. Pour donner une idée de l'extension de celte culture, il suffit de dire qu'en 1850 le chiffre des contrats montait presque à 22 mille, et qu'il y avait plus de 100 mille familles de colons adounées dans cette partie de la vallée du Gange à la culture du l'apaver somniferum album. On fait aussi de l'opium daus la Présidence de Bombay, mais là le Monopole anglais rencontre un formidable conçurent dans l'excellent opium du Malwa. réputé, à tort ou à raison, le meilleur de l'Inde, qui est préféré même en Chine à tout autre, et qu' on paie excessivement cher (Viaggio piltoreseo nelle ludie Orimtali. Torino. ÎSTO. 1. p. 210).-Eu 1809-70 l'exportation de l'opium fut de SS683 corbeilles ou paniers, pour la valeur de 117 millions de roupies (chaque roupie vaut environ fres. 257) cfr. Voe Schener. I. c. I. p. 23. D'après Butler l'exportation annue.le de l'opium est de 50 millions de del lards équivalent à environ l't millions île L Sterling (Butler . 7Ae land of (lie Veda, 1ST-', p. 70). — Dans l'Inde, apréi les céréales i'op:uru est la denrée, qui donne lieu au plus grand mouvemeut d'affaires, noo tant pour sa valeur réeile que pour celle que lui procure le Mouopole.... Dans les districts dépendant de l'h'mpire indieu la culture se règle sur les demaudes de chaque Etat, ta valeur marchande du produit exporté en Indu-Chine ut on Chine est de près du 3<)0 millions de francs par an. et le béuéhVe net du trésor de l'Kmpire est de 225 millions de francs: plus du double de ce gagnait le Gouvernement avec le commerce, quand on Ht à la Chine la guerre de l'opium, pour l'obliger à recevoir le funeste narcotique (Réélus, I. e. VIII. p. 04.">).
tabac et d'aromates), au-dessus duquel on entasse quelques charbons brûlant» Le premier soir, où il alla à la Cour, l'arrivée du hukali fut cause d'un incident, qui occupa la petite Cour et aussi la ville. Le huka berdar agenouillé devant la lieine lui présenta le riche bouquin d'ambre, qui termine le tube. La Reine l'approcha de ses lèvres et, après avoir uspiré quelques fortes bouffées de fumée, le passa a eeiui (selon le cérémonial), qui était assis ù sa droite. Sans hésiter celui-ci prit I' ambre et aspira à son tour la fumée odorante. La pipe, faisant le tour, passu ensuite au premier ministre. Qui la reçut avec hésitation: tous les regards étaient fixés sur lui. car les musulmans, considérant les Européens comme des infidèles, et par conséquent des êtres immondes, ne peuvent toucher un objet souillé par leurs lèvres. Le ministre se trouvait dans un fâcheux embarras : s'il refusait la pipe, il insultait 1' Européen, et risquait de mécontenter la Reine; s'il l'acceptait, il offensait les préceptes de Mahomet. A la fin, les intérêts temporols parurent vaincre les préoccupations spirituelles, et le ministre, appliquant timidement l'ambre à ses lèvres, aspira une légère bouffée de fumée. L'exemple était donné, ot les autres Musulmans acceptèrent le hukih sans scrupule. Mais cette pipe de paix aurait pu facilement devenir ainsi un brandon de discorde (1). Diverses formes de hukafi s-;nt représentées par Routselet aux pp. 481,544,577,699, et dans la table annexée à la p. Ô84, où l'on observe un Rajah des provinces septentrionales de l'Hindoustan, qui fume dans un splendido hukaJi.
Tavernier affirmait, dès ltJ66 , que le tabac était produit en grande quantité dans les contrées de Brampour, entre Surate et Agra, il put même observer qu' ou perdait quelquefois la récolte à cause de son abondance, qui en faisait perdre Ja moitié (2).
Dans la province de Malwa, qui forme un haut plateau immense de l'Inde centrale, on cultive (181b) aussi le tabac; mais la production ia plus importante de cette contrée est, ainsi qu' on 1' a déjà dit ci-dessus, le pavot d'où l'on tire l'opium pour la quantité annuelle de bOO mille livres (4). Biisah qui se trouve, pour ainsi dire, au cœur des Indes, produit (1701) 1b tabac le plus délicat et le plus parfumé des ludes, la plante y étant élevée ù l'aise (f>). En éffet, Routselet ajoute à propos de ce tabac: Le district de Biisah, une des plus riches provinces du royaume de Scindia, est célèbre parson tabac estimé le meilleur de l'Inde, car son arôme peut se comparer à celui des plus lins tabacs de la Havane. Mais il est très difficile de l'acheter, quoiqu' il n' y ait pas de bazar, où il ne soit pompeusement (18b8) annoncé dans la montre (6). Mac Carthy remarque aussi que le tabac produit dans les environs do Biisah est le plus estimé de I' Hiudoustan (7).
Les Européens, qui faisaient le commerce ie long des côtes du Coroinandel, y avaient importé, ainsi que sur les cotes Occidentales, l'usage et la culture du tabac. C'est ainsi que cette plante put pénétrer p=tit a petit daus les régions intérieures de la partie méridionales de l'Hindoustaii. La certitude que le nouvel usage dut aussi y être introduit dès le commencement du dixseplièmo siècle ost piouvée par le fait que Floris, reproduisant dans une table le dessin de la ville de Masulipatan 1.1614!), y représente aussi une femme hindoue, assise par terre , fumant une longue pipe (8). Dellon (9) re-
(!) RsMtsIet. L'Indta, Milano, 1477. p. 440.
(•2, Tavsniitr, Recueil de plusieurs relations. NSrtl, 1. p. loi; II. p. 304.
(Ui l.\>|num, uue îles récoites principales de la région Je Malwa est le tf'au de toutes lea population de ia contrée. Avez vous uns je i opium! Telle est ia première question que i'ou pose à l'ami qu'où rencontre (Raclui, .\out>. Gëogr. unir., Vlll. 18**. p. 238).
(4) ■alcoln, m EyriSs et «alto-Brun. I. c. 1824. XXIII. p. 1)7.
1,5) ReiMll. Description... rte l'Hindoustan (trad. BoiMbMtldM. l'aria. 1800, II. p. 337).
(fi) Roaisslst, I. c. p. 403.— (7) Mac Carthy, Diet. umv. géogr. Paris, 1835 (à la parole Biisati).
(8) Prévost. Hist. gèn. voyages. Fans, IX. p. 61.— (V) Dsllsa, Voyages, 1709, L p. 117.
marque que les Chrétiens évanszélistes (selon St. Matthieu), qui étaient surtout très nombreux au Coromandel, observaient strictement le j«û.ie du carême, jusqu' à se priver de fumer le tabac, ce qui n' était pas pour eux une petite mortification (1669).
L' usage croissant de fumer y fut. aussi exploité pir les Souverains au profit de leurs finances. Et vraiment, depuis 1645 . lorsqu' un étranger se présentait à la porte de la ville de Oolconde (1), il était fouillé mmutieusi-ment. S' il étiit porteur d» tabic on de sel, il devait payer un droit, qui constituait d'ailleurs* le plus imp utant revenu du Roi (2).
Dans toutes les régions méridionales de l'Hindoustan, ;iu m 'pris de la pipe ou du hukak, on a l'habitude de fumer aussi le tabac roulé dans une feuille verte en forme de cigarette (3).
La région de Cocormda, située sur le bras septentrional du Godavery , produit de l'excellent tabac (4). Parmi les meilleurs tabacs des Indes il faut citer celui qu' on récolte près du village de Woodanum (Nord-Cireurs) le long du fleuve Krishna, d'où l'on tire la célèbre poudre a priser dite Mawdipatam snuff, et dans le delta du Godavery (ô). Dans la région de Masura aussi, près de Madras (G), précisément à Coimhatore (7), et. à Chelam ou Sclam. on l'on en cultive beaucoup. C'est dans le district de Dindigal, qu'on obtient la plus forte production (8). On en produit dans d'autres p u'ties de i* In le Méridionale (y), et l'une des principales industries de Pondieliéry est précisément la préparation du tabac (10). La graine du Manille réussit à P.iltni , mais le produit de Wynaad est encore meilleur (11). Le tabac du Karnatico central est peu estimé; mais dans les environs do Colar on cultive d'immenses quantités de pavots pour faire de l'opium et fournir les graines des gateaux sacrés (12). Dans la région de Karnatico, près de Madras, l'usage du tabac en poudre est très commun chez les naturels hindous; mai-* les musulmans seuls fument. Un Bramine, qui se permettrait l'usage de la pipe, perdrait sa caste (18).
En résumé, les régions où V on cultive le plus le tabac se trouvent dans les districts dos Présidences de Bombay et de Madras, dans le deltj de Godavery, et au Bengale.
(1) On a déjè dit plus haut (p. 201) qu* Mttfioltf avait observé dus 1H22 la culture du tabac récemment introduire dans celle région.
(2) Tamiitar, I. c. II. i. 1. pp. I»! -2.
(3) Craaiidier (cfr. ChariM et Trtvt», 11 Giro del Hondo. XI. IStM, p. 371).— I.' usage de la cigarette devint commua chez les Malais, comme oo le dira pm» tard.
(4) Iteclut. I. c. VU. p. 41».
(5) Whltala» AImIIs (i. c.).— Dans l'Ile du delta on produit ie tabac lunka (Lock. Tobacco. 1HS« ( p. Ifi"). (0) Au sud de Mainour, la vule d'lltakornuun, chef-lieu m NiU-liin Ht principal sanatorium de l'Inde
Méridionale, éleva datis ses jardins les premières piaule» de Cinchona (quinquina) du Pérou un 8(30. et deux ans après 25 mille de ces plantes y prospéraient... Il y a eu aujoui'liui de vjstes forêts (Reclui- I. c Vlll. 1883, p. 5871.— Il est juste de ilire que i'tntroducuon ie la Cinchona {quinquina) dam l'Inde est due à l'éuergie ti à la persévérance infatigable d'un seu: homme (CIsiMnU Markhiia). qui y imporia les premières graines de l'Amérique, eu IHCO. l'n quart de siùcie s'est a peine écoulé, et Uéji au Nilglnri plus de mille acres .ont cultivés à quinquina avec 570 nulle plantes :» lulies... Les espèces introduites août ; îa Cinchona of/tetnah* et la tweirubra; ou a aussi essuyé la culture de la C. Catisaya et d'autres... Ue l'étabiissemeat central du gouvernement m Nilglnri, ie quinquina s'est propagé dans les céreaux de l'alnn du district de Madoura. et dans le Waïnade daus l'Eut lie Travancore, Il a été aussi tutroduit au Mysore et dar.s la Birmanie anglaise. Eu IH777S la récolte du Onuveruemeot du Nilgbin fut de 138.SUS livres, avec un bénéllcc de 35*75 I.. Steri., ei uue dépensa de 6'J77 L. Sterl. A Darjeeliog on récolta 344.225 livres, qu'on exploita sur place your en tuer 51 «2 livres .ie quiuine (■aataiam, India, 2.' ed. I. p. 201).
(7) On exporte aussi du tabac de Coîmbatore (Unaltt. Mo numenls de VHindouslnn. Pans, lS2l.l.p.luO).
(S) Lock. I. c. p. 1(57.— O) Raclas, I. c. Vlll. pp. 5t5B-'J.
(10) RkIm, I. c. VI L p. 503.— (Il) Lack. I. c p. 107.
(12) Unoltl, I. C I. p. lO».-^ Unfits, l. c L p. 'M.
Maigre* le climat favorable la qualité client inlei i< ni e, et, est pi esq n'eut ioieinent consommée dans les Indes, à l'exception d'une petite quantité qu'on exporte (1); et s' il était introduit en Europe, il ne servirait que comme poudre (2). Les champs de tabac s'étendent sur plus de 20O mille lu claies dans le péninsule hindoustan*. \jb Tiiirhrut, le Coconada, lea îles du Godaveiy, les campagnes de Deitdigul et de Tritchinapoli sont les régions qui donnent les meilleurs produits (3). Les vaiïôt 'e Sural, BUnah et Sundotcay (Arracan) sont les plus appréciées. Les d.-nx premières réalisent dans la région de Calcutta, mais on y préfère lu Cnhool
Kn 1871-72 on a c ultivé au lie »«.•«'«• pies de {km mille âens en tabac; wo mille au Punjab; »J5 mille en oudh; 00 mille au HuiiRpore; 5 r » mille dans les provinces centrales; 40 mille dans le Tirhoot; 24 mille dans le Cooch Bélnr ; 20 mille dans le Mysore ; 20 miile dans le Dinagepore; 20 mille dans le Puineah; 18 mille tlans le Behai ; 13 mille dans le Burma; 10 mille dans le Monghyi, 10 mille dans le Nuddeu. Les meilleurs tabacs sont ceux de Sandnway , dans l'île de Chebuda, province d' Arracan, do Rungpore du Bengale, et de Bilsab dans les provinces centrales (5).
Le tabac.Monopole de la Compagnie des limVs, lui rapporta.on 18. r )2, 60ô mille roupies, • d'environ S fi s. 27) (6). Kn 1889 90 sa production dans les Indes anglaises fut d' environ 100 millions de Kg. Ce qui indique que cette région vient pour la quantité du produit immédiatement apré.-» les r.tats Unis d'Amérique (7). Actuellement sa production arrive au total de 170 miMions de Kg. (8>. Kt Schener ajnut.o que 1' Inde s' efforce de rendre chaque jour plus rémunatives la eult m* - et la fabrication du tabac. Aussi pour la supeiH.-ie cultivée (393,ot»4 acres) cette région ne le cède que de peu aux Etats-Unis d'Amérique. Jusque dans l'Assani (.où est si d -v» lop) »'•>_• la culture du thé) les cultivateurs tournent leur attention sur le tabac, dont la production set ait plus lucrative et moins fatigant»' pour eux. Les chiffres suivants démontrent l'importance qu'ont prise dans ces dernières années l'importation et l'exportation du tabac «lans l'Inde (9):
Tabac en
feuille
Tabac fabriqué
Anné««,
lui]., rtatiou
Kiporlaiiou
Importation
Exportation
1871.77 188îl 64 1888-89 1 889 "î)0
Kg. 261. lou
Kj. 4,7fi0.oou „ t»,2SS.HHS
. :j,:jw,<)-io „ :l.ir>.i,l4N
Ke. 481,077 . :I23,U30 . 059.471 , 522.401
Kir. ISo.OiX.
. 254,l!>5 . X2£flî2 „ 274.2**
(I) L'éoorme quantité de tahar j.ro-iui t e ians ie< :a lea sufllt n peine a la i-ousomination locale aiiiti importante que i-lie/ auire< peupos .1' Asie. Ii ne vient presque r:en >ie ce produit indien sur les marchés européens. l.Vxportalmu annuelle, qui varie de 500à"»K) mille roupies, est exclusivement dirigée sur Aden. Maurice et quelques autres localité» asiatiques (Von Scktrw, h'nchmihinise.he Herichte û. d otlerr-ung. Exped. nnch Stain . t'htnn nnrt Japan, imix-TI, Stuilsari , IS7>, I. p. TH..
<0> DarartMottr, lite Ceogr. Yerbr. ». <i. Prod. it. Inbakbau*. lS'.m. p. :*\
Ci) RmIim, I. t. VIII. p.«4tf.-l.s Hindous ont aussi l'habitude de mêle.' au tabac les feuilles «le V Eugenia Pimento. At> la 7upulm. au Rhododendron cmnpanulalum et iiu Marrubium odorati* itmum (Cookt, 7/nf teven sister* of the sleep, Loudon. p.*j'J;.-(4) Ftrguiion. I. c. pp. A>. 5».
t5> Lock, l. c. p. 167.— ((I) Lavillé*. I. c. 1802. V. p. -Ici '.- (7) Oirnitatdtar. I. c. p. ôtf.
(S; Sckirur, Lit ritn econotmea dei popoti (lu Uibl. E:on. T<r.iM, ISti,"», U. p. llli.
{») tu IBW-70 I.. v.ieur le .*.iiiporuti„u ,i u tabi.c fut .le "l*lô roupie* (Voji Scktrzw. I.e. L p. 24) avec ua droit û'eutrée de 10 u | 0 (Vm Sebintr. 1. c 11. p. 360).
OuHI* — U moin dm Tttae. i;
»■') CaylkD. - Arthus (I) parte ocs produits et dos échanges de file de Ceylan (2), observés en 1601, dans le voyage du hollandais 6. Spilberg; ii remarque aussi que cos naturels comprenaient déjà la langue portugaise à cause du commerce que les Portugais y exerçaient (I. <:. VU. p.17); il parle des mets préférés des Singludais; il observe qu'ils n' aimaient pas les vin, et qu'd y avait déjà des musulmans naturalisés, mais il ne dit rien alors, ni plus t;ud en j 607 du tabac (I. c. IX. pp. 27 il). Pyrard en 1001 n'en fait non plus aucune mention (3).
Cependant, à lu suite du contact qu'il» eurent avec les Portugais et les Hollandais, les Singhalni* apprit eut. l'usage du tabac dès le* premières années du uix septième siècle, presqn'en même temps que les 11 udous. Aussi les créoles, généralement tris paresseux, passaient ils (eut temps à boire et à fumer en se luisant de longues visites (4j.
Le capitaine anglais Knox (ôj, qui y séjourna de 1600 â ps&o, fait les remarque* suivantes sur I' usage île cette plante chez les indigènes. Ce» peuples , dit il, quoique considèrent comme un vice pi etidie le tabac, s'en servent tous néamuioins , hommes et femmes, mais plutôt | oui le mâcher, que pour le fumer (I. c. 11. p. 211). La nuit, quand ils s'éveillent, ils lèvent pour mâcher du bétel (0) et du tauac; puis ils retournent se coucher en chantant, des chansons jusqu'à ce ils soient, reudoiims u. c. 11. p. 217). Des qu'un visileUi se piesente, un lut otltt du bétel et du tabac; se l'on s'en abstient, cela signifie que Ja visite n'est pas agréable v l. c. IL p. 20U). Il faut toujours recourir au tabac, si l'on Veut leur ollru queiquechose qui leur fasse plaisir. Ainsi lii-il quand il se piésenta devant deux Ht amines du Malabar et Je Gouverneur do ia province de Colhwilla (l. c. 1. p. 2i>9\. t el us.ige ne tarda pas a se lepandre aussi chez les tribus sauvages. Comme pleuve, Kaox rvpi uduir. a figme d'un sauvage tWaddau) fumant avidement une pipe européenne. Et il ajoute qu'us dévalisent les chariot», faisant le tratic avec les ports de mer, pour s' eu approprier les marchandises, n" ayant que ce moyen de se procuiei le tabac , qui Jour manque » t qu'ils ne savent pas produire, n'exerçant aucune outline, et vivant a I' état sauvage (i. C. il. p. 100,1.
Kn pénétrant chez les Siiiigliu.ais, la nouvelle coutume y introduisit aussi, avec des graines apportée* par tes Européens, la culture «I- la plante, qu'ils appelèrent Kapatla (î).
(\) Artkua, ni CM Bry. lndttie (trient., liiOti.
Ci; Les Portugais découvrirent IVyi.ui en i."n*j. cl ayant loudé la \ oie de Coiomb. n» s'y éiabnreut Mandaalo, I. c. p. 272) tu ÎÔ17 (cfr. Grtgair», 1. c. p. 4.8;. l.s eu lureui «.-liasses eu I0Ï7 par ie» Uollauaais v8«nii«r«t. Voyjge <m.c Indes «neniaies et ■> lit Chute. Sûtes de Sonnlnl, isuo. lit. p. 324). qui <hcupeivul plusieurs poiuis de i" lie jusqu'à .1 Uu du .nx-liuilieiiitj siècle (Vtuggio pUtor. nette Indie , Torino. Js7U. I. p. 70;; mais us y malt-ut exercé le commerce depuis HîU2 <aua4«alo. 1. c. p. 272), ou lifcj-' <elr. Crépira, 1. c. p. 41 «i.
(ô) Diml, Vounge de François Pyrard it Lasal i,uuin. û i. l'an», l'iT'J;.
(4; Oumant 4'Urvilla, \wjage pittmesnue. laM, 1. p. 'Jii : — Perciwal. An account of the Island of Ceylon, I «MM. p. 13ft. — AU «vuiraite, le» Mauiis rendant, a Cey <au out I'naOiluje tie fumer aussi le bung (eliauvre), qui les lait devenir luiieux et sauguiu aires (Parental, i. e. p. 1Ô2. 157;.
(5; Unas. Relation du n,y<ige .(<• l isle tie CttjUn (trad, ne 1'aijgi. IMS/.
<tt; Mast.qucr im remue» de ne ici est uou-seuiement. salutaire, mais encore parfume la bouche et iii>,rcll les deuis. le» Sluglialais ayant eu liorrcur les dents b.aiicbes à tausu de leur ressemblance arec •■elles de» ciueu». LeUl's femmes porteul une petite boite, ou elles mettent de la cllaux buiuide. Cllaque fois qu'eues veulent màciier le bétel, elles éleudeul uu peu de chaux sur la feuine, daus laquelle eues enroulent uu petit morceau de uoix a'Areca, et avant de la màener eues s'en frottent les dents pour its noircir, ou ne uiiu-ue. ji.mais la ferule de béiei saus la chaux et ia uotx j'Areca.Qu se seri souvent de poudre de coquilles torréfiée» eu guise de cliaux (ttuti. i. c. It. p. 24S;-Parcival. I. c. p. 333-23).
(7) Oaawraay. Du -labuc, IH.V..—Us S.ugbalai» l'appellent aussi Uunk ila ; les Rtudieu-i, Dumulu rabol; le» YVeddas, l'«r»c-iu/i<)<a (Kola, en singbaiais . teuilie; (Owchamp* , Carnet d'un myageur au pays du M'eddas, cfr. Cart, Cosmos, XI. Isu-.'-VJ, p. 170).
La culture y prit vite un grand développement, car dès 1639 le tabac poussait dans l'Ile en abondance (1). La nouvelle marchandise se vendit bientôt sur tous les m irchès (2), et fut même comprise dans b's denr'-os qu'on devait offrir e>mme tribut au Roi (.Si. Et Knox en quittant Ceylan, en 1673, ne manqua pus do prendre, parmi ses provisions do voyage (I.e. p. 255), du tabac local, dont le meilleur était celui de la province d'Uvuli (I. c. I. p. 2-U Mais les Hollandais n'en augmentèrent pas la culture pour no pas nuire au tabac des Indes hollandaises (4>.
Le produit augmenta tellement surtout autour de Jaffna, qu'en 17bO il devint un grand objet d'exportation (G), quoique, selon Degrandpr6.il fût détestable (6). La culture s'étendit aussi aux districts de Negombo , Cnilaw et Nia tara (7). En 1812, on établit le Monopole de l'Etat (8i. En 1831 il existait 421«ï h-ctates de tabac supérieur en arôme à celui des Indes. La culture se développa surtout dans la partie septentrionale de l' ile <9). En 1891 et) exporta do Ceylan 2, 8 tri. lions de Kg (1M).
Lo tabac qu" on y obtient aujourd* nui est i on seulement abondant, mais aussi do bonne qualité, et est exporté pour cette raison dans tout.-* las provinces de* 1' Hiudoustan (lb.
I.NDK TUANSUANULTKjLi
a) Binnsuii». — En Birmanie, comme dana unite l'Indo Chine, l'introduction de l'usage et de la culture du tabac n'eut iieu qu'après l'ilindoustan. En effet, To$i (12) ne dit rien du tabac, tandis qu'il parle îles productions <h- la terre et des coutumes des habitants de I' Arracau (1. c. II. p. 39), du l'ego u il. c. 11. p. 69), du Brama et du Sia-nmon (I. c. II. p. 74), du Simi (1. e, II. p. 1 1 1> , du Kunbodje il. c. IL p. 133), du Laos (I. c. II. p. 1381, de ia Cocliincbiiie. (I. c. IL p. 179), et du Toakiu (1. c. IL p. 242). Il ajoute même (I. c. II. p. 2j3):C-s naturels prennent du bétel (13), qui est taut en usage, après les repa-'. Chacun a i'abitude d'en porter un petit sac sur soi, et ils se l'offrent réciproquement quand ils se rencontrent dans la rue,cotnme nous faisons pour le tabac (14).
•Selon Methold, le tabac fut introduit dans l'Arraean et le Pë.gou un peu avant 1(>19(13\ et son usage s'y répandit très vite. En effet les Birmans (au Pégou) prirent l'habitude
(I) ■•»<••!•. i. c. l. p. -i'i.— 12) Knoi. I. t.. II. p. -m— .;:». km», t. c. il. p. :*4. (4) PwW. I. c |>. :)•;:,. -<5> Or. Fmimm*. i- «• p.
ill* Oaflraaapra. Voyage dans tlnde et en Brutal?. ITX'.x.hl, l'an», isol. p. 7. 1 . iT) Farissiaii. I. c. |.. l'.'.-iSi Fargutsan, I. c. p. 111).
C.»» Rielar. Ask ii, yx.v; TjS. IV. p. [-HK-Viattiio piltoresco nelle Imite orientait. 1. p. »W. (IOi Scharisr. I. e. p. 1 44.
(II) Jacolllot. \\>ynse au p-njs des perles, l'aris. 1*74, p. S 4 .'.— D'après Graham i Journal d'un séjour fait tlu.r Indes Orientales. ISflit-ll. (îetiéve, ISIS. p. 17C) les Siugbalais fument aussi les racines de la Datura fast nom et tie la lut titra .Wefef. qui croit en attendance dms ies environ* de Coiom». comme remède contre l'alloue spasni"dique (pour les détail* reia'iis à l'u sape des diverses espèce* de Datura et d'autres solanacées, consulter Caoka, 1h* ttren sisters of sleep, l.uudou. p. i'ii et *u:v.).
(I?) To»l. V India Orientale. 1H7»;.
1 13) La boue eu or destinée à contenir le bétel pour i'L'mpereui' de limitante était si massive, quelle était une charge nés lourde pour celui qui devait la porter derrière lui (Symss. Relit, d. Camli. angl. M7'.V>j dans le royaume d',\ra, liai. Castara. Pans. l*ou. H. p. -.'ire.
(14) tl y a uussi eu Hirtuaiiie -le grands mineurs d'opium. iVilctiibilude leur tiroeure un eau rage passager. Le fumeur l'opium se rencouti\! dans toute» (es région* du pays., passant si vie àerierde ville en vilie. qu'il suit marié uu célibataire. Tantôt u vit dans i'ai sauce. Miitù* dans la insère, faisaul partie d'uoe troupe d'iiiMri'Us. Mais souvent la grace et l'habiieté avec lesquelles îi joue lie J.i harpe attirent les regards de quelque jeune femme, dont les bijoux et les bracelet» ue tardent pas à devenir sa proie (Smith, m Sour. Ann. Voyag. HO.me. IS4I. II. p. 1['J).
(I5> Cfr. Dt Candoll», Orig. d. planus cuti.. 1**3, p. 114.
de se faire un grand trou dans le lobe de 1' oreille, pour y mettre, non dos anneaux d'or ou d'argent, m;iis des petits morceaux de cigares, qu'ils cotnervaietit pour les fumer. Chez ces peuples, hommes, femmes!, enfants, tous fument les cigares (1). Ils se servent aussi d'une petite pipe, qu' ils ont presque toujours à la bouche (2). Offrir la pipe au visiteur en se la retirant de la bouche est la plus grande politesse, qu'on puis.se faire à un Birman (3). 1/ offre de la pipe ou du cigare aux ambassadeurs fit même partie «lu cérémonial tic Cour, lors des receptions solennelles faites par le Souverain (4). Cependant fumer dan* une pipe d'argent est une distinction réservée, ainsi que le palanquin, aux classes sociales élevées ('>). La Km ne fume même pendant les réceptions (6). Le premier Ministre avait i' habitude de fumer dans une pipe, dont le tuyau eu bambou était long de •"> à ts pieds, termine par un bouquin en or, at dont, le fourneau était en terre cuite garnie d'argent. Le tabac à fumer est on feuilles sans aucune préparation. <»u le coupe seulement en petits morceaux, et I' on en bourre la pipe (7).
Ces naturels devinrent donc des fumeurs infatigables. Dès l'âge de 2 ou 3 airs ils "lit le cigare à la bouche, et si.uflleiit des bouffées de tabac avec la même gravité que les adultes (8). Les e gares se portent dans les mémos boites que le bétel, qui soin souvent en cristal de roche (9).
Le tabac produit ne tarda pas a devenir un objet d' échange. Celui du Pégou se dormait pour obtenir des noix de coco, dont les Birmans sont très friands (H.)». Les naturels de la montagne cèdent leurs marchandises (11) en échange du tabac, qui pousse bien dans le territoire d'Aeng (1. c. p. 163), et dans l'île de Chadoba (1. c. p. 165). Celui qu'on obtient dans la piovince de Bassein est , au contraire , do qualité inférieure II. c. XXXIX. 1828, p. 201. La culture est plus étendue dans la vallée de la partie septentrionale de la Birmanie (12). Celui de Maulmeh» peut être comparé aux meilleurs îles Indes (13).
En général, le tabac qu'on obtient en Birmanie est de qualité supérieure (14), même excellente (16), mais la quantité est insuffisante pour les besoins du pays (1826), tandis qu'on pourrait en produire au delà du nécessaire (16). Par la suite, pourtant, la culture a toujours été en augmentant, aussi bien pour la bonté intrinsèque du produit, que pour la grande consommation qu'on en fait, dans un pays, où tout le monde fume, y compris les enfants (17).
Les peuples Thiheto Birmans désignent le tabac par des noms divers : Kuanmat , jakkon, yinheu, jarha, jakliu, ysè. yen, tosu. La pipe s'appelle: Kok, Khok, phtûlu, chuêbotug. ythû, ynOmij, latsu bodo ; et fumer, se dit ainsi : ligne, thangha, kunytn, arathu, iakutuj. ythii. hopyen, ulsu to (18). Par ces vocables, commencent les dénominations chinoises du
il) Ctr. Eyriai et Klaprotti, I. c. J.me S*r. XIII. Itf». p. 224. '•-') Carey, tu Eyrifa et Hall» Brun. 1. c. If'jrt. XXIX. p. 335. 3j HimUor. iu Eyrlet et Klapreth. i. c. 1*27. XXXV. p. I02 ■•4) Crawfurd. 10 Eyrlei ei Klaprotti, I. c. I*?S. XXXVII. pp. 5\>, 3il. 3 IV '5> Hadton. ni Eyrièi et Klaprolh. I. c. IH'.'T. XXXV. p. HW.
ftii Brvalalll. urfuglesi ni Rirmania {fir. Boll. No--. Geogr. ilcl. 2.' Si»r. XI. IKw), p. 224..
•'• Chaaloar d'Argé. Voyage dit Capitaine Hiram Coi 'hint V Empire (let Birman*. ISQÔ. II. p. 181.
<*, ( fr. Eyriki ei Malla-Brun. I. c. 1t*2«. XXX I P . 2tt._rifc Chaalear d'Arge. . r. I. pp. 0. 11. m.
(10) Sonnerai, i. e. III. p M.—IW) Heber. m Eyrlèi et Klaprolh. I. c. I*'jS. XXXVltl. p. HK.
<"I2> Duoiont (PUrïllla. I. c. I. p. 172.~tl3) Ricliii. 1. e. VIII. ISS3. p. 7fiJ.
04) Chaalour d'Araé, I. c. I. p. XRVI.;— Symas. I. c II. p. J •'.»; -Minttllo «t Malte-Brun, (isogr. XI. 1*13. p.464. (I.'O Malt» Bru», Gtogr. unir.. .*. me e i. Huai. 1S4I. V. p. 340.
i|fi> Cfr. Eyriii et Malle-Brun. I. e. I82fi. XXXII. p. 2'.)7.-(l7) Reclus. î. c. VIII. 1S<3. p. 704.
'I*' l»l»irr»-Pontnlli . "m- '/ifWt/ic\< po],uhi)ious rfii .Yor.f <<V V fntio rl,in-' • i il Jour. .1«.7f. . S n:e
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tabac et de 1* action do fumer, ainsi qu' on le verra par la suit*, à propos du tabac en Chine.
h) Biam, Malacca et quelques iloa. - Florit, qui parcourut le royaume de Siam en 1612 (1), et Schuten que le visita en l(WO(2i, parlen t de plusieurs de ses productions et de ses coutume-!, mais gardent le silem-e sur e tabac. Cependant comme dès lo dix septième siècle on avait établi dansée royaume <l»s nombreuses factoreries portugaises, holl .udaises, françaises et anglaises cil, l'introduction de l'usage et «le la culture du tabac ne pouvait manquer, comme do fait elle ne manqua pas. Les Siamois, qui considèrent comme une impolitesse do parler fi quelqu'un sans mâcher de b'-t» (4t, commencèrent aussi à mâcher du tabac tub De sorte qvre chaque Mandarin portait sur soi la boite de bétel et de tabac à chiquer; et par la valeur de ces brjr.es on distinguait la qualité et la caste du personnage (6). Kt il y avait même à la Cour du Roi île Siam des pages clnrg^s uni quement de preparer ces ingrédients d ins de luxueux récipients pour Sa Majesté (7).
Fumer le tabac devint un piaisir si familier pour les Siamois, que les femmes de la haute classe en prirent I' habitude, comme les hommes (8b Elles le prenaient, aussi en poudre, mais peu. Quoique le pays le produise eu abondance, les Siamois en importent de Manille et de Chine, et le fument sans aucun adoucissement, tandis que les Chinois et, les Turcs se croient obligés «le faire passer la funvV par l'eau pour en diminuer la fore. Le Siamois étant fut. paresseux, c'est la femme qui doit s'occuper de tous les travaux d'intérieur et du dehorn pour soutenir la famille, tandis que l'homme passe la -.Ta ud e partie du j ur à dormir, et pendant les quelques heures, qu'il est levé, mange, fume et se divertit (SU. Mouhot rapporte qu'en 1858 il s' amusait beaucoup 5 voir les enfants siamois fumer ses bouts di cigare. ]l s'en servait comme prix pour les récompenser, quand après avoir poursuivi les papillons ils les lui apportaient intacts (10).
La coutume de mâcher et de fumer le tabac s' étant généralisée, les Siamois se mirent des le d:x septième siècle à le cultiver. Il léussit à merveille (16SÔW11V, et ;\ptrtir de cette époque on en produisit dans los r'gi""* de Purcelonc et, rie Cam'mri sur les frontières du Pégou (12i. Le tabac devint bientôt une des principales denrées fournies par l'agriculture du pays (1822) à l'exportation, pour importer en échange de* Indes, et particulièrement du Hongale, l'opium dont l'usine augmente t -mi s les jours malgré son prix élevé (13). Cette culture se développe (14) encore, surtout chez les Tchongs (l'y). Quoique -a production ait beaucoup augmenté, aujourd'hui on n'exporte plus le tabac, car ellp suffit à peine à la consommation locale (lfi).
Au contraire, le* habitants de Malacc:. s'adonnent davantage à l'opium; et le lion-
M) Flaria. m .s/or. gen. vinggt. Wn-zia, 17.il. V. p. I.— C. 1 ' Bchutaa. Hein Hon du Roijaiim- <l.lu Thavaftat, Relation île dn-ers yoyigtt. l'.ms. lii ;i. p. T..
(3) Da Chaaatont Relation de i'nmbasMde â hi mur du roi de siam. IOH7. p. I-".».
(4) Taai a parié île l'usage >iu >k l tcl au Si. un, I. c M. pp. II. '.►>; <<t aus<i La Loubara. in Pra»a»t. Ilisl. gèn rot/ng. IX. p. :iOfi;-Da Cbolty, Journ. d. roijage de Siam. I'»S7. p. ï.' t.
i.Ti Da Chaumaal. i .-. ep 14.2. l'VV,— Baaliaa. ll--i.<en ni Siom. .Jvna. lH/'.7. p. 'J04.
i«, Da Ckauatonl, I. c. p. »W.—r7: Oalaaaria. I. c, IV p. *»7.-(*i M.nttlla et «alla-Brun. Gèogr, X|. IHu3.p. :>'• l
:.-> U UwMra. m Praaeal. I. c. IX. p. r.'X—< \o f cir. Charter, et Tra»aa, I. c. I. |8ft4. p. -".'0.
\\:, Da Châtiment, I. c. pp. 4<î. )*">, -<;•>,. Da Cheiey. Journal du voyage ,1e Siam, Ills*, p. V.T»
(.:>) Crawrfurd. in Eyne» il Malle Bru*. I. c. |s.>.\ XXVI. pu. \>M. M.— l.e met, leur labae s'.a.ti.-ui dans le* «ii-incts àe Cn.-iut.H Hun et ..ie Nam pasei. 011 en exporte lie Rranies quantités en Codiiui-iune et (i.tos la péniusu.e «ie Malacca.
(U.) latalhie. I. c. V. p. '..>> — Palleaoiit. m Sour. Ann. Voyngrs. HI. me IK.">4. I. it. Da Reaiy, .Vow;. Ann. Vityng., Orne Sér. ISfiO. IV. p. -*2.i.
il"> Malte-Bnin. Gèogr. itni< . "une éi Haal. 1S41. V. p. W\
il'ii fir. Dipl. •'. ions. />>". I..>iiii.<u, I s'li •.;_>.',«<;<, u. IVJo. p. .>.>.
vernement a même des agonis, dont l'emploi consista à surveiller &,\ns les rues les gens ivres d'opium et à les arrêter, car cette ivresse lea rend furieux et sanguinaires <1). Malgré tout, on cultive le tabac dans toute la péninsule de Malacca, ainsi <|ue beaucoup d'autres plantes utiles de la Floride tempérée et tropicale (2). La meilleure qualité s'obtient dans la province de Tavoy (3).
Pourtant l'usage du tabac ne pouvait pas être ignoré de ces peuples au dix septième siècle, pu : sque les Hindous des petites iles voisines de Singapore avaient l'habitude ilt>S4> de monter à bord des navires, pour offrir du poisson en échange des objets , qui leur manquaient, et entre autres «lu tabac (4).
Cette usage se répandit bientôt aussi chez les insulaires de Nicobar (5), qui, pour recevoir du sel et du tabac d«;.s navigateurs qui y abordaient, leur offraient des cochons et des poulets élevés expies pour cet échange (6). L'usage du tabac y devint commun aussi chez les femmes. Ces insulaires ne se servent pas du hnku indien, qu'ils ne connaissent que de nom; ils fument le tabac en le roulant dans des feuilles de Pandanus, sous forme de cigarettes. Ils le tirent, en général, de Madras et de Birma. On le cultive sous le nom de tombale, seulement dans quelques îles de l'archipel </).
Caranti narre que les insulaires de Nicobar à l'exumation des cadavres, un au après le décès, se mettent autour de la dépouille mortelle, psalmodiant des chants funèbres, et pendant cette cérémonie ils ont 1' étrange coutume de tenir un cigare allumé entre les mâchoires du mort (8).
c) Aanam.-Les Annamite* (9) commencèrent certainement au dix huitième siècle à prendre 1' habitude du tabac. Mais tandis que k-.s peuples chinois, ses voisins, le fument presque exclusivement sous forme de cigare ou dans la pipe.l'Aniiamite préfère la cigarette faite avec du papier très fort. Celui, dont il se sert, a une odeur particulière, qui le fait reconnaître immédiatement. Le meilleur est celui de Long tanh. On raconte qu'un de ses modes de préparation consiste à l'arroser avec île l'urine .le buftV. La vérité est que peu d'Européens le fument. Les indigènes l'ajoutent souvent au bétel, dont ils s uit de grands
(1) Degranderé. Voyage dans l'Inde et au Rengage. t7S<M»K Paris. 18H, p. 7 1 ;— Sonnerai, I. c. III. p.3V'..
(2) Réélut. I. .-. VIII. p. 9lS>.-(3) White. Voyage to Cochin China. 1RÎ4. p. 2fW. (4) Cererl. Voyage <?fr. Collection de lout les royage*. Paris. 1795. II. p. 228).
'55 Kinteouu. h propos li'nne publient -on de E. H Min sur l'usage <ie narcotiques chez les indigéues de Nicobar, <iit : Nous feront observer à l'illustre Auteur que le» narcotiques, dont il parle, ne le sont ai pfu. ai prou. c;ir li n'y a que l'opium, le hachi-'h, la coca. V Amanita musmria, et la Datura d'Amérique, qui méritent ce nom. I.o Hôtel, il >at l'A. tmrle loti/U'-ment, et qui cs1 en usage chez plu» d'un tiers do genre humain, n'est pas un narcotique. Le tabac n'est, tout au plu», qu* uu sub-narcotique, qui ne produit jamais les ha lucinaii.'us béate» des vrais narcotiques (Arch. Antrop. XXIII. Firenie. 1893. \\ 487).
(«) (Hoiweelet de Surer Mémoire* geogr. phy*. et hi*l. pour l'Ane. 1767, 111. p. 12; - Lettre* enflante* et curieiite*. Parts, 1732. Recueil. \. p. <>H.
(7) Svoeotfe. Die Beicohner de* S'kobaren Archipel* (efr. 8el>o»elU, Int. Arch. f. Ethn V. \s»2, p. 2tHj. 18} Cfr. L'unirerto iltuttrato, Mtiuuo, |xr}7. |. p. i'A.
(9) Chez les Annamites ia passion de i'o;num existe surtout dan* les dusses pauvres. t„e fumeur d'opium se trouve donc seu ement dans les misôrab>s cabanes des ouvriers et de« domestiques. Ayant la tète posée sur un coussin et ia pipe de bambou a la main, le fumeur spprociie. de ia f) imme le petit fourneau de la pipe contenant i* opium . et eu aspire 4 ou .*i bouffées d* fumée. Kn général, il fuui de 2(1 à 30 pipes pour arriver à uu deitré suuisittt de lié ,t>tu I* ; e; «unrue chaque pipe coûte 3 ou 4 S'ius. les vrai» fumeurs lunient facii.m-ut pour une piastre .t'opiu u par jour («erlce in CKirto» et Treves. I. c. N. S. III. !«*•;. p. 3S7>. -l/introdui-imn de l'opium dans l'K.upire d'Aiinam était contrebande (1835). qui était puuie de ia peine de mort (Léger, m Recueil dittn. Taris. 1S7S. p. 77). L-s vendeurs et les fumeurs d'opium étaieut aussi punis le la veine de moi-, el lour- biens éiaietit conlisquos Léjsr, 1. c. p. 150).
consommateurs (1). Après le trait (bétel), on offre a I' hôte du tabac haché et roulé en cigarettes de. forme con que (2). Li pipe s'emploie rarement; c'est une importation chinoise. Les Annamites ont aussi ]' habitude île mâcher le tabac, et défaire passer la chique dans un com de la bouche. Ils poilent tnus sur leuis épaules, attachés par un cordon, deux petits sacs de .soie ou de coton, l'un pour le bétel, l'autre pour 1« tabac: ceux des gens riches sont en luocard et recouverts de dessins ai tistiquoinont broiés (tfi.
A propos de la production du t ibac en Annam Giglioli aj >nto : * Le tabac (tlmoc) est très bien cultivé par les Annamites. Jusqu'à présent, cette culture n'était entreprise <iu' autour îles habitations , chaque famille la limitant au nécessaire pour son propre usage. Récemment , pourtant, elle a pris «le l'extension. Les feuilles sont larges et do couleur claire, quand Hes sont sèches. Les indigènes les assaisonnent quelquefois avec du sucre, ou mmsciu Leur qualit'" est bonne, très douce , pareille à celle de Java. Le tabac se met en vente sur le marché de Tuu-due sous forme de petite» tablettes, trèfragde» ot enveloppées dans des fouines de bananier. 1. se vend à raison tie 400 lires le ptkul „ (4).
Kelat., voment à chique partie de cet Empire oil siit qu' .m Tonkin (5) , oil l'on produit io meilleur bétel des Indes (0), I' usage du tabac ne pénéti a qu'au dix-huitième siècle. Certainement l'usage de fuui-jr n'y avait pas p métré en loo\>, puisque De Marini il. c.l n'en p.u.e pis, t onfs qu'il émiouie .es us et coucuaies du pays, ainsi que los productions agraires obie.u >s pu' los l';.)kiuois. M lis il y a plus: a la p. 60 il dit que •• tous ces naturels portent avec eux le bètek tqu'ils app •lient en le ir langue bkni) dans un petit sac un petit pâmer, et l'usine eu est aussi familier , pour ne pas dire plus, que chez nous, en Euiopo, celui du tabac „. Si le l'ère De Marini avait pu remarquer alors l'usage du tauac chez ces indigenes, il n' y aurait, pas manqué de l'indiquer. Baron (Jfrsâ) (7>,et Careri (.1000) yS) , n' en disent lien non plus. Quand cet us.igo y pénétra (au dix-liuitietue siècle) les Jlaudarins, suivant ,a coutume indien. je, se faisaient accompaguer par îles serviteurs, dont quelques uns portaient la pipe à eau, c' esr-à dire le huka indien <9). Et comme le tabac du pays est de mauvaise qualité, on en importe de la Chiue, particulièrement de Canton et de Svatou. Le tabic chinois y arrive coupé pour être fumé dans te huka. Il constitue le prmcip.u article d-> trafic <io la province de Yûii-nain, et représente 00 0|0 de l'uiiportatiou (10). Sui la quantité consommée de kg. 120i mille,
(\i «M-ica. I87J (efr. Ckartwi et Trim. I c. N. S. III. IS7t>. p. 37-t);-L*aK (cfr. Recueil ditin. et de voyages dmit l'Asie Ventrale el l'Krlréme Orient, t'ariï, 18ÎH, p. Ibj).
cigarettes suul aussi ruinée» ilaiis la tcunio de Xipa (Glgllali, Yiaggio intorno al globo detta Magenta, pp. •.".»7- , JS;.
Çi) digital! Viaggio intorno ai globo delta Magenta (cfr. Haalagaua. Archiv. per TAntrop.. VII. Kireuze. 1»;7, p. l'Jty.
<.4> Slgiioli. Viaggio... délia Magenta, pp. UUT-H.-Le pikul équivaut a environ 00 leg.
<:>) l.e mot Ion King sigutile cieur de C Orient, mais ses iiiibuauts .'appelleul Annam, c'est a auv repos de midi (Bérmgcr, Oi'ugr. ite Buiktitg. 1780. IX. y. ."jO-1).— Selou a'auires le nom de Ton km dérivy lie ium King, uu Cour orientale (Da Nanni. Dette Misuom dei pidri delta Compagnia di Oiesu. 10'KI, y. Is.t. long King sigmlle Vuur urtenuite. puur se itistiuguer <xe Si King (Cicuiucuiue), ou Cour occidentale; ;e intime tjue l'e King est la Cuur septentrionale, ni Han King i» Cour méridionale (Confier, m Cera, Cosmos, ill. Tur.uo, 1875 76. y. 281).
(6> Oampiar, Voyage autour du Monde. I7i;», I1L pp. •,'«, Cm;— d« Mariai, I. c. p. («fc-Baran. io Privait i. c. IV. pp. 101, 1^0.
^7; Baraa.iu Prévoal. ï. c. IX. pp. HH. Piô.-.sj Carari. Voyage (cfr. Bartagar. I.e. II. p. 234. et suiv.).
ai, Album des Miss. calh. Asie orientale (Ut-utfcs, par U soc ~. Augustin. L p. 49;.
ilO) Nocantlal. Xolnie geogr.ecomm. del lankino (efr. IUM. Soc. geogr. ital. V Ser. ill. p. ISUU).— fcn AuijuIii la pruductiou luuigéue est Je kg. M6 mine, «1 l' iiiiiioi tuuou Je kg. 76 nulle. Mais la statistique do la production i.Val pas exacte, parte qua 1rs indigène* cu.tiveut partout le tabac uécesaaire à leur propre u»age (Lawlattala, 1. c. p. 43j.
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la production indigène contribue pour kg. £45 mille. La consommation par t<H<- est. de kg. 0,17; et la dépense, de Marcs 0,34 (1).
En Cochinchino (12), ai l'usage du tabac n'est pas plus ancien qu' au Tonkin , il y est certainement beaucoup plus répandu. Là, tout 1* monde fume; hommes et femmes (3). Lca personnes des deux sexes , et de tout age, mâchent le bétel et fument le tabic. Dana ce but les Lochinchinois portent une p< tite bourse, qui est i" ornement principal de leur habillemeut. Tout homme riche se fait suivie .l'un domesnque, qui porte aeulement la pipe et le tabic (4), pendant, que les autres imitent les parasols. Iph <*ventails, le bUel, les crachoirs, etc. tô).
Là aussi les femmes, au contraire des usages chinois, s'occupent, de toutes les alfaiies, tandis que lea hotlines, de nature indolente, (•assent leurs journées dans l'oisiveté (6) fumant du tabac, ou mâchant du bétel (7i. Les hommes ont ainsi trouve, en fumant, une sorte d'occupation, qui les d ''livre de 1" ennui d'une complète junction (S). Les habitués de la Cour fument même pendant les ballets repiésentés par les bayadères (d'après la figure re; rodu te p.ir Chapman, cfr. Malte-Brun, Ann. vo/ag. VIL p. 28). Les enfants fument aussi en affectant une ridicule gravité virile t9) , et. enfin les condamnas à la décapitation, jusqu'au moment du dernier supplice (10).
Les Cochinchinoi» ont évidemment largement cultivé le tabac dans leur contrée (1 1), ainsi qu'eu font foi Staunton ('. c. I. p. 348) ; Lavallèe <l. c. V. p. Ô40); et Malte-Brun (Gtvg. univ. ô ,nt éd. HuoL 1841, V. p. 3S0).
Comme tous les Ochinehinois fument, sans distinction d'Age, de sexe, ou de classe, le tabac qu'ils cultivent suffit à | oi e à leur consommation (12), quoique toutes les terres de l'Empire Annamite produisent de bonne» téeolies (13). On ignore l a quantité produite par !a Cochinchine. On sait seulement qu'on en impoi te annuellement 125 mille Kg. (14). En 1878 on cultivait en tabac: et en calé 2361 acres, dont le produit est en partie exporté eu Chine (lf>).
Par rapport au tabac la Cour souveraine et les naturels du Kambolje suivent les habitudes des Cochinchinois (16). Mouhot raconte qu' un Mandarin, voulant lui faire une politesse, lui donna une provision do tabac et de bétel (17); et qu'a côté du Roi de Kambodje il y a toujours deux officiers de Cour, qui rampant sur les genoux et sur les coudes lui présentent do ternes à autre un cigare allumé, du bétel, ou de IVau-devie, sur un signe (I. c. p. 310); et qu'enfin le tabac produit dans ces régions s'exporte jisqu'a Bangkok (I. c. p. 298). 1! ajoute que les sauvages Stienghis le cultivent aussi avec le mais,
(1) Lawlaatoli, I. c. p. 56.
(2) Le mot Cochinchine dérive de Kotchin-dijnna, ou Chine de l'Ouest, selon la dénomination japonaise (DWMnt 4'Urvllla. 1. c. I. p. 230).
(3) Aiaau. Choix de voyage» moderne». Paris, an Vltl, vol. II. p. W,,
(4) tttntallo et Malta-Brim, I. c. XII. 1804, p. II.
(5) Moloio». Viaggi» m China e Jartaria nrl iT'JHJ (irai, ital. Milano. IR17. p Soi. (0> ChapiMR (clr. Malta-Brun. Ann. >-o>j. Vil. p 07).
(") Barrow. Voyage à la Cochinehine (trad. Malta-Brun. |rt>7. II. p. -,>44 1. '8) Staunton. An embassy to China, 17*J7, I. p. S-*}.
IV) Thoiiiion. Llnio-Chine et la Chine. 1*J. (tn.d. Vattamara. IS70. p. .Vo. <I0) Parafa), lu Etrioa ei Malta-Brun. i. c. IH2<1, XXXI. p. 347.
(11) U ubac est surtout cuitivé dans les «erres baigno-s par ie fleuve Turoo . que ies naturels appellent H<unio («tauntoii, I. c. I. p. :VM).
(12) Barrow. I. c. II. p. 2«4;-£a corvella Magenta (ISflft> alla China ed al Giappnne (cfr. Charte* et Troïoa. i c. VU. 1*57, p. U >.
(13) DMiort tfUntlllo. I. c. L p. 240.-(i4) Lawioatain. I. c. p. 48.— (lô) Lock, lobacco. 1888, p. 14». (lii) Hemeil d'obserr. curieuses, Pans, 17W, 11. p. JS;— Tbomaton. I.e. pp.47, 54;— Album dit M s»
cathal. Asie Orientate, I. p. 23.— (17) Cfr. Cnartoa et Trtfta, 1. c. I. It»4. p. 322.
et le fument sous forme de cigarette, le roulant dans une fouille quelconque} (i. c. p. 823). Mais si la planto y croit, a merveille, elle ne satisfait pas du tout lo gout européen, et par conséquent, no constitue pas une denrée d'exportation (1).
Feer observe que la Nieoliam frutkosa, qu' ou cultive dans cette contrée, y e.st appelée Thnam (2).
Pkkse
a) Introduction et usage du tabac. Aitchison afntme que la Nie. Tubacum, la N. ru- Mita et la Cannabis set ira (3), employées très souvent comme plantes narcotiques pur loa Persans ne sont pas natives de la l'erse; au contraire, elles y ont été importées (4). Et en offet, Strabon, qui avait, minutieusement indiqué les productions agricoles et industrielles des Persans, telles quo le froment, le coton, le sucre, lea dattes, les tiz, ainsi que l'acier, la soie, les robes brodées d'or, etc., ne parle pas du tabac. Si cette plante avait été connue d'eux, certainement, les industrieux Persans n'auraient pas manqué de s'en servir et de la cultiver (ô). Ebu Baithar, médiein maure du treizième siècle, grand connaisseur lies plaides médicinales employées dans les pays musulmans, ne fait aucune allusion au tabac, ni naturellement à son usage (6). Ibn Batutah qui, voyageant en 1324-25 en Perse remarqua les coutumes des peuples de Chiraz et d'Ispahan, n'en dit rien non plus (7). De même Barbaro, gentilhomme vénitien envoyé su H36 en Perse par la Seigneurie de Venise, n'en fait pas mention en décrivant les us et coutumes des peuples orientaux avec lesquels i) s'était tiouvé en contact, apiès avoir demeuré 5 ans en Perse, et parlé do la u belle ville de Si t as et des marchandises qu'on y trouve „ (H). On n'en rencontre aucune tiace dans Contarini, ambassadeur de la République de Venise (9l , ni dans De Bry (10), qui rapportent une longue liste des denrées, qui se vendaient et s'exportaient de I' Orient jusqu' eu 1580. Enfin, Thevel (11), et les voyageurs anglais Jenchison (1562), Eduards, Burrough, Shierley (15991, et Cartwright, qui avaient visit ' la Perse pour affaires, n'en disent, rien (12).
Herbert parait être le premier voyageur, qui ait remarqué l'usage do fumer le tabac
(I) tir. l»i>l a. Cons. Hep. London. IS'JC..— Saigon, n. IS58, p. «.
<2> Faar. Klifles Cambodgienne* (cir. Jour». Asiat. 7.ine Sér. IX. l'an*, 1877. p, 233).— Il faut remarquer que itaus l'Uni pire d'Atiuam on cultive la forme chinensis de la jV. frulicosa , e' esl-à liire celle prétendue originaire s «s la Ci» me. mai* qui était déjà eukivée aussi précédemment dans la partie ■je l'IU'ie eu- ieca ou fiante, ainsi qu'où i'a du à la p. 2el. Cepeii daiit on panera pius tar.l en détail de cette prétendue Nicouana chinensis. à propos lie l'introduction du tabac ej Clnue.
(3) l'our exciter u la sensualité les Perdus su servent du cliauvre de la manière suivante; Ils en récoltent le* leuihes avant la maturité des içrauies; les lont séeher a l'ombre, et ies pulvérisent, lis uio.eul ensuite celt.- poudre avec du miel, et en fout des pilules de la «rosseur d'un <uuf do pitfeon, qu'il» avalent par deux ou trois à lu l'ois, ou bleu. il* cuisent les «raines de chanvre, avec un peu <ie sel. et ils les mangent an lieu Je en n Ht ure lOlearias. Voyages.... t>n Hosrnrie . larlarie et Perse, 1727, p. 82o). — Les Persans prennent aussi la boeraou appelée Bmigue. laite .futie iinusioii du feuilles de cliauvre et d'une autre drogue. Ses elfet* s.mt te.lunieut excitants, qu'ils portent partais â la loi le. Cela explique la défense qu'en l.nl la loi. Les l^shekis oui aussi introduit en Perse l'usage de tuiuur ies (leurs mâles du chanv re. Ki les promurent des hallucinations agréables, mais u'autt-es fois furieuses, et ceux qui s'en servent, restent deux ou trois heures hors <i'euxméuies (Tawnier, I. c. I. I. V. p. 715).
(4) Altchieei , Sole* t« assist in a further Knowledge of the Products of Western Afghanistan and of Surth Eastern Persia. I Si) I.
(5) Vincaat. Voyage de Mitral* des bouches de l'Indu* (trad. Bllhjcocq, Paru, au VIII. d. I. Ké P . p. 4H2). lit) Ebti Baithar (tr.iJ. ai,. Ssalhtioiar, ,S42>.— (7) Souv. Ann. Voyag. I I7.mu lt!4*, 1. p. |, ,-t suiv. (Si Barbare. Viaggw alla lana et nella Persia, m Hamuiio. Navig. e vtaggi, II. e. is, (. P*i.
(»} Ceatarini, Viaggto fatto m i'ersm (1 4T:t>. — 1 10) D* Bry. lad. Orient., 10**1. VII. p. 72.
(II) Tient. La L'utmograptit*. 1575, 1. t. 30«. et auiv.— (12) Cir. Hakleyt. Collection, pp. i>9, 454.
en Perse, pendant qu'il traversait le territoire persan pour se rendre aux Indes, en ItiSt; (1*.
Olearius (2), qui lit peu de temps après (16-17) un voyage de Moscou à Ispahan, observa que les Persans de tout âge et do toute condition aimaient beaucoup le tabac. Les Persans de toutes les classes fument partout où iss s*' trouvent, même dans les Mosquées, tellement le tabac leur procure de pl lisir. Les Persans l'importaient de Bagdad, où on l'obtenait en abondance; mais ils ne savaient pas le préparer, se contentant d'en faire sécher les feuilles, comme s'il s'était agi d'une herbe médicinale quelconque. On voit à Ispahan des boutiques pleines de grands sacs remplis de détritus do tabac. Les Persans apprécient beaucoup celui que les Européens leur importent (îi), et qu* ils appui. etit Inglis tumbuku, ou Tabac de Virginia, parce que les Anglais (4) le tiraient de la Virginie pour l'importer en grande quantité. Ils en étaient si passionnés, que lorsqu'Oleariut en donnait un peu à son maître de langue arabe , celui-ci s' en montrait reconnaissant, et témoignait le désir de lui rendie service. Les Persans, pour fumer avec volupté, se servent «i'ui.e bouteille de verre, ou d'une noix de coco do l'Inde (5), ou d'un Kithack (courge), qu' ils i emplissent presqu' â moitié avec de l'eau parfumée. On fait passer dans cette eau un petit tuyau, ayant a sou sommet, une coupe percée, dans laquelle on met du tabac et un peu de braise. Le fumeur, avec un long tuyau de pipe aspire par ia bouche la fumée, qui a déjà traversé cette couche d'eau pour se dépouiller des substances grasses et foncées. Ceux qui no peuvent pus se procurer ce luxe , se servent des pipes à très longs tuyaux, et a fourneaux formés d'un récipient de terre ou de pierre (6). Il ajoute qu' il croit que les Persans ont appris l'usage de fumer dans
0) Herbtrt, Travel*. lo*io;-C(« Carsloll», Ong. d. pl. cuil., IUXS. p. I H;-Tiri««uiM. I. c. p. -'IV.
•;•-•> Oltarlin, Voyage.... en Mosco'ie, larume et Perte (ira i. VlcqwUort, I7.-7. p. *3i).
(A) Le commerce exercé par les Kurupéeus duus le liolto IVisique y lut introduit par les Portugal*, après qu'ils eureut doublé le Cap «le Bonne. Ksp -rance. Albequerçue. amiral .l'une esquadre portugais-* lâlï). lu: le premier Européen <jui recuuuut ce gone el n établit sa u.«t ou iBOiehing. Nuora fteogr. trad. ligemMD, 177», XXVIi. p. 'SU). — (4.1 On a dit p.us haut (p. i'J) que la culture au tabac lut implanté e eD Virginie ues 101'i par la premiere colouie anglaise.
(5) t'ela miique qu'Us ont pu uppreudre des Indiens l'usage de fumer le tabac dans m huka. mveut"» aux i rules, pour le grand Akbar comme ou l'a déjà -ni (p. I leurs narghilé* étant tout à fait pareil* à ceux employés dans ie» 1 u- te» Orientales (Ferrario. Costume anlico e moderno. V. p. 31.»).
(«) L'usage du tabac eu poudre (du Olleler) n'est prespie pit* connu dans les parues de la Perse que j'ai parcourues. Ccitil de ia pipe u y est pas non plus très lépaodu. 11 est remplacé par celui du narghilé, qui est une sort d'instrument, ou vus-? en cristal, en métal ou en cuir, à inouié plem d'eau et surmouté d'une coupe ue métal <luiis laquelle on met le tabac à lumer.... Quand on mme le nargiiilé. les premieres aspirations sout presque toujours accompagnées d'une l'une toux. La fumée du tabac ne peur pas arriver aux poumons, même cher les iniividus, qui y sont le plus habitués sans produire une irritation. Apres quelques aspirations le l'eisau est obligé de s'arrêter, et il ne reprend le narghilé, qu'après uuj pause; mais la plupart, du temps il passe le narghilé a un autre. Les Persans ne îurnent pas si souvent i.'i leur nargiii.é. que les Turcs ue fument leur pipe. Généralement lis premiers imueut le manu et le v>ir, ou Jeux ou trois fuis dans ie courant de la journée , tauuis que les seconds fument *iu matin au suir. l'heï les Turcs le riche el i'msif n'a pas d'autre occupation. La pipe, le calé, et dans l'intervalle un chapelet à mam: vodu en quui consiste la journée d'un Ottoman (Olivier, Vtaggio nell/i Vanta, trad. Berjhi. Miîano. islii, 11, p. 7<i,l. Au vol. IV. lab. 1. (Nlvltr représente eD couleurs le Roi de l'erse régnaut alors. FaUi Ali . Citait , ayant en main ie tuyau a'uu élégant uarglnlé. posé â sa droite. Les narghilés de verre, venant de S.t Fotersbourg ue sont généralement pas employés, l'riii en cuir sont plus communs; mais les pauvres gens se ies fannqueui avec le fruit ae la Cwwhttn Lngenaria ... Les riches se servent de Ko Uni n (autre tonne de ::argbué; de grande valeur, eu urgent el eu or, incrusté -ie pierres précieuse*. Mais on se sert aussi des pipes turques (Arlsi. Jl tobacco, p. VXl;-JIt»toire des décourerlet. Lausuuu.-. I7S4. 11. p. ;}<;>j. A Ispahan on fabriquait des narghilés eu cristal (Dupre. Voyage en Vers* fait dant les années iSoT-lUtt'J. Paris. 1SPJ, II. p. lo i), et de Sclurnz on exporte les pipes Je cerisier (Oupré, I. c. 11. p. 12>. — Tawnier rapporte que «laus la ville
une expédition guerrière dirigée contre lo Khan Tamerlan par le Chah Abbaile-Grand (1). Ce dernier eu fut si indigné, qu' il défendit cet usage aux soldats sous peine d'avoir le nez et les lèvres tranches. Dans ce but, il Ht crier à son de trompe qu' aucun officier ou soldat, ou tout autre personne qui lui appartenait, ne devait conserver, ni se servir d'aucune sot t o de tal>ac, ni à fumer, ni en poudre , ni en feuillo. Et comme il sut ensuite que quelques soldats avaient transgressé ses ordres, il commanda qu' on leur coupe ie nez et les lèvrt s, et qu' ils soient promenés dm:s lo camp, ainsi mutilés, pour servir d'exemple. Il ordonna aussi qu' un vendeur de tabac, pris dans le camp . fut brûlé vif avec les feuilles. Le motif qui poussa ce Souverain à interd ; re absolument 1' us.ige de fumer, fut la croyance alors établie que l'habitude du tabac affaiblissait les facultés reproductives; d'où l'on pouvait craindie une diminution déjeunes soldats pour l'armée (2). Naturellement, on partageait en l J erse la croyance turque , ainsi qu' on 1' a déjà dit a propos du tabac en Turquie (Voir plus lnute, j>. 115), que l'abus de fumer rondait les hommes impuissants.
Chardin raconte, en outre, le fait suivant : Abbas le-Gi and, furieux contre l'abus du tabac ordonna pour en dégoûter les Seigneurs que dans un festin, qu* il leur donnait , les narghilés fussent bourrés de fiente sèche de cheval au lieu do tabac. Pendant que
de Tanna on construisait des appareils eu métal (narghilé) pour turner le tabac (avant IQob): cette ville étaut des plus industrieuse, et le grand marché du commerce de la Perse (Tevemler, Le* six voyage* en Turquie, en Verse el aux Indes, ItiTU. I. p. 57). Kl il continue en disant qu' utie grande partie du petit peupie gagnait sa vie eu arrangeant les pipes à tabac qui sont eu verre. Quand elies se cassent, ou eu raccomode les morceaux avec un mastic fait avec du blanc d'ieuf et de la ch.iui: puis avec une a:ètiH a pointe je diamant on tait des trous dans ie verre, et l'on eoui les morceaux avec un Ai métallique très niince (t. c. I. I. V. p. iVJ5).— l.e Kalion qu'avait le Klian Beg, quand il vint visiter Zokarak, était eu cristal et or Neriei, Xoharab. trad. Cuiuil. Napoli, Ia38. 11. p. 4Vj.— ■»> vend à Ispahan dans les boutiques d'énr.i. leurs de riches et beaux Khntu'ois en or et argent émailtés. orués aussi de guirlandes de perle» et de eoraii (Flandl», Voyage en l'erse. II. p. M). -Comme c'était â supposer, la pipe (K'iUun, Xarghileh) du C'tiuli de ï'erse devait être, et était en effet, incrustée de perles et de pierres prêteuses (Heldentlamm. ni Eyriei et Malte-Bran. I. e. 1 82.3, XXVIII. p. — Ouieley. travel* in • arious countries of the e<ut. ISPJ. I. p. Mi). — \& Gurguri k fumer, qui est d'origine mdieune (Vuir plus haut. p. ly") correspond exactement au narghilé, qui a ia même origine (Reustelot de Sirgy, Uèm. geogr, phys. et hut. sur V Asie, I7t>7, IV. p. '272).— C'est pour empocher que le narcotism* du tabac lulluo trop fortement sur les nerfs, et pour déguster plus lentement leur ivresse que les Orientaux laveDt la lumée dans l' eau (du narghtié) , et pour le dépouiller en grande partie de sa nicotine.... Mais comme cer appareil u'usi guères portatif, on a inventé en Kurope une pipe narghilch . pourvu o'un sipuou eu verre pour contenir i'eau, et .pit unit le fourneau avec ie tube; de sorte que la ruinée doit traverser ie sipnuo plein d'eau avant d'arriver au tuyau (Depierrli. Le tabac, IS'.lS. p. ■MX5). — Chirdm. Kaoïnpler. Nlebnhr. et d'autres voyageurs plu» récents: Scott Waring, Mener et autres, ont rapporté ies ligures des différentes furuie des t'iifertn. ou narghilelt, adoptés eu Perse. Les Persan» appellent tutnri le tabac, qu'où fume dans la pipe ordinaire, et lumbaki celui qu'où l'urne seuieaieiit dans le caléan (De Higemeiiter, cfr. Xvuv. Ann. \oyag. ".«.me t>4l. I. p. \:ri).
(I) Oiieret alïirme que les Persans reçurent ie tabac de Y li.-ypte (') et non des Iodes orientales {Encycl. ouïe, éd. I"7.">, XV. p. 5~îi. — Mais i; s'est probablement trompé, car il est plus vranembabie que les Persans aieut tout au plus alors des Turcs I" usage de ia pipe turque, et uou la culture du tabac. — De Cendelle iOng. d. plantes cultivées. 1**3. p. IN) répète aussi, saos ie prouver, que l'usage du tabac fut couuu des Persans par l'entremise des Turcs au cuiiimencement du du-septiomo siècle; taudis qu' il est au contraire pius probable que les Persans I' aient, appris par les navigateurs qui trafiquaient continuellement eolle les Indes et le Golfe Persique. Il faut pourtaut cou venir que si les l'ersaus imitèrent plus la mode indienne eu fumant que la modo turque, le commerce avec les ludes ne fut pas étrauger à ce resiiit.it. eu ieur faisaut couuaiire le tabac et sou usage. Ku effet, on a déjà rapporté a propos .ie ia Région septentrionale de lïliudou»tan ip. '.Ml) que dès I i>sl MeNuld avait remarqué le commerce exercé par les Hollandais, qui transportâtes dans la Mer Ilouge Mocha) le tabac obtenu alors dans l' Hiudoustau.
Ci) i'». Peulli Sinon!» De Abttstt ïn<«t*. )«Ji, l. 5.
les courtisans fumaient, il leur domandu comment il trouvaient ce tabac, en ajoutant qu'il l'avait reçu en cadeau, comnio une chose précieuse. Comme tous répondirent qu' il était merveilleux, et qu' on n'en pouvait trouver de meilleur, indigné, il s' écria : Maudite soit la drogue qu'on ne peut même pas distinguer de flente du cheval (I). Malgré tout, les sévères ordonnances du terrible Chah contre 1' usage du tabac resteront bientôt sans effet (2).
Quand le Chah Sefi, successeur d" AbbasleGrand, décréta 1' interdiction de 1' usage du tabac dans tout son royaume , nans qu'on put en savoir le motif, quelques espions ayant, trouvé dans le caravansérail des Hindous deux riches marchands que fumaient, les arrêtèrent pour les présenter au Chah. Celui-ci ordonna qu'ils soient traduits devant le JJeydan pour être punis; et la punition devait consister à leur verser du plomb fondu dans le gosier, jusqu'à ee que mort s'en suive. Tout le monde croyait alors que le Chah voulait seulement les effrayer, et qu'il leur aurait ensuite fait grace. Mais comme il entendait absolument que ses oidres fussent exécutés, quatre autres Hindous lui invoyèrent dire que si sa Majesté pardonnait au deux négociants, ils verseraient deux mil lu tomans (3> à la Chambre du trésor. Le premier Ministre en fit la proposition formelle au Chah, que se mit en colère, et qui, ayant demandé si ces chiens d'Hindous croyaient qu'un Souverain de Perse put vendre la justice, transmit un nouvel ordre pour faire exécuter la sentence sur ie champ (4).
Cepeudant 1" usage du tabac ne devait pas larder à s' introduire même à la Cour. On raconte qu' Abbas II, tils et successeur du Chah Sell, fit couper la langue à celui qui avait la charge de lui remplir sa pipe de tabac pour une parole imprudente qui lui avait échappé. Le Chah ayant demandé du tabac, un des pages coin ut le dire à l'employé chargé de le préparer, en ajoutant qu'il devait se dépécher. L'employé répondit qu' il fallait avoir un peu de patience. Ma s le Chah ayant entendu lui-même cette réponse, ordonna qu'on lui coupât la langue, et ainsi fut fait (5i. Areb, Khan de la grande ville d' Ardebil (1637), qui était très sobre, abusait du tabac, fumant continuellement le narghilé (G). Par la suite, les Souverains de Perse, même quand ils réunissaient leurs Ministres pour discuter les affaires d'KUtt, fumaient, en écoutant leurs relations. Cependant ils continuaient à consommer beaucoup d" opium (7).
(1) Chardin. Voyages en renée. 1711, IV. p. 32 - (•») UvalMt. I. c. V. p. 140. (3) Chaque lottuin vaut 17 francs. - <4) Ta*«rni«r, ). c. I. I. V. p. ,V.«8. (5> Tawniar, I. c. I. I. V. j>. 010 — (G) Olearim, I. c. p. <Si«.
(7) B<reng«r. I. i-, VHI, pp. .".:55, TÏS7. — Kn plui iu tabac, sans lequel les Persans seraient incapable* de faire quoi que son. ils prennent de l'opium, qu'ils nreut dos pavots cueillis enoorp verts at réduits en pilules. Ut commencent k Its prendre grosses comme une liste d'epiugie. puis peu à peu lis arrivent à la içrohstur d' uue demi noisette. Arrivés à ee degré, ils ne peuvent puis »' eu passer sans mourir, ou s'adouuer au vin. Dans leur jeunesse ou vuit ce» Iheriaku (consommateur* d'op um: parole injurieuse; .iu visage pàk-, triste «l abattus comme s'ils avaient perdu lu parole. Quand il* ont passé une journée s., us prendre cette dregue (qui leur trouble le cerveau et qui. pendant son action, leur fait commettre des actes ridicules et tenir des discours extravagants), pour en éteindre l'effet, ils redeviennent froids et stupldes comme auparavant, et sout obligés de s'en servir de nouveau. Les con somiiiateiirs d'opium ont la vie com te. Quand lis veulent s* suicider, ils en avaient une forte d >se, on butant ou vinaigre après, pour rendre le contre- poison iro-nU-ace. Pour s.! donner de la «al te et se divertir, ils boivent. ;es graines bouillies de ee inéuic pavot. Cette boisson, dite Kok'-/n>ittr. se cou ■ ito uime u.-ii's les iieux de piaisir, pour faire prendre des poses ridicule* à ceiui qui l'a bue (Tmraltr. I. e. I. i. V. p. 71.1.1.— Cela coiillrnie ce qu'avait déjà remarqué Oleariut que l'usage de l'ojoutn. que les Persans appellent uffiithn ou leriak, était très commun parmi eux (!6'.ï7)... Les habitués en prenaient jusqu'à une once à ia l'ois... Les IV-rsaus comme les Turcs croient que l'opium, ainsi que le vin. donne du courage aux irentt timides et les anime dans ie combat. Les lenimes n'en prennent que pour se suicider, ayant ainsi une mort douce et insensible lOlurlus. i. c. p. Kto).-l.es riches le portent avec
C'est toujours un grand personnage, qui est exclusivement chargé du service du tabac et de la pipe du Chah. Le8 sultanes pussent leur vio dans une oisivitô parfaite: leurs plincipaux divertissements consistent à mâcher de l'opium, fumer la pipe, prendre des bains, chanter et jouer de i|uel()ue instrument (1). Quand les courtisans vont chez un Prince, ils restent dans de grandes salles, où on leur présenta la pipe et le café... La
eux, eu pilules (aftun). Le* gens moin* riches vont le boire dans les café» publie», sous forme lie décotiou de pavot.-Ou prépare avec les graines et ies feuilles de chanvre une autre boisson (qhènar) plus uuisible que ia première, car elle procure presque la lolie pour r> ou fi heure», après quoi «lie produit un effet d'abasourdissement et de faiblesse. — Les Mongols et les Hindous administrent aux condamnés de Vttfion inéié de viuaigre. alio que non ne puisse les sauver de la mort. Une petite dose à'afiun muée à la feuille de chanvre rend un homme incapable de tout. C'est pour ce motif, qu'où eu administre aux personnes de la famille royale, que le Souverain veut rendre'incapables de gouverner (HtJdtMtamm. in Ejrto» et «alto-Bran. 18'Jô. XXVIII. p. Ou raconte qu' AMws Ic-Uran i (qui mourut
eu 1«2S après un règne de 40 ans) Ut élever son petit Dis el successeur le Chah l«fl dans la mollesse du harem, et le ht traiter tous les jours par l'opium pour i'hébéter (TartmJer, I. c. I. I. V. p. 570).— HaiMtojittt raconte qu' uu Prince persan, habitué a prendre de l'opium à une certaine heure de la journée, en mauqu.iut une lois se truuvaut en voyage, expédia ses domestique» pour en chercher; mais malheureusement mourut au bout de deux heures à cause de cette privation. L'u négociant anglais, qui avait habité longtemps Ispahan, devint uu si fort consommateur d'opium, que. île crainte d'eu maoquer. il eu romp.it des petits sacs, qu'il lit coudre dans ses habits et à la couverture de son lit (HatMlqiiit, Voyage dinxs le Lermit, trad. Erdaot. ITfS'.t. |. p. 2.77;,— liés «HA Carari observait que nonseulement les Persans fumaieut le tabac, mais qu' ils preuaient du l'opium â si forte dose qu' ils eu devenaient pâles, stupides et insensés (Certrl, Voyage, in Btraflfar, Collection de tout les voyages, Paris, 1795, II. p. 141).— Ku entrant dans une auberge pers.ine on observait des clieuts eu proie à la joie la plus vive, d'autres dans uu état de délire, et quasi hors d'eux mêmes, quelques uus assoupis. Tout cela est l'effet de l'usage de ia décoction de pivot. L*ès qu'on eu a bu uue tasse.on passe intempestivemeiit de ta mélancolie à ia gaité; on rit, ou crie, on bavarde, passant de l'extrême fureur & une joie excessive. Une torpeur succède it ces exiravnguucas: on s'endort aiors, et au réveil ou est très triste. Tels sont les effets de celte boisson dont les Persans sout si passionnés, qu'ils préféreraient piutét mourir, que de s'eu priver (Dtlaptrte, ht royag. franc, 4. me éd. 1774, II. p. 'il»'). — I>e toutes les cultures c'est celle de i'opium, qui est la plus productive eu Perse. Quand les têtes des pavots soul formées et mures. ou arrose les plantes, et l'on fait six petites incisions sur la tige, à la base des tètes. I.e lendemain et les jours suivants, au petii jour, on procède a la récolte de l'opium liquide, qui goutte de ces ouvertures, en le recueillant dans des vases exprès. Aussitôt, que les incisions ont cessé de rendre le suc. ou eu pratique d'autres un peu au dessous des premières; mais l'opium obteuu aiiisi est de moins bonne qualité. L'opération peut se répéter encore une lois; mais alors l'opium est de qualité inférieure. Kuflo on coupe toute la plante et l'on eu vend ies tètes dans les bazars au prix de 12 très, les 3 quintaux métriques. Eiles plaisent à tout le moude comme ies fruits, et l'on en répand les graines sur le pain. Le prix de l'opium varie pour la l.re qualité de 1-0 a 150 fres. les 3 Kilogrammes; pour la .Une. de fiO à HO; pour la 3.nir . de 30 à 40. On récolte fi Kilogrammes d'opium par 4 ou 5 hectares, el de I'.* à 15 quintaux du tètes par hectare (IX RodracluMrt. Souvenir d'un voyage en l'erse, IKH7. p. 157 . Le pavot blanc, propre à l'extraction de l'opium, se culnvo largement daus la région de Schiraz (Bérsngsr. I. c. VIII. p. 614),— Le narcotique, dont la culture a pris 'e plus d'extension d.ios ces dernières auuécs, est lu pavot, dont les Hindous ont enseigné l'usage aux Chinois. L'opium d'Yezd et d'Ispahan fait uue terrible concurrence à celui des Indes -sur les marchés chinois... Les Persans eu donnent aussi à leurs chevaux; mais il est très rare qu'ils en abusent comme du hachich (RmIiii, I, c. IX. It^i. p. 3»4i. — Ku somme, les Persans ont les mêmes coutumes que les Arabes et les Turcs. Lu calé est leur boisson ordinaire; le riz et la viande de mouton, leur uourriture; le bain et fumer ie tabac, leur occupation; et l'opium, leurs délice* (Batching . I. c. XXVII. p. '273i.— Scherztr \ la rito er*n. e com. ttei poyoli. I. c. p. H«>) ajoute: Kn Perse on obtient les meilleures qualités d'opium à Ispahan. Hirmaii. Vez l il Mazenderau sur la Mer Caspienne. La, pourtant, l'opium sert plus p'.ur l'usage hygiénique, que comme stupéfiant. Les gens riches en prennent chaque jour uue ou deux pilules daus le calé, k- thé. ou l'eau sucrée: on lu considère comme étant fortifiant et favoraole à la sauté. Sa production a pris seulement réceiiinieiit de plus grandes proportion-. L'exportation est montée eu effet en !tf»i à kg. ITU.OUO pour la valeur de frs. rt.'.'OO.i h)o.
(I) Tavsrnfer, I. r. I. p. IV; — Ferraris, Il eimtnme "ntico e motferno, V. 1831. p. IH.V
visite entre personnes égales d'un rang élevé so compose de trois actes: premièrement on présente le narghilé et nue tasse de café très fort , -suis sucre ; secondement , une autre pipe et du café a I* eau de rose et sucré ; troisièmement , encore la pipe , des confitures et des sorbets présentés ordinairement dans un bassin d' argent repoussé à (leurs ou autrés ornements (1).
A propos des habitudes des Persans pour le tabac, Taveraier dit: Sous les portiques d' une grand partie d* Ispahan il y a des salles exprès , où 1' on va fumer le tabac et prendre le café (2). Les bancs de ces salles sont rangés en amphitéatre, au milieu du quel il y a une vasque d'eau courante qui sert a remplir la pipe d'eau, et à la laver quand la fumée lui a donné une vilaine couleur. Tous les Persans ayant des loisirs no manquent pas de se rendre tous les jouis, de 7 à 8 heures du matin, dans ces endroits pour fumer la pipe de tabac et boire du café (3). Mais le graiid Shah Abbas, qui était un prince de beaucoup d'esprit, ayant su qu'on discutait souvent dans ces réunions des affaires de 1' Etat (ce qui lui dépl lisait fort), ordonna que chaque matin un Moullak se présentât dans chaque local pour entretenir les clieuts de la loi , de 1' histoire ou de la poi*sie. Après environ deux heures de cette conversation, le Moullali engageait tous les consommateurs à rentrer chez eux pour s'occuper de leurs affaires (\).
Le Persans sont tellement habitués au tabac, qu'il leur est impossible de s'en passer. La première chose qu'on mette ;\ table est la pipe avec le tabac et le cifé, par lesquels ou commence toujours un' orgie. La force du tabac est atténuée par 1' eau du narghilé déjà décrit, autrement il serait impossible de résister à l'usage incessant de fumer, comme c'est la coutume Les Persans, hommes et femmes, s' habituent à fumer des leur jeunesse. Un artisan qui a péniblement cinq sous à dépenser en consacre trois au tabac. Ils affirment que s'ils en manquaient ils seraient aussi privés du damaquè, autrement dit la joie do leur cour. Kn effet, au temps du Rttmatan <5) (le grand jeûne), la première chose qu'ils préparent le soir, c'est la pipe de tab ic, beaucoup en abusent jusqu'à la souffrance, et quand on les interroge, ils répondent que telle est la coutume Thévenot répète à peu près les mêmes observai ions (7).
Ces peuples t'ont un usage immodéré du tabac, et s' en grisent de propos délibéré... Ils avalent la fumée et la tendent par le nez ei même par les oreilles (8>. 11 y a peu de Persans, qui marchent sans emporter du tjulevun et du feu pour l'ailumer. lis ne fument pas continuellement comme les Turcs, qui n'abandonnent, la pip*.* , que lorsque tout le tabac est consumé; mais ils renouvellent le plaisir en aspirant la fumée par intervalles (9).
(1) F«rr»rio. 1. e. V. pa*. 3-13.
(2) A propos ite ces salles. Le Brayn nippon* qu'il y a hors des portes de la ville d' Ispabau des locaux exprès pour fumer le tabac et prendre le café. Les habitant' de lu ville y vout se divertir iLe Bmya. Voyage en Moteurie, en Perse et au.c Indes Orientales, Rouen. .725, IV. p. l'JO). Décrivant ensuite les bazars de L'aclian . >l dit qu'il y :i des endroits pour prendre le calé, qui sunt toujours pleins de gens qui lunieut iL* Brurn, I. c. IV. p. «30). Cula couitrme ce que Olearlu» (i. c. p. T«57) avait déjà remarque eu K537. c'est qu'à Ispabau il y avait des endroits publics appelés Chtttcu-Cane, où l'ou lumait te tabac, et où l'on buvai: du l'eau noire dite chilien (calé). — Nu us panerons plus longuement de I' usage du café, à propos de J' Arabie.
(3) A Ispahan eu veudant le t abat ou lieu beaucoup à dire nue c'est lu vrai Chinai, c'est à-dire du tombeki produit à Cluraz (Flandia. Voyage en Pew. il IS51. pag-53).— <4) Tawnltr. I. c. 1. 1. IV. p. -MS.
(5) Pendant le Beîram. qui est la grand jeune des Persans, et qui dure '-in ou 30 jours, jusq' au retour de la nouvelle lune, il leur est défendu de boire et de m auger durant le jour, et aussi de fumer, ce qui est leur passe-temps préféré... Mais après le coucher du soieii, ieur prière fait, ils so remettent immédiatement à muter Lt Brirya. 1. c. IV. p. 84).
(0) Taramltr. 1. c. I. I. V. p. 714. — (7) TM«eiioL Suite du voytge au Umnl. Hkvj, p. 3ms.
(S) Uùtoire des découverte*. Lausanne. 17S4. II. p. 342.
<U> iDlipr», V. j;/ age en Perse, ts<>: !>, Paris. 1H|«.i. il. p. .pji.
Les Persans, hommes et, femmes, sont tellement habitués au tabac, que les en priver 9eiait leur oter la vie (1). Le plus grand nombre dVnti'eux se passeraiet plutôt de pain que de tabac. Aussitôt que le* ouvriers ont reçu le salaire de leur journée, ils en emploie d'abord une partie à acheter du t iltac et. le reste pour le pain et le fruits, car le peuple mange peu de viande, surtout dans la saison des melons. De sorte .pie lorsqu'il prend fantaisie au Chuh de défendre le tabac, comme il a d-'-fendu aussi quelquefois le vin, cette interdiction ne pourrait pas durer longtemps, car il perdrait ses plus forts revenus, qui montent annuellement pour la seule ville d' Ispahan à 40 mille tomans pour l'impôt sur le tabac; pour Tauris, a 20 mille; pour Schintz, à 12 mille; er pour les autres villes du royaume, en proportion de leur population (2).
Quand Tavernier ai riva en 1(54 3 dans un village persan sur la frontière de la Turquie, en le recevant le Chef du village, lui offrit immédiatement, ainsi qu'à ses compagnons, l'appareil pour fumer (3), d'après la routume persane, quo dès qu'un visiteur entre dans la maison on doit lui presenter tout, de suite le Callion pour fumer, du café et des >iqneuis (4). Et le tabac est toujours accompagné du café selon le proverbe persan: " Le café sans le tabac, c'est comme la soupe sans !e sel ,, (5).
Les femmes persanes passent ordinairement la plus grande partie de leur journée à prend le du tabac sous diverses formes (H), A la tab. I.XI Ouseley reproduit (I. c.) la figure d'une femme persane, qui fume dims un élégant Calean.
Enfin, Forster lappoile que dans son voyage en Perse (1783) il rencontra un acid turcoman, qu'on disait être en proie an démon, et il le délivra on lui fusant verser de l'eau dans le dos et fumer sa pipe (7).
L'usage du tabac en poudre est presque inconnu en Perse (8). Les naturels se sont habitués à ne pas se monchet, et crachent, très rarement (9).
b) Culture. Chardin (10), malgré de nombreuses recherches pour savoir si la plante du labac était indigène, de la Perse, ou si elle y avait été importée , ne put rien découvrir de certain. Il acquit seulement la preuve que les navigateurs européens (Anglais, Portugais et Hollandais), en trafiquant dans le golfe Persique, y importaient beaucoup «le tabac, et qu'on en pratiquait largement la culture des 16G5 G7 dans la Sini me , la Caramanie et dans les r>gioas baignées par le (iolfe Persique, où l'on récoltait la meilleure qualité, I' usance de fumer ayant été alors très répandu par les Anglais. Chardin ajoute que d'après quelques Persans ce furent d'abord U's Portugais, qui depuis moins de deux siècles y avaient importé le tab ic des Indes (11). Alors les Persans no faisaient subir aucun apprêt aux feuilles (J2), pour ne pas les rendre aussi fortes que celles du
(1) Le» IVrsain funieut jusque .i:ms Us Moquées t84r«ng»r. G>}ogr. d« BOidiiag. 1*»J, VIII. p. ,V*>) ainsi que l'avait oûjfi remarqué OUariai (Voir plus liaut. p. al S).
(2) Tavarnlar, 1. t. I. I. V. p. .V.tH. — (3) Tavsrnlar. J. c II. p. 2u4. — (4j La Bruvn. I. c. IV. p. IS«. >:>) Ousslay. 1 ravels in mrious countries of the enst. IMIil, j,, 341.
(<5) Tavsrniar. I. c. I. t. V. p. ~<C>.
(7i Fsrstar. Vvyage du Bengale à l'itersOourg (trait. Uuiglts, 1*02. II. p. 13*1. t») Farrarie. 1. e. V. p. 31'.».— (y) Taftroiar, I. c. I. I. IV. p. b*t\. (h>) Cliardii.. Voyages en Perse, 1711. IV. p. 32.
(11) Cette cruyauce est eu Hi nuée par ce qu'au n ,i.>jà (ht à propos .tu s^jaur .les Kuropéens aux Indes e« <ie leur rommrfce sur le* mers oeciieutales «lo l'Asie (Voir pi us tuut. p. 202). Le tabac élan pour eui uu article lie commerce, qu'us tiraleut, vrrs la lin tin seizième Méfie, .ics cultures entre prises sur une «rauiie échelle, surtout par ies Kspagunl* et ies Portugais.
(12) Mais à ceiieépoquo aux [11 les uuu plus ou ue savait pas préparer les réunie» recollées, comme on l'a du plus haut (p. 202).
Tabac de Brèzil (11, qu'ils appellent Tombant anglais, parée qu'ils l'ont reçu if abord par les Anglais (2), qui, en effet, y importaient le tabac depuis près d'un demi-siècle; ruais les Persans commençaient à. ne plus le rechercher, le Mouvant trop cher (3). Ils s' étaient d' ailleurs tellement h ibitués a fumer que , selon Chardin , ils avaient toujours la pipe à la (touche, fumant partout, à la Cour, dans les harems, et dans les écoles, où les maîtres et les élèves fumaient ensemble; ontin, jusqu'à se priver plutôt de nourriture quo de tabac. Leurs femmes aussi fumaient beaucoup sans en souffrir, parce qu'alors le tabac qu'on y produisait, en le fumant même du matin au soir, ne portait jamais à la tôte, à cause de sa grande douceur (i). Kn Perse, continue-t-il, on fume d' une manière connue seulement des Hindous (ô), dans des bouteilles spéciales (dont, il reproduit la figure) qui sont pleines d' eau et qu' ils appellent Call ion. Les Seigueurs se font accompagner par un homme à cheval, qui porte leur Collion, et il s'arrêtent souvent le lon^ de la route pour fumer.
Kaempfer remarque aussi, quand i! s'est occupé de l'usage du tabac en Perse, que les Persans avaient l'habitude de s' en.vrer en fumant le pivot, le chanvre et le tabac, et qu'ils appelaient Keif ou Kheif (Voir plus h uit, p. 117), cette vertu enivrante et excitante. Il affirme que ce sont les Portugais, qui introduisirent le tabac en Perse, ainsi que dans le reste de l'Asie, et qu'il conserva partout son premier nom , plus ou moins modifié selon les différents idiomes ((}). Dès que les Persans connurent la plante ils en commencèrent la culture. L'usage de fumer se r épandit ainsi rapidement, et dans ce but ils adoptèrent le narghilé, dont l'eau refroidit la fumée et en affaiblit I'acreto. Cet appareil était aussi appelé Khaliaam; et il en reproduit la figure (I. c. p. 641).
Quand la feudle est très acre on la coupe et on la laisse dans 1' eau pour ôter la acreté, com.iie font les Japonais et les Chinois (7). L'usage de fumer le narghilé passa
(1) explique pourquoi en Asie lu tabac était simplement aussi appelé Brésil. Pt fail .nasi connaître son lieu d' origine, li est donc impcssible d'admettre ce nue du Otto Kmtn (t : m die Krde. 1881 , cfr. Bot. Jnhr. 1881, p. 3*2). qu'en Orieut le tabic était appelé Brésil même avant (?) la découverte de l'Amérique.
(2) Ainsi que l'avait remarqué Otoarlaa (Voir plusliaut. p. 218) le tahac éuir aussi désigné en l'erse sous le nain de Virginie. Or. comme ia Virginie était alors la possession anglaise, qui produisait le plus de tabac, li était naturel que les Anglais importassent leur ta lue de Virginie eu l'erse, comme le» Portugais y importaient déjà celui qu' ils produisaient dans leurs possessions du Brésil, ou qu'ils tiraient des possessions espagnoles de l'Amérique ceutrale.
(3) Cela confirme qu' il derail s'agir vraiment du fort tabac de la Virginie.
(4) Pourtant les gens qui aimaient à s'enivrer ajoutaient au tabac les graines de rJinnrre. dont la fumée monte tout-de-suite à ia tête. C'était donc du chanvre et uon du tabac, dont les aucieus se servaient pour s'enivrer, ainsi qu'on l'a déjà démontré (Voir plus haut, p "-').
(5) Le narghilé fut inventé et employé d'abord par les Hindous, avant les Persans, ainsi qu'on l'a vu à propos du tabac aux Inde» (Voir plus haut. p. 1<J7).
(6) Kasmplar (Amaemtatnm exoticarum. 1782) dit, à pro pus de l'importation du labae en Perse: Sicotiana ante sesqui circiltr teculn toti antiquo orOi, adeoque et Perttae. coepit a Lusitnnts Iran xvectortbu* innolescere. Somen uOique hnbet Tassel, et pro diverso gentium idtoiniile Toluk. Tabacro. Toinbak et Tembakii (p. iVIOj.
(7) Le tabac de Perse est jaune, et léger (!)• l'our le rendre moins nuisible les Persans le sou • mettent à une espèce de lessive: puis i s le pétrissent et le preiinent encore humide (Amelia, cfr. Histoire des d&oitrertei, Lausanne. 1784, II. p. 'ili>. -Olhriar observe i» ce sujet: Le tabac, qu' emploient les Persans pour le uarglulé. est le même dont nous servons si mal à propos pour uotre nez. Le tabac cullivé dans le pays est cotiuu snus le nom de lumbah ou tombah. Il est beaucoup plus tort que le tabac turc, parce qu'où ne cuei.le les feuil es. que lorsqu'elles sont un peu pas-éss. Celui que coosomme le peuple, composé de toutes les parties de la p.ante, est si acre, qu'on est obligé de le law et u'ou exprimer le jus avant de le mettre dans le narghilé (Ollvlsr, Yiaggio netln Persia, tra l. Borgkl. Miiuuo. ISItf, II. p. 7»;.
peu à peu «If* Persans aux Mongols, «jui adoptèrent, cependant, à la place de la bouteille de verre la courge creuse. Les Tuics, les Chinois et les Japonais aspirent la fumée de la pi|>e, scion l'usage européen, taudis que les Nègres roulent les fouilles en cigare, en allument un bout, et absorbent la fumée de l'autre (1). Kaempfer ajoute qu'il n'a jamais vu de gens plus portés à fumer, que les Persans qui fument Urns, hommes et femmes (1. c. p. 642).
Enlln, Ouseley (2) accepte complètement l'opinion de Kaempfer sur l'importation portugaise du tabac, nus»} parce qu'elle est appuyée par la note suivante du Père Angelo: u Les Portugais furent les premieres qui l'apportèrent (le tabac) en Perse „ (Angel. Gatophyl. Pel s. p. 427) (3).
AusMtot. l'introduction du tabac on se mit à le cultiver, ainsi que cela s'était pratiqué aux Indes sous le règne d'Akbar le Grand. Les Kuiop'ens établis pendant le règne d'Abbaa l.er à Ispahan, à Schiraz et dans les ports du Golfe Persique, transmettaient à leurs nations respectives les productions du sol et de l'industrie persane et, en compensation, y importaient le tabac (4).
D'après Oleariui en 1680 la culture de la nouvelle plante y était déjà devenue commune (ô). En 1G3.S la province de Khilan était très fertile en tabac (6), qu'on y cultivait sur une large échelle (7) , ainsi que dan? les contrées d'Krivan (Arménie persane) (8), en 55U>iane et a Khonzan , vers le Tigri (9). Au contraire, dans 1;» région d'Ispalian cette culture n'a dû être introduite que dans la dernière moitié du dix septième siècle, puisque Théveaot (10) n'en fait aucune mention, tandis qu'il s'étend longuement, sur lr j productions agraires dlspahau 0- c. p, 403), et de Schiraz 0- c. p. 434). Olivier (11) ivmarqua ensuite qu'à une lieue de la ville de Téhéran le territoire de Kom , l'un des plus f.-rtiles et des mieux irrigues de la Perse, au sol de nature volcanique, produisais • u outre a des fmits exquis, du tabac (I. c. 1. p. 245) , qu' on cultivait aussi dans le fertile territoire de Uachan (11'), sur la route de Téhéran à Ispahan (I. c I. p. 252*. Dans cotte dernière loqualité. une îles plus productives de Perse, car elle est irrigué*-, on récoltait en abondance lo tabac à fumer (I. c. I. p. 278).
Récemment De Rochechauart a continué que lus champs u ngu >s des enviions d'Ispahan fournissent loutes les plantes cultivées sur tout autre point de la Perse, y compris le tabac il Si et l'opium, qui se vendent sur lo marché ( (e cette ville. Le commerce étranger se porte surtout sur b- Ubac et avi-c grand bénéfice, ijuant aux nouveaux impo;s de la douane (correspondant à 75 0|Q) on ne peut pas prévoir, dit-il, s'ils seront maintenus, car en ignore si les fumeui* de narghilé consentiront a payer le tabac double du piix
(I; Kii ayaul appris l'u*ai{e pour la premier'- loi* itau* les coiumes espaguoies il' Amérique. o«i ils travaillaient connue esclaves (Voir plus liant, p. <*J) 0«Ml«y. i. e. I. p. '.IVi
(3i Les document* examines jusqu'à présent eomtiaiieni absolument l' jpiuum inexacte ne D« Machschoiiarl. que l»s Pers.àus iguureut quand et c >innieiii i.i culture au tabac a tué impjrtéf eu l'nr*e; que Chardin avait noté qu'à pan:r dr l'époque, ou il avait visite ta Por.se. 70 ,«us *' étalent à peiue écoulés uepuis que l'usage ou Utiac avait été lutroduit aux ludes par les Portugal», taudis que lea Persans le connaissaient depuis pies de aeux siècles; et que, par couséqueut, il est peu probable que lea Portugais aïeul d'aborj lutroduit l'usage du tabac en l'erse, dont l'accès leur était plus difltcne qua eeiui m* lunes (Dt Rochechousrl. Soureiurê d'un voyage en farte, ltW7, p. 154). Lu pius étrange, c'est que 0* Rachachaiiart observe lui iikviic que « sous le règne du Chah AMas l.ar, dit letirami, les Portugais et les Hoilainims trallquaiunt eu Perse. Les premiers. <leja possesseurs ne toutes les co:e* de l'Arabie méridionale, avalent foune a Adeu et a Oruiuz de apleudiiies établissement > (0« R««h«. choaart, I. c p. m).-!4) Fsrrario. I. c. V. p. SU.- (,i) C(r. RanntJI, I. c 1). p. Olearias, 1. c. p. »J».
(7| Mrw,.r, I. c. Vtil. p. :,7'i-(«> Bérwa.r, I. c. VIII. p. hM.-ifi, Mreaeer, 1. c Mil- p. «KM.
(10) TMttflot, I. c.-|ll) Otitttr, Vmggto nelUi Permi (trail. BsrjM. Miiauo, ISItt).
(!•.'> Ctr. (Oaaré) Voyag* en l'trte, itiOl-'J. Pana, ISItf. 11. pp. 177, I7'J.
(13) Oapré atteste aussi qu'oo cultiTe largement le tabac dans le territoire d'Upabaa (D«ar*,l. c II. p.lÔ3).
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ordinaire, ou s' ils se priveront «lu plaisir de fumer (1). 11 ajoute que les Persans out l'habitude d'engraisser les terres à tabac avec du fumier de mouton et de poules; d'ététer les plantes, et de cueillir les feuilles quand elles ont acquis sur la plante une couleur jaune doré. Le prix varie de fis. 1,75 à 4 les 6 Kilogr., main se maintient généralement de 1,50 à 2 fis. Chaque hectare en rapporte de 3 à 4 quintaux m -triques (1. c. p. 154).
Forster dit que dans son voyage a travers la Perse, en 1783, il fumait toujours le tabac persan, qui était d'excellente qualité, mais qu'il donnait, la préférence à celui du Tebbes (Tubbus o Jobbesi (2).
Le tabac se cultive aussi sur le haut-plateau (haut de 1432 mètres), qui a un climat tempéré (3).
Les districts méridionaux , principalement le Laristan <4) qui produisait la henna , {Lawsonia), donnent le tabac le plus estimé de Perse, bien connu dans tout I' Ori- nt, et aussi en dehors du monde musulman, depuis la guerre de Crimée. Il est très fort, moins parfumé que celui d' Ispahan . et sert surtout aux fumeurs de narghilé , qui fument d'autant plus qu'ils louent moins (5). D'après Taternier, près de la ville de Mehrusson, dite vulgairement Relil»hon, on produisait en 1660 une grande quantité de tabac a feuille jaune, qu' on y venait chercher de toutes lea parties de la Perse. Les Persans n'aiment pas le tabac en corde, parce qu'il est trop fort, pour être fumé continuellement, comme ils en ont 1' habitude (6).
La culture du tabac n'était certainement pas introduite en 1630 dans le territoire de Schiraz , car le Père Philippe n' eu dit rien (7). Ensuite Taveraier (1. c. 1. 1. V. p. 738) indique que près de Schiraz il y avait un ermitage, où demeuraient 3 ou 4 derviches. Ils fumaient leur pipe de tabac avec tant do gravité, que si le Roi lui-môme s' était présenté , ils ne se seraient pas levés pour le saluer. Le voyageur remarque encore combion la ville de Schiraz était alors célèbre (1665), surtout pour les vins, et les fruits conservés dans des bocaux, dont les Anglais, les Hollandais et les Portugais faisaient un grand commerce; mais il ne parle pas du tabac pour lequel cette légion fut ensuit» si renommée 1 Donc, la culture du tabac a du être introduite dans la contrée de Schiraz vers la Un du dix septième siècle, et vraiment Brusani (8) n'en dit r ion en tout, taudis (1671) qu' il fait une revue minutieuse des produits de ces campagnes; et le Père Cubero, qui se trouvait à Schiraz vers 1676, ayant eu besoin de tabac pour usago m tlical, fut corn tiaint de se servir de celui du Brésil, qu' on y apportait alors d' Ispahan (9).
La ville de Schiraz, déjà renommée par ses plaisirs (10), dovint célèbre aussi par son tabac, qui alimente à lui seul l'exportation assez limitée de ce pays (11). Laar, située
(!) On RschSCtieiMrt I. e. p. 18.
(2) Foritsr. Voyage du Bengale (trod. Laagtts. IK02, 11. p. 216).— (3) Rades, i. c. IX. 1884, p. 263.
(4) Le Laristan fournirait le» tuyaux <ie pipe en cerisier, qu'on exportait môme en Turquie (Olivier. I. r. 11. p. 125). Un trouve sur le territoire «le Scliiruz les cerisiers sauvages, d'oit l'ou tirait les plus tieatix tuyaux de pipe pour ia Turquie (Daprl, Voyage en Perse, Paris, 1SI 1 .*. I. p. 344), et qu'où exportait avec le lembehi (Oepri. I. c. II. p. 12).— ^5) Recles, i. e. IX. 1S44. p. 304 — (6) Taveraier, Le «> voyages en Turquie, en Perte et aux Indes, I09U. III. p. 402.— (7) Fllisfe «alla SS. Triait*. Viagg$ orientait. UWVf, p. 42.— (H) Brwioal, Varie ostermUoni sapin le relnzioni universalt di Battra. 1671. p. 22.
(9) Cafeere, Peregrination del Mundo, 1682, p. 2ftii.-Si donc 8an4 ? . qui écrivait en 1610. fait allusion a f usage de fumer à Schiraz (cfr. Balisai, lobacra, IH75, p. 156), il faut observer qu'il ne s'agit pas de fumée de tabac, mais de celle du chanvre, on de l'opium.
(10) ion*» (Poesens Asialicae cvmmentariorum, !777.p. 'M) rapporte qua le poète persan Halsi chante a ici si la ville de Sclurax: Ali duleem urbem Schirazum '. et silutn eius e.cimium! O Deut, liane Urbem a ruina defend*! Ht Fersttr ajoute: Ispahan et Scbirat, villes situées au centre de i' Km pire et sous un climat doux, offrent tous les plaisirs le ia mollasse, et leurs habitants ne peuvent résister iooglemps à la corruption (Ferstsr, Voyage du Uengaie -> l'ctersbvurgi tra.i. laailta. 1802, II. p. £68).
(11) Rectal. I. e. IX. 1884. p. 260.
dans la province de Furs (dont Schiraz est la capitale), et qui eat la région la plus fertile de la Perse, produit on quantité considérable le tombaku (1), qui est très apprécié. On en exporte chaque année 50 mille chai gen, qui forment un total d'environ 4 millions des kilogrammes (2). Olivier avait déjà observé qu'il poussait, dans les environs de Schiraz, un tabac renommé qu'on le vendait dans le pays jusqu' à 9 ot 10 piastres turques 1« batman, taudis que le plus ordinaire valait a poino une piastre (8).
Quoiqu'on cultive en Perse différentes sortes de Nicotiam Tahacum, lo célèbre tabac de Schiraz s' obtient, avec une espèce particulière, dont les graines furent envoyées à la Société d'Horticulture de Londres par le résident anglais à Ispahan. Lindley crut qu'il s'agissait d'une espèce de Nicotiana locale, inconnue des Botanistes d'alors, et pour cette raison voulut la désigner sous le nom de persica, à cause de son lieu d'origine (4).
Eh ! bien, la prétendue N. persica, cultivée avec tant de succès à Schiraz, Ispahan, Kaschan, Kuni, Nehevand, etc. (5), le fameux Wasserpfeifentabak , qu' on fume à cause de sa combustion difficile dans le narghilé, ou dans le gozeh , où le bas peuple fume aussi 1' asphixiant chanvre (Mutsheéah) (G), u' est pas du tout native de ia Perse, mais bien du Brésil , puisque c' est a |-oine une forme et peut être même la forme cultivée de la N. aiala du Brésil (7). Cotte Nkoliana, connue plus communément en Perse sous
(I) A propos du Tomba kit , talinl dit: Je l' observai (1781) dans mon séjour k Bagdad , pendant que l'on préparait la caravane lu Jembekie-, c'est le tabac séclié avec toute sa lige, qui sert à fumer lea narghiles, ou pipes à ■« persane II vieut du coré de Suse, et aussi de la province de Bagdad. Les caravanes partent annuellement pour ti.mns. pour Alep et pour Constantinople. Son prix d'acbat en gros était de trois piastres le Hitman (« livres) ($••««!. Vtaggio di riiorno da Bastora a Costantinopoli . 178*. p. 43).— La vallée <îc llenaru (sur la route de Laar à Seluiaï) est renommée pour son tembeki. Ce tabac est même préféré à celui de ia province du Parisian , qui produit le meilleur de tout l'Empire. Mais on ue peut I» fumer que dans le galean. Son aereté provient de ce qu'où cueille la feuilie très mûre, et qu'on emploie aussi les cotes et ia tige. Il (au: le iaver pour eu atténuer la torce. La fumée, eu traversin! l'eau, perd une grande partie •<• cette àcrelo (Dasré. I. c. I. p. 448).
{ï) 0« Rachschouarl, 1. 1. p. Xi.— <3) Olivier, Vtaggio nella Persia (trad. Borglil, Milano. 18 In, II. p. 78).
(4) Eiwirdi Botonicnl Register, XIX. 183a, n. l.Ytt. tab. 15W2.
(.'•) KIssIUi. Der Tabak. p, '.».-(«> Falrtiolt Tobacco, p. 210.
(7) Lottar Bêcher il. e. p. W») assure que LiiKlUv eu eousidéraut la .Y. pertieti connue une espèce particulière et dilTereutu .ie la .V. alata. a déraciné partout la croyance que le tabac au été inconuu de l'ancien monde avaut 14'J-, et qu'ayant lu.-inenie courront*» les spécimens de ia S. alata cultivés dans losjardius avec la ligure (') de la S. persica reproduite par Fairtelt (';. il u' a trouvé aucuiit: ressemblance entr'eiles, d'où il conclut qu'il s'agit de deux espèces différentes.— On peut pourtant lui objecter que, si réellement les deux formes en question ne sont pas absolument identiques , la .Y. persica doit cependant être à peine considérée comme une variété de la S. aUiia, l.k. et Otto. Va auteur non suspect. SMélmr. est du même avis quand il dit nettemeut a propos de la .V. alata. Lk. et 0.: Uastime af finit «si haec species N. persica». Lmdl.. a qua nist lunbt corullini laciniis aequalibus obtusis, nec emarginatis cU dtffert (efr. Mardi Ft. bras. X. p. 10'-). Pourtant LUtisy. i'auteur de la X persica, fait obwrver qu'elle est auouelle (en Angleterre), taudis que la N. alata est vivace. Mais cela ue doit pas surprendre, car il arrive souvent que les plantes acclimatées naus un euiiroit dif. léreut de leur patne.de vivaces qu'eues étaient daus les pays enauds, d'où elles sont originaires, devienneut aunueiies dans les climats pius froids. La .Y. ïabacum,, entr'autres. u'est eiie pas anuuelie aussi, pendant qu'elle est vivace dans les climats vnauds? Le fait que Ms fleurs de la S. persica ont un parfum plu» piquant que celles d<- la S. alata peut dépendre aussi de la forme de la culture. Uien ne prouve l'assertion d'Exelsr (Notes and queries. 11. p. 1Ô4) que la N. persica doit être originaire de l'erse, parce quVIiey est cultivée de temps immémorial. Mais a t-ii pu démontrer qu'elle y était cultivée avant le dix-septiëme-siécle ! Le l'ait qu* ia N. persica produit iu tabac fumable seulement dans le narglnlé ne prouve rien, rar les lim ions fument celte p pe comme les Persans (Voir plus liant, p. 197). et l'on peut y fumer u»n seulement le tabac, mais toutes les autres herbes, Le nom de lombak. que l'on donne eu Herse À la N. persica, e->l le plus sérieux argument, que l'on puisse retourner contre Becktr. Et vraiment les divers noms de loombak, Tani'/aku, lambuk, Teyheclu, et le plus commun de tous Tutn'/ekt, prouvent jusqu'à l'év Menée que ce ue sont que des corruptions du uom de tabacco
le nom de Tombeki, donne un tabac si fort, que, selon De Amicis (1), il monterait môme ii la tôle ti'un vieux fumeur, si lu fumée n'arrivait pas à la bouche, purifiée par 1' oau du narghilé Introduite et cultivée ou Perse elle y a produit le tabac le plus parfumé de tous ceux qu'on y cultive. Le rneilleui pousse a Benaru et à Sergati, dans la province de Fars , à cinq milles de Schiraz (2). Pourtant le tabac de Schiraz varie énormément d'après sa qualité, de 5 d. à 2 s. les 7 livres 1|2 (3).
Il faut donc distinguer en Perso trois sortes différentes de Ubac , appelées Idm- Ixiku, Tutliin, et le tabac à cigarettes :
!'■ Le Tiïmbacu (N. persica), qui se cultive dans la région qui s'étend entre le 30" et le 34° parallèles de latitude, surtout dans les provinces de Schiraz (4), de Keschan , dn Kum, d'Ispahau et de Nehavand (à). La production annuelle monte a 12 millions de ky., dont 7 millions sont consommés eu Perse, et le reste est exporté en Turquie, on Syrie, < n Egypte, en Arabie, dans l'Afganistau et dans l'Inde (6).
2» Le Tiittiin, qui se cultive dans le Kourdistan (7) et l'Azerbeidschau, atteint une production d'environ î> millions de kg. Son exportation est aujourd' hui presque nulle.
A" Le tabac à cigarettes (tabac turc», enfin, se cultive d'une manière limitéo dans les provinces de Gilan et do Mazendoran , vers la Mer Caspienne (S). La production annuelle est à peine de GUO mille kg., dont une partie est exportée en Russie (9).
La culture du tabac fut introduite dans le Turan par les Russes ; mais ne réussit que dans le oasis, ou sur le bords des fleuves. Cultivé avec les céréales il donne deux sortes de tabac : l'une à fumer, l'autre à priser. Cette dernière est aussi chiquée par beaucoup d'habitants du Turkestan (10).
.fehrum (dans la Perso méridionale) est le principal marché du tabac, où on l'apporte des districts environnants. Les commerçants l'achètent pour le revendre a l'intérieur et à 1' extérieur.... On y rassembla les diverses qualités du célèbre tabac de Schiraz, m.iis celui de Tubbus est considéré comme le meilleur (11).
En 1862 la Perse exporta seulement |tour la Russie, voie de Tillis. pour 7W6,504 Frs. de tabac (12i. Scherzer estime l'exportation actuelle do meilleurs 7W«*w et Tûttiïn* û environ 2. <> millions de kg., voies de Schiraz, d'ispahan il;J> et de ToWis, pour la valeui
importé par le» Kuropéens. /ti/û» est aussi le nom par iequei les Musulmans iic-»i|fiieiit le tabac iForik. p. <"V|.). et semble dérivé de ia corruption du brésiiieu jirtun. Kmin Uticchun ou Dukau est uu autre nom arabe très ropan m. et qui sigiiilie fa>n>r. (Ferrt. p. LXII1.). ('eia ne prouve non non piu» que la A*, iiliita ait été décrite pour la première lois eu 1K31 par Link et Otto, car eiie a très bleu pu être introduite ei> Perse par les navigateurs portugais saut que let botanistes en aient eu connaissance. I.e dernier argument qu'il invoque ne peut avitr aucune importance, consistant 4 dire qu'il n'a pas constaté que la A, persina soit cu.uvéc en Amérique: Voir aussi Ctn«t . Uonograjihie du genre Xicotinwr, Naples. [HVJ. p. 3«.
(I) D» Amleis. Coflantinopoli. 1877. p 105. -Lavallia avait déjà remarqué que le tabac persan était très fort, et qu'il fallait le fumer non dans la pipe (ehibouM) comme le tabac turc, mais dans l'appareil à eau: uargbiié ou Knliun (Lavallia. Gèogr. unir, de Malta Bnia. ISfl'i, V. p. 14 ,v ).
(•-') Tiadainana, I c. p. '."24. —(3) t'fr. Dipl. a. Conn. Rep. London, tH'J4. — /'«•«'*, n. U74. p. Il,
(•l) I,e tabac de Fars, et particulièrement celui île Serran ou Zergun, ville voisine de Sciiim, sont le.» plus est tnés (Da Haj«m«i*t»r. etc. .Voue. Ann. Voyng. wr \M\, 11. p. 192).
(5) Kiiilini. lier Inbnk. p. '.»;-D*rnutaedtar, I. c. p. 55.
(tl) Oaraistaetfter. I.e. p. 55.— Olivier avait déjà remarqué qu'on exportait depuis longtemps le tabac persan dans la Turquie d'Asie et dans ia Turquie d'Kurope. ainsi que duos les Indes (Oltolar. I. c. II. p. 105). (7) On traitera la question de la culture du tabac dans le Kourdistan à propos de la Turquie d'Asie. t*i Kiitlinf. I. c. p. '.>:— Daraittaetfter. I, c. p. 55.— (1>) Darmitaaaiar, 1. c. p. V>, ll"i PetzhaMI, Vmschau in ruttischen TurketUtn, 1*79.
ill) Billinai, lubnrco. IH75. p. 375.— (12) Da Rocaackaaart. ru Ann. Voyag. 1*^7, I. p. 52. t'l3i Scaerzar. L" min economist itei pnpoli mi lit'il. K-on. Torino, I8'.»5. II. p. 144).
d'environ 3 millions de Frcs., d'après les relations des consuls anglais (1). D'après Lewiisteia la production indigène est. de 4") millions de kg., et 1' exportation do 5 millions , dont la moitié pour la Tun | nie (2).
'J'LiiyLiE i>' Asie
a) Mésopotamie et Xonrdistan. - Quoique le tabac ait déjà jiénétré ou Perse, ainsi qu'on l'a dit plus haut (p. 218) eu 1626, il était encore inconnu à cette époque en Mésopotamie ; mais ce fut pourtant la première région de la Turquie d' Asie, qui 1' ait eu. Jusque là Thevet. à propos do la Turquie d'Asie (3), et le Père Philippe, qui séjourna en Mésopotamie en 1629 (4), n'en font aucune mention.
Les premières observations sur la production du tabac a Bagdad fuient faites par Olearius (Voir plus haut, p. 21 S), qui remarqua en 1637 que les plantes de tabac y poussaient à merveille et. en abondance tôt. Taveroier raconte qu' en sortant de la ville de- Bagdad il rencontra un jeune homme de bonne condition , accompagné de deux serviteurs (1603). Ce jeune homme s'écria: Serait-ce possible tiue je rencontre un étranger sans lui offrir quelqueeitose ? Ht comme en co moment il ne pouvait lui donner que sa pipe, il insista pour la lui faire accepter quoiqu' il ait déclaré ne pouvoir supporter le tabac. Cependant, comme i. ne put pas la refuser, il la donna à son guide, un arabe à qui elle fit grand plaisir (<>).
Kn 1802 il y avait déjà à Bagdad beaucoup de cafés où l'on allait fumer; mais ils étaient sombres et non élégants comme ceux do Constantinople (7). Dans le dessin de Flandin, représentant un café de Bagdad, on voit les tonnes dos pipes adoptées par les habitués, qui allaient y chercher lo plaisir du Aïe/, on fumant le meiltens tabac d'Oiient (8).
Olivier (») raconte que dans les foi tiles vallées de l'Euphrate, à Hit, on allant de Perse à Alep.il rencontrait des Turcs, qui avaient toujours une longue pipo a la main (I. c. IV. p. 48). Reçu chez eux, on loi servait toujours après les repas du café et des pipes il. c. IV. p. 30). Le.i cavaliers qui font partie des caravanes, qui traversent, ces régions, descendent de chevat toutes les 2 ou 3 heures pour déjeuner et attendre la caravane, ou uniquement |>onr avoir le plaisir de fumer une pipe, et do prendre leur cite préparé au moment même (I. c. IV. p. 64).
Sestini rapporle que pour amadouer les douaniers sur le cours de l'Kupluate, il leur donnait (1781) sut tout du tabac (10).
Kntin, Heude, parlant des brigands qui assaillirent sa caravane en allant a lîabylone, dit qu* après avoir évité leur attaque en faisant appel à leurs sentiment religieux, il leur offiit des pipes et du tabac Ce ne fut pas la première fois qu'il put remarquer le plaisir que procurait à ces tribus errantes une pipe de cette herbo , qui leur était si agréable, constituant un objet de luxe, dont elles manquaient souvent (11).
(I) Eu IS'.U nn ,i ^ipnri.'- <rt<|olmi 5.2 millions -I* livr.-s .Je inliae; !.■'» million .Je livres, eu IS'.'ô; l.t million .le livras, en IN-.W, .tiriiré«s Mir I' l'Vypte. la Tunpi« et la Syne (cfr. Dipl. a. Cons. Hep. LoDiion. IKC.— Ispahan, u. PJ.V». p. :».— (2) Ltwimtain. I. c. i>. 52,
('.¥> Thavat. La Cosmographie, I .'»*'.. I. U. liV7. 274. 302.
(4) Fillppo *alla SS. TrinlIA. Vingt;, orientait, IU«rt. p. a:. et suiv.
(.">} Olaarlas. Voyage», irai. Wicquefort. 1727. p. 832,— (li) Taveralar. I. e. III. p. 322.
(7) 8tawart. Voyage» de Mina Abu Tala» Khan (irai, de i'angi. Pan*. IMII. II. p. P.»2>.
(5) Flanala fi-fr. Ourla» et Trtvai, I. c. XIV. I «70-71. pp. 54. «4. «ot.-lia l«'J4 on a importé à U.ipd.i.i 370 balles .le lab.u- venant .iu <~."lfi< l'ersique fefr. Dipl. a Com. Hep. l.on.ioti. I8.'5.— Turkey, Bagdad. ■i. I.VJ2. p. Il >.-('.<> Oliviar. Viaggio nella Persia ftr.vi. Barahi, Mdano. IHlfi).
(10) Sastini. Viaggio di ritorno da liauora a Coilantinopol,, 17HM. t»p. 12. 10
(I I) Hauda. Voyage de ta role de Malahar à Constantinople, en 1X17 < triui. d. l'angl. l'ail».! «20. p. I lî).
Les Arabes de la tribu de Fautai, au bord de l'Euphrate, cultivaient (1781) aussi le tabac (1). C'est du reste un des produits, qui pourraient enrichir cette région, si un Gouvernement régulier réprimait le brigandage des Kourdea (2).
Thévenot, parlant du tabac de Bassoia, qu'il avait embarqué pour 1' apporicr aux Indes, affirme que celui dos Indes de môme quo celui do Perse ne valait rien; d'où te grand bénéfice que faisaient ceux, qui venaient y vendre du tabac (3).
Les Konrdes aussi passent leur temps à fumer avec passion dans de longues pipes (4), dont les figures sont reproduites à la p. 86, vol. II, de l'Album des Missions (1. c).
Les caravanes d'Amadàn viennent à Mosoul (5) avec de charges de branches do cerisier (tour pipes. Ces branches se vendent fort bien à Constantinople et ailleurs. On los paie plus cher quand elles sont longues , sans nu'uds et sans aucun défaut sur l'écorce (6).
La culture du tabac est aussi ancienne dans le Kourdistan qu' en Mésopotamie , ayant éW remarquée en 1637 par Oleariu», qui observa en même temps qu'on en exportait dès cette époque lo produit en Perse, et piincipalement à Ispahan (7). Cette culture occupait les spacieuses vallées et les plaines de la partie méridionale (8).
b) Arable. - Les Arabes n'eurent aucune connaissance du tabac avant le dix-septième siècle. Tous les anciens auteurs arabes, qui connaissaient l'usage de tout os Ins plantes dont on se servait alors, n'en firent aucune mention, et les écrivains, qui leur ont succédé et qui se sont aussi occupés dt-s productions, des us et coutumes des Arabes, n'en parlent d'aucune manière. On n'eu trouve dont pas de trace dans les (ouvres de'Abulteda en 1321 <9), de Thevet (10), de Sharpey en 1608 (11), de Middleton en 1610 (12), de Sari» en 1612 (13), de Van den Broeck en 1616 (14), et du Père Philippe de la S. Trinité en 1630 (15).
<l) SetHai. I. c. p. IX. -(2) MalIfBrwi, Oéogr. uni», tô.iiio éd. Hart. Parts. !V. 1*41, p. 46b).
(3) Voici les propres parties de TMtMot: Car eelut des Indes, non plus que celui de Perse, ne rant rien, et ne se peut fumer un "t'ec une bouteille pleine d'ettu [nnrghileh}... Cest pourquoi ceux qui en portent de bun aux Indes y font un grand gain (i. c. p. ÙAA). Ceia prouve clairemeut .pie jusqu'au IPB3 le* Hindous et les Persans n'avalent fan aucun progrès dans la culture .iu tabac. -Lo l«r? oo a export* de Hagdad KI3 balles Je tabac pour nu.- valeur d'environ 'irt nulle I.. Sterl.. et nue augmentation quadrupl». par rapport â la quantité qu'où y avau exporté* 1' année d'avant (cfr. Dipt, a. Cons. Rep. London. 1897. — Turkey. Bagdad, n. âuuft. p.
(4) aUcdonald Kinneir. Voyage d. CAsie min. l'Arm. et le KourdislJii. 1*13 (tra.l. Psrria, ISH. II. p. ■iu , .'j.
(5) La culture du tabac se pratique sur une vaste échelle dans les mouUwiies de la province de Mosoul; mais, à cause des exigence* de» employés du Monopole. les commerçants out subi dernièrement de sérieuses perte», au grand dommage de commerce (cfr. Dipl. a. Cons. Rep. Lou Ion . ÎK'/Î.— lurkey. o. IU64. p. !0).-<rt) Settial. I. c. p. «A -(7) Oleartas. Voyage.... p. Sl'2.
<*) (Oasre) Voyage en Perse. i*07 <J, Pari*. ISI'.t. I. p. <J3;— Jaabert (cfr. Etrt»» et Malls-Boia , Sour, ann. voyag. XIII. 1AJ*>. p. Jl'ji.-Lottur Hackar dit avoir observa en 1S53 dans le K mrdisiau Jeu plantations d'une forme particulière de tabac, qu'il appelle .V. chalduica , très estimée dans la localité, et qui avait les corolie» avec le bord couleur pourpre-saoguiue iLsthar Backar, in Satur. 14*). p. «50).— Il parait peurtant qu'il n'y a pus sujet d'en former mie nouvelle espèce comme u le croit , ctr elle correspondrait à celle que les Persans appelaient déjà labac d'or. c'est-à dire & la S. Tabacum. var. macrophylla purpurea, qui y avait probablement été importée du Japon , où on la cultivait depuis longtemps. Cela prouve, eu outre, qu'en passant des Indes en Perse, la culture du tabac m répandit petit à petit de cette dernière région en Mésopotamie et dans le Knurdiatao . ces terres étant ies plus voisines de la Perse.
(1»> Aballada (Sultan) Description générale de V Arabie (in La Roaaa . Voyage fan par ordre du Roi Leal* XIV dans In Palestine, I7I7>. ■ (lu) Thtvtt, La Cosmographie. 1575. 1. f. 117, et suiv.).
(11) Sharps*. Um <clr. «for. gen. riaggi, Veoezia, 1751. IV. p. |HS).
(12) BideUlea, 1610 (cfr. Stor. gen. riaggi. Veneziu. 1751. V. p. 4»). — taris. I0T-* (cfr. Stor. g en naggi. Veuezia, 1751, V. p. (14) Cfr. Privasl. Hist. gen. royngis, Vill. p. W2.
(15) Fillppo <*lfa *S. Triait». Vuiggi orientait. 1«W0, p. 351.
Mais il y a plus. Sans (1) ne «lit rien du tabac tandis qu'il décrit minutieusement le b;inquet que lui offrit en 1616 lo gouverneur de Moka, et qu' il remarque qu' après le diner on présenta aux Anglais de l'eau, dana laquelle on avait fait bouillir du café , alors inconnu des Anglais, et qui avait un goût amer (2). Il dit ensuite comment ils passèrent après lo repas dans la salle, où l'on procédait aux fumigations de matières aromatiques : telles que I' ambre-gris, le bois d'aloès, etc.; mais il ne fait aucune allusion à l'usage de fumer, tandis qu'il est noioiie que peu de temps après cet usage devint un besoin impérieux pour les Arabes, coin nie pour tous les Orientaux.
Les Arabes appellent le tabac JJackan (3), et aussi Dukhan ou Dutten (4). Eh ! bien, le mot arabe Dacchan signifie simplement fumer , selon Forskal (5) ; mnis comme les Arabes pauvres avaient, et ont encore, l'habitude de fumer le haschich, autrement dit le chanvre, pour se procurer le Keif, c'est-à-dire la jouissance i6), pour ce motif ils appellent aussi Dacha le chanvre (7).
(1) tarit, i. c. V. p. auu-.-Mwat. I. C I'M. II. p. 133.
(2) Van in Brotck ra^arte que les Hollandais observèrent pour la première fo:s «il loltt le café à Moka, fait dune espèce île fève noire, cjne les Arabes mettaient dans l'eau bouillante pour e n boire l'infusion avec délice (crr. Prêtait , I. c. VIII. p. 4U2).— La parole arabe Knhicah ou Cahuah (que les Turc» prononcent Cahreh) aiguille boisson, ei spécialement celle qu'où fait avec la fève dite Buun. appelée t'nhual el Bunniat. La plante du café se cultivait seulement (!) daus le Yemen (BBichlnj, I. c XXVU. p. 203; - Oiulej, 'travels in various countries of the East, 1810, 1. p. 341;— Béranptr. I. c. VU], p. 4H3).— Selon firaiMlldier. l'usage du calé. connu tit- temps immémorial en Abyssiute, d'où il est originaire, fut introduit ensuite en Terse (S7.~>), en Syne, eu Kiiypte. en Arabie, à Constantinople ( 1 5T»4), à Venise (1615). à Marseille (1644). à Londres (HIS2). et à Paris (1075) (cfr. Caartm et Trivos. I. e. XVIII. i873, p. 335).— Saaayt croit que la boisson noire des Lacédéinoos était le eufé (Iraret», 1<Î32. p. 86).— Kaaaiptar remarque que l'usage du calé à Coos'annuople (ut observé dans le* lieux publics (Voir plu» haut. p. 118) eu IfilO. et qu" îi (ut introduit à l'an» par TfcévaaaU qui avait beaucoup voyagé en Turquie et eu Perse. Il ignore depuis quelle époque cette boisson était eu usage cliex les Arabes. Moka est la région privilégiée du calé (Amoeii. Krot. p. 123). — Brart vaute celui de Cilla, province au sud de Narée (ïrax^els.... 1791, 11. p. 411).— Ou commeiica à l'employer quan i uu Uuphti d'Adeu, l'ayant pris en infusion, en relira un graud soulagement dios une maladie. Ce (ait lit la renommée du café et l'on eu créa des débita public-. Uu Chérif de lu Mecque le défeodit; mais ia prohibition excita le désir des Arabes. Ce fut alors que ce nouvel usage se répandit en Syrie el eu Kgyptu. et vint s'établir solennellement i Constantinople, où l'on ouvri: des locaux spéciaux pour la boisson à ia mode (Otlaporta. Le voyageur françoi*. 4.me éd. I. c. II. pp. 302, 36*).— Ou raconte à ce sujet que le premier qui but à Aden le sue notr comme ou l'appelait- alors (quinzième siècle), ou cuvé rouge sanguin, fut un certain fMin Dhabtuin, pieux mui>hti (religieux) de l'ordre des Soils, qui ayant été en Perse en 1420. y trouva établi l'usage du caié, qu'il apprit. Mais cette nouvelle boisson fut défeudue parce qu'elle troublait le cerveau et grisait comme le vin, et les Iraiixgresseurs Je la défense étaient fouettés publiquement.— I<e calé avait été déjà transplauté en Arabie par les Abyssius de KafTa, d'où sou nom; et de l'Arabie son usage passa au Caire. Les premieres boutiques de café fureut ouvertes à Stamboul eu 1554, sous le règne de Solinaa III. Les premières noti< es eu Europe fureot envoyées à Venise par Prospéra Alfiaa, célèbre médecin et botaniste, consul de la iWrénissiinu République en Kg} pUî. qui écrivit a ce sujet eu I'M à Giovanni HaraaM (Roasi 6. B.. ,V« paesi delt'ltlam, IW7. p. Irt0>.— Oonc, avant le quinueiiie siècle aucun auteur arabe ou éiraugtr ne Hi iiieiiiion de la levé aromatique (cafe). «Jtioique cette plante lui d'ongiue éthiopienne, on ia cultiva sur une graude ochelie eu Arabie... Elle es( indigèue du pays de KalTa. dont elle a pris ie uom... l.es Européens ont soutenu des guerres pour eu étendre la culture, lis ont occupé de vastes territoires eu Amérique, en Afrique et dans les îles de ia Sonde; lis ont capturé et forcé au travail des millions d'esclaves! Aujourd'hui l'Yemeu produit » peine la deuxcentième partie du café cousomnié daus l'univers. Mais ce café que les Arabes preunent en décoction, et non en infusion comme les Kuropéeus. est le meilleur du globe , et son aréme nV»t surpassé tout au pius, que pur ceiui des Yuucas de Itohvie (Raclus, I. c. IX. ISS4. p. 872».
13) Ftrmaad. IitUac, p. V.— (4,1 Tiadtainn. I. c. p. i«4. — (."») Cfr. 0* Caatoll*. i. c. p. 115. (0) NiaMltr, Description de C Arabie. 177'J, I. p H2; — MtnUlt* et Malts-Bran. Gèngr, Pans. 1*13, XI. p. 80. ^7) Les Arabe* out l'habitude de se plouger dans de douces liaduriuatmiis eu prenant du haschich. Celui qu' ils fument plus particulièrement avec le ta'nae «si uu produit de la Cannabis indien, et non
Tami$ier indique 1' étrange habitude qu' ont les Bédouins , et aussi les femmes de quelques tribus d'Arabie, de se mettre dans lu bouebe du tabac finement pulvérisé, de l'tHendie sur la langue avec une petite pince, et de le frotter sur lea denta. Ils appellent le tabac Bortugal (1).
de i:i sativa. comme quelques uns le préteudeut. Il a quasi ia propriété de l'opium, car il enivre et affaiblit les faculté» mentales. Les Arabes le consomment, sinon comme le <.vif. souvent et volontiers. rî bien qu'il» rappellent l'herbe pur antoitomasie (haschisch ne signifie pas autre chose que herbe). et ils le chanteut comme le source de toules le* vomplés. I.a Cannabis indien atteint son maximum de puissance enivrante, quand «ils est détienne et commence à monter eu graine. Ses parties les plus actives sont celles de ia cime (RsmI, I. e. p. 203).
Le Catha, dont on a déjà parlé (Voir plus haut. p. 15*) eit une des plantes précieuse* pour l'éco. nonne domestique des habitants ou Yemen . et correspond a l'arbuste dit Celastrus edulit. C'est un arbuste dont les feuilles tendres oui une action excitante sur le système uerveux , supérieure ù cello du ibô ; et qui possède à un moindre degré les propriétés emvr.iut.s du haschisch (Rtelut, i. c. IX. 18S4. p. 871). Ou eu a fait ne grande* plantations duns le Yemen (Ddeit. Intornn ad alcune esploraziom . nelf Arabia Méridional», ISHiK 10 Csra, Cwmw.X. I«8i>.'. 0. p. Iffl. - RomI continue ainsi: L-s Arabes passent leur temps â màclier te 'M nulham. <Mi mu du dit (la feuille ne ia t'elasirinée Chatha edulit, découverte par Fondai) une cou&ommaiioti cxtraurtiiuaire uaus tout le Yemen, quoiqu'il coiit* autant et quelquefois plus cher que le clé. Cette piaule se cultive partout. Les Arabes niàclieut celte feuille surtout vers midi, a cause Je su propriété cxiiiiuraiite. Quan t on n'en abuse pas, elies tortillent. eiciteui l'appéilt et procurent une insoumis agréable, saua cepeuuaut nuire à la santé, l/eur abus produit à peu pies tes mêmes effets que eeiut ae l'opium, et pour ce motif les musulmans pieux out cherché, mais eu vain, ae les combattre. Maïutuuaui. eu pius de les mtu-lier or. eu prépare des boissous, eu laisaiu macérer les leunles .i*us Teau. Quelques peisooues preuneul môme les graines qui ont les propriétés uaicolique» a uu plus baui degré (ftMti, I. c. p. '.'it.îj. — La consom nation du 1<>I est ooiic devenue chez les Arabes uu objet de iuxe. comme le tabac chez les Européens et le beiei chez les HiutloUs (Vahwtla. Iravels. II. p. -t J l >- — Le chut est au-dessus de l'opium, comme celui-ci est au-dessus du vin. Cepeuuaut cette leudie oe s'exporte pas. devaut être uiàebee irjKlic. Au Yemen uu amateur aisé eu consomme puur ô ou «i 1rs. par jour (FreiMl. L'Arabie vue en /«.'/#; cfr. Jour». A'ial. «me Sér. XVII. l'aris, iSîi, p. 13). — Botta, vuyageaut Uaus le Yemen observe ce qui suit sur l'usage du A'tff : il est iait avec les brandies ^rejetons) au Celastrus e<tulit, qui, comme le calé, est originaire île l'Abyssiuie. Ou lo cultive au Yemen avec uu soin extrême. Ou en mastique les rejetons i«s p. us teu.ires, qui ont uue propnéié «xcitaute, quasi euivranie. lis ilélasseut du travail, empochent le soii.meii, et perniettcut ue passer uue graude partie de ia uutl eu conversation. Personne ne dort moius que l'iinligeue <iu Yemeu, et il parait qu'il u'eu uoit pus souffrir, ia longévité y étaut fréquente (tir. Soitv. Ann. Voyag. \AS" W2, i. p. 2;3). — Seiou Cnittestfn (ltf*>) ics Sauaites sont très amateurs >le fumer (') la feuille au AVif. lis preii u knl que ceia rejuuu l'esprit et stimu.e l'appétit; au coutraire. sou usage immodéré provoque des spasmes. Ces peuples eu prennent habituellement après chaque repais, et uue fols l'habitude prise lis ue peuveut pius s'en défaire (cfr. Nour. Ann. Voyag. SB" IH40, II. p. U.S). — Il est certain que l'usage du Ktit est antérieur chez les Arabes a celui du tabac (Dt Sacy. Chrestom. arabe. I. p. -lltf;— La Heou». lratte ht$lor. orig. cafe, 17lb\ p. 320).
(I) Tamlilsr. Voyage en Arabie. 1*40. I. p. 377.— La parole ûortugat dérive évidemment de Portugal, autrement un des Portugais, ue qui ie» Arabes ont pu avoir ie tabac pour la première loi*, tepeudallt, Lslhar Bttkar (I. c. OoO) parle ue l'cxislouco d'uu tabac arabe, auquel aurait lait allUsiou Fabis Colonna (k'piirasit. p. 142). tout eu déclarant qu'il n'a jamais trouvé ce texte. Mais Fiiio Col»nna (i. c. I02t>. p. H 2) a propos d'uu mauuscrit arabe tVoir pms uaut, p. 7'J), dans lequel ou parle ue i' Eupatorium, relevé l'eirauge coniusion qu'on avait laite de cette plante avec le tabac; et il cite l'opiuiau autorisée d'uu écrivaiu araiie: Sed media aliquot H i spam utuntur planta hac (Tabaco) de (-iy«j essentia el nribut locuti tumus ; qui occidentales msdiet sunt e.v regione ttoetica , ittudque eurum vernacula lingua Arratnanda dénommant. Sett medici Arabia* et Synae atque Aegypti su pradictam planlam ignorant .'—Si le tabac avail vraiment été conuu ties aureus, et paruculioreuieut de* Arabes, le graud savant Ssrapisa eu aurait cerlaïuemeut parlé dans son muvre considérable : De simplicibut medica mentor um htslorta (m 1er p. Mutoflo, Ij62). nu n s'occupa de toutes les p. antes adoptées pour l'usage médical, ou autre, depuis l'antiquité lu plus reculée jusqu' a son époque. Paus cet ouvrage (qui coutieut par surcroît ia nomenclature polyglotte de toutes les piaules connues alors daus l'aucieu monde) u'esl pas fail la muiii.ire ullusiou au tabac, taudii qu'a ia i. 118 ou parle des trou»
L' usage du tabac a dû pénétrer en Arabie ver* la moitié du dixseptiemo siôcle par la voie do Maseate. Le Pére Vincenzo Maria (It rapporta à ce sujet co qui suit: I.b Roi de Maseate étant un sacerdote, il défendit i' usage du vin, do I' eau de-vie et de fumer In tabac , qui constitue i' occupation continuelle des Orientaux , comme prédisposant il Y incontinence.... Celui qui veut être dispomé pour le tabac , doit être déji parvenu a I' U'ie mûr, et payer la licence (2). La ville de Maseate était en 1656 le contre du commerce des Européens. Elle avait d'abord été pendant de longues années sous la domination des Portugais. Dès cette époque les Arabes de Maseate se privaient non-seulement de caf \ et de thé (boissons prohibées par les lois religieuses), mais ils avaient aussi ie tabac en horreur; et celui qui en portait dans leur pays était brûlé sans miséricorde (1692i (8). Le réformateur Abdulwehhàb proclama cet usage un péché, et comme ses secrétaires, qui gouvernaient en Arabie, étaient fort redoutés, on fumait avec prudence, presque furtivement (4). El-Abba»si, à propos de I* interdiction de fumer à la Mecque, raconte le fait suivant : Un soir que je marchais à la tête de la caravane dirigée vers Médine, entendant du bruit derrière moi, je tournai la tête, et je vis un des conducteurs de dromadaires qui. un gros baton a la main, menaçait mon intendant, et voulait l'obliger à s'en aller, .l'accourus immédiatement pour m' informer de 1' affaire. L'Arabe, transporté d' un saint zèle, répétait toujouis: Ah ! Siui Ali Bey , quel pécheur est celui-là! Je lui demandai de nouveau: Mais qu'a-til fait? Et i'Arabe r 'pondit: line doit plus continuer à marcher ; il n' ira pas à Médine; non , je ne le permettrai jamais. Mon domestique était complètement abasourdi, et je répliquai: Dites-moi donc quel est son crime? Et l'Arabe : Oui, Sidi Ali, il fume le tabac, ce «rand scélérat ; il n'ira pas à Médine : je ne le permettrai jamais, if parvins a grand peine à le calmer, en lui disant que mon domestique étant un ebérif marocain ignorait les ordres d' Abdulwehhàb. Je lui promis en
jusqummes il* Oleecorida et de Pline, gui v distinguent aiosi: 1. Flore purpurea ; 11. Flore luleo ; lit Flore albo. f Voir plus haut . p. 1H ). — Si ia Xicoliana rutliea avmi été vrai meut ornriuaire l'Orient, comme i' infirme totkar Becker, les auteurs arabes, observateurs attentifs des qualité» des plantes, auraient certainement du ie savoir, mieux que personne. A commencer de Slraelee . qui ne pouvait avoir aucun indice du tabac à son épuque. même comme plante exotique, il est positif que ses successeurs, écrivains aussi, attestent que les médecins de i'Arabie. de la Syrie et «te i' Kgypte iKUoratent ia nouvelle plante, employé* depuis peu par les médecins d'Kspajtne et de Portugal. Ceci posé, on s' explique que le uom de llortugal ait clé donné au tabac par ie* Ré-ioiiiiis. puisque les Portugais traliquaicut .tau» ia Mer Koujre depuis l« seizième siècle, et s'établirent mé.ne en Abvssidie. d'oii ils furent expulsés en lOW. Donc, si ia .V. rustira u' est pas originaire de l'ancien monde, il va de soi que la A T . humitu. Uesf. l.k.. ne peut pas non plus être originaire de V K|?ypte . comme le soutient Becker <l. c. p. 030). celte espèce prétendue «Haut à peine une variété de la S. rut lira. — Eudu Je tabac étaut aussi connu eu Arabie sous ie nom hiudoustan de Bujjirbhnng. sus meutiouué (Voir plus haut. p. l'.Xl). cela c iitlrtue que les Arabes ont du le recevoir des In. les Orientales avec lesquelles ils trafiquaient, d'abord par les Portugais et ensuite p.ir les Anglais et les Hollandais.
(i) Vincent* Maria, de S. te Catherine de Sienne. Il vinggio alflwlie Ortentali, 1<57'2. p. 449.
Cii II faut observer que cette dispense .ie l' internctiou de fumer est tout au moius une forme de l'impôt. (|ut tut établi pour la première fois et presque à la mémo époque eu Europe, sur la cou sommation ou tabac (Voir plus haut. p. UJ). Ce furent les Yahhàbites. qut détendirent le tabac comme enivrant, r usage en étant cootraire aux dispositions du Prophète et de -es disciples. i|ui loterdireut lee eubstaoce* euivrantex. Mais les Vahhàbites ue fout plut la loi en Arabie, et partout, où ils ne .îomineut plus, on fume au matin au soir iFreisel, L'Arabie vue en IHJS. cfr. Jour. Atiat. time Sér. XVII, Paris. pag. M). Pendant la dominatioii des Vahhàhites le tabac ne pouvait pas être vendu publiquement; mais comme tousles liélo'Jius de l'Iledjaz l'uimaieul passioua meut, quelques fournisseurs le vendaient en cachette, nou eucore sous le nom de docaan (tabac), mais sous celui de besoin de 1' homme (Barckktrt. '. c. p. 4T).
('J; Ovingtoe Kir. PrévMt I. c. IX. p. 4.').
<4) Ail Bey El-Abbaesi, Xiaggi in Afnca ed ,n Attn del M3 al 1807 (trad. Tleani. Miluuo. ItMtt. lit. p. 1U0).
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son nom qu'il ne le ferait plus. Il voulut que je le jurasse , et que je jetasse sa pipe et son tabac. Seulement a ce« conditions il lui permit de continuer le voyage.— Ce réformateur avait en effet compté la consommation du Ubac parmi les graves péchés (1. c. III. p. 195).
Malgiô les défenses et les punitions, ce nouvel usage surmonta tous les obstacles, et parvint à devenir un besoin impérieux aussi chez les Arabes. Tavernier, en traversant le Tigre, eu 1651, eut besoin des services des Arabes, ot il remarqua que ceux des confins de l'Assyrie (actuel Kourdistan) demuidait comme salaire, au lieu d'argent, du tabac, ou des biscuits (1). Seeizen narre que, pendant qu'il voyageait dans la région de Mkés, un Arabe à cheval, armé de lance, le rejoignit. Alors son guide lui offrit sa pipe, que l'Arabe accepta nvec désinvolture, et qu'il emporta (1806) (2). Et Burckhardt raconte qu'en allant à Djedd;ih il emporta de Souakim ( Voir plus haut, p. 1611 une bonne quantité de Dhui ra et de tabac, ces deux denrées constituant le meilleur obj-t de trafic sur les côtes tie l'Arabie (3).
Ainsi l'usage de fumer se répandit tellement parmi les Arabes, qu'il n'y a personne, grands ou petits, hommes ou femmes, qui ne le pratique fortement. Il leur sert de distraction, seuls ou en compagnie. C'est leur amusement après le repas, leur médecine à jeun, et. la première politesse envers leurs visiteurs (4). Apres le diner ils se réunissent en groupes pour prendre le café et fumer (5).
Les Arabes se traitent entre eux sans e'-remoiiie, ne tenant aucun compte des différences sociales : le Ptince, le Seigneur, et le dernier des paysans se réunissent pour causer et fumer leur pipe ensemble comme des frères (6), et ils ont 1' habitude de se mettre assis à terre à fumer la pipe persane (7). Ils passent les journées entières à hm er et à boire du café |8), et quand un visiteur se présente, ils lui offrent tout de suite la pipe (9). l'our l'Arabe le bonheur consiste à dormir au frais , se baigner souvent, fumer son huka (narghilé), et jouir de la compagnie de ses femmes (10). Du matin au snjr ils ont continuellement la pipe à la bouche, et en attribuent l'introduction aux Européens ! Les femmes aussi fument (1 1). La femme arabe oisive, étant considérée comme niges (impure), et ne pouvant aller à la mosquée, ni lire les livres suints, passe le temps à se parfumer ;ivrc des bois odoriférants, qu' elle fait brûler sur des brasier, ou a fumer le narglulé, mollement étendue ; et rêvant les yeux ouverts, elle étudie de nouveaux projets de mariage, le divorce ^tant permis (12). Les Princesses fument également (13).
L'usage du tabac s'étant répandu généralement cliez les Arabes, ils ont pris l'habitude de fumer dans des pipes persanes, qu'ils appellent Kiddra, Buri, Ankira, Narduchil, faites avec des noix de coco pour les gens communs, do verre ou d' argent et d' or pour les grands Seigneurs. Ils ne coupent pas les feuilles de tabac, mais bs les brisent avec les doigts, et les humectent avant d'en bourrer la pipe (14). Ils changent l'eau du Kiddra à chaque renouvellement de tabac (15).
M) Tavarniar. I. c. II. p. '>»•.— (•>> Saabaa. io Malta-Brim, Ann. Voyage*, lsoo. VII. p. 100.
(3) Burckhardt, Travels in Nubia. 181.», p. 4(17.
(4) La Roqua. Voyage de t' Arabie heureuse. I7I<«. p. .'4'».— (.'>) La Roqua. I. c, p. 2.73.
(fi) Maretllut. Kimembranie intorno ait Oriente, in ■arovaccM. liaccolta di viaggi. 11. 1841. p. 143. (7) Martalluf. I. c. IV. p. 57.
(5) Aaami. Choix de voyages modernet. Pari», au VIII. H. p. 13J;— La Raqua. I. c. p. 'XX>. {'.<> La Roqua. Voyage de l'Arabie heureuse. 171tf, p. 60.
(10) Ougrantfora. Voyage dans Vlnde et au Bengale. 178H-<J0. Pari». 1801. II. p. 247.
(11) Maritl. Voyages (tant Ciste de Chypre. In Syrie et la / tito'ine (trad. il. l it. Nîuwieit.1791. II. p. 8).
(12) Roui. I. c. p. "Jit".— (13) La Roqua, \oyage fait... dans la JMlestme... p. 304.
(14) Nkbuhr. Descriptùm de l'Arabie, \"% I. p. Si.
(15) Rc-lativenieut » l'appareil qui sert à ruiner. Nlabuhr {Voyage en Arabir, 1780) observa qu' eu
El-Abbassi racoute que le Sultan, chérif de lu Mecque, fumait, dans un narghilé mis dans une autre pièce avec un tuyau, qui traversait un trou pratiqué dans le mur (l).
En général, les Bédouins de l'Arabie l'étrée, après avoir dîné, ont l'habitude de fumer les niirghilr-s de tombals, les chibouku de jebeli, et les cigarettes do stambouli, alternant avec les excellentes cigarettes de Moka parfumé (2).
Arabie, comme «n Syrie et en Egypte, i' habitude île rester a fumer dans les cafés est générale. Il serait difficile d'expliquer sans uoe raison physique le goût du ce peuple pour le tabac, qui remplace les liqueurs fortes qui lui sont mtcrdites. Ce goi'u lui a fait raffluer la formée; la matière des pipes: celles du peuple so m très simples, consistant en un fourneau de lurre culte et un tuyau de bois; les geDs aisés les veulent d'uue matière plus précieuse, plus ornées et avec un tuyau recouvert d'étoile pour pouvoir le mouiller dans les grandes chaleurs pour rafraîchir la fumée. Dans une gruude partie de l'Asie ou emploie ia pipe persaQe qui eu faisant passer la future à travers l'eau frakhe, lu rend plus douce et plu* agréable. Eu Egypte celle pipe persane est faite .i" uue noix de coco, à moitié remplie d'eau, et de deux tuyaux dont l'un corn mu ai quo avoc lo fourneau, et l'autre avec la bouche du lumeur. fumer avec la pipe persane ne se fait pas seulement comme divertissement, mais quelquefois aussi pour réchauffer les poumons avec ia fumée chaude, quand ou crami uu refroidissement, l'usage des liquides alcooliques n'étant pus permis (I. c. I. p. 12.»). -Les Orientaux fument presque toujours pour éenapper a l'ennui. Les Arabes, malgré leur tempérament sec et lu chaleur de leur climat, fument encore plus que les habitants des provinces septentrionales de l'Asie, lis se servent d'une longue pipe, ou de la pipe persane. Uue cuutume particulière à l'Arabie consiste eu ce que les gens distingués portent toujours sur eux uue boîte avec des bois parfumés; et ils mènent un petit morceau de ces bois dans la pipe des personnes auxquelles ils veuleut donner uu témoignage de couaidératiou particulière. Cela procure au tabac uu goût spécial et uue odeur agréable (i. c. II. p. ISSU.— ■«■lellt et Malt* Brun, I. c. XI. 1803, p. »U;-f.rr«rlo, 1. c. 1831. IV. p. 293).— A l'.idda (Kjeddat.) du Burekliirtt ( Viaggi in Arabia, cfr. Mirmocckl. Kaceolla di luaggi. XIV. IH44. p. 37) il y a des boutique* iréqueuiées par les fumeurs de hachtch ; préparatiou composée au fleurs de chauvre et ,ie tabac, dout l'usage procure uue espèce d'ivresse. Dans tontes ces boutiques ou emploie lus pipes pursaues. qui sout de trois sortes: 1. la chedra, la plus grande, qu'où pose sur uu trépied: elle est ornée éiégammeut et ne se trouve que dans les maisons particulières; 2. la c/uce, appelée es Syrie l'argili (uarginlô), plus petite, mais fournie à sou extrémité , comme la première, d'uu long tuyau flexible, par lequul on asp re la îuuiée. (Les longs tuyaux flexibles pour les pipes persanes viennent du Yémen, et sont travaillées avec beaucoup d'art: BureMurdt, I, c. p. 47. Oil trouve reproduite dans une Table la ligure d'uu narghilé lumé par un Arabe n Moka, dans l'ouvrage de Oirtnàfrt: Voyage dam l'Inde, 17W.H), II. p. IS7j; 3. la 6««ri . qui consiste .uns uue coque de uuix de coco brut, c .uleuaut de i'eau. ei dans uu gros tube, au lieu du tuyau flexible. (D'après La Roqu», Voyage de V Arabie Ueureute, 17H>, p. It}« les Arabes appellent le coco Xardgil. Les cocos viennent des lu des Orientales, des pays à su'Oc de l'Afrique et des régions des Somalia... Les coques des plus grands servent à fabriquer des pipes persanes ou beuris ordinaires, ainsi qu'un l'a déjà dit. et les plus petites à faire des tabatières: Barckhardt. 1. e. p. 47).— Lu pi|ie est la compagne fidèle des gens de la basse classe et des marins du golfe Arabique, qui ne la quittent jamai-. Le tabac qu'on fume daus les duux premières pipes vient du Golfe Persique; le meilleur est celui de Cairaz (Voir plus haut, p. 22H). Uue qualité inférieure, appelée tom6«c, vieut de Baîra et de Magdad ( Voir plus haut. p. Celte feuille a uue légère teinte jaune, est plus forte que le tabac ordinaire, et ou ia lave pour l'adoucir. Le (abac dont ou bourre U bsuri vient du Yémen; il est de la même espèce que l'autre, niais de qualité inférieure. Le commerce en est considérable à cause de la quantité prodigieuse, qu'on eu consomme dans i'lledj:ir_ ou eu embarque aussi une graude quantité pour l'Egypte. La pipe ordiuaire est peu usitée daus l' Uedjaz, excepté par les soldais turcs et les Hoiouins. Le tabac provient de 1' Egypte ou du Setmaar. d" oii ou lu trasporte à Souiikim (Voir plus haut. p. Irtl). Très peu de tabac de Syrie arrive dans le golfe d'Arabie.— SeetiM rapporte que daus une fouille faite dans les terres d'Ei Hamad eu l»KS,ou trouva des pipes avant uue forme différente des modernes, or, il existe la tradition chez les Arabes nomades, que ces pu>es appartenaient jadis aux Tocueurs. peuples qui habitaient cette contrée avant la venue de Mahomet (i fr. Mail* Bris. Ann. voyage». 1H0U. VIII, p. 294). — Rien ne s'oppose à ce qu'on ait découvert de* pipes antiques eu Arabie. On a déjà dit plus h.iut (p. 231) que les Arabes étaient de grands consommateurs de hachich depuis les temps auciens ; il n'y a donc pas lieu de s' étonner qu'on ait amsi retrouvé des pipes antiques daus cette région. Du reste, des pipes semblables out été trouvées dans p usieurs eudroits (Voir plus haut. p. 3).— (I) Ali 8«y EI-AMeui. I. c. III. p. loti.
(2) AreeMtl-VItCMti, Diario rfi un viaggiu in Arabia l'elrea, W>.\ Torino, IH72, p. IW.
Le tabac est une des plante* industrielle aussi cultivées eu Arabie (1). Les Arabes du | oit de Miikullah, dans l'Hadramaout, se rendent tous les ans à l'île de Djebol-Tiur (ment des oiseaux) au Xord-EU de Mayet, vers le cap Guaidafuy, pour charger le guano destiné à fumer leurs plantes de tabac (2). On exporte annuellement ties cotes de Sowakill environ mitle balles de tabac de la valeur de 50 mille piastres (3).
Le lanac produit dans le montagnes de I' Arabie i'étrée (1813) est d" une cuulour vert foncé quand il est sec, et ressemble comme apparence et comme goût à celui du Sennaar.... Ce dernier arrive sur les marches du Yémen (Voir plus haut, p. 161) apporté par les négociants de Souukim (4) , qui se le font transporter par des chameaux (5), tandis qu' on le cultive beaucoup d;tns le pays (6). En 1814 , le tabac se vendait a la Mecque aux prix suivants : le bon tabac de .Syrie à 6 piastres la livre; !o tabac commun a 1 piastre et 30 paras (un para est 1[40 do piastre); le tombac, ou tabac pour les pipes persanes, à 3 piastres (7).
La ville de Moka tire aussi son tabac du Golfe Persique (8), où on le cultive dans les îles Krisch, Kiis ou Kenn (9).
En 1814, il y avait a Djeddah 31 boutiques, <»ù l'on vendait du Ubac de Syrie et d'Egypte, du tombac pour les pipes persar.es, des fourneaux de pipes, des tuyaux flexibles et autres. Le tabac d'Egypte môle" avec celui de Sennaar est le moins cher et le plus recherché dans tout l'Hedjaz. Il y en a de deux sortes : l'une dont la feuille sèche conserve sa couleur verte, qui vieut de la Haute Egypte, et s' appelle ribbè ; I' autre a la feuille brune. Celle ci est la meilleure; elle pousse autour de Tata (Voir plus haut, p. 167) à midi de Siout (10V
A Djeddah on trouvo le tabac ou a 1* état grf-ge , ou tout au plus sous fvrmo de cigarettes. Il y est importé exclusivement de Constantinople. En 1898 on y a importé pour 2500 Cwls, de la valeur de 37 mille L. Sterling (11).
La Régie Impériale Ottomane des tabac a augmenté son importation à Djeddah en 1894 de 7ô00 L. Sterl. de cigarettes et de (abac, ou du 20 0|0 ; mais elle n'y importa pas de tombelï, ayant été incapable de supprimer l'active contrebande, qu'on en fait à Aden, à travers le Yémen (12).
L'importation du tabac a Djeddah, faite exclusivement par la Régie Ottomane fut en 1895 de KM*) Cwts, pour la valeur de 30 mille L. Sterl. (13).
c) Syrie. - L'usage du tabac était inconnu en Syrie jusqu' à la dernière moitié du
(1) RtclM, I. c. IX. 1884. p. 872.
Ci) Redira, i. c. XIII. p. 8-19.- (3) WrilstaL Travel* in Arabia, Il p. 64.
(4) Deiuis 1W2 il a été constitua la Société of lomhak. qui a bu .lu Gouvernement Ottoman le Monopole <:o loules les sortes de tabac consommées dans le Yémen. Par conséquent tout autre commerçant ¥>t utiu île ce négece. et ia Compagnie a institue un service de vigilance pour ivuer la contrebande Kiie a importé. eD 1893, dans le Yémen pour 95 nii.le L. Strrl. de tabac (dr. Dipl. a. Com. Rep. London. 1894.- Turkey , Jeddah , p. 15). Kn 1895 i.i m<>me Régie Ottomane y importa 3.5 nulhous de k|t. de tabac de i» valeur de 165 mille L. Sterl. (cl'r. Dipl. a. Com. Rep. Ixrndon, 189Ô.— Turkey, Jeddah. o. 1825, p. 8)
(5) Barckhardt, Tmrels in Suhia. 1819, p. 292.
(f>) Nict-iihr. 1. c. I. p. p. 212.— L'auteur oe dit neo Je I'espoce qu' on y cultivait; il est cependant certaiu qu'on y retrouve encore aujourd'hui la Sicolùma ruslica. var. a.iiatica. G) BiireWiart I. c. \>. 217.
(H) B4rt«|*r. Géogr. de BOtchinj. 1780. VIII. p. 492. -(9) Ti«4««aiui, I. c. p. 218.
ClU) Burckhart, I. c. p. 17.- (11) Clr. Dipl. a. Cons. Rep. London. 1894.— turkey. Jeddah, pp. «!. II.
(12) Crr. Dipl. a. Cons. Rep. I.ondon. 1893.— Turkey. Jeddah. n. 1622. p. 2.
(13) Crr. D<pl <>. Com. Rep. London, i 89(5.- 7 urkey, Jeddah. n. 1825. p. 4.
dix-septième siècle. Le Pèro Dandini (1), qui visita la Syrie en 1596, n'en parle pas à
la p. 51 de son livre, tandis qu'il observa alors: Les nobles prennent de bon malin
uce certaine eau, qu'ils appellent Cant (cnf-M , quo I' on fait avec une herbe (?) venue du Caire ; et quoique l'apparence en soit vilaine, elle est excellente pour l'estorrae. Aucune mention n* en est Alite non plus par le l'ère Philippe en 1631 (2); n« par Tavernier en H>38, qui décrit les eampagt es et les cultutcs de Syrie, ainsi que ses marchandises et son commerce (3). Ces peuples étaient, au conti aire, depuis longtemps adonnés au hachich et à l'opium (41.
(1) Oajtaal, ilissione ajtosloUea al Patriarca e Maroniti del Monte. lAbano, ICfîrt. Ci) Fllippo «alla SS. Triait*. Viaggi Orientait, p. tfô. et su;v.
(3) Tavtrniar, Les six voyage en lurqute. en l'erse et aux Indes. Ifi'.r.'. II. pp. US. I7'J.
(4) Dolrfmarv (your, recherche» sur les Ismaéliens ou Baihinietis de Syrie, l- i 54; clr. Journ. titiat. ôme Sér. V. Pan», 1&V>. p. 54(5), h propos .lu ha<:hi?h . dont ces peuples f uit una si grande consommation, dit: Vers la flo de l'année 120(1 :e Sultan Boltiara, qui se trouvait encore eu Syrie, ordooua d'abolir le Monopole du haehwh (chanvre), qui rapportait déjà loin» drachmes par au. Makrliy et Novalry (Histoire des Mamelouk», 1. i, p. Xi; cfr. totd. p. 37) ajoutent que k- même Sultan commanda de punir ceux qui eu prendraient... Il prit celte tne-ure surtout naos le but d'éviter les crimes, qu'on commettait dans le délire produit par 1' usage du chanvre... On sait que ies diverses préparations du chanvre étaient désignées sous le nom générique de hn^hv-hah. Et c'est précisément à cause de l'usage immodéré qu'en faisaient les Ismaéliens de Syrie, qu'ils reçurent le uom de Hachîckiu, dont on a fuit assassins, L'usage du hachîrh était d'ailleurs répandu en Asie Mineure depuis le commencement du quatorzième siècle. -0» «tcy (clr. Malt* Brun, Ann. d. Voyages. MU. p. IKKi). en c ullrmaut qu'une tribu de l'intérieur de la Syrie avait pns le nom y assassins (d' Uiickiehim) , ajoute ; Les Ismaéliens ont i-r.eu cette dénomination à cause de l'abus qu'ils font d'une liqueur euivranle connue dans tout l'on, ut sous le nom arabe de haehich. Les feuilles de chauvre, et quelquefois d' autres parties de ce végétal, forment la base de la preparation prise comme liqueur, ou dans les confitures, ou en pastilles sucrées, ou eotin sous forme de fomentation. I,' ivresse produite par le hachîch provoque une sorte d' extase analogue à (eiies que les Orientaux se procurent avec l'opium. C'est une espèce de délire, qui s'il se renouvelle fréquemment conduit au marasme et à la mort. Celui qui éprouve cette ivresse perd la roscience de soi-même . il arrive à commettre des acte* brutaux, et à troubler l'ordre public. Ceux qui s'abandonnent à cette passion sont appelés en Orient Basehaschins. d'où vient que les IsmaélieDs lurent appelés Assassin» par les Historiens des Croisades. — La Roqua raconte qu'eu présence de
■ ambassade en Palestine on présenta au grand Kmir. dans un petit 7ase. de la confiture faite avec la plante que les Arabes appellent Benge \ Bonghe). Cet mot est un diminutif A'opinm; et c'est uue iliose. qui en a presque les mêmes qualités, et produit les monies effets, mais avec moi us de force. Il en prit la grosseur d'une noix, versa dessus une tasse du café et fuma ensuite uue pipe de tabac. Il ajoute que cette confiture particulière faite avec la juwjuiame. ou le chanvre, a la propriété de procurer d'abord l'ivresse et ensuite le sommeil. Les Arabes se servent fréquemment do cette espèce de thériaquo préparée tantôt à base de jusquiame, tantôt à base de chanvre. L'Kmir le pria d'eu prendre une petite dose, qu'il lui offrit aimablement a la pointu de sou couteau. Il lui parut impoli de refuser. Le goiit de la drogue ne lui déplui; mais elle i 'assoupit, et le dt rêver toute la journée; et. en effet, I'Kmir la prend exprès pour rêver. Il lui disait même que lorsque la tuériaque commençait à agir sur l'organisme, il voyait en songe les lutes, ot tout ce qu'a aitnait le plus au inonde. Ses vapeurs en montant au cerveau, raniment i'espnl. furt. lient la mémoire et facilitent les raisonnements pour soutenir une longue conversation. Mais l'ambassadeur remarqua au contraire que l'usage de celte herbe lui avait affaibli les nerfs: ils tremblait si fort que ses mains n'étaient plus capables de tenir aucun objet (La Rofl,u«. Voyage fait par ordre du lloy Lotit XIV dan* In Palestine. 1717. p. 15). — Le même La Roque eu observant les coutumes dei habitants de la Palestine, qui abusent de l'opium comme du chanvre, remarque que lorsq' ils ont pns k- l'opium, ils restent profondément afsoupis. Si l'on tiro un coup d'arquebuse, ou qu'on crie dans leur oreille, ils s' éveillent en sursaut ioui troublés, comme s'iis revenaient de l'autre monde. Le terrible est que Us habitués ne peuvent plus s'en passer sans mourir de reuret. On les désigne sous ie nom <V Afiun» (■!' Opium, suc du pavot), ou consommateurs
■ f opium (Ophium), et ils passent leurs journées à fumer du tabac. Kn s 'éveillant . ils sont toujours de mauvaise numeur. C'est vraimeut amusaut d'observer les consommateurs d'opium, ou de chanvre (•appelés aussi lertakit, de la préparation soua iurme de ihériaque). chanter, rire et bavarder quaud conimeuee l'effet de la drogue, et. vice versa, deveuir pâles, taciturnes et intolérants quaud il s'éveillent du profouu sommeil dans lequel ils étaient piougés. Les consommateurs d'opium et de chauvre son
C'est Bréwond qui a fait en 1652 les premieres remarques sur l'usage du tabac en Syrie. Il observe, en cffot, quo Icp Turcs portaient toujours une bourse attachéo à leur ceinture , affectée à cet usage,... et il conseillait par conséquent à ceux qui voulaient voyager dans le Levant do s'habituer aii3si aux courûmes orientales, et particulièrement à prendre du café et fumer du tabac après chaque repas (1). Peu de temps après, en 1656, le Père Vincemo Maria de S.te Catherine de Sienne (2) allait d'Alep à Edessa, où un prêtre arménien le recevait en lui présentant le café et le tabac, selon la coutume (I. c. p. 66). Les Turcs, dit-il, passent leur journée à. jouer aux échecs, à. boire du café, ou à absorber le tabac en fumée, qui sont les occupations ordinaires (1. c. p. 47). Et il apprit si bien des Turcs à boire le café, qu'il s'y habitua lui aussi (I.e. p. 63).
Voici d'autres détails relatifs à la Turquie d'Asie sur la coutume orientale d'offrir du tabac et du café au visiteur. Quand on va chez un Turc , après qu' on s'est assis, il a 1' habitude de vous présenter une pipe de tabac et du bois d' aloès. On prend la grandeur d'un pois de ce bois, qui est gras et fait beaucoup de fumée, et après 1' avoir mouillé on le met sur des charbons allumés dans un petit brasier. A mesure que la fumée se répand , on fait tourner le brasier autour de la barbe, de la tfito ot du turban dos visiteurs pour les parfumer. On leur verso en même temps de I' eau do rose sur les mains, et ils s'en mouillent la birbe et les cheveux pour mieux conserver le parfum du bois d'aloès (3). Les Turcs ont l'habitude do présenter à leurs hôtes des pipes allumées, dont le tuyau est long de 2 à 8 pieds. Les fourneaux de ces pipes sont plus grands et plus commodes que les nôtres. Ceux de Negrononte et de Thèbes sont faits avec une terre naturelle, qu'on taille avec le couteau aussitôt qu'on l'a retirée do la carrière, et qui durcit ensuite (4).
Briano (5) dit, à propos des habitants de la légion d'Antioche, que c'est pour eux un' espèce de besoin de recourir à la pipo et au café, comme aux compagnons nécessaires dans les pays orientaux. Celui qui croirait quo cette pipe et ce eufé sont sem blables aux nôtres serait loin de la vérité. Nous n' avons aucune idée du tabac et du café d'Orient, ni de la manière dont ou les prépare. Les Turcs qui les considèrent comme de grandes jouissancas ont mis une sorte d'étude à les raffiner. Mais, soit à cause de cette étude, soit à cause de la meilleure qualité des produits, ou qu'eu traversant les mors et en venant sous des climats différents ils perdent leur véritable nature , ces produits d'outremer ne nous donne qu'une faible idée de ce qu'ils sont dans leur climat natal. Les sucs du tabac orientai sont agréables au palais , et la légère vapeur qui se répand dans 1* air, flattant i* odorat , produit une sorte de torpeur délicieuse qui , sans troubler les facultés intellectuelles, les entraine dans le domaine de la joyeuse fantaisie (6).
blâmés par le» Musulmans sévères, qui les considèrent comme ors gens déréglé». On raconte qu" un prédicateur, déclamant un jour coDtre cet usage. s'aoïniii si bien, qu'il tomba de s.t poitrine un cornet de thanvre (qu'il prenait souvent) au milieu de i' auditoire. Mats sans se laisser troubler par cet incident ridicule, il s'écria: Voiià l'ennemi'. Voii» le démon, dont je voua parle', garde* vous-ea pour qu" il uu se jette pas sur l'uo de vous, et n'en fasse sa proie. — h se tira ainsi de ce mauvais pas; mais uu poète qui assistait à i'iucideui, lui envoya le leadctuain uue opigraiume, pour l'avertir qu'il devait plus prêcher d'exemple que de paroles, et qu'avant d'examiner les comptes des autres, il ferait bieo de payer ses propres dettes (La Ream, I. c. p. 17).
(1) Bréneml, Yiaggi fatli nell' Egilto. lUT'.i. 111. p. 2. (S3.
(2) Vinceuo Miria (de S ic Catherine de Sienne;. U viaggio aile întiie Occidental». 1672.
(3) Tanrniar. Recueil de jtlutieurs relation». 1081. p. 46*.
(4) Tournetort. Relation d'un voyage du Levant, 171*. II. pp. 54,56. (">) Briaae. La Stria e VAtia Minore, 1H41.
(6) Il faut remarque pourtant que 1rs sortes de tabac eu'tivées dans les terres de l'Empire Ottoman sont ixraucoiip plus délicates et plus parfumées que celles j'Kurope. qui sont comparativement beaucoup pius grossières.
Pour ce motif, beaucoup de voyageurs partis d' Europe ennemi* du tabac et du café, ayant (Hé forcés de les goûter en Orient, ne purent plus s' en passer, même après être retournés dans leur patrie. Une tente, la pipe et le café sont donc les compagnons indispensables d'un voyage en Orient (1. c. p. 404). Briano remarque ensuite l'incapacité des troupes command ées par les pachas de Damas, d'Alep, et d'Adana, dont ks soldats restaient à fumer jour et nuit (182ii) sous la tente (I. c. p. 222); et il continue en disant que lo Moines de Syrie, abandonnant leur ancienne austérité, s'adonnèrent aussi au tabac et au café (1. c. p. 241). Il reproduit, enfin, la figure d'élégants narghilés dans la Table relative à la maison d'Adeeb à Antiocbe, et dans une autre représentant une scène de pèlerins de la Mecque, campés près de cette ville (I. c. p. 899).
L'usage .le fumer, s'étant ainsi répandu la culture du tabac (UUtûn), ne pouvait manquer à s'introduire dans toute la Turquie d'Asie. Elle commença, solon d'Harvieux, en 1680 dans la Syrie, donnant le meilleur produit à Lalakié, l'antique Laodicée. Puis, en 1753, on s'appliqua à la préparation des poudres à priser (1).
Les champs de Latakié nu tardèrent pas à verdoyer sous les plantations de tabac (2). La plante prospérait aussi dans la région de Milletz ; mais le produit de Latakié était le meilleur de Turquie (3). Elle est actuellement abondante dans toutes les montagnes de la région (4); et lu long des cotes (5). Cette culture, introduit* vers 1680 à Latakié, fut bientôt célèbre par la bonté do son produit. Un Missionnaire, qui parcourait cette région en 1695, observait: Dans la campagne de Laodicée (Latakié) croissait en grande quantité cet excellent tabac, appelé tabac du Levant, ou dAlep. Les marchands fiançais qui viennent le chercher paient à la douane 6 écus le quintal (6).
A partir de cette époque le tabac commença à devenir le princtpal commerce de Latakié (7). Shaw observe à ce propos : Depuis quelques années les habitants de Latakié cultivent beaucoup ie tabac, et en tirent un très grand profit. Cette ville et les environs se sont enrichis en peu de temps par le commerce considérable qu' on en fait. On en expédie tous les ans à Damiette et à Seandarée plus de 20 mille balles ; ce qui porte un grand préjudice au commerce analogue de Salonique (8). Le Latakié étant estimé le meilleur tabac du Levant (9), les marchands s'y rendaient (1780) de préférence à tout autro endroit pour en acheter (10).
Les cultivateurs de cotte contrée procurent au ubac un arôme spécial par des fumigations de bois de cèdre du Liban (11), ou de bois de pin d' Aiep (Pinus halepenais). Solon Thiselton Dyer ce tabac enfumé de Latakié ne s' obtient pas avec la N. rustica , niais avec les panicules de fleurs et de capsules do la N. Tabacum (12).
Cette marchandise se consommait non-seulement à Constantinople et dans d'autres pays d'Europe (18), mais surtout en Egypte (14); et par un privilège exclusif (15) son commerce s' exerçait avec Damiette et le Caire (16). Toute la récolte d' Alep se con-
(I) Tiadtmaaa, I. c. p. 214. - (2) Lacas. Voyage au Uvanl I7U. p. IB1. - (3) Bswagar. Qéogr. de BDsdiIng. 1776, VU!, p. l«J7.-(4) Vol M y. Oeuvres complète!, 1821. II. p. ISOO, III. p. 07. -(5) ■alto Bru ■. Géogr. untv. (ônie éd. Heat, Pans, IV. IH4I. y>, 477;.— (6) Voyage d'un mtssionatre. Paris, 1730, p. 351; (Rautaelet d» SaairiY) Mém. géogr., pltys. el hist, tur V Asie. 1707, IV. p. 32.— (7) Lieu. I. e. p. 103.
(Sj Skiw. Voyage dans plusieurs provinces de la Barbarie et du Levant ( trail, de l'augl. 1743, p. 5U).-(9) Imln, Voyage à ta mer Rouge (trad. Narrai»*, I7U2. 11. p. 434).-(10) Inrin, I. «. II. p. 337.
(II) Bâclas, >. c IX. 1884. p. 7<W. — (12) Fergaisea, 1. e. p. 167.
(13) Btreaaar, Oéogr. de Blscfclai, 1776. VIII. p. 200.
(14) Utrallte. Uéogr. unir, de Malto Bran. 1802. V, p, 75.-(15) Vetosy. I. e. 1821. 11. p. 300.
(16) Satllal, I. c. p. 127.— Psckck* obs«rve Justement & ce propos (Voyages en Orient, irad. Eytem, 1779^: Latakié. qui d' existait pour aioai dire pu» il y a uo demi siècle . don avaut tout une partie de sa spleuaeur actuelle (1737) au commerce ilu tabac, qui s'exerce avec Damiette (i. c IV. p. 88), en se servant au besoin du port de fiouad. i'sutujue Aradus (I. c. IV. p. 102). -Cette observatiou de Pockecka confirme la date de l'introduction de la culture du Ubac à Latakié.
contrait aussi à L;iiakié et à Alexandrette in. Olivier raconte que le tremblement de terre, survenu le 26 Avril 171)6, lit éci onler si subitement le dépôt public d-'s tabacs, édifice grandiose situe près du port de Latakié, que personne no put se sauver. L'Aga, se» employés et 400 ouvriers péiireut, (2).
Kn 1870 on a exporté d' Alexandrette pour 1' Kgypte 01 tonnes pour la valeur de 6JJ80 L. Steil.; pour la Turquie 24 tonnes pour la valeur de 19:0 L. Sterl.; pour l'Angleterre ôl tonnes pour la valeur de 2530 L. Sterl. (3).
On a fondé récemment une Compagnie avec un capital souscrit a Constantinople et à Beyrouth pour la vente du Tumbeki en Syrie, ainsi que pour la vente du tabac et des cigarettes en Syrie et en Palestine, moyennant un contrat avec la Régie Ottomane du tabac. Cette convention a été avantageuse pour les deu:; Compagnies, puisque de Septembre 1894 à Mars 180.') la vente du tabae est. montée à 218 mille kg. avec une grande augmentation sur l'année precé iente ; et la vente du Tumheki d'Avril 1804 à Avril 1895 est montée à 700 mille kg., contre 6f>5 mille en 180:1 La culture du tabac a aussi augmenté en Syrie, et 630 mi lie kg. furent déj.i officiellement enregistras en 1894, pendant qu'on organisait une active surveillance sur le iittoral.
\jc district de Latakié, qui fotnit abondamment le tabac connu sous le nom iVAlwu Rika, consommé surtout eu Angleterre, mêlé avec le tabac am'-rican a ét'- aussi compris dans la sphère de la Régie; et la culture en a naturellement diminué (4t.
En 1807 on a exporté de Latakié pour 30 mille L. Sterl. tie céréales et de tabac dirigés sur Halte et la Grande Bretagne (ô>.
L'usage du tabac est général dans la ville d'Alep (îii, où les femmes passent plusieurs heures de la journée à fumer (7). Dès qu'elle est mariée la jeune fille syrienne (de 10 à 12 ans) fume sans aucune retenue Je tabac de Latakié (8). L'ouviier, le commerçant, tout le monde a la pipe à la bouche dès que leurs moyens le leur permettent. Le tuyau de la pip? est fait, de blanches de rosier, de cerisier, eLc, dont les meilleurs sont longs do 5 à 6 pieds et garnis d'argent (0). Le fourneau est en argile cuit; on le change souvent, mais la même pipe peut aussi durer pendant plusieurs années. Quelques personnes fument à la mode persane, avec le mirgetry (10), mais seulement le tabac persan, qui a un môme agréable. Ku luinaut dans cet instrument, et se nettoyant bien la bouche après, il ne reste ni goût, ni odeur. Les gens du commun , imitant les Seigneurs, se servent dans les calés d'appareils semblables, mais en fumant du tabac local, humecté avec de l'eau ou une infusion de raisin passée, en y ajoutant quelquefois le shecra (11), pour le rendre plus fort. Ou y fume tant, qu' il s' y forme vite une
(I) Sestinl. I. e. p. 12?.- Ci) Olivier. Vmggio m I'ertta. IV. p. 'J!!.— (3) lock. Tobacco, ISS'i. p. 20-.I.— (4) Cfr. Itipl. a. L'uni. Rep. Loimou, IK'Xj. — Beyrouth, u. 162tl. p. 10. — (ô) Cir. Dtvl. «. Cons, llep., l.oujon. 1898.- Or i/roUlA, u.21 10. p. \>\ - (0) Delaaerla. Le voyageur françoi*. 4. me é>i. I"2, 1. p. 49. — (?) Dalaporto* I. c. 11. p. 'M: — RuimII. 2he natural nistory of Aleppo, l?.VJ. tab. X\ 1. - isj Pallé et Galimbart. Voyage en Syrie et dam VAtie Mineure. Puns, 1M40 I. p.vrj.- (,'.»> Ratsell. I. c. p. 82;-Detaaerte, <• c ' P- *•>■-{ ><>) RuimII, I. c. <ub. XV.
(II) Le theera parait ë're U même chose q-.:e le beng indien; oo ie lume avec les feuilles «1rs tiges lemelies UU cuauvre. Celles et w>nl u" aboiu pulvérisées, puis mise» dan* du papier buiui>ie et recouvertes «ie ceiiures chaudes, jusqu' a ce qu'e.lcs forilieni uue espèce <Je pâte, qu' nu presse d'abura ciinnie dus galettes cpi" ou coupe en petite loua nue», et qu' od fait sécher eusuiie. Ou eu met environ* uue iieinwf>«c7(>ne. îiié.éi) de tabac daus lu pipe, ou plutôt daus ie narghilé. Cet le minée enivre jusqu'à la loiie. Quelques grains ineices avec ties mat teres odoriférante*, connut! par exemple le* ligues secue*. pris à l'intérieur, produisent le même effet. Ou altlrmeque les acide» en paralysent les couaéqueoces. GataM a remarqué la même surexcitatiou produite par ie chanvre. L' opium u' est pas recherché aes habilauts d'Alep comme .le ceux de Constantinople; seulement les gcus déréglés le prennent (Reatell , I. c. p. 82). Cet usage , qui est aussi un moyen de aissoiutiou . dissipe V ennui et égaie i' espru ; mais au bout de quelques auuéc» il uutruit la mémoire, i' imagination el la force, et réjuit 1' homme eocore jeune à uue précoce décrépitude (Dataport», 1. c. I. p. 50).
atmosphere de fumée épaisse et iricspirable (11. Les marchands assis devant leur» boutiques fument leur pipe pendant toute la journée (2).
Les habitants il' Alep s' occupent beaucoup de la culture du tabac (8). Près de la ville on ne le plante que dans les jardins; mais dans les villages environnants, jusqu'à lu ou lf> mils de la cité, on en fait des champs entiers. Toutes les collines de Chogré à Latakié (41 le produisent «u telle quantité, qu'il constitue la base d'un commerce important, surtout avec l'Egypte (5). LVspùce qu'on y élève est la Nkotiana major tatifoHaifi). Le tabac, qu'on obtient à Kt-pso r-t. à Suweida (l'antique Seleucia Pieria) est. le meilleur de Sytie (7), et est transporté sur tous les marchés de la Turquie d'Asie iSi. En 1737 cette cuit ure était déjà, introduite sur les collines de la région de Saphet, à l'est d'Acre (9). Dans la province d'Acre, sur les collines voisines de Sour, on obtient des tabac aussi bons, qu'à Latakié. Ht il y a mémo une localité, dont le prodoit, qui possède un parfum d'œillct, est réservé pour l'usage exclusif du Sultan et de son harem (10).
Dans la région du Liban le meilleur tabac, s'obtient sur le territoire de Chakif (11). Seuls les Druses, qui l'habitent, n'en usent pas (12), tandis qu'on le fume partout. La maîtresse de maison , revêtue de sa plus belle robe , voulant bien accueillir ses amis, leur offre tout de-suite les pipes et le café (1:3).
L'usage du tabac était ignoré à Damas (comme dans le reste de la Syrie et. de toute la Turchie d'Asie) avant le dix septième siècle, car Sauvaire n'en dit absolument rien dans sa traduction d'un manusciit arabe du seizième siècle, relatif aux us et coutumes des habitants de Damas (14). Brêmond non plus n'en fait, aucune mention en 1052 (15), tandis qu'il signale la nouveauté de 1' ouverture «les locaux publics do café dans cette ville (|«).
(I) Ru»i«ll. I. c. p. H.' — (2i flaaan <cfr. Charton et Trèvsi. I. c. XVI. I*72.p. I'.»).
<3> BOichisg. I. e. XXVI. p. 211; — BOwipr. I. e. VIII. p. 353. — (4) twttel. I. c. }>. 122.
(">) Ku IS'.»7 ou ;i exporté au territoire d'Alep, seulement pour Alexaudrette. 55 tonnes de tabac pour la valeur a" environ I mii.e L. Sler. iCfr. />i>f. a. Cons. R<-p. Undon . ISD7. — Turkey. Aleppo. ». 2i W3, p. 7).
(<'■) Rutiell, I. c. p. 17. - Mai* ia sorte. qu'on y cultive aujourd' hui . «si uuo hybride delà var. mncrophylla «t A« ia var. haraneutit. c'est à dire ia sorte du tabac ordinaire eiiltivé en Macédoine.
(7; Btranoar. I. c. VIII p. 3»12. («> la*all«V I. t. V. p. 73. — Ç.i) fococka, I. c. Ill p.
(in) Valaay. I. c. 111. p. 72. — l>uns l<-s ro)t> vit montagneuses, ou I'ou exerce la culture du tabae. on eu dsruiKUe de trois sortes; I. Abtt-IUlia . ou Dgebelt. qu' Ou obtieut dans les montagnes de Nessérie (Ausarie) . et qui acquiert un arôme spécial en étant enfumé de Novembre à Avril avec la famé* de I'ozct* {Querent lUx, ou 0. rerr sr. 2. .s<-h<ik el-B'-ni, pareil au précédent, qu'il remplace souvent; 3. Dgidar. qui comprend plusieurs aortes de force moyenne, bon ma chu, et puur cette raison grandemeut consomme- à l'intérieur. Ias piateau .le Kour.i se distingue par son promit plut.1t fort; mais celui qu'on obtieut daus les viliaues de Lehail rt de Serai est meilleur. Le district de Cebail (r.ebel) dans ie Kesrasau (Castravaii) pivdur le taoac le meilleur et le plus cher de Syrie (Lack, loàncco, ISS/i, p. 20S).
(II) Lavallé», I. c. V. p. 70. — La contrée située au midi du Liban produit, uco quaili très ordinaire, conoue sous le* noms de Satili. lanoné et lakibv. ou, eu içénéral. sous celui de Vermont. VAbu-liiha s'obtieat de la sorte A'rlrn el Oazel, et est la meii.eure; le Bonati est de seconde qualité (Loek. 1. c. p. 20S). Le lumbeki se produit encore aujouru' liui dans le Liban; mais sou produit sert de iiie.ange au tubac ordiuaire consommé par toutes les classes. (Clr. Diyl.a Oint. /tep.Loudon, tH'JÔ.— Beyrouth . n. 10211. p. 10).
(12) Parttr. I-ire years m Damascus, 1*55, II. p. CM. - (13) Brian». I c. p. 2tW.
(14) Sauvaira, Description du Damas (clr. Jottcn. AjiVH., li.me Sur. lit. l'an». Irt'.U, p. 251, et suiv.).
(15) Brénoat), Vtaggi fattt nell'Kgitto, Ifi7'.l.
(Itl) Brsaiofit' (I. e. Il, p. 252) rapportait qu'eu 1052 où avait ouvert depuis peu à l'amas des locaux public» dits Ciarcuis, ou boutiques oii l'on vendait iiu café, peu différents ite nos hôtelleries. IJ ajoutait qu'avec ia graine venue de la Mecque, cuite au four et moulue, ou faisait une boisson etiaude. qui « rafraîchit l'ardeur oe l'estottiHC. réprime les vapeur», réjouit l'esprit, enlève la soif et ia faim, et empêche ia sommeil ».
Coma -UitMrs *» Tab*. SI
Une lois lu mode du tabac introduite, ces habitants s'en passionnèrent grondement. En effet, selon porter: Les hommes de Damas ont l'habitu le de rester toute la journée accroupis sur une plateforme de bois à coté de 1' entrée de leurs magasins, fumant le narphilé. Cet instrument (ijiii coûte jusqu'à 2 mille piastres quand il est très beau! est fait quelquefois d'une simple noix de coco... I,es cafés sont, très fréquentes; non-seulement on y prend la délicieuse boisson (le café), et le sorbet, mais on y fume aussi le narghilé, qu'on a le so n de maintenir toujours rempli de tabac (1).
Le doux far nietite distingue aussi les Turcs de Beyrouth, comme ceux de? autres endroits musulmans. Ils restent accroupis sur leur divan, ensevelis dans la plus complète inaction de corps et d'esprit, et fument d' indicibles pipes de tabac... Presque plongés dans un sommeil énervant, ils aspirent avec délices la fumée de leur narghilé, paraissant complètement absorbés dans la contemplation des spirales de la fumée du tombeki (2). Ils sont heureux en voyant se dérouler ces spirales de fu.iiée, après qu' elles ont traversé l'eau du narghilé et le long parcours du tuyau élastique , qui fait communiquer la bouteille avec lour in-uchc (3).
Briano (4), en reproduisant dans une Table spéciale une boutique de café à Damas (5), dans laquelle on observe la plupart des habitués fumant des pipes turques, et quelques autres des narghilés, ajoute : Assis sur de petits tabourets de bois (hauts de 6 a 7 pouces) chacun tient sa pipe 1 la main, et en aspire lentement la fumée, en se récréant,.... et en avalant le café fort et parfumé, que le mfetlgi est venu lui apporter pendant cette bienheureuse extase (l. o. p. 299). Le mémo Briano observe, en décrivant la maison d'un riche marchand de Damas: Aux quatre coins de la salle, sur quatre autres étagères plus hautes.il y avait de nombreux trophées de pipes, dont les tuyaux, les tètes et les extrémités resplendissaient d'ornements. L'or, l'argent, les perles, les diamants et les bois les plus précieux avaient été mis en naïve pour taire ces inutiles instruments... Sur un signe du maître chaque visiteur prend la pipe qui lui plait , et un esclave la remplit immédiatement île l'o-ioraiito feuille de Latakié (1. c. p. .1111. Les Arabes du désert, ou de l'almyre, viennent en foule à Damas, parcourent losbazais, se réunissant en groupes devant les boutiques des marchands de tabac , de selles et <!' armes (1. c. p. 285). On vend aussi daim ces bazars des pipes do Bagdad (I. c. p. 30!)».
Dans les bazars de Saïde (l'antique Sidon) seules les boutiques des négociants de tabac offrent un coup d'o-d agréable. Des vases de cristal, ornés de fleurs et d'arabesques en or, contiennent les diverses qualités de tabac , et leur conservent ainsi leur arôme particulier... Un Turc ne déploie vraiment un peu d'activité, que pour faire sa provision de tabac (6).
Robinson (7) remarque le modo spécial et recherché , dont on y cultive lo jasmin, pour en laire des tuyaux de pipe. Aussitôt que la plante a atteint une certaine h tuteur, on en attache les rameaux les plus longs aux branches des arbres voisins, et on fixe à l'autre bout des susdits rameaux de lourdes pierres pour leur faire prendre la direction verticale. La braucho de jasmin, bien percée , y remplace le cerisier, employé ordinairement ailleurs un même objet (I. c. p. 192). Et il ajoute: La pipe en usage à Damas est le plus souvent le gosèh, espèce de narghilé, qui a' en diffère, que parce qu' il est
(D P.rtor. I. »•. I. p. si.
Ci) F.n ISS4 la ville ne Dama» importa de Hag.la.l 1313 sacs <ia tombeki de la valeur de 1074 L. Sl*rl. {Look. I. .-. p. 20Hj. -(3) Pcllé et Balfmberti, I. c. 1. p. 'Xi. (4) Brian», l.a Sirm * VAun Minore, 1*41.
(.'•) Une autre Tahle représentant les calés ie Damas est donné par »«llé et 6tl»mk*rt (I. c. II. p. 2.1). <t!) Pill« et Galiaibert. I c. 1. p. Sô.
(7) Rabwtoi», Vwggéo in Stria e in FaUstim (iu nUrowcchl, WiccoUa di riaggi. Proto, XIII. 1884).
plus portatif (1). Il se compose d'une noix de coco, contenant de 1' eau, à laquelle est fixé un tube dioit, long d' environ 10 pouces, sur lequel ost. lo récipient pour le tabac (lombtk), et pour le charbon allumé. Le; tube et mémo le vu90 sont quelquefois en argent richement ciselé (1. c. p. 280). Celte iudustrie piit peu à peu à Dama» dos proportions colossales; Laorty-Hadji émanerait 7fc fabrique» de tabac, et 4;i fabriques de pipes , parmi les établissement.-) de cette villo (2). De toutes les villes orientales , qui fabriquent, des pipes, c'est Damas qui exticuto les plus longues et les plus ptéciouses 1,8).
En 1664 les habitants de la Palestine aussi commencèrent à fumer. L'ambassade française, se piésontant «levant le granit Emir chef d-.-s Arabes du disert, lui offrit punit d'autics cadeaux du TaUtc du Itrèsilii). L'ambassade rejoignit l'Emir à son camp situe à une journée d'Acre, et le trouva fumant dans une longue pipe à la turque. (Il en donne la llguie, I. c. p. 7). En recevant I' ambassade, et au début do la conversation, l'Emir lit. présenter selon la coutume turque, à ceux qui la composaient , des fruits et des rafraîchissements, du tabac a fumer et des pipes allumées (1. c. p. U).
Briano raconte aussi qu* en le recevant le Cheik de la ville de Jéricho lui offrit la pipe et le café (5). li dt que ce Clieik restait étendu entoure de ses esclaves à la porte de son habitation, paressant tout le jour, fumant continuellement la pipe et buvant du café (1. c. p. 114). En leprësentaut la ville de Jaffa, il reproduit la figure de Turcs, qui fument tranquillement leur chibouk ( I. c. p. 70) (6). Il observe que, quoique tout le monde fume, les Ills ne se permettent pas de fumer, ou do boire de café on présence de louis paients ( 1. c. p. 8<i ). Seulement pendant le jeûne du liamasan les Turcs arrivent à s'abstenir , selon leur rile, «le priser, ou de fumer le tabac ( I. c. p. 32).
En Palestine on fume toujous. Le soldat turc fume, même en montant la garde à la porte du Saint Sépulcre (7). Les hommes passent leur vio dans l'oisiveté, fumant lo tabac; et ce sont les femmes, qui doivent tout faire, et souvent même procurer la nourriture à leurs maris fainéants (8). Ils portent uno ceinture, «I' où pondent la pipe et la blague à tabac (0). La pipe fait même partie «lu rito nuptial. Quand on forme le cortège pour accompagnei les époux â l'église, les invités donnent une pipe au mari (10).
La culture du tabac, introduite en Palestine pendant le dernier siècle, y donne d'impartants produits (11). Hasselquiat l'y observa des cette époque près de Bethléem (12), et Volney la remarqua à Nazareth en 1880 (18).
■ l.i i»a lubrique à Damas .ie nos beaux tuyaux (naOrîg) du narghilé. Ou couserve au Musée préhistorique de Renie (h. -'TWO) une pipe en terre cuite < le celie» do,it se servent les Haurùai» et les It-Vmunis, qii.nd i s voyageut) appelée But »u Ba-Jjus,<\ ui appartenait au fameux Ein.r des Druses do Huurùti Ibrabiin-EI-Ahrae i Colin) . Crotutctt del Muter, preistoricoetnogra/ico di llama, tu Bail. Soc. geogr. Uni., Ser. IX. I.SSI, pp. S3, hTi), — (•-> Lavallte. Geogr. un. de MaUe-BriM, I8IW. V. p. SO.
(3,1 Macdonald Kinneir, Voyage dan» VA»te Mineure... tst:t (trad. Pétrin, 1*18. I. p. lïti).
(4) La Roqua, Voyage fml par ordre du W»j Ledit XIV *nn la l'ale.tline. 1717. p. ."».— I.e iinm .le lalrttc du Brésil, déjà usité en IVi se an commencement du dix septième siècle (Voir plu» haut. p. ?M) prouve une luis .ie pins que «<i fareut les iiavi^.ueurs Puriuir.ua qui (les premiers de tous ies Européen») tirent connaître Vas»?* «in tabac nos la Turqtné d'Asie, et y introduisirent ce commerce, qui lut porte ensuite duns l'intérieur par le» caravanes, ob ies Européen» n'avaient pas encore tau pénétré leur trafic.
iô) Briano. I. c. p. l-ll». - ('Vi Pelié et Galimbtrt donnent la ligure d'autres Turcs, ayant chacun leur pipe, à, JafTa (I. c. p. 110) et au Mont îles nlmers il. c. I. 12).
17) Bida fefr. Cbarlan et Trêve». I. e. Xld. IsTo. p. Iii.'i.- (*) Pl.ralli. La Palatine, fKt35. p. -'30. ('.'; Piarottl. I. c. p. (loi Piarotti. I. e. p. r*00.
(11) Machina, I. o XXVII. p. >l ; -Bérenaer. I. c. VIII. p. -'7*; -Balte-Bran, G, -agi: unir. (5. me éd. HlioL Parts, IV. is.ll. p. 477 ; Lavallée, I c. V. p. 71.
(12) Haatelauiat. Voyage dans le J.erant (trad. Hydeaa. 170.». 1. p.
(13) Valney. Vinggin in Hint ed ni Egitio (trad. Rotai, m MariBOcehi, Uaeeolta riaggi, 1*11, I p. 3HH.i.
On obtient ordinairement en Syrie 2 millions de Kg. de tabic par an. La culture s'étend aujourd'hui jusqu'à lu région de Bitlis, près le Tigre (1). D'après des nouvelles de origine anglaise la production annuelle serait d'un million de Kg.: environ le double de l'estimation do la Begie Ottomane. Un y produit aussi du Tumbeki; nuls il est de qualité si inférieure, que pour l'employer il faut le mêler avec celui qui vient de Perse. On eu produit pourtant pour la valeur de 72 mille L. Sterl. (2).
d) Arménie et Anatoli*. - Eu 1701 la culture du tabac était déjà introduite en Arménie. Tournefort observait d'immenses champs de tabac dans la région, qui entoure l'Ararat. 11 fait même la curieuse inflexion que cette plante se trouvait aussi dans le paradis terrestre, puisqu'elle fait, les délices de ceux qui s' en servent, et prospère aussi bien en Asie, qu'en Amérique sun lieu de naissance. Il soumet cette question (?) aux Botanistes (3).
Selon l'habitude, les Arméniens sont aussi très paresseux: il n'ont d'autre occupation que do fumer le tabac et faire p;<itrc les t roupeaux, pendant quo loin s femmes doivent pourvoir à tout (4). Dans les bazars arméniens les vendeurs turcs, graves et muets, fumont la pipe, ou le narghilé, devant leurs boutiques, en attendant le client (5). Erzeroum est le centre du commerce entre la Turquie et la Perse. On y importe aussi de cette dernière région du tabac et des branches de cerisier (Voir plus haut, p. 226) pour faire des tuyaux de pipe (6).
Par ses voyages en Asie-Minenre Chandler apporta un nouveau tribut h Y histoire de l'usage et de la culture du tabac dans 1' Empire Ottoman. 11 observe que quelques Sultans ont prohibé l'usage de cette plante, comme celui du café; aussi que l'habitude de fumer, aujourd'hui si générale, était une nouvenuté à Constantinople en 1610 ! Et mémo vers cette époque on fit promener pour être exposé au pilori un Turc, qui avait transgressé les ordres du Sultan, et, comme châtiment suprême, on lui fit porter une pipe à travers les narines (7). Alors les Turcs ne cultivaient pas cette plante étrangère! Ils se contentaient d'acheter le rebut du marché anglais, ne sachant pas encore discerner la meilleure qualité. C'est alors que le café fut importé d'Arabie et on ouvrit en 1534 le premier café à Constantinople. Et les Anglais, qui firent connaître aux Turcs l'usage de la plante originaire d'Amérique, autrement dit. le tabac, apprirent d'eux, on échange, l'usage du café originaire d'Arabie (8).
Chandler raconte aussi que les Turcs passent leur temps à fumer le tabac, et a boire le café avec une gravité vraiment comique (!. c. 1. p. 340), et que 1' Aga de Souki lui offrit, en le recevant, la pipe pour fumer et du café (I. c. I. p. 334). Lucas (Oi fut traité de la même manière par l'Aga de la vilie de Brousse (I. c. 1. p. 1161, et par celui de la ville de Césarée (I. c. I. p. 182). Chez les Mahometans le capitaine, qui est un vrai tyran pour ses inférieurs, tient à honneur de bourrer la pipe de son colonel (10). La grande passion do ces peuples pour io tabac est encore confirmée par le fait rapporté par Lucas < 1712»: les Tourcomans de la région de Facaules, qui s'étaient présentés avec
(I) Oarmitaedter, I. c. p. ôi- -<,-) Cir. l)ipl. a. Cous. Rep. I.arjuou. IH'.*3. u. l~"Ji>, p. 7.
(3) Toiimetort, Rel. roy. Levant, II. p. IW.
(4) Latallée. I. c. V. p. «>.—(.-»> payroll* (cfr. Chtrton et Trim, I. C. N. S. II. IS7.">. p. iVJ).
(fi) Malle Bi an, Gèogr. umr. (S.nie éd. Haul, l'an*. IV. 1*41. p. 4W ;-Lavall4«. I c. Y. p. Eo 1«*4 Krzeroum importa ue Perse '." nulle often v lombrki .te ia valeur «le MM L. Sterl. (Lock. i. e. p. *>'J). (7; Voir phis liant, p. 1 1'.».
(H) Chandler, Voyage dam l'Asie Mineure et en Cria i 1704) ir.i.i. 8m«lr, Isoij, II. p. 31. Ou a traité U question du eufé à propos <ie l'Arabie (Voir plus haut, p. \rJl>. l'.>) Lacaa. Voyage dans lu tirèce, l'Asie .Mineure.... 1712. (10) Hamilton, Hesearrhe* in Asia Minor, IS4*J, I. p. -'>>.
l'air menaçant comme s'ils voulaient dévaliser sa caravane, se contentèrent, au contraire, de demander du tabac et du cafe" (1).
Quoiquo V tisane du narghile (2) existe* aussi en Asie-Mineure , on y fume géné raiement la pipe dont la valeur correspond il la position de son propriétaire. Il y en a de tout prix. Le pacha de Nidegh (l'ai.tique Cadyna) avait une pipe au tuyau de jasmin, ou de cerisier, garni d' une étoffe de soia , enrichi d'or et d" argent. L'embouchure est ordinairement formée d'un bout d'ambre jaune, dont la valeur est toujours en proportion de l'opulence du propriétaire (A). Ainsi le pacha Topatck avait un cabinet plein de pipes, dirigé par le trhitok Mchy (maître des pipe*), terminées toutes par un bout d'ambre , et dont plusieurs valaient de 4 a (5 miile piastres (f).
Il y a a Smyrne tout un quartier affecté spécialement à la vente des pipes (ô).
Dans la région île Magnésie, d'où l'on tire la fameuse terre de pipe (6i, on voit lo long des rues de misérables, où un Turc alimente toujours du feu pour allumer la pipe et. servir du café aux passants (7). Le tabac produit dain les environs de la ville de Magnésie jouit justement d'une bonne réputation (8).
Les Orientaux évitent , à ce qu' ils disent , beaucoup de maladies grace a 1' usa^o fréquent dee bains, do la pipe et du café (9t.
(1) Lacas. 1. c. I. p. W2.
(2) Album des Missions.... II. p. 78. -On y voit représenté uu group* do Derviche» a Broute, dont le plus vieux fume au narghilé.
(3) MscsoMhi Kinntlr. I. c. I. V . lTO.-<4) «sodoMle Kl.-.lr I. c. I. p. I4fi.-(S) Himllle.. I. c. I. p. 57. (fl) Eskichehr {i'antique DonjUieum). si fréquentée en Asie-Mineure pour se» eaux thermales , a
surtout uuo grande importance pour ses gisements récurne de mer (nuigrusi(e) . dout elie a le Monopole.- Les négociaot* autrichiens, arménieus et turcs expédient cette maguésite surtout à Vienue. mais aussi à l'an», à New- York et à S. Francisco, pour la fabrication de» bouquins et des fourneaux de pipe. Les progrès de là chimie oot permis d'r.btenir une marchandise semblabie. que seuls les plus habiles couuaisseurs de mogne-nte peuvent distinguer de la véritable d'Aoatolie. De 3 mille caisses expédiées de cette contrée en I8ÔO. oo est arrivé a 10 mille caisses en 1881, c'est à-dire à environ 2 millions de kg. de la vaîeur de 4 à 0 millions de fres. (Btelus. I. e. IX. p. 57tt).
(7i Hatulquiit. Voyages dans le Lemnl (trad. Et'»"- I. p. SB).
(H) Scbibert. Iteise in dus Morgenland. iXJt>:i7. Krlangen, IH40. I. p. 375.
("J; F lachst {Observations sur le commerce, I7H0, I. p. -452) dit à ce sujet; Il est vrai que l'habitude de prendre du caté avant de se coucher empêche de dormir; mais cela vien de ce que nulle part comme en Orient ou n'est habitué à prendre autant d'opium, l'ai connu des gens, ajoute-t-il. qui en prenaient des dose* si fortes, qu' elle* auraient plougé tout autre persouue dans une léthargie éter" nelie. lis eu fout de» pilules (appelées nphion) avec le suc du pavot mêlé d'opium. D'autres prennent seulenirul le suc du pavot. Ces pilules procurent le sommeil, servent de cordiaux dans différentes maladies ei donnent du courage dans le danger. Les Jauuissaires et les soldats ue partent jamais su us en faire tron>iou : et il» en prennent toujours avant d'aller combattre II. (i. c. 1. p. 45J). - Haitslqulll raconte qu' un Derviche, qui voyageait avec lui eu 1751, manquant d' opium depuis deux jours était tombe dans un étal à faire compassion. Il avait maigri, et il était eu proie â un tremblement de tous les membres, accompagné de vertiges et d'évanouissements. Cet habitude est plus commune chez les prêtres, les boissons alcool iquos leur étaut défendues. Les soldats ont au contraire la j'eriuission de boire de l'alcool, car l'opium les rendait stupides et dégénéré* (Hassilquitl. I. c. I. p. '-Î57). Quoique l'opium s oblieuue aussi daus la région de Smyrne (Tswsltr, Les six voyages... I97U. I. p. KH), ta plus grande quantité est récoltée à Aphiom Carassan . dont tout lu terrain est cultivé eo pavot. Celte vnle est le ceutre de production et de veute d'opium le plus important chez les Turcs (Tavsrslsr. I. c. p. W). i.o effet, sur le territoire d' Atiiim-Kara Hissar (chateau noir de l'opium) ou cultive une grande quantité de pavots, dont oa lire 30 nulle livres anglaises d'opium, que les uégocianls de .smyrne vietiueut acheter. Dau» les bonues années ou en produit jusqu' à Ho mille livres (■•easnsld. Kiniieir , I. c. I. p. 350). — DsikbIz, qui observa en 1X55 la récolte de l'opium dans la région de l.idja. rapporte ce qui suit: Les femmes commencent l'incision des capsules vertes, ayant un diamètre de 10 à Itt cent. . quaud le soleil a fait disparaître la rosée. A midi on interrompt les incisions pour faire au soleil (e suc qui eu jaillit. Avec le morne couteau ou recueille te suc condensé sur
Dès 1737 Pocokc avait déjà observé quo c'était le territoire de Mélasse (Mylase), qui produisait le meilleur tabac turc, le Lalàkiè excepté. Il était même supérieur à celui de Salonique , et constituait pour ce motif (avec le coton et la cire) le principal commerce de cette ville (1). Et môme, eft 17<>4,la seule verdure de ces campagnes était fournie par cette plante, qui récrée la vue, quand elle est en flour (2). Jusqu'alors, on y pendait les feuilles de tabac, aussitôt récoltées, liées en cordes, contre les murs des cabanes (3).
Eu général , la récolte du produit se pratique en Anatolie , non en arrachant la plante entière, mais eu cueillant chaque feuille ayant atteint sa grandeur et sa maturité normales. Ou attache alors les feuilles par 4 ou 5, et on les suspend à une corde pour les faire sécher au soleil; après quoi ou les réunit en tas. La grande difficulté est de connaître le point juste de k-ur dessèchement, ce qui ne s'apprend quo par l'expérience. Si elles sont trop sèches, eliis se cassent en les entassant; si elles ne le sont pas assez, elles risquent de moisir dans les tas (4). La cultuio du tabac fut observée par Macdonald (5) ; et aussi auparavant par Olivier dans les plaines qui entourent cette ville (C); par Chandler, en 1764, sur le territoire d' Ayasolouk (7) ; pur Beuscher, Schulz, en 1826, dans celui de Trëbizonde (8). Le tabac constitue actuellement la principale production des terrains humides de Samsoum et de Bâfra, dont le produit est expédié a Constantinople du petit port de Kundjaz, ou Kumjugaz (9), ou Kumjaas (10). En Ama- 8ie (11) ce fut un Français, qui fonda la manufacture de tabac (12). Trébizonde est le centre du commerce du tabac produit en Asie Mineure (13).
Hamilton rapporte que le gouverneur Osman pacha retenait le Monopolo du tabac , que les provinces de Samsoun et do Bâfra produisaient en grande quantité. Ce Monopole lui rapportait annuellement 8,5 millions de piastres, dont il y envoyait seulement un demi-million à Constantinople, gardant le reste pour lui (14). Et il uj tute : Tout le produit de l'Anatolie ost emballé et expédié à Constantinople. Les feuilles grèves, déjà sèches, so vendent sur place de 8 à 10 piastres le batman (chaque balmun représente 6 okes, environ 8 pences la libre; Yoke équivaut à 2,."> livres, et la piastre vaut environ 2 V, pences) (15).
les capsuies coupées le jour précédent. On mouille avec la salive le suc récolté, on le met entre deux longues feuilles de pavot, et ou le conserve dans une pièce bien aérée, jusqu'à ce que les feuilles qui l'enveloppent soient dessécbé«s. Ou ie met alors dans le commerce, ou falsifie l'opium en y ajoutant, la raclure des tètes en recueillant du suc concentré. Cette fraude fait augmenter d'un tiers le poids de l'opium, qui devient alors comme marbré. Dans les boutiques de vente on uilsille l'opium, en y ajoutant du jauue d'o uf et de la chair de fruit, et quelquefois aussi du sable et des grams de plomb (cfr. Charted et Tram. 1. c. XVL 1872, p. 348).— Les régions les plus productives eu Asie-Mineure étaient autrefois: Karalussar. Kouicli, Serii. BogndiUch et Kaiabhissur . et la récoite montait de 'iTiOO à 4O0O caisses. Après 1803, quaud les prix commencèrent à s'élever très huit (à Londres à 40 shelling-* la livre) la culture s'en répandit dans toute i' Anatolie. En 1809 la Turquie d'Asie eu produisit eu tout Kg. 370,001. Environ un tiers de :' opium exporté d' Asie-Mineure prend lu voie de Constantinople, «l deux tiers celle de Suiyrue; taudis que jadis cette dernière viile était t'escile d'où partait toute i'ex poriation pour i' étranger (Scharzar. La riUi économisa Uet popoli... p. 10);.
(1) Paeaka, Voyage en Orient (trad. Eydais, 1775. V. p. '.W); - Bitching. 1. c. XXVI. pp. 37, 01.
(2) Chamlter, Voyage dans VA*ie Mineure (trad. Servoir, .BOB. II. p. 1»). -(3) Chantier, I. c. IL p. 34. (4; Haaiilton. I. c. I. p. 290. -(■*>) Mactfonaltf Wnaalr. I. c. I. p. 4T.-{«) Olivier, I. c. IV. p. 100.
(7) ChamUar. I. c. I. p. 314.— La sorte de tabac Ayasolouli est cultivée en quantité considérable dans le district de l'opium, et tout le produit est exporté eu Europe, les naturels uyaul uu puissant préjugé coutre cette piaule iLack. Tobacco, 1HS0. p. 207).— (S) Cfr. Journ. Asiat., 3.me Sér. I. Pans, l J 30, p. 34.
(9) Racltti. I. e. IX. I*S4, p. 565.— (Hi) Hamilton. 1. c. I. p. 294.
(Il) Le t.ibac du district d' Augura est de bonus qualité: mais cette culture te:ii à disparaîtra à cause des mesures fiscales de la Régie Ottomane des tabacs (cfr. Dipl. a. Cons. Rep. London, 1893.— Turkey, Angora, u. 1024, p. 10).— <:2) Oupra, Voyage en l'erte. I8»7 <>, 1'ans. Isi'.i. 1. p. 39.
(13) Lavalléa, I. c. V. p. 42.-<l4) Ha-iiltoii, I. c. 1. p. »».-(! 5) Hamilton. I. c. 1. p. 290.
L'ensemble de la production du tabac en Anatolie monte à 13 millions de Kg. Elle est peu considérable dans la province de Smyrne (1), mais très importante dans celles de Trébizonde, Samsoun et Bâfra. En 1894 on a exporté de Samsoun 5 millions de kg. de tabac, et de Trébizonde 2 millions de kg. (2|.
Ou a vendu à Samsoun, en 1897, pour 108 mille Ctvts. de tabac, de la valeur d'environ 813 mille L. Sterl. De Trébizonde on a exporté, en 1897, pour 35 mille Cwte.de tabac pour la valeur de 6f> mille L. Sterl.; et 2521 dots, do Tombeki (en transit do la Perse) pour la valeur de 20 mille L. Sterl. Dans la même année on a importé pour 88(H) Cuis, tic tabac hach A pour la valeur d'environ 20 mi:le L. Sterl. (3).
La production du tabac serait dans 1' Empire Ottoman de 30 millions de kg. (4) ; mais, d'après Scherzer, duns la seule Turquie d'Asie, la production serait, aujourd' hui do 32 (?) millions de kg. (5).
Japon •
a) Introduction et usage.- Tandis que l'usage du tabac se répandait, ainsi qu* on l'a démontré auparavant, au commencement du dix-septième sièeie des Indes en Perse, et successivement dans la Turquie d'Asie, il était introduit en même temps par les mêmes navigateurs européens au Japon, aux Philippines et dans les lies de la Sonde.
Remettant l'examen des documents relatifs aux Philippines et aux îles de la Sonde au moment où l'on traitera de l'introduction du tabac en Oc^anie, nous passerons seulement en revue ceux qui regardent, le reste de l'Asie, en commençant par le Japon (6).
Il; Le (abac exporté de Stti.vrou croit exclusivement ù Ayasolouk, près Eplièse. et dans ia vallée de t!ayst«T. Le produit d'Ayasoiouk es: presque «-iitu-rciiieul consommé en Turquie, de préférence à ceiui de Magnésie: ce dernier, le prime ea quantité, mais uon en qualité 'cfc Dipl. a. Vont. Rep. London, l»*î. Smyrna, u. tfî. p. 1"-'), — C-'j DarmsUeftor. I. c p. 54.— (3) t'fr. Dipl. a. l'on*. Rep. London, l8<>7.-7i(»Aey, Irebuond. u. 'Mti, pp. «.Il: i. c. 1H'.»7. n. IStM. p. ï: I. c. IMM, n. HMO. pp. 4. «.
(4) Seeder. Die Trop. Agric. 111. ISSS. p. s>:. Sur ces JO millions de kg. 15 millions seraient produits par les provinces européennes .3 par l'Auatoiie et par la Syrie,
O) Schenor. La vthi enon. dei popoli (tra I. Roacali. IH W. p. 135).— Voir plus haut. p. 123.
(fi) Le mot Japon se prononce Xiphon uans le pays. 11 est ii' orifice chinoise, et dérive de Ji. phon (naissance du soleil). — Marco Pal* a désigné cette repiou par le nom de Xipangu (et non Zilut un . ainsi qu'où lit dans plusieurs é. litmus) Cette parolu correspond au mut chinois Jy-pon- Rue (royaume de la naissance du soleil) (Cit. Oomoat o'Urvllla , Voyage pitlor. ISIM, I. p. 383) , qui s'écrit aussi Jy iva Kueh (<ïr. Raclai , 1. c. VII. 1*8:2, p. tt'Jl). — Il taut noter que Coleab, quand il aborda aux i es Caraïbes crut être arrivé aux lies Zipangu. mdiquées pas Bare* Palo ( Ctr. Prévoit I. e. X. p. 500i. — Après avoir découvert (eu 14U7) U voie maritime rour arriver aux Indes Orientale*, les Portugais étuudirent leurs explorations upro« 1510 aux résous de I' Extrême Orient d' Asie, et commencèrent à exercer leur commerce avec iu Chine. Ce fut dans un .le ces voyages (eu I Al), qu'uu de leurs bâtiments, battu par la tempête, a!<orda au Japon (Bottro, Relationi ttnivertali , 1071. p. ls*.»; -Tareniler. Recueil de plusieurs relations, IW|, p. 6; -Moires, Viaggi dalla China alla cosia SordOresl d' America. Napoii. ud. 1796. III. p. '.MO), et précisément dans un port de ia province de liiiuuu. Ftrikaadai Henoei Pialo lut donc le premier Européen, qui posa le pied, après la tempête, dans la terre japouaise pies de Satiouma. liepu;* lo.-s, et particulièrement eu 154'.», les Portugais entreprirent des relations commerciales avec le» Japuuais (HDbner . huteggiata inlorno al mondo , trad. Lettons. l«7'J. p. 372; - Kaeaipfer, Histoire du Japon. 17-t», I. IV. c. 5. IL p. 50) , ayant éié bien reçus même par les i'rinees dans leurs Klats. car les Japonais sont toujours avilies de nouveauté ( Adami , Choix de voyages modernes. Paris, an. VUI, IL p. 'S'Ms .—Avec les navigateurs les missionnaires Intervinrent bientôt pour la diffusion du Cnnstiauisme. et les premiers parmi eux lurent les Jésuites portugais Xavier et Goa ( BartoJi, lslona délia Compagma di Ûesit. L'Asia. Napoli. IH57. II L. p. 12 ).— Les communications avec les Européens étaul ou ferles, les Espaguols résidant à Mauille, et les Hollandais rési iaut dans les lies de la Sonde commencèrent aussi a tr.illquer ( eu 10 9 , sous I' Empereur Ooyoxal-Toano}. Et même eu IC3S les Hollandais remplacèrent les Portugais à Destina (HObiior. I. c. p. 374), et y fondèrent leur première factorerie (Montr. I. c p. 363).
Les Japonais no connurent le tabac, que vers la fin «lu seizième siècle Led voyageurs et les missionnaires , qui parlèrent déjà des us et coutumes japonais , ainsi que des plantes cultivées par les aborigènes, soit pour l'industrie, soit pour l'économie domestique, ne disent absolument rien du tabac: ainsi Bartoli en 15ûu (1); Lintscotan (2); Froi» (3); Organtino (4); De Noort en 1Ô99 (G); Valignano (0): Carvaglio (7); Pasio (8), etc. D'autre part, 0e Rosny , eu traitant des us et coutumes des anciens Japonais et des plantes qu' ils cultivaient, tirant ses notes des anciens ouvrages chinois (de la période 960-12601 ne dit rien se rapportant au ubac (9). Reclus . enfin , parlant des végétaux japonais, dit clairement: Les plantes cultivées dans l'Archipel sont toutes orientales, à l'exception du tabac et de ta pomme de terre (10).
Le tabac fut donc introduit, en Chine et au Japon par les Européens, probablement par les missionnaires catholiques) 11). Il s'y acclimata comme les autres plantos(12); il y fut connu seulement après la venue dos Portugais (13), et il y fut désigné par le nom de Tatnbako. L'espèce introduite fut la Niaoliaw chiwtutUt (14).
L'histoire del l' introduction du tabac et de son usage chez les Japonais a été retracée exactement par Satow, savant ethnographe et secrétaire de la légation anglaise à Tokio (lô). Voici un abrégé de ce qu'il dit à ce sujet: Non seulement les notes historiques, mais aussi le nom même de Tabako (lt>), démontrent l'importation du tabac au Japon par les Portugais, qui y étaient désigné sous le nom de Hauban (M), 11 y fut avant le Christianisme, le pain et les armes à feu. Il faut noter ce qu'en rapporte un médecin de Nagasaki (nommé Saka) dans une chronique écrite précisément à 1' époque de l' introduction du tabac. En 1607 il écrivait: Depuis peu de temps le tabac ainsi appelé est venu à la mode. Il a été apporté par les Nanbans, et il a de giaodes feuilles , qu' on coupe et qu'on allume pour en avaler la fumée. Deux ans après, ou lit dans la même chronique : Depuis deux , ou trois ans , on emploie un article nommé. Tabako par les
(I) Barloli, hlari'i delta Compagnia dt GesU. L' Asia. Napoli. 1*57. lit. p. taudis- qu'il traite tiu cltù <uié;.-(2) LkMscotan, Xarigalio in Orientent: lu 0« Brv. Ind. Orient. ITv.W, «u II. p. 07, où l'on décrit la préparation Je i;i délicieuse boisson le Chaa (thé/
Ci) Froi». Atriti del Giappone del Romii, l.W..— (4i Organtino, Letlera annua del Giappone
del /.">!'.'<. Koma. 1.VJ7.— (5) 0* Noort. Voyage, clr. BOongtr, Collection... I. p. 24'.». (0) Valifnaao. M fera nul Giappone del i't'J'J, Vcm-xia, li>03.
(7) Camjlio. Supplement detfannua del HUM nul Giappone fino al teat. Veueaia. I'ï"3.
m Pttio. Leltera annua di Giappone del UUH. Uom «. i'S03; Ire lettere annus del Giappone dnl UUKi al too-,, Itonu. IR08.
(«) 0* Rotnv . Police* sur let ilea de V Mie orientale (Japon), clr. Journ axial. 5 me Sér. XVII. 1S41I, p. 357. et suiv.-(ll>) RtClUI, I. c. VU. 18K2, p. 742.
(II) Von Sclurmr. Fachmanmsche Berichte û. d. ostei-r.-ung. Krped.. 1S72. II. p. 21 a.
(12; Kawanoura, Noie sur l'acclimatation en Chine et au Japon de végétaux et d'arbres étrangers (Herue Se. naL appt. XT' Paris. 18'JO, pp. 1200- 120-.»).— (13) Thunkora, Voyages au Japon. 179». II. p. 273.
(14) Holmaan et SchultM. Xoms mdtg. d' un choix de plantes du Japon et de la Chins, (fir. Journ. Asiat. 4.IU6 Sér. XX. Paris, 1<>2, p. 3; i). — Il est nécessaire Je remarquer que la A'ie. chinent** aval t déjà été introduite et cultivée dan* les lubies (Voir plus liaut . p. 22) avant itVlre importée au Japon, o'oil i-lie passa eu Clone comme on le dira ensuite.
(15) Satow. The introduction of tuhacco into Japan (cfr. 'lransaet. Asiat. .V. of. Japan, VI. I. p. OS); Rtla. Zur Getchtchte des Verbreilung des ïabaks and liais m Osl-Asien. (cfr. Palaraiana. Mit- IhetL h. 24. 187*. pp. 215217).
(Hi) clr. RoMthil Herb. Amboin. 1750. VIII. c. 40;— Grotiior. lie la Chine, 3. me é i. IHp.t. III. p. 213;— Thunlitrf, Ft. Jap. p. 01.— Le tabac y rut aussi appelé lumbroco et Bajjerbliang (cfr. Ftrmoad. labac, p. 01. Ce dernier nom, qui est nmduustau. ainsi qiïou l'a dit )>Jus haul (p. l'JO) -sert à prouver <pie le t». bac arriva au Japon après suu lutroductiou dans les Iodes.
(17) Les Japonais désignaient sous le nom de Sanban (barbares <lu Sud) les Portuirau. et en se- • conoe ligue les Hullauuais et les .\uglais (Hamtl, Heise narh Corea. 100»; cfr. Prévoit, I. c. VI. p. 236;— Slor, gen. tiaggi. Veuezia, 17ô6, XXV. p. 187).
Xanbans , dont te délecte toutes lets claies de Japonais , et qui est considéré comme un curatif de toutes les maladies. Dans une autre recueil de 1005 on trouve les notes suivantes: Cette année le tabac fut importé par les navires Nanbatis, et semé près de Nagasaki. Les habitante de la capitale (Tokyo) le fument beaucoup et cet usage s'est ainsi répandu rapidement dans tout le territoire (1). La ville de Mokubu, chef-lieu <lu district homonyme dans la province d'Osumi, au Nord-Est du golfe de Kogashiina, devint célèbre à cause de son tabac; d'où dériva aussi le nom d'Okubu, par lequel lea négociante désignèrent le tabac de pays en pays pour en rappeler la provenance. Celui qu'on produisit successivement dans les provinces de Satzouma, Higo et Bungo (dans l'île de Kiou-Shiou ) acquit aussi une bonne renommée. Il faut conclure de la propagation du tabac du Sud au Nord de l'Empire Japonais que son introduction eut lieu dans la partie méridionale de l'Empire, dans laquelle il put être conuu, apporté par les navigateurs européens vers la fin de la dernière moitié du seizième siècle (2), et par conséquent avant d'être cultivé à Nagasaki, selon les chroniques déjà citées. Cependant l'usage du tabac
(I) Klaut donnés ces documents sérieux et irréfutables, ou oe s'explique pas >'Oiiiriieiit Lothtr Bsck*r ,i pu affirmer que dès L5**4 lu .lapon produisait une quantité do tabac supérieure a ses besoins (Urthir Beeker. Ut Amerika die lleim/U der gebauten labakxtrten t cfr. Satur, 1880. p. 043).
Ci) D'après les autres documents qui seront énunimés par ia suite, il ait tout au p. us admissible que l'usage ou tabac ait pu être conuu ties Japonais vers la il □ du seizième siécie. parce qu'il était pratiqué par les navigateurs européens, qui y trafiquaient; mais il n'est pas probable qu'il ait été immédiatement adopté par les indigènes. — A propos il faut reproduire intégralement la lettre suivante, que nous avons reçu de Mr. H. Ntaur* (de Tokyo, .lapao. 24 .luin, 1**9): Sometimes iu 15 tu. century, when Christianity was llrst introduced to Japaa by the Portuguese, the people began to use tobacco, and the people in Ktu-Shiu where instructed la tho hab:t. About the year I.VJ5 smoking was quite com mou io ibe eastern part of Japan; but there is no mention of the cultivation of the tobacco plant. About the year isyrt tobacco seen was lirst imported to Japau from some toroigu country, and cuifi vated in i tie town of Ebusuki <iu the province of Satsuma). Tins was the lirst occasiou on which it was cu.tivated in Japan. The Hriuce Khlmatiii (chief of Satsuma at that time) presented these tobacco seed to the Court noble in Kioto, and the seeds were planted on Haoayatna, a mountain in the province oi Yamaslnro, and the plant received the name Hanayama tobacco. Tuere after seeds were planted iu several ueighbouries towns aud provinces. — It is also said that about the year I(iu5 tobacco seeds were brought from a foreign ship, and they were llrst cultivated in Sakura-baba. in the town of Nagasaki. Aller a time a travelling Ituddhist priest, who was a native of Shiuano. brought the tobacco seeds at Nagasaki, aud seat them to lus native province, and aiso to the province of Kai. and after this the tobacco plants were cultivated over the eastern part of Japan. — About the year 1B52 a Chinese Buddhist priest griving to sec the Japanese Buddhist priests loved smoking, admonished tbem through the medium of Chinese poetry. As smoking became very common throughout Japan, the Prince Toksaawa HMetafe, who was Dud Shogun in Jjpau, prohibited the use of tobacco as it was of no ben i tit to the people.— In the August 10j7 be again prohibited smoking; but the prohibition was not attended to. In the year 1009 he prohibited smoking a third time, aud also i lie cultivation of the tobacco plant.— In the year 1011 be still again prohibited tbe use of tobacco, aud in the September of nest year be ordered that if any person sliould sell tobarrco, his property should be confiscated, and he given to the person who informed against him. aud that any mao who arrested a person carrying tobacco on horse buck, should receive both the horse and the oaggage on it, aud that tobacco should not be planted any where in Japan.— In year 1015 smoking was very common, and the ofllcers who served (he Shogun iu Yedo used tobacco, anil therefore a sevoro order was issued, that if any person belonging to the military class used tobacco, his properly should be confiscated.— In the next year another severe order was issued: any persou who cultivated tobacco plants or sold tobacco should be inprisoned , and pay his cwn ti pen ces l'or a period ol 50 days fur a commoner, aod 3») days for a farmer; aud inni each larmer who li\ed iu the same town with the tobacco grower a line of one sen sliould be iaieu . ami on the child municipal officer ol thai town a line ol 50 ten should be iiillu-ted.— Afterward edicts were issued many times prohibiting ibe use ot tobacco; yet the people did not submit to them. At tins tune near. y ml pcopie used tobacco, even iu lha Mikado's palace many persons smoked , as cau be proved by a japauese poem . made by the Mika 10 of tiiat time.— About the year Iti-M smoking was aiso common among tbe Damns, so tue rules agaiust smoking
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fut adopté au Japon, connue plus tard en Chine. Déjà en 1(509 (1) il s'était constitué dan* la capitale» doux rlulm dp fumeurs, dont la mauvais conduite nuisit, d'ailleurs, à la renommée du tabac ; ot on fut obligé en const'*] nonce à en interdire l'usage. Comme tirent en Knrope Urbain VIII et Jacques 1.er et autres (2), ainsi au Jupon le grand Jyeyatu émit en 1(512 un décret interdisant l'usage et le commerce du tabac sous peme de la confiscation des biens. On renouvela souvent cet édit; mats avec le même succès qu'en Europe ! Quelque» écrivains japonais d'alors blâmèrent le nouvel usage; d'autres le louèrent. Les boutiques pour la vente du tabac prirent pour enseigne une feuille de cette plante (Sa tow 1. e.)
Ces noies de Satow sont pleinement confirmée» par ce qu'ont rapporté d'autres écrivains à diverses époque», surtout par la lettre de Nomura (voir la note ci-dessus). l,o fait que l'introduction du tabac au Japon a eu iieu par 1' interventions des Portugais est certifié aus-i par Thunberg i.'i), Haldane (4). Oliphant {■>), et Metchnikoff ((!).
Les Japonais ne tardèrent, pas à taue entrer le nouvel usage i ; tranger dans leur cérémonial ; eu ellV-t, quand on recevait un visiteur en UittJ, ou lui offrait, le tabac pour fumer en même :etnp-> qne le tain (thé) pour boire (7),
were l>econuug less severe than formerly; and it w.-et only prohibited to cultivate tobacco ou rice Heiiis. or in vegetable ^ar.ieu^. — lu Hit? years HS74I07» the same orders were giveu to the people, and lu the your I»57v> the order was again given, ana also Hie law Court* refused to listen to auy contention roatiug to tobacco. — lu the year HK»3 smoking was proiiloited to any servants, while tbey were waning ou itieir master during a visit or call. In the year WW it wa» ordered that policemen should {in rouuu the roads day an : night, and arrest any person, who smoked on the road.— tn December 170J it was reported that as although the cultivation of tobacco was prohibited . some people still cultivated it. so I. -oui the iirxt year tobacco culture would be allowed to the extent of oue half the urea used during toe current year, aud the onicials of each towu or district were ordered to report by February ilie amount of laud <m which they expected to grow tobacco duriog that year, before 17tW some of Tokugawa Jhaguus used to smoke, aud they had tobacco pipes wuh tubes ol Silver and bowls of brass. In the year I7H'J it was prohibited to ornament tobacco pipes wuh Silver. Colli or Brass.— As the year* rolled on. many people adopted the use or tobacco, and it w as cultivated throughout Japan , and now it was become one of the largest productions of the country*, which is very seasonable as the people are fond of smoking, ana the demand tor their supply is very exteusive.— At the preseut time the best tobacco are cultivated at ihu-.uk i. Uumi la the province of SaUurua; Kokubu. Shimt.izu, Sakur.vjima in the province oi Osumi; Nagasaki in the province or Hizeu; Vatsushiro in the province of Higo ; ShiUMuosekt in the proviuce ol Nagato; Kakatsui ID the proviuce of Hitchu; Vamauioto aud Hatton m the province -of Tauba; Takasaki, Jwasakt. .Ishiwura, Tate in the proviuce ol Kodguke; Komatsu in the province oi Rat; Juouye, Ois.ika , llosluua id the proviuce of Shitiano; ilatauo m the province of Sagami ; Tuslnro, Sen to and ^mraishi in the provioce of Mutsu; Matsukawa and Sagawa in the province of Iw.iki; Akaio iu the province of Hitachi: Oyain.i aud Taueguchi in the province of Shinioisuke; Tate aud Chlchibu in the provmca of Musasbt; Yosuino iu the province of Yamato; Taobara in the province of lyo; Handa, Yamashiro and Nodaia iu the province of Awa; and Hetsukuso iu the province of Yetsuchiu. There are other uoted tobacco growing places in .lapau. but they are too numerous to be tneutioiied here. — Ki tract from HtUugu Yen to roku(7o- /Mica culture at Otumi and Satmma).
(\) HoaUnui l'avait aus-i remarqué eu lOil (Dcnkicuritige Oesandtchafl an den Kaiser zii Japan, p. 344).— t«> \"ir plus haul, pp. 05. iC», 103. III. 114, IIH.
(3) .Yom«» (Tabacn). et ipsa planta et usu*. a lusilani* tine dubto pnmum introductum fuit (Tkunbtrg. flora Jap. p. 'Jl).-I.e labac est même la seule tuanjuo du séjour de* Portugais au Japou (Thuntarj. Voyage» au Japon. 1770, II. p. 3ihi).
(4> Halduit. Subtropical rultioition fefr. F«rjuiion. I. c. p. .Vt).
1,5) Oliphant, La Crna ed tl (Happone, imsswne ilH.'it.Yi), di Lord Elgin (trad. d. l'angl. . Milano. IStî'.i, II. p. Iï4).— (<5) Metchaikoll , L' Empire japonais , 187s, p. '.»4.— I,ui aussi dit que les Portugais y importèrent le tabac au seizième siècle.
(7) Mtwfetl», I. c. p. .Vil. — Oliphant dit à propus du iho japonais ; Je u' ni pus eu i" occasion de juger si vraiment le thé du Japon est supérieur a celui de la Cbiue, ou seulement préparé u'une autre manière; mai n a un goût beaucoup pius délicat. Selon S\*tM la plante est assaisonnée avec anchois
Dans le cérémonial solennel chez lea pins liaut.es autorités, nomme los Gouverneurs, on avait aussi l'habitude d' offrir (U»9<)> aux visiteurs du tabac et du thé, qu' on leur présentait dan* un vase contenant aussi la pire. Les étrangers étaient reçus ainsi à la Cour, dans les Ministères ot dans les bureaux importants de l'Etat. Partout les hommes et le femmes fumaient du tabac, et buvaient du thé. Le tabac est ordinairement haché très fin, et se fume dans de petites pipes (1), dont les accessoires font partie du luxe des Grands (2).
Fumer est devenu pour le Japonais un véritable besoin de I' existence , il n' y a peut-être pas de nation , où cet usage soit aussi général. Ou no voit pas au Japon un seul adolescent, qui ne p.;.rt avec soi sa blague à tabac. Los (Vînmes et les jeunes filles fument toutes, unis seulement à la maison (il). Les feuilles finement iiach.-es en fils de la grosseur d'un cheveu, fumées dans do petites ph.es, dont le fourneau est grand comme un dé à coudre, répandent un atome déiicat. et enivrant (4).
Les Japonais ont toujours du I'm alloue'', «lu matin au soir, hiver comme été. Les hommes et les femmes, assis autour du foyer, fument en faisant, bouillir l'eau pour le thé, dont ils font une grande consommation (oi. Aussi y a t il deux objets d'usage général, qu'on trouve dans les demeures de toutes les classes: ce sont le chibut (brasier) , et le
salé*, et arresé avec un liquide i.t.tei.u avec les graines do ebaus re. tes Japonais le préparent quelquelois en le faisant bouillir oute la journée, laissant ia décoction sur le feu (Oliphant. I. c. If. p. 11).— Les Japonais font du thé *er< et du ilié noir; tuais ce dernier est mauvais, et ressemble seulement par la couleur à celui de Clone, dont il d. D'ère totalement pour le goût et l'arôme. Ils le boivent chaud ou froid, mais sans sucre; iis prennent le plus souveut du thé vert, mais comme gourmandise. Ils le réchauffent d'abord sur le feu. jusqu'à ce qu'il perde de sju odeur, et le plongent ensuite dans l'eau bouillante. Cela procure â ia boisson une odeur et une saveur particulières, qui plaisent beaucoup aux .lapouai* (Eyrits. Voyage -le Golovnln (1*1:1) Paris, 1818, I. p. I3i»).— Pour obtenir du meilleur thé. il faut faire boinlir l'eau dans un vase en terre cuite et non en métal; calculer exactement la quantité nécessaire de ïeuiJIes et ii' eau pour un uonibrc déterminé; le boire 1res ebaui et immédiatement après l'infusion, et n'en faire jamais un second. Le meilleur se produit dans ia province d' Udji. et après dans celle de Kiroto . Hllbner, l'nsseggiotn intorno ni monda, trad. Letsona, 1S7'.I, p. :ï2'.i). — Le thé lu plus estimé est celui qui rend l'eau verte; li «»t médiocre s'il la ren t jaune, et inauvai< s'il la rend jaune, et mauvais s'il ia rend rongeât re. Au lapon le Uoi et les grands Seigneurs ne boivent que la décoction de Heurs le thé. parce qu'elle» sont plus salulaires que es feuilles, et d'un goût piu* agréable (Tawaitr, Recueil de piutienrx rebutons, l'-si. p. -.tG).— I,a même plante fournit les différentes qualités. Le- jeunes l'eut lies qu'on cueille au mois de Mars donnent la boisson : a plus parfutnée; la récolte d'été est plu.- abondante, niais moins appréciée. Pour ce motif on ne fait au Japon, que du th.vert très parfum.'-, très aimé des naturels, mais peu répandu eu Europe... Vu kg. de thé (lu se paie jusqu'à une ceutame de irancs I MttcniUkoll . I. c. p. '.t-/. — Les locaux & tho sont très eummun* dan* toutes les vil, es, grandes et petit» s. du Japon, et purl cat le nom de Uiayn. Ce sont même des lieux de dépravation, dans lesquels le» parents pauvres mettent, moyennant salaire, leurs jeunes lilies pour divertir les clients licencieux i Malte Bnui , G< : ugr. l'un:, .'..me éi. Huai, ts-|l , V, p. Werner . hie
l'reussische K'itedition n«< h china, Jnmtn «nd sinni, J lue éd. IS7J, p. :«7).— Pour plus a np;« s tu tice* relative* à i\i*o;e du thé au Japon, consulter Armlnjon. /( Ciapp-nte el il naggi,, d-lla --or relia ll<igrnt<t net /si;,;, innova. I*'.'J. p. r^—Won Scharwr. 1. c. II. p. -JUI. |-".t pour la cérémonie du thé. consulter Dathaiea, Quelques notices sur la cérémonie du Hic nu Jupon f.-fr. Schaialtz , In!. Arch f. Kthn. VU. 1SO.I. p. 1)7..
0) lUaropler. I, c. H. p. I .».%.— (0,. Mtm. tViW.e de voyages modernes. Pans, an VIII. II. p. :ly|.
Ci) Les Unîmes japonaises ont même l'uabitua» de porter la blague a tabac et ia plue pendues à leur ceinture (Armlnjen. I. e. p. CtUli.
f-t) Die Preumtehe Krpedilitm ntich Ott-Atten i tsiio), Herliu, Ixtij, |. \>. \} '>i, _ Mé-tue élo.gn.'-s de leur patrie les Japonais conservent l'iiahituîe de fumer immodérément. Ainsi D» teittpt uarle d'un Japonais, qu'il avait rencontré au Kamtchatka . et qu, fumait presque eonnnuellement. La pipe cjurte. garnie d'argent, eontHii-.it très peu de taoa-, d'où ia nécessité de ia remplir n tout moment. Fumer était un tel besoin pour lu;, qu' il se faisait une grande violence pour s'arrêter, au moi:;* à tabie. pendant le dîner (0» temps. Journal hist. <)<i rouage du t'omit- de La Pérou». 17iW, I. p. .'.Ci.
(5) Eyrièi, Voyage de Galaraln. t*t:t, Paris, lit:*, 1. p. -««S.
tabaccobon (boite à tabac). Grand» buveurs de thé, grands fumeurs, grands bavards, c'est, autour du brasier, quo les Japonais passent leur journée (l). D'après Humber (2) l'histrion pour se reposer, la représentation étant finie, allume aa pipe à celle de quelque voisin complaisant (3). Ce n'est pas rare de le voir, d'abord, sous son déguisement, fumer ensuite tranquillement, la téte recouverte jusqu'au nez d'une énorme et grottssque figure de monstre.
(1) 0« Beaavoir. l'èkîn, Yeddo. San Francisco. 3me éd. Paris, I872, p. 150.
(2) Huaifcer, in CKtrtm et Trêve», It Giro del Hondo. XIII. 1870. p. 3*2. — Il en donne la figure, pp. 302-3.
(3) Chez les .Japonais la pipe de bambou verni a la longueur d'un quart de bras. 1/ embouchure et le fourneau sont eD cuivre. Ce dernier est très petit. Il ne peut contenir, que la quantité d'un de de tabac, encore bien bourré avec le doigt. La pipe se consume tout-de-suite, puis se nettoie et se remplit de nouveau. La iiimée se rend par la bouche et par le nez. Les grands Seigneurs font servir à chaque fumeur une boite longue d'environ ua demi-bras, large d'un quart, et haute de trois doigts, vernie en brun et nnir. La botte contient des pipes, du tabac et trois tasses, dont l'une est ordinairement en porcelaine épaisse, ou en hois recouvert de métal, et sert à contenir les cendres, dans lesquelles on met le charbon qui doit allumer ie tabac; 1' autre est destinée n recevoir les cendres de la pipe après que le tahae est consommé, et la troisième sert .ie crachoir. Quand, en allant faire une visite, on ue croit pas trouver de pipe, on se fait porter la sienne par un domestique. Les gens du peuple ne sortent presque jamais sans In pipe et le tabac. La pipe est enfermée dans un écrin pendu à la ceinture . près de ia hanche droite. Le petit sac de tabac est tout au plus large comme la main et un peu pins court; il se ferme supérieurement par un petit converti* d'ivoire. La blague s'attache à la ceinture par un petit cordon de soie, et un bouton d'agate ou de cornaline; elle est ordinairement eu soie tissue avec des fleur* d'or i»u d'anrent (ThMbtrg. Voyages au Japon. I"'.*?. IL p. 273). Les longues pipes se mettent à la ceinture comme un* épée. ou se font porter par un serviteur < Nerc'titikieii' , ï/i Vena, Milano, ltW2. II. pp. 252, 2-7I). — Au Japon la pipe inspire un culte universel et profond, presque religieux. Le Japonais oubhera tout, excepté sa pipe qu'il porte dans un élégant écrin avee une blague à tabac particulière . ornée souvent de broderies et de breloques, et qu'il met à la place où nous mettons la montre. C'est la eomnagn* indispensable de l'homme et de la femme. Pourtant cette dernière, fumeuse assidue entre les parois de son logis, ne se permet pas de goûter les parfums de la feuille nicotienne sur la voie publique.— La pipe japonaise n uoo construction . qui lui est propre. Elle est presque exclusivement faite d* uo long tube recouvert de métal à ses extrémités, dont I' une reçoit le tabac haché très fin. et en toute petite dose, dans une cavité superficielle. On peut dire des Japonais qu' ils fument en quantité liomiopatique; ma s. en revanche. ils fument très souvent. Hommes et femmes ont l'habitude de rendre la fumée par le nez, rarement par la bouche. C'est un acte du déférente courtoisie, une marque d'affecliou et de sympathie d'offrir et de fumer ia pipe allumée, en nettoyant d'abord {'extrémité, qui était dans la bouche. C'est ainsi que fait le peuple du moins dans les conversations intimes et amoureuses, et surtout les jeunes filles libres <mausou*é*\. qui. dans les maisons ft thé. représentent les Kelln^rinen des brasseries allemandes (Santal, fnforwo al viondo a bordo delta R, Corretla Garibaldi, ilrmorie di riaggto. im. v. 309). — Le» pipe», pendues à un petii cordon de soie, s'attachent à un bouton extérieur du vêtement, près de la eeiuture. Le tuyau est généralement en bambou, avec un bouquin eu bronze, ou en alliage de métal, délicatement travaillé, l-e fourneau est de la même matière, mais extrêmement petit. Ou roule une pincée do tabac, en forme de pois, et on J'absorbe eo une seulo et longue aspiration, conservant, selon l'habitude orientale, toute la fumée dans les poumons. Ayant toujours ces ingrédients mus la main, un Japouais peut fumer cinquante do ces pipes dans une matinée (OlIphaaL La Cina e il Gtappone. Mission* dt Lord Elgin, 1857 5» . irai. Milano. IW.) , II. p. 129).— \/o grand Seigueur japonais porte pendu à la ceinture tout lu matériel compliqué nécessaire pour fumer: ., pipe, blague à tabac, allumettes, mèche, etc. : une véritable aruiierie. Toutes les doux ou trois nnuutcs il prend une pincée du sou tabac jauue haché, fait uni: vraie mauusuvre pour l'allumer . tire deux ou irois bouffées de fumée, et son plaisir est fini (De Beauvoir, Pt'kîn, Yeddo, Sttti Francisco. \*>?2, p. 151. — Les boutiques à pipes en ont un grand assortiment. Le tuyau est en bambou, de la loiiïueur d'une niaiii. el quelqueiois laqué Le fourneau est en métal ainsi que l'extrémité supenéure du tuyau, souvent finement travaillé, ciselé a reliefs. et enrichi -ie métal précieux. Il est de couleur blanc-argent ou jaune d' ur. couleur cuivre, de fur ou a' acier selou tes différents alliages métalliques employés, à nous complètement inconnus. Quelques pipes de luxe sont entièrement eu métal (Die Preitssische Exiicdilvm narh 0*i-A*ien, IHftti, Berlin. IHM, I. p 3M;— Tiedemann, I. c. tab. XV).— l'ar conséquent,
Dès le dix-huitième siècle les Japonais prenaient aussi du tahac à priser. Ils n'en fabriquaient pas; mais ils le recevaient des navigateurs chinois, bien conservé dans de petites bouteilles de verte transparent, de couleur verte. Ces bouteilles venaient d'Europe et particulièiement «lu Portugal (1).
b) Prsinctian. — La culture du tahac serait duc aussi à l'initiative des Portug lia en 1605, dans le territoire -le l'Heizen, à Nagasaki (2), d'où il se serait étendu jusqu' à Satzouma dans la metn- île de Kiou-Shiou (8).
I-e produit est niai:' n clair; il ressemble au tabac turc, mais il est plus délicat. Le meilleur est celui de Sitzouma et de Nagasaki (4). La plante s'est bien acclimatée dans toutes les terres de 1' Empire , donnant un produit moins fort et moins parfumé que le tabac turc (5). pourtant, du temps do Kaempfer, le meilleur se produisait sur le territoire de la ville do Minco à Niphon (61. Celui de la province de Tzyngaron est fort, foncé, et d'un goût désagréable , tandis que le tabac de Satzounia est doux, agréable quoique fort, et d'une belle couleur jaune clair ; celui de ;\agasaki est doux , peut-être encore meilleur au goût et de couleur foncée. I.e tabac de Sinday est très bon (7).
Des le début de l'introduction du tabac au .lapon on y cultiva la Nicotiaita TabacunnH); d'où les noms suivants: Taboko (tabac en feuilles); Fanna Tabako (tabac en poudre); Tabako ire (tabatièrei; Tabuko uttrit (fumer !:> tabac) (9).
Sa culture est actuellement répandue sur toutes les terres de 1' Empire. Les Japonais , de même que les Européens et les Américains , préfèrent le tabac doux et refusent les espère fortes de toutes les légions. Ils cultivent toujours davantage les tabacs américains et européens, dans l'espérance d'obtenir avec l'augmentation du produit une future exportation. Les meilleurs Ubacs se t'ont a Higo et dans les autres provinces du •Sud; les plus estimés des indigènes «ont ceux de la province de Satzouma (10), ainsi que nous l'avons d-'-jà dit ci-dessus. On obtient de bons produits dans les régions de Kokowbeu, district tie la province d'Osutni, où on prend des précautions except ionelles pour la culture du tabac (11); de Tate, de la province de Kadzuke; d'idzum et d'Isubuki, delà province
I' art spécial liu ciseieur de pipes est florissant au Japon. On en trouve dos dessins dans HDkntr. Vastegtala inlorno al mvndo. tr.-ni. Lettons. IHflO. p. 35Jt; — Huaibar. in CfiarHiaa et Trèvaa. I. c. Mit. 1870. pp. 3*«. 3S8; Blllhrçl. lobaccu. 1*75. p. 173.
Au contraire des Chinois, les Japonais ne fument pas l'opium, lis eu ont toujours niter. ht. par des traités spéciaux l'introduction dans l'Empire, sous peine de murt pour les importateurs (Hachis. J. c. VII. 18KL\ p. H3fi).
(1) Tkaabara, Voyage* au Japon, 17%. IL p. SI.— On parlera de ces bouteilles de tabac à priser à propos de 1'iutroduetioii du tabac en Ctitne.
P) BUIIaes, lobaeco. p. 371.— Voir plus haut. p. 24S. et suit.
(3) Natal, bit L-indmrltchafl Javans, 1*?7. p. 7a— nu obtient dans cette Ile beaucoup de tabac d'excellente qualité. Celui de Satzouma peut être comparé aux qualités les plus doutes et les plus lénères de tabac turc (Olglloll. Vuiggi., nulla Magenta. IS75. p. 3.VS).
(4) OHatuM, I. c— «ttckalkolt. I. c.;-(5) Malehalkofl. I. e.-(«) Kaanaftr, Hitt. nat. au Japon, i7l"J. Il p. lt<5.— <7) FerfWMM, I. c. p. 43.
(5) Thunkara, 1. c. II. p. -73. — [.a seule forme «le tabac «|u'on y cultivait d'abord était la A*, chinensis. Aujourd' tiui pourtant on y a répandu d'autres formes de J.n .Y. labncum (Samlar, Die 'Irop. Agrir. III. ISHH, p. 344).— Eu effet la conformation des feuilles varie selon les provinces, à cause des différentes sortes qu' on y cultive. Ainsi, dans quelque* unes les mutiles sont arrondies, dans d'autres elles sont étroites et pointues: .lins d'autres encore. lO'iRues et épaisse. Puis quelques unes les (leurs sout de couleur .ie pourpre, plutôt clair. Quoique les plantes survivent à l'hiver, on les ratseme chaque printemps. l>e toui les tab.ics asiatiques les feuilles Jaunes Japonaises sont les plus estimées (8llllfl|S, lotrticco. IS7S. p. 4t r.').
<'.»> TNabera, Voy. au Japon, II. p. -'.i);— Tbvnbera, Voyage en. Afrique et en Asie, I7vm. p. 3I\*. (10) Râla. Japan, ISSti, II. p. 15*.— (il) Billiaft, I. c. p. 37'i.
de Satzouma; d'Ishidzuba, de la province do Setzou; de Chichibu, do la province de Mu aaabi, d'Yamamoto, de la province do T.imba; do Kioto, de la province de Kadzousu (Voir ci-dessus eu note , p. 249). Le montant do leur produit est de plus de 22 million île kg. (1); plus exactement de 22,7 millions de kg. (2). Mais Lewin stein rapporte que la pro duction indigène est de 91 millions, de kg. (peut-être de livres?); l'exportation, de 1237 mille kg.; et la consommation par habitant, de kg. 2,17, avec une dépense do Marcs 1,69; et un revenu pour I' Etat , do Marcs 0,13 par téte (3).
Le tabac japonais se consomme presque entièrement dans l'Empire : la petite portion qu* on exporte est presque toute absorbée par le marché anglais. Le tabac pour 1' exportation se classe selon les provinces productrices, dont les principales sout: Satzouma, Hysen et Higo. Le tabac de Satzouma est à feuilles épaisses; ceux de Hysen et de Higo à feuilles minces. Le tabac brûle bien , quand les feuilles , après avoir été soumises à une forte fermentation, sont finement hachées. Presque tout le produit japonais est exporté à Londres, où ii est foi t apprécié à cause de sa faculté d'absorber beaucoup d'eau. Et, quoique son prix soit à peu près doublé par le droit d'entrée , il a un marché actif, précisément à cause de sa puissance d' absorbtiou , étant employé pour les poudres à priser et pour entourer les cigares ordinaires. Le piix du tabac japonais, qui était a peine en 1860 de 2 à 3 doliards le picul (environ 60 kg.) , e*t monté on 1869 à 7-16 dollards. Lo marché principal est à Nagasaki , d' où l'on a exporté 2 406 picuU en 1868, et 8159 en 1869 , dont 70 0[0 furent dirigés sur I' Angleterre. De Hiogo et de Osaka on a exporté on 1869 à peine 480 piculs (4).
L'exportation du tabac on feuille du Japon pour l' Angleterre a été eu 1871 do la valeur de 941,7iJO L. Sterl., et en 1872 de la valeur do 1,666,350 L. Sterl. (5). On signale pour leur bonté les tabacs de Hizen, Hitachi, Nagato, Awa et le fameux tabac do Satzouma. Pour 1884 l'exportation en fut do plus d'un milliou de Marcs (6).
On a importé en 1800 au Japon pour 215 mille Yens de tabac manufacturé, et «mi 1896 pour 843 mille Yeiu. On y a aussi exporté en 1S9U pour 135 mille Yaw de tabac manufactuié, et en 1896 pour 254 mille Yens (7).
A Y okohamn, en 1894, le tabac importé fut de 126 mille 'ivres, pour la vaieur de 12 mille L. Sterl.; et le tabac exporté fut do 2K>6 mille livres, pour la valeur de 24 mille L. Sterl. L'importaliou fut de tabac manufacturé, et I' exportation de tabac grège. Le bilan commercial de ce produit vaiia peu en 1S95; mais il faut pourtant ajouter à l'introduction pour 80 mille L. Sterl. de cigarettes tb).
L'exportation du tabac en feuilles du Japon a été en 1896 de 1617 millo livres, pnnr ia valeur de 16 mille L. Sterl. contre 272U mille livres, en 1895, pour la valeur de SA mille L. Sterl. (9). On n'en exportait plus eu 1897 que 987 mille livres, pour la valeur d'environ lu mille L. Sterl. l'?tte diminution de l'exportation est due à la plua grand-demande de l'intérieur, en vue de la nouvelle loi du Monopole du tabac, qui devait entrer en vigueur le l ,r .liinvier 1898 (10t.
(1) Oarmitartlar, 1. c p. fl7.-(2) Schtrur, Vila t-eon. <lei vopoli... I. c. p. 145.- (3) UwiMtaln. i. c. p. IV.
H) Vm Scharnr, Ftfhmâimitche DencUtë it. cf. oslsrr. un*. Krped. na<-h Sutm. Chttut, H. Japan (tfWH-71)- Sluttgari. 1872. I. p. 3s». -Le moine Auteur parla ensuite des modes d èlevaiçe et de iwoiia du tabac au I. c. II. p. 213.- (5) Mintictlcki Eritw, (itapponc, lu Boll. .Soc. geogr. liai. XI. Is74. p. V),».
(6) Stmltr. Dte Imp. Agr. 111. 188H. p, :î-i4.
(7) Cfr. Dipl. a. Con*. lltp. Loudon, Wl.—Jajxtn, a. 44it, p. S.
(«) Cfr. Dipl. n. Com. Rep Loiision, ISP5.— Japan, u. IrtnO. p. r>; ibid. I-W, n. ;77'J. p. 12. (î), Cfr. Dipl. a. Com. Hep. Loudou. 1W7.— Ja)«in. n. l'Xil. p. 21.
(10) Cfr. Dipl. <i. Cons. Hep. Loudon. IS9H. -Jopnn. n. 2J«U. p. 27. -La Kièle du Japon a récemment approuvé le projet de loi proposé par le Gouvernement pour l'institution du Mouopole du tabac (à partir ou 1er Janvier 1S9K>: limité cependant à la feuille grège. Tout le tabac cultivé au Japon (en-
c) Dépendant*. — Les Japonais (1643) se rendaient tous 1rs ansà I'ïIb do YessoOl, ilont les insulaires ignoraient encore la culture du sol , et ils y importaient, parmi diverses choses, le tabac, les pipes de cuivre, et les boîtes (2) pour conserver le tabac (3).
Ces insulaires aiment beaucoup le tabac , maie ne peuvent pas le cultiver. Aussi, sont-ils très heureux quand aln-nle quelque naviro japonais, qui leur en apporte |4). Ils 1' obtiennent , en donnant en échange le produit de leur pèche (5). La Pérouse raconte qu'étant montés a tK>rd de son naviro ils s'assirent, en rond sur la dunette, et. y fumèrent leurs pipes... Parmi les dons qu' on leur offrait on s'aperçut vite que l'eau-de-vio et le tabac étaient pour eux les choses les plus précieuses; niais ce furent malgré cela celles, qu'il fit distribuer avec paicimonie, car le tabac était nécessaire à son équipage, et il redoutait, d'ailleurs, les conséquences de l'eau-de-vie (6). Les naturels de Yesso adoptèrent les coutumes japonaises; ainsi que quand il so présentait un visiteur, ils lui offraient tout de suite du tsiu (tiré) et du tabac à fumer (7).
Golovnii (Si, ayant observé que, pour gagner les Kourilis (Aïnos aussi), les Japonais leur offraient du tabac, profitant de ce goût (I. c. I. p. 43) tit une provision de ces feuilles pour avoir en échange des marchandises de cette ile, telles que de l'ail sauvage et de la Sarantta {Liliutn bulbiferum), qui est. le pain des Kamtchadaies (1. c. I. p. 44). Dans les échanges entre les Kouiilis et les Japonais, les premiers cédaient aux seconds des peaux de loutres marines et de phoques, et en recevaient en échange du tabac (9), des pipes, etc. (I. c. I. p. 55), car les Kourilis aiment beaucoup le tabac. Ils obtiennent en échange do dix ailes d'uigle un cylindre do tabac en fouille. Beaucoup lo chiquent, d'autres le piisent; d'autres enfin ont appris des Japonais à le fumer dans les pipes (I. c. I. p. 56). Golovain raconte le fait plaisant, qui lui est arrivé lorsqu'il fut prisonnier des Japonais. Ceux-ci louaient aux prisonniers leur pipe de peur qu'ils ne suicidassent avec le tuyau. Mais ils abandonnèrent ensuite cetto précaution, et décidèrent que les prisonniers pourraient tenir leur pipe eux-mêmes, à condition de mettre a I' ombouchure une boule de bois de la grosseur d'un «tuf do poulo. Les prisonniers rirent beaucoup de cette nouvelle mesure, et rirent comprend ie qu'ils pouuaient plus facilement s'étrangler avec la boule de bois qu'avec le tuyau de la pipe. Les Japonais en rirent à leur tour, mais répondirent que les lois >le leur pays ordonnaient de surveiller les prisonniers pour les empêcher de se suicider ( 1. c. 1. pp. 143, 274 ). Il remarqua , enfin , que dans le district de
viron iài mille quintaux) «r.i acheta à des prix déterminés par itt tjuuverocmeut. et vendu par lui aux particuliers et aux fabriquants. Ce Monopole est l'objet de sér.euses critiques de la part de la presse technique, à cause ues difficulté* certaines, que rencontrera le ilouveriieiiieut japonais. Si i'ou considère que. ce tabac est très délicat , et par conséquent se. iiétéiiore facilement . le dommage ne peut manquer avec 1* agglomérai iou. Lu Gouvernement ue don pas espérer uuu pm« tirer un grand avantage de l'exportation, puisqu' il n'y a que l'Angleterre qui aujourd'hui en acheté, en moyeune. à peine de H à 9 iiul.e quintaux par an (cir. // tabticco, Roma. IW7, u. ■•)
(I) Le nom de Yeto ou Yen), eu rhiuoi* ffidi, siguirtait harffires à écreritses. Ce o'esl pas la dénomination a un pays, niai» celle d'un peuple, qui s'appelle dans sa propre langue Aino ou Ainou, (Cora. Cosmos, I. IS73, p. -U). — Le nom officiel de l'Ile est Uokkaido (WaoMtc et Jmioa. Noliiie del l'isola de Yeto od Hokkatda, cfr. Cora, Cosmos. X. IStW<>j, p. SU). Le nord de i'ile est peuplé d'euvirou 100 nu 'lu Aiuos, qui *oui encore presque sauvages (Grégoire. I. c. p. 'Jo>S;.
<;J; Les boites a tabac se fabriquaient (UY11) «a métal iTitiingb, tu Matte-Bni. Ann. Voyag, XXIV. p. Irll). — <;S; llecueil de voyages nu Sard, Roue». I"i»l, III. p. 51.
(4) riUliijfc. m ■alfat-Brm. I. c. p. iiKi .-(."o Waoaaor et Jaaton. I. c. p. 2.U.
(0; La PéroiM. Viaggio interna ni Jtotido. (ira i. Potraechl. Miiau >. 1SI>, III. 117;.— La figure li'un Aïno de I'ile de Tarrakai. runiaut sa pipe, es: rapporte par Tledimaïui (I. c. tab. XVI). ("j Recueil de voyages au Sord, Rouen. I7IS1. 111. p. l'.M. (8; Eyrlti, Voyag* de M. Colomb). Mt-13. Pans. Isl8.
{'•>) Ceia est égalenieut cou tir nié par Kracheiiiuiikow, Htsl. et descrip. du Kamtchatka (trad, du russe. I. p. 3'Jtt).
Sangar (Kouriles) les naturels cultivaient près des habitations un jardin, dans lequel ils élevaiont dos arbres fruiliers commun^ en Europe , ainsi que du chanvre et du tabac (I. c. I. p. 151).
Le Missionaire Gaubil, qui, en 1721, observait les) productions des îles Lieou-Kicou et les usages «les naturels, ne fait aucune mention du tabac (1). Mais ces insulaires no tardèrent pas à en connaître aussi l'usage, car Dumont d Urville rapporte U. c. I. p. 343) qu' ils accostaient avec leurs canots les bâtiments, qui s'approchaient, pour offrir du poisson aux navigateurs et obtenir en échange du tabac et <1" autres denrées chinoises. On y fume la pipe ( 1. c. I. p. 345 ) même dans les réceptions solenuelles ; mais le tabac de Chine doit être meilleur que celui de ces iles (1. c. 1. p. 348). A la Tab. XLIV. llg. 3 (I. c. I. p. 350) il représente un aborigène qui fume sa pipo. Le Japon aussi (1. c. I. p. 385) y envoie son Ubac et des pipes (2). Les Japonais y importèrent aussi leurs usages. Beechey raconte qu'en 1826, le Mandarin, Gouverneur des iles LieouKieou , maintenait continuellement près du feu le vase à thé, et avait a portée de la main des petites coupes avec du chai bon pour allumer -sa pipe, ou pour recevoir la cendre quand il avait fini de fumer. Il ajoute qu' aussitôt que les Anglais furent débarqués, les indigènes leur offrirent des pipes et du tabac, en témoignagno de sympathie, les invitant à fumer et à prendre du tin 1 (3). 11m pourrissent dans ta paresso; étendus du malin au soir sous les arbres, ils ne font que fumer et boire du thé (4). Cependant, grace a la douceur du Ciiniat, ces iles produisent du tabac excellent (5).
a) Introduction usag». — On a prétendu que les Chinois connaissaient depuis plusieurs siècles T usage du tabac (6); mais cette opinion est démentie par - le manque de documents et de notes, quand on a traité les ns ot coutume et les produits chinois avant le dix septième siècle. En effet, les écrivains suivants n' en font aucune mention: Biot, qui parla des 119 et coutumes ainsi que des plantes cultivées par les anciens chinois jusqu' au sixième siècle avant l'ère vulgaire (7); Pauthier 1.8); Marco Polo, qui parcourut la Chine dans la dernière moitié du treizième siècle ; Johnson (1559) , quand il paria des plantes employées alors par les Chinois (9); Thovet 1 10); Liatscotan , en décrivant avec de nombreux détails I' usage de préparer ia délicieuse boisson du Chaa ( le thé) (11); Deribadeneyra, en indiquant les principales productions agrairos de la Chine (12»; Goei, enfin, qui parcourut la Chine en 1003 (13). D'ailleurs tes Synologucs s'accordent pour affirmer que les u-uvres chinoises no font aucune mention du tabac avant la fin
(I) Lettre* édifiant** et curieuse*. Paris. Recueil, XXVIII. p.
(■2) Album de* Mituons... I. p. I.V2. On y réprime un insulaire ruinant une pipe •!<? forme japonaise. (*.5> Bttchty, lu Eyrikt et Kltprolk. I. C 11. Sûr. XX. IS3I, p. 73.
(4) Cfr. iVonr. Ann. voy. «S me S*r. IK5T. IV. p. 172.
(5) KUprott, id Ejritt el Milto-Bran, I. c. XXI. 1*24. p. -'la-.-Maltt-Brm , Gèogr. univ. (trad. Hurt, 5.me é<i. V. iS41, p. litt).
(rt) Bell. Voyage*... dan* diverse* contrées de VAiie (irai. d. J'anjrl. Puns. I7ew. I. p. 3H7). (7) Blot. Sur les mœurs de* ancien* Chinois, selon Cki-King (cfr. Journ. Asial. 4.ma S«r. II. Paris- 1Mb. p. 307. et iinv.).
(S) Paulkicr. Relation du \oynge de K'hiéoa au comm. du XUl.me siècle, à V ouest de la Chine (ctr. Journ. Asial. ti.me Sér. IX. Pans, l«fi7. p. :w. et miv.).
('Jj Clr. Sturia g en. rmggi. Yeuczia. I7.X. XXVII. p. :>;«.— (lu) Th«v*l. La Cosmugr. I à75. t. f. ioi-
(II) LlnUcotan. Narigatiu ni Orientem (clr. D* Bry. Ind. Orient., I.V.là. 11. p. 67).
(l'J) DtrioateMyra, ffisiortit de las hlus del Anhipielago. y Rnynos de la Gran China, lartana. Cuchinchina. ilitlacti, Sum, Cumboa- y Juppon, lOll. (13) Cfr. Storm geu. naggi. I. c. p. m
Chi.vk
du seizième siècle. Et. en vérité, un ouvrage chinois puni en 160O et intitulé /'mm T«au Pmesao, cVst-;Vdi'.e "liait.' dos herbes p.uïicniicivincnl. utiles ou médicinales natives tlu pays „ lie dit. absolument rien du tabac i l). Kt. . nu contraire , les dessins <io !a porcelaine chinoise de la collec-timi île Urcs !e, mointent, fréquemment des figured ayant, rapport au tabac, mais après l'année 17iXJ ç2).
On peut admettre qu' il existe en Chine la tradition qu' on y fumait déjà au treizième siècle (3); mais il n' y a pas de document prouvant que le tabac ait été la plante employée à cet usage. Tout au plus peut-on supposer que le» Chinois avaient adopté dnns ce but une autre plante, et très probablement le chanvre, ainsi qu' on I' a dit à propos des fumigations que pratiquaient les anciens (Voir plus haut, p. 2). Il faut donc f.iiie une sérieuse distinction entre l'action de fumer, l'usage d'y employer d'autres hoibos, et celui de fumer te tabac proprement dit (4).
Cependant, jusqu' au dix sept ième siècle, les Chinois n'eurent aucune idée de l'usage du tabac, maigre le commerce que les navigateurs européens avaient commencé à exercer en Chine dès le siècle ptéeédent. On verra bientôt comment les Chinois reçurent le tabac des Japonais, presque à la même époque où les Européens leur apprirent 1' usage de l'opium, qu' iis ignoraient également. (5t.
(1) TMMUUM, I. c i>. 2».
(2) Klcmm. Allg. Cultur-Oejtehtehte fier Venschhe.l, VII. p. 47;-D. CwmMU. I.e. p. 1 1 4; - HtuitiMim. Voyage en Chine. 111. IMS. p. >r,l; -v«« Scktrur, Fâ<:hm,<n. Der. o»ttrr.-ung. Erp. 1872. 11. p. 100.- L'arnimatioti .le Nmmim» , qui du que le tabac et le mais suut communs à la Chine et au Nouveiu- Mou.ie (m E-tslern Attn and Western America) est regardée par Viaiaf comme d'étant pus basée sur ■ifs .iocuuieuU sérieux (Vininf , An inglorious Columbus . IHS.1, p. 07). Kt ce jugement de Vlnlnj est d'autant plus aillons.-, que Je même auteur reproduit in ligure «1- deux fourneaux de pipe en pierre, représentant chacun un ééphant (I. c. p. tiOtf. flf. 27, 2S) découverts, l'un en IH70 à Jow.i. l'autre dans i'Illiuoi.s.- La reproduction de l'image de l'éléphant en Amérique prouve, tout au pius, que le* aborigènes américains out pu avoir connaissance de cet animai asiatique, mais n'a aucuue valeur pour l'indicn'ion de la patrie du tabac— Vinlno, racoote. dans sou ouvrage cité ici. qu'un missionnaire bouddhiste. Hwuy Mm, en remontant par l'Asie iineiilafc el descendant par I' Ain '.rique Occidentale, avait pu arriver au Mexique environ nnlie aus avant les Européens; do mémo qu'on a appris par d'autre* sources ie contact des peuples asiatiques avec les aborigènes américains (Vuir plus haut, p. 49). Mats queis qu'aient été ies rapports ayant existes dans les lumps précolombiens entre les deux contiueois. rien n'autorise à croire que le tabac lut connu et en usage dans l'ancien continent avant la découverte de l'Amérique par ies Européens.
(a) FairiiclL lobacev. p. I.*>7.
(4) Si ies Chinois avaient employé le tabac depuis les temps anciens, comme OU l'a prétendu à tort, lis auraient certainement po^édé aussi les appareils pour s'en servir, soit sous la tonne de fumée, soit en pou.ire. Ii est au contraire prouvé qu'Us importaient, spécialement de Batavia. 1rs pipes et ie» tabatières prises sur te modèle de cell-s d'Europe (Ou K»ld«. Description... de V Empire de la Chine. I7.i5, II. p. 172).- Si ie labac avait été vraiment indigène de leur pays, les Clnuois, passés maîtres dans l'art de la céramique, u'auraient cert-alueiiii-ul pas eu recours à uu instrument européen pour l'employer. La plaute avait été importée par les Européens, et ils se servaient égaiemeut des instruments européens pour l'utiliser!
(5) LTaprès J'en-ts'tto hang mo de L» Schi Tiehin l'opium lut introduit en Chine eu l-V.Hi, où il prit aussi le uoin de A fuyung (■•ttg«r, Ihis Opium in Indonésien, Stuttgard, l*s7; ctr. Kvrue colon, intern. Amsterdam, p. 15,.. — Selon Mofts. l'opium fut d'abord adopté esclusiveinuiil par les Mandarins, qui le lumaieul comme elci'am, aussi bien au travail qu'aux plaisirs. Ils en offraient à tous ceux qui les visitaieut. soit comme objet de curiosité, soit pour leur taire lionoeur. et persoun.. n'osait le refuser. L" habitude s'en rcpuudll peu a peu dans le classes riches, parmi Jes lettrés, les nob es et le* persouucs qui, par leur position, approchaient ies Mandarins. Sous le nom de tabac d'honneur il arriva à la connaissance du peupie. qui le lunia .l'abord par amour-propre, puis par plaisir. Actuellenient il n'y a pas un .îistr.ct de la CUiue où l'opium u'everce sou empire: il régne .iaas ia cabine de i' lodigeul comme dans ie pal.iis du Souverain. Le <iou> eruemeul est impuissant à remédier au mal , car il a tout ie monde contre lui. En vain a-t-il décrété Ja peine de mort coutre les fumeurs
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b) Bégiona aeptontrioniltt et occidentales. - Le tabac était inconnu en Corée avant. \c dix-septième siitclc. Un mémoire d'un Coréen anonyme, écrit après l'année HCô. mais
ri' opium (dont la figure esi reproduite ilanB une Tahle exprès). La propre femme rie r Empereur HiM-Fani n'a pas craint je violer ses ordres «ans son palais, ("est mie source abondante je revenu pour les Mandarins, car le» Clnuois, qui dennent boutique de ce genre de tittinc. évitent let procès, à force de cadeaux à l'autorité, qui fern.e les j eux. Oil pretend que ie tau foi (Gouverneur) de Sliang- Hat économise ainsi un miLion de Frcs. par an. Le (tout de l'opium est irrésistible dés qu'on a comment* à en prendre. Il faut une rare énergie pour y reuoncer, et l'on y risque même lu vie. car l'estomac prive de cette drogue, dont il a pris I" hnhitudc, se contracte eu produisant des douleur» terribles. Les Chinois commencent à 20 ans à en initier une pipe par jour. Les grandit fumeurs vont jusqu'à * pipes; mais ils succombent ddiis I' espace le ô a )•> ans. L'opium se fume dans une pipe de terre rouge. Elle est longue de 2D à 25 cent., ut I' une de ies extrémités a un petit trou, oaus lequel ou introduit la petite boule d'opium, baignée d'essence de rose. Car l'autre ex inimité, qui est ouverte, on aspire lalumée en 4 ou 5 longues bouffées. Ciinque dose <lc fumée produit d'abord une espèce de de vertige, puis, à ce qtf .1 parait, une exrase pleiue de volupté. Les tumeurs sont porté* alors dans une grande salle de repos ,t .-oue'nés à la renverse, les uni voisins des autres, sur des nattes. Le sommeil provoqué par l'opium dure de 4 a .'. heures, après lesquelles h> fumeur reste abattu et énervé pendant deux ou trois heures. L'usage .le l'opium abrutit. Ceux qui s'y abandonnent sont reconnais^ satiles t'i leur maigreur et a leur air hébété. Le jeun» homme commence à fumer en cachette, à l'insu de ses parents et de la lamilie; et e" est pour t.- molli, qu' il va dans les tiouttques. tenues ordinairement par des femmes de réptitatiou jouteuse. Après ce premier pas. le fumeur rentre à in maison mécontent et de mauvaise humeur. Et le voi.à qui met petit :i petit le désordre dans la famille inrapabie d'aueuu commerce, d'aucun travail. Il ne pense pus qu' à satisfaire si passion, à rallumer le fe'i qui le brûle. Il hypothèque les terres, vend le mobilier, ia maison, jusqu' à « a femme et ses enfants qui. au fond de ieur eo-ur. stmt contents de se né ivrer de cet infirme. Son derni-r sou dévoré par les usuriers, le malheureux se lait soldat, ou tombe dan* les mains de s >eiétés secrètes, et devient un élément d'insurrection. Tel est le chancre qui mine et démoralise la Chine: chancre procuré sans scrupule par l'Angleterre humanitaire, si vigilante et si susceptible, quand i, s' agit de philonwie. 11 est impossible de passer à Wonsiwg et de voir ces grants weiring ships, surchargés d'opium et hérissés de canons, sans éprouver une secrete indignation. C'est le droit du plus inrt, le triomphe au lucre sans pudeur et saus principes! (Moget. in Charton et Trêves. Il Giro <M Mondo. Milano. II. IX/Ï4, pag. 3DK). — Quand ou fume l'opium . uue langueur délicieuse pénètre dans tous les mouvements du corps, chasse le plus petit sentiment de malaise qu'on' pouvait éprouver auparavant, et exulte l'imagination... Lame devient en proie aux puis douces îl.usion»; ,« doute, l'ennui, le chagrin disparaissent, pour faire place à la joie et à l'espérance (Oiihaut-Cflly . Yiifrxto mtorna at Gloàa , i#2(>-2i>. trad! Botta. Napoli. 1842. p. «Xi). - Seiou Thompson œ Indochine et tu Chine. 1*51. trad VaMouun, l'aris. I87y.. p. 72) ou ne peut jeter, sans uu sentiment d'horreur et de dégoût, un regard dans les boutiques fréquentées par les rumeurs d'opium. On est rebuté sur ie seuil par l'impureté de i'atmospnère imprégnée de fumées malsaines, par l'aspect des fumeurs livides, étendus sur les tables, eu proie aux cauchemars pius morts que vus. Quelques uns de ces malheureux tranchent leur existence eu absorbant une sorte de résolu de cendre d'opium et d'eau; une Uns ce poison avalé, ils n'ont plus qu'à s'étendre nu coin d' uue rue. sur quelques tas de poussière: ia mort ne se fait pas attendre. — A propos de ces lieux publies. Santini ajoute: Les fumeurs d'opium offrent uu spectacle rebuta ut. On les voit dans les floirem ltoots (lieux de reudez-vous de la jeunesse galante) honteusement étendus, stupides, abandonnés daus uue léthargie répugnante, plus voisins de l'animal que rie I' homme; pendant que ceux qui ne sont pas encore complètement vaiucm par les vapeurs stupéfiantes s'embrassent et s'approchent eu baillant de leurs femmes, avec une itutiirérence. qui oblige a s'é.oigner. Là. on boit, on fume jusqu'à l'hébétement, et ion s'abandonne à ia puis b.sse et ia plus umnianie prostitution du plaisir (Sanllnl. I. c. p. 37*5; — Holao. I* Japon, 'nid. Rolland, isô.i. I. p. 251 ). — Thompson commue en disant: Aussi daus les soi disants Cttfés-chnntanU la salie du rez-de-chaussée est entièrement occupée par les différentes classes d' étroits eumpartimeo's, ayant tous un canapé et les accessoires nécessaires aux fumeurs d'opium. Le service est fait par des jeunes liile>; ies unes préparent les pipes, les autres jouent du luth, ou chautent de douces mélodies dont l'effet s'unit à celui de l'opurn pour transporter le dormeur au pays des songes (Thompson. 1. c. p. 73). - Les munies mêmes, remplis de tendres sympathies pour les faiblesses humaines, poussent l'nospita.ité jusqu'à préparer l'opium pour leurs botes (Thompson, I. e. p. 171). — Pans I" Alhum /'es Missions <X c. I. i>. •'>'>> ou voit représenté i' intérieur d'uue tabagie, où l'on observe trois fumeurs d'opium, ou soi-disant tabac (C honneur, étendus. Les
certn incluent avant la conciliate <\o la Chine commencée on IGXi par W Tatars Aland-
appareils pour le fumer sont décrits eu oxtails: ils soin uuu petit» lampe, une épingle longue de 12-15 cent, et une pipe dont le tuyau a H ceut. 'le diamètre sur 311.35 tie Jonguour, et esi surmonté vprs l'extrémité fermée u' u»e boule de porcelaine. Celte boule est à sun tour traversé pir une cheminée » peine large connue une épingle ù cheveatu. L'opium qu'où prend, à l'état liquide, est la plupart du temps contenu dans une coquille. On prend une goutte de cet opium avec l'épingle, et ou la chauffe légèrement à la ll.imme de la lampe Celte goutte se gonfle et se sèche, et on la met ensuite dans le petit trou de la cheminée de porcelaine. Ou allonge alors la tô'u appuyée sur un coussin, avec la main gauche, ou approche la pipe de (a lampe, lundis que de la droite on pose avec I" épingle l'opium brûlé sur le irou. »>u absoibe ainsi la fumée par une longue et unique aspiration. Celui qui veut se rendre compte des funestes effets de i' opium ne doit pas les comparer à ceux du tabac qui sont inoffensifs. mais n reux de I' alcoolisme, qui influe fatalement ù' une nuiuièru sinistre sur la santé, l'intelligence et Je caractère. — A Macao ii y a des jeunes Mies libres employées à fournir l'opium aux fumeurs. Ceux-ci. étendus sur des divans n'ont rien autre à faire, que d'emboucher la pipe préparée par la métisse, qui, avec une épiugie d'argent, introduit la dose nécessaire dans le fourneau de la p i><". et l'a lunie ensuite à la lampe. A'.or* commence pour le voluptueux fumeur l'extase de l'unie et la torpeur du corps. L'ubus de ce narcotique mène à la langueur et à l'abrutissement: mais quand on a une lois g- ùlé le calme lascif qu'il procure, demi veille et demi sommeil, il devient impossible «le renoncer à celte jouissance. La cherté de 1.1 marchandise, la perte Je la santé et de i.i raison, rien n'arrive a combattre cette habitude passionnée, '''est une ivresse somnolente, doui on il' use pas impunément. Cependant tes Chinois et les Malais ne mâchent pus l'opium comme les Turcs, mais le minent, et i cause de cela ne t,-mi>ent pa» daos le frénésie furieuse, dont les Musulmans de Sumatra et de Java donnent de iréquent» cl sanguinaires exemples iDuroant d'Urvilla. Voyage pittoresque. 1*14. I. p. '-'*'-'). — Les fumeurs d' opium sooi aussi représentés par HUtxier (Ptisieggiata intorno al mondo. trad. lesions, I»7y, p. 4.M|.— Quoique Pliieiel/emeut défendu, l'opium est cultivé dans presque toutes les proviuces de J'Empire, surtout dans le dupé, le Setclioueu et i'Yumau. Le produit qu' on y rbient est, cependant. moins es»: imé que ce. m des Indes (Roclu*. I. c. VII. p. 5741. — Rej Elias,
parcourant en IH72 la Mongolie 011-; ieuiaie. trouva le pavot largement cultivé dans la province de K<<uei llvat'liétig. La taxe payée par us cultivateurs aux autontées de Shausi (pour violer la loi contre la culture <iu pavut) est d'environ nulle caisses par mois pendant la récoite (cfr. Cora, l'onnns. II. IH74, p. 74). — Kn 17411 on ccnsnnimait à peine une demi livre d'opium par au a Pékin; ou l'y nommait Vff-jiten (Lathes cdtf. et cm:. Pans. 1743. Recueil XXVI. p. «3); tandis que de 1S18 à 1x34 la progression .le la consommation montait de 5 a 15 nulle caisses. On calcule qu'il faut annuellement une livre pour (Xi habitants Ournont d' Undllo, I. c. I. p. .«-',< — A Canton seulement, les uar, gateurs eu importèrent en lis-iH pour 13 millions de piastres (Diuiaut-Cillv . i. c. p. 4 ">). — En 1837 .' importation s' é;eva à '-'A mule caisses qui. au prix de <50o piastres i.i caisse, coûtèrent *Jo,400,0iJO piastres, équivalent a lii'J miliums <ie fraucs (La Farina. Ui China. 1843. IV. I. XII. p. 1U°.)_ — Ou en vendit, en I 14. pour '-".fi millions de francs (Oliphant, I. c. II. p. 403); et même, d'après les recherches u'Alcock. pour millions de francs iMogei. I. c. II. 1864. p. 30tf>. — Eu 18(50 l'imporlatiou de l'opium fut pour la t'Inne de 3.^.Hi.i'4*i Kg. pour la valeur de -27«, - J Ki.S'.'ll rrcs. (D* Beauvoir. Pékin. Yeddo. Son Francisco. 1h7j. p. ho> et pour ia valeur de 274 millions de fres.. en IS7'.». Ainsi cette importation, qui étail eu I7'.t> de 303 uiil.e Kg. eu Chine, monta à 5540 mille Kg. eu IH7'J iRsclut. 1. e. VU. 1HJ4-.'. pp. 51I5-7). — Toutefois, en Chine par le fait de la contrebande le prix de 1' opium va toujours en diminuant: un Kg., qui valait 145 1res, en |is*J. ne se payait plus que 1 Hi fres. en IKS'.) (Scherxer, Lu vihi ccuiiom. itei pojioU~. p. 15»). — Lu Cmoo le commerce de l'opium est le Monopole des Anglais, qui y imporu nt ies diverses variétés, qu' oa désigne, selon la provenance, nous les noms de beiinres, ytilnu. matica. turc. La Compagnie des Indes tira de ce commerce, dans la i>iv:uière moulé du siècle passé, un héuétlce net d'environ un milliard et demi de francs (Viaggio delta Sorara... IL p. 'i 1 .»!»). Actuellement a> 1 louveruèineiu Indien gagne chaque année de lât) â 'Jin millions de francs iRoclus, i. e. VII. pp. 5;i5 7).— Consulter aussi pour le commerce de l'opium: Hauttmaïui. Xoyageen Chine. III. 1S4H, p. H.V, — Von Seherzor, Fa^hmon. Per. ôtterr.ung. Krp. 1H7-2, 1. p. 3UU. — Les Chinois eompmiueut, pourtant, qu'en 111 trod tissant l'opium dans leur pays, les Anglais espèrent les affaiblir et les énerver. Et ils s'écrient: Si le sentiment .lu danger ne nous met pas en garde, nous serons bientôt ou bord du pr-c.piee et pies de la ruine' il» Farina. I. c. p. H M). Mais il en est de l'opium comme de l'eau- (le vie.uu tabac, dujeu.de tous les vices physiques ou moraux: il n'existe pas d'Etat qui ne spécule sur ies vices île ses uatiouaux. aussi bien que sur ceux ues étrangers. C'est ainsi que le Gouvernement de l'ékiti, avec le droit d'entrée sur i' opium lies Indes et de la i'erse. a constitué un de» plus surs
choux (1) , traitant des us et coutumes et. de lu production agraire ilea Coréens n* en fait aucune mention (2). Les Coréens n'ont pu le connaître que par les Japonais, après la grande expédition, que lit Hideyoshi en 158G contre !a Corée (3), qui fut définitivement envahie par eux en 1598 (4).
Hamel rapporte ce qui suil, relativement à l'introduction de l'usage du tabac chez les Coréens: Depuis 50 ou 60 ans (avant 1668) les Coréens ont appris des Japonais la culture du tabac, dont ils n'avaient aucune idée. Ils apprirent que la graine de cette plante avait été importée du pays dit Natnpankouk (la Hollande), et pour ce motif appelèrent la plante Ndnipankoy. L'usage en est si gén 'rai aujourd' liui à leur tuition (écrivait Hamel en l(Hi8). qn' il est commun aux deux sexes. On voit fumer même des en fants de 4 à 5 ai;s. Quand on apporta le tabac pour la promiore fois en Corée, les habitants le payèrent au poids de l'argent: ce qui leur fit penseï que Nampankmk (la Hollande) était un des meilleurs pays du monde (ô). Ils désignent aussi le tabac sous lo nom do Tam jm.
Les pipes adoptées par les Coréens étaient pareilles à celles des Japonais, et à celles que les Chinois adoptèrent aussi plus tard, d'après les figures rapportées par Tiedemann (6), Zuber (7) et Reclus (8). Ils appellent la pipe Yenk tcau; et Sùh/o, ou encore &kkatt, une bouffée de tabac (9). Les nobles et les riches prennent du tabac haché très fin , selon I' usage japonais, qu' ils font mettre dans les fourneaux de leurs pipes par îles pages, dont c'est 1* unique emploi. La classe pauvre apporte pour les fumeurs des feuilles do Vola nianus coupées grossièrement. Ces fragments, mouilles avec la salive, font des petites boules, qu'on met au fond des fourneaux des grosses pipes (101.
Deux fois par an les Coréens se renflaient à Pékin, pour payer leur tribut à l'Empereur. Ils y exerçaient en même temps quelque co.mnerce. Ils y apportaient, entre autres marchandises (1721), du Ubac finement haché, dont on faisait une grande consommation eu Chine, et que les Chinois préféraient île beaucoup à celui qu'ils produisaient eux mêmes (11).
revenus de son Trésor. Dans presque toutes les provinces <ie l'Empire les négociante et les Mandarins se partagent de grand* bénéfices sur la marchaudise prohibée.... — Il est jusie d'observer, eutiu. que. pris avec modération, l'opium ne produit pas d'effets pernicieux .... I.a majorité des tumeurs a'opiuiu se contente de quelques bouffées de fumée inoffensive*, pendant le travail: et c'est précisément dans la province oii i" ou fume le plus, dans le Setcliouen. que la population se distingue par sou luielhgence et sou act vité (Reclm. I. c. VII- pp. .TOCi-T). — Pour plus de details, lire ce qu' o.i a dis plus haut, p. •JOô. à propos de la production de 1' opium aui ludes.
(1) Après une longue lut'e (Iftlfi 44) ies Mandchous renversèrent la dynastie des Mings, et établirent celie «ies Ttt-tlUgi, qui règne eucore de nos Jours (Ricfctholeii. cfr. Boll. .Soc. Geogr. iUil. 2.* Sér. VII. ISSU, p. î'xi;— Grégoire. I. c. p. -UV.). — (2) Schentr M. F.. Mémoire sur la Corée pur un Coréen anonyme (cfr. Joum. asial. S. me Sér. VI. Pans . IHtC», p. IflO).
(3) Satow, Rela, m Peternua*. SltHhetl.. i.e. pp. 215 17.— Les Chinois appellent la Corée AViuiï (à cause de l'élégance de ses montagues et de ses femmes), que les naturels prouonceu t Kori, el lus Japonais /Curai. Les Portugais et les .Missionnaires i'uuc appelée Core ou Cora. Mais son nom o/Uciel est lehiosen, c'otàdire s< rcmlr tie taurore iBninialli. La Coreu steondo gli ullimi ringgi ■ , cfr. Boll. Soc. Gtogr. ttfil.. -»." Ser. X. !HH.'>. p. 17t>>. ou Ir/iaonan 'Grégoire, I. c. p. .Vin). — (4) Trigtucl et Rlcel. JJritratu nella Vhiwi âei l'adri délia Comiwtgnta di tïtsU. trad. Soziief, Napoii, ltV22. p. 2H2.
(5) Hamel, Reise nach Corm. 10IW (cfr. Prevott, I. c. VI. p. TiVi;— Gloria gen. riaggi. Veuezia. I7.V1, XXV. p. 1ST). — Il laut observer que. sous le nom de Nampan, aussi bien au Japon qu'en Corée, ou comprnimt nr>n->eulement les llj/laiiduis, mais aussi les Portugais, et un général tous les navigateurs Européens ( Voir plus haut. p. 248). — Deleft ■ri» (i. c. VI. p. :V»D) a répété, et continué en 174«, tout ce qu' avan du Haaiel sur l'usage du tabac Chen les Coréeus.
(«) TMmmm. I. c. tab. XIV.-(T) Z*»ir (1*30) cfr. Chorion et Trovee. I. c XIX. 1874, p. 132.
(S) Recloe. I. e. VII. I8M2, p. Ofl'.t.
(<•>) Koike, //re, Jahre ire Corea, IXS7 fclr. Sckmelii, Inl \rt-h. f. Klhn. IV. 18111, p. 26). (Kl) Koike, i. c. p. 30.— (Il) Bell, Yoyaget... i. c. II. p. 200.
Lo tabac constitue h présent une des principales productions agraires de la Corée (1). On l'obtient surtout dans les endroits élevés (2) ; et selon les différentes provenances on le désigne duns le commerce pur les noms des divers lieux de production, tels que Namô, Kàso, Seiso (3).
Chez les Coréens lo " doter farniente „ est encore encouragé par l'excellente qualité du tabac local. On confectionne de très gros cigares, longs d'environ 4 pouces ; de sorte qu'en les coupant en deux, chaquo moitié conserve la forme d'un cône. Le bout pointu de ces sigares se met dans le fourneau d'une longue pipe , dont le tuyau a plus de 3 pieds de long. Pourtant, quoique ce tabac soit très doux, il n'est pas agréable, surtout lorsqu'on le fume selon la coutume des Coréens orthodoxes (4).
Lo produit actuel est susceptible d'amélioration, cru les méthodes de culture et de dessèchement des feuilles sont défectueuses. On fait sécher les feuilles en les pendant dans les greniers des habitations, où elles prennent un mauvais goût, qui peut satisfaire les Coréens, mais non les étrangers (îjj.
Une ordonnance, tout en faveur du tabac japonais, a été récemment émise en Corée, d'après laquelle l'usage de la pipe est interdit dans les rues. Il est bon de noter que la pipe coréenne, longue d'environ 3 pied*, était l'indispensable compagne des naturels. On a donc adopté d'autant plus les cigarettes de manufacture japonaise. Pourtant on a repris depuis peu l' usage d' une pipo beaucoup plus courte que la première ; mais le tuyau est; fait de manière à pouvoir s' allonger après que 1' employé de la police est passé. Ce jeu du tuyau de pipe, qui s'allonge et si; raccourcit selon les circonstances . commence a devenir d'un usage commun. A Chemulpo on a import? du Japon en 18'J4 pour 32 millions de cigarettes (6).
L'usage du tabac, à poino introduit en Corée par les Japonais, se répandit bientôt chez les Tatars de la Mundchourie (7) , qui devinrent des fumeurs passionnés (8). Ils commencèrent, dès lors, à porter pendue a la ceinture la bourse, dans laquelle ils mettaient la pipe et le tabac (9); et quand ils recevaient des visiteurs, ils leur offraient de fumer, selon la coutume japonaise. Les domestiques apportaient les pipes (lu), qui étaient pareilles aux pipes chinoises ou japonaises (11). Ces dernières étaient eu métal blanc, travaillé à la perfection (12). Pour épargner le tabac les Mandchoux avaient aussi l'abitude de le mêler au l'oli/trichnm, . n a des copeaux de bois de pin (13).
Dana la ilandchourie méridionale tes Tartarus ne sèment ni riz, ni fi ornent, mais seulement un peu de tabac (14), dans los terros voisines des villages le long du Heurt) SckwMr M. F. un Recueil 'film, et de royages dan* V A$te centrale cl V Etlri-me Orient, l'an*. 187S. p. 58).- Cl) Recllli. 1 e. VU. IKS2. p. «7\ - (3) Koicka. I. c. p. M.
(4) Ch. i>ipl. n. Cons. Hep. I.oudo i. IH-.<7. — Coren. ». 43a. |i. 7. (.">) Cfr. Dipl. a. runs. Rep. I.mnion. 1 S'JS. — Coren. n. iVM. p. il. («) Cfr. Uipl. a. Oui*. Itep. I.omioii, l#j~>. — Corett. n. ISwi p. x. (7i Salaw, Raia, ni Palarmaaa. I. c. pp. 2i.>l7.
(5) Martini. Soru-s Alius sinensis. MY., p. l'.»;— Du HaJae, cfr. Star, gen.ri»ggi, Veiiezia, XXV. p. FieuJiofl. L'umbiisinde... vers l'Empereur de la Chine. WCi, il. p. 110;— Raelui, I. c. VU. i«Si, p. -'•il.
(fi Martial. I. c. j>. I'.*.--Mar1ini . De ',etlu larliirtco historta, l'iV>. p. Nteubtft , i. u. 11. p. 110;— La Pfrome. Viaggio inlurnu >il muitdu (tr:u. Patracchi, Miiano. Isl.">, lli. p. .'7). (10, Marliai, Novus Atlas sinensis. KY>. p. 1'.»; — NI«uK«fl, !. c. II. p. II;'.
(Il) Il faut pourtant observer que ce tureut le-* M.mdeboux, qui importèrent oIibz lei Cbiuois uonseulement le labac (aiifi qu'où lo uira sous pou), mais aussi les pipes japonaises avec lesquelles ils fumaient.-- (12) La Pérwaa. I. c. III. p. Ô.V— ( 13) Tladamam. I. c. p. i'À
(14) cuilure till tabac est possible eu Matidchoune. puree que si l'hiver y est très IroM. l'été est d'une chaleur quasi tropicuie. même au bord de la iner. oil la température s' «love jusq' à 'M" ■ Reclua. I. e. VI. 18SI, p. s:i2).— On iioit aussi observer que le tabac a été cultivé par les Costques dans des région de la Sibérie beaucoup pms Iroidus que la Mundcbourie, ainsi qu'on le dira eu sou lieu.
ve (1). Lo tabac de Maddiourie est le meilleur <le tout l'Empire <2); et par dessus tous les autres celui des environs de Girino (Kh rin) (3). Il pousse principalement dans la plaine de Liun , où ii y a de gras depots du limon de fleuves (4) , et jusqu'aux pieds des monta Chochzier, où on l'appollo damhi (5). Lo plus renommé est celui de Leaotong (6).
La ville de Veî hien, dans la province de Cliantuug, qui forme une grande péninsule entre le Golfe de Petchili et la Mer Jaune, est le centre où vont les produits de Mandchourie, et par consequent le tabac (7).
Ce sont précisément les Mandchoiix, qui, après avoir appris I' usage du tabac des Japonais par l'entremise des Coréens, l'introduis rent à leur tour duns l'Kmpiro Chinois (8), quand ils en firent la conquête i9).
(1) Om Hald*. Decriplion de Cempire de la China et de la JarUxric Chinoise, 173/i , VI. paç. 13;- Farrarlo. Costume itntico e moderno. VI. 1831. png. 331.
(2) UvalK*. Geagr. unir, de MftHt-Bnin. 1*02, V. p. 260.
|3> RscJus. J. c. VII. I8H2, p. 33?. -Le district de Khinu (cité ci-dessus) produit non-seulement beaucoup d'cxcelieut tabac, niais il y croit en abondance le fameux Gin teng , en laogue mandchoue Orhida. c'està ■dire, la reine des plante* Malto-Bru». Uéogr. unir, .xiue éd. Huot. V. 1841. pp. IO.>n..— Le* finnois le nomment Jeou -chenu, et il correspond au Fnwtx quinquefulium. ou au Pan*.* rem (Von Sc*«ri«r, Oslet-r. ungar. E.ip. II. p. lui).— Sa racine est employée par les Chinois comme la panacée universelle coutre toutes les maladies (Schanar M. J., in Recueil d'tlin.. I. c. p. 50).— Ce* racines sont de lu grosseur d'un doigt. Eilfs se cassent si ou les plie; et quand elies ont dégorgé dans i' eau , elle» deviennent diaphane» et couleur J;iune d'ambre. Eue once de ta meilleure qualité conte .">" dollar»; de la moyeu ue. 5; de la dernière, I. l.e ginseng se trouve d'abord e» Corée et aussi au Canada, eu Eeuusylvauie et en Virginie; mais les Chinois l'apprécient moins, car cela coûte très cher do le chercher dans les loréta américaines, rebelle qu'il est à toute culture (Vinggio... délia fregala Xorara. Vienna, II. p. 254).— On préteud eu Chine qu'on a douué à la racine du Gin seng ce nom de rejn-esenlatton de l'homme, parce qu'elle a une certamu ressemblance avec les parties génitales de l'homme. D'où les admirables qualités qu'on lui attribue, élant employée dans beaucoup de maladies, et pour ranimer la faiblesse causée par l'abus des plaisirs sensuels iO«lipod». i. c. V. p. 47J). El e est cepeudaut employée par les Chinois et les Japonais plus comme aphrodisiaque, que comme excitant i Laval lé>, Géugr. unir, de Malte-BrtM, 1802. V. p. |H>.— Elle est si estimée, que le» Empereurs de Chine envoient des gens exprès pour en la récolter. Comme elle est très rare. l'Empereur pensa faire (1721) un grand présent au Cïar de Russie, eu lui en envoyant deux livras... L'infusion de cette racine est vraiment .'oriiliante (Bill. I. c. II. pp. 37-8).— 1.6 Gouvernement chinois l'an cueillir tous les aus le gin-seug sur les moutagnes les plus escarpées pur 10 milie soldats t.iriares. qui doivent en recevoir «raruitemem clucuu deux onces du meilleur, qui leur sont payées au poids de l'argent (BBichlnj. Suora Geogr.. trad- Ja- (emane . 177'J, XXVII], p. 2. r il).— Eorln . le Gm-seng se trouve a l'état sauvage sur les montagnes ou Tartaric, vers le 40" de lat. nord. Lex mé iecius chinois ont écrit des volumes sur les propriétés de cette plante. L'infusion de sa racine est certainement tonique, reconstituante et excitante. Ses feuilles sont plus efficaces que celles du meilleur tlié, à la place duquel ou les prend dés qu'il est possible de se les procurer (Lettres ëdif. et curieuses, l'uris, 1732, Recueil, X. p. 160. Ou y donne la ligure des racines et des feuilles à I. c. p. 173).
(4) Rlchttiottn fefr. Bull. Suc. Geugr. Uni. 2" See. VII. lt«2. p. SSO): — Gialiali. Vwggw.... sutla Un genla. 1*7.\ p. 547.-<;.> Mack, m Sour. Ann. Vuijag. «i.uie Sér. ISM. |. p. 203.
(»'>) Conk*. Ihc lei-cvi sisters of Sleei>, Lou. ion, t >. 42.— t7j Reclus, i. c. lfS2. VII. i>. 317.
(5) Reclus, I. c. VII. p. 237. .V.I7.
('.•l Les Mandchoux commencèrent à fonder leur puissance vers IWi, ei à partir de cette époque soumirent peu à peu toute la Chine, i.i Mongolie, ie Th be:, et la petite Houkhurie. pendant l'espace de presque un .Mecle. La race actuede rdgoauie eu Chine (Jyuustie des Tiiat ou des Tittinsi appartient aux Mandchoux. qui de leur coté ne soul que des Tuugouses (Klaproth. in Eyrlè» et Malte-Brin. JVour. Ann. roy. 1821, IX. p. 130). — Ce (ut Vanllco. roi des Turtares orientaux, qui en Itilli, pour venger le meurtru de son père, entra avec une puissante année en Chine. Il s'empara en peu de temps de la province de Laotang.... et. avançant toujours, pénétra .tuas la province de l'ékiu. Il s'approcha eusuite >iu palais Royal, si bien quo l'Empereur crut pru.ie.it do prendre la fuite, et de se retirer uaus les contrées australes iTo$I, 1/ India Orisnlale, l«7«. II. p. 3' i e»? fort pro liable que i«s Coréens ont aussi contribué à répandre l'usage du (ubac chez les Chinois , car l'.'iuo Coréens, que le Koi de Corée envoya au seoours des Chinois, prirent pari à la guerre qu'irs soutinrent en IHIH contre tes
A l' exemple des Mandchoux , les Chinois (lea unions septentrionales devinrent bientôt de passionnes fumeurs de tabac. L'usage de fumer so développa chez les habitant* de ces contrées plus que dans tout autre région de la Chine, et fut adopté par le* personnes des deux sexes, mente dans un age très tendre. Des garçons de moins de dix ans, sortant «le» maisons dans la rue, poussés par la curiosité de voir passer des étrangers, ont constamment la pipe à lu bouche (R Les Chinois ont du suivre pour le tabac , comme pour le reste, les coutumes des Mandchoux, leurs conquérants. C'est ainsi qu'ils adoptèrent la mode de porter une bourse, qu'on pendait à la ceinture , à côté du couteau t.). l.cuis pipes étaient en fer (H), comme celles des Mandchoux, qui éta eut d'ailleurs pareilles aux pipes japonaises, et avaient le tuyau en bambou (4).
11 est évident que l'usage du tabac devait aussi s'étendre petit à petit, dans les régions occidentales et dans le centre de la Chine. Cela n'eut lieu, que dans la dernière moitié du dix-septième siècle, car avant Hitt."», Nieuholf, qui observait déjà chez ies Mongols 1' usage du bétel , ne dit rien du tabac «ôi. Mais dès <pje les Mongols du Nord eurent appris par les marchands chinois (fil 1' usags du tabac , ils devinrent des fumeurs passionnés i?/; au contrail e, les Kalinouks de Mongolie fumaient avec le tabac, et peut «îtro à son défaut, les feuilles sèches de Lnpy.i et d' Artemùiu (8). On y fumait aussi l'opium (ÎH. 11 n'est pas impossible que le* Mongols de l'Ouest, aient reçu 1' opiuui et le tabac des caravanes venant , dans un but. commercial, de Perso et de Tartarie , étant donné, comme on l'a dit. plus haut, qu'on cultivait le tabac en Perse depuis le e> milieucement du dix-septième siècle (Voir p. 22">).
Comme la conséquence naturelle de l'abitude de fumer, la culture du tabac s'introduit et se répandit, en même temps dans les régions , qui longent la frontière septentrionale de la Chine (10), La nouvelle culture dût commencer dans les régions voisines de la Mandchouiie. Ce fut , eu effet, h Souan hoa fou-fee. Introduite d'abord dans les terres moins élevées (11), ede s'étendit peu à peu en s'éloignant de la frontière. Ainsi, en 1720, Bell observa à quelques itilles à l'est de Pékin, surtout aux bords du fleuve, de grandes plantations de Ubac. Le» Chinois, dit il, I' appellent Tharr, et en t rent un profit considérable, car en plus de la consommation de l'intérieur do la Chine (où les personnes de toute classe et des deux sexes fumenti, ils en envoient de grandes quantités aux Mongois et en Tartarie, oit on le préfère à tous les autres. Ils ont l'habitude de le couper finement, et ils le sortent dans des petites bourses, dans lesquelles ils plongont
Tartnres envahisseurs <S«m««J«. Histoire universelle de In Chtne. Irai, du port. ltW7. p. ï83).-6lj(l»l) continue que. d'après une versinl acr-lilé.-. le tab ic passa d'ahord du Japou en Curé ; et d* Corée •-il Maudcliourie; et quau î la dynaat.e actuelle l- itnpnt flvnptrj de* Mingi en Ki'Sl. «-lie aurait apporté le tabac en Chine (Cijlioll, Viaggio... sulln iîlgenl'i, IS75, p. 517;. excepté dans les pravuice* méridionales et nu lut>rai. mi il fui directement importé par les Kuropéens, ainsi qu'on le verra sou< pi>u.
(Ij Slamlon. An Embiiitxij I» China. I7J7, II. p. 17!. — (2) Tt»»i, L' India ortenUile . (>7'î, II. p. 31,1.
(3) Gérard (cfr. Eyrl»s et Miltt-Bran. Saur. Ann. Votjag. ISJ1. X. p. 113).— (4) 8tauntM, I.e. tl. p. 173.
<!>) Ni«uh»«. l.'innl.atMtie... rers V F.mpurrur de In Chine. UKV>. 1. p. «îV, 11. p. *»>.— L'usage du héiel euirainut même beaucoup <ie iiiXf. ie» «James chinoises se le faisaient apporter daas les v.is.-s en ur. tans ex pré- {Iteeneil -rotaerraliom curieuses, fans, I740, IV. p. l'Ji).
<«'., Cfr. PrtKOil, I. e. VI. p. 5S5.— (7) Béretijer Ç.éngr. tie BOtctiiog, 17S0, IX. p. PU.
(S) Bunge. Leëebur llette dureh Mlnî Ge'.xrg IHZio.
(VI) l.- s territoire-» .te Kul.ija. sou» l'Admiuiutraiioo russe, étaieut utilisés en part. e pour ia culture <iu pavnl. Ofricit'ilemeur ia fabrication et I' exportation de P opmtu fursnl prohibées jusqn" en IS7S; mais déjà depuis quatre ails ia superlk'ie des terrains consacrés à la plant* prohibée dépassai; trois tmlie hectares, et la valeur île l'opium importé d m* l'Kmpire chinois atteignait un million .le francs (RMlu*. i. c. VII. ISS'J. p. 175).
(10) 8iau«lM. I. e. 11. p. l73;-Poui*itl(M (cfr. CMrton et Trim. // Cn-o del Mondo. V. HSC,, p. 274).
(1 1) Mm ArtiitT, Voyage dans lintér. de la Chine.i7<Jt\>l (trad. Cstlirs. Pans, ail 7 d. I. Kép. 111. p. 214).
les pipes pour les remplir sans toucher lo tabac avec les doigts. Sots goût, est très doux, très différent du nôtre (1).
Ellis remarqua que cette plante croissait d'une m inière extraordinaire flans toute la région de Sang yin-n. Ses feuilles étaient d* une largeur peu commune , et avaient un goût très doux ; sa hauteur atteignait. 4 pieds (2).
Le labac (do même que le thé et l'indigo) est apporté par de grande» caravanes à la ville de Tsing-cheou, située dans le bassin du fleuve Jaune, grande foire du commerce chinois <:î). Toutes les provinces du Nord et. de l'Ouest, comme Pékin, Shansi, Ciiensi, Soutchouen, en produisaient. (1687) (4), car cette culture (1690) se pratiquait généralement dans les piovinces septentrionales et occidentales (5).
D'excellentes qualités de tabac et d'opium tfii s'obtiennei. dans la province la plus occidentale des provinces du nord de la Chine, celle de Kansou (7).
Le tabac cultivé en Mongolie, considéré comme le meilleur de la Chine, fournit la provision annuelle de l' Empereur (8); mais o i a du I' y cultiver ilans la dernière moitié du dix-septième siècle, car il n' y a pas été observé auparavant par Martini (0).
c) Bégions oriwtalcs et méridionales. - Ën mémo temps que les Chinois des contrées septentrionales apprirent l'usage du tabac par l'entremise des Corées et des Mandchoux (V.plus haut, p. 261} ceux des régions du littoral et méridionales l'apprenaient directement ties Européens, qui y trafiquaient dès le seizième siècle. Il est notoire, en effet, qu'après 1510 les Portugais naviguant le long îles côtes orientales de l'Asie (10), abordèrent en 1517 pour la premièie fois en Chine, et que, sous les ordres de Ferdinand et de Simon Perez (11), ils débarquèrent à Macao, et fondèrent à Canton une petit* colonie en 1567 (12). Les Chinois trafiquaient en même temps avec les lies Philippines où, ainsi qu'on le dira en son lieu, le tabac avait déjà été introduit par les Espagnols. Dès 1609, selon Saris, 40 navires chinois partant de Canton (Kouang-tong) se rendaient aux Philippines dans un but commercial (14). Ce fut par ce commerce, que ies Chinois du littoral «lu Sud
( I) Bell, Voyage*... dans direrscs contrées de l'Atie (tra<i. d. I' angi. Paris, I76fi. I. p. 387);-D«la- ■•ft*. I. e. V. p. «ft-W EUH. I. c. II. pp. 3. 5.- (3) R»clw, ». «. VII. pp. 382, 3wt.
(4) Lt Cotnl». Soliveaux mémoires sur la Chine. 4.mc éd. 1*01. I. p. lu*.
(5j Du Hilde. I. c. II. p. 7ti;— ICecueii tf observation! curieuses. Paris, 174'.», IV. p. :i<52.
(D) Quoique l'opium de Kan sou soit intérieure à celui il» l'Inde, c'est le plus renommé de la Cluoe. oi coustitue pour celte raison sou principal article d" exportation. On J'estime autant que celui des régions de Schiausi (RicMhotan, 1. c. p. 947).— p-aus cène dernière région, le pays du ter et du charbon lossile. qui a fait du tabac un de ses pruduits principaux, s' esi malheureusement répandue aussi la culture du pavot à opium, el les cuauips /es mieux irrigués servent à produire ce poison, qui y fan plus de victime* qu'en aucune autre province (RicfctholM. i. c. p. \>iU}.—Çi) Richlhoten, i. c. p. 5Si
(H) Album des Missions... i. c. I. p. I i».— (9) Martini, lté àetlo Uirlnnco, l(iV>; Hocus Atlas Sinensis, lôoô.
(10) Kwaiptar. I. c. p. 50.
(11) Et» 1517 quatre uavires portugais et quatre uavires malais conduits par Fernando Ptrtt d* »«drade arrivèrent à i' ile devaut le fleuve des Perles, el ensuite jusqu' à Canton. Les Portugais lireul plusieurs tentatives pour s' établir à Cjniou el à Knig-po , qui étaient devenus les deux principaux yorts de la Chine, se substituant à Zaytou: et ils s'établirent tluulemeni à Macao, en 1537 (Riehtiiolen. efr. Boll. Soc geogr. Util 2." Ser. VIL ISSJ, p. 703,».
(12) La ville de Macao (en ehiuois Ngao-iiien) , occupée délimtivemeut par ies Portugais en 1563 iCr*B0lr», L <■"• P- 1261). étatl devenue eu Kilo un grand centre de commerce maritime, par l'ueuvre des fort ugais, car toutes les précieuses marchandises chiuoises étaient embarquées Élans ce port pour être transportées et vendues au Japon et aux Philippines . où l'ou chargea;! de l'argent en barres (Palatox, Histoire de la couqiwslt de la Chine par les lartares, trad. Collé. 1723. p. ->tH).
(13) Les l'ortugais y Jureul aumis nus 1517; les Anglais, eu l'>34 (Grégoire, I. c. p. 3ti'J).
(14) Sarii (dr. Frév»»t. I. c. II. p. ISV; V. p. 3 , .i7>. — Quoique les Espagnols se tussent emparés des Philippines des I' année 1504, us eurent un commerce moins jinporlaut avec la L'tiiue, que les Portugais, lis se boruorent a quelque trade avec Canton et Macao iRlchtnofw. I. c. p. 7tH).
puieiit connaître l'usage ilu tabac directement des Européens (1); mais seulement apiès 1*110, puisqu'on n'en parle pus avant cetto année i2).
Satow. sappuyant sur les anciens documents chinois, affirma que chez les Chinois <lu Sud ce produit des Espagnols, résidant à Manille , eut beaucoup du succès (il). Cel.v est aussi continue par Bretschneider, que le tabac fut introduit de Manille sur le littoral de la Chine au dix septième siècle, et qu'il y était complètement inconnu avant, cette époque (4). L'usage en devint général depuis lois dans les régions du littoral, même chez les femmes, dont la beucho restait déformée par la pipe tô), et il occasionnait des effets presque semblables à ceux de l'opium (6).
Nous empruntons à Henry les notes relatives à l'introduction du tabac sut le littoral de la Cliit.e. Elles sont basées sur des documents indiscutables, et prouvent absolument quo I" introduction du labae sur le littoral de la Chine est due aux Européens. Cela i. 'suite jusqu'à l'évidence de la lettre que nous transcrivons textuellement en note (7).
(1) Oïl H*lde, Description... de Cetiipire de la ( tune, 1730. I. p. 1*5.
(2) TriDioei et Ricci. Enlrata mila China d,-i padri délia Compagnia di Gesit ttrad. Sonhti. Napnli. W22, p. 2*V-'>.-<3> »»l»w. Rala. ni MtfMH, Mitlh. I. c l>. 2I.V17.
(4) Bretachnaiaar. Bnlanicon Sinieum. Notes on Chinese Botany. London. 1?S2, p. 11'.».— Cette ouiuioa s'appuie aussi sur l'autorité d'un certaiu Yio-LB. écnvaiu chinois. <jut affirme que la plante tam pa ku, lut importée de.» Philippines uaus m Cluue méridionale (KoKieu) iGlglioli. Viaggio... s alla Magenta, IH75. p. 547).
.;."■) 0««on1 d'Urvlll*. I. c. 1. p. 282— (<)) Raclai. I. c. Ml. 18*2. p. 5U7.
(7i Two spe. tes of tobacco are cultivated tu Cluua al the present day : Sicoliana ruslica. arid .V. labacitm. Tin- latter species being by t.r the moat common. I myseif have ouiy seen .V. riistira hi cultivation in small gardeu plot* in the inountaius oi llupeli . a' elevations vuere th- oilier species wouid not succeed; and the product seemed to me disagreeable to smoke. In tiie provinces oi Yutinaii and Szechoao and m Formosa the tobacco winch Jhave aiways seen is .V. labacutn. Tnere i« no evidence of any exteuded cultivation of N. rustica. — Tobacco is kn <wii to the Chinese as >/en. the character for « am ke » Mm; generally written to express I ho word. Occasioned)' another ciiaracier with the Mine sound is written, and tins character aucientiy bad another sound and syndication. The plain is kuouo as yen-Wait. i.e. « smoke herb >. — ItegAMiiig the introduction of tobacco into China. J wili first quote iroui BratichnalaVa valuable w ,rk (Early European Researrhe* into the flora of China, p. 27). — La Canto iSowe-iu.r Memories sur l'elatde la Chine, Hans, M'.XS. I. p. KWi reports that tobacco la cultivated near I'ekiug and iu the provinces of Sli.msi. Chetisi . Suchwaii. La Conta seems to be the lira! (>, European . wlio uonces tobacco id China. It is now a well established fact, that tobacco was tirât miroducei loco China (hroiujb the sea-porta of Kukieo at the end of Hie la th., or the heginniiii; of the 17 th. century.— Iliseussing the cliiue.ae planta known to Uaaaain, BrttiehiHHaor (loc. cit. p. 104, has the following: -« Sieottana rurlica. h. (Turkish Tobacco! universally smoked in China. Jiicoliana frultrosa is described by Lummus and Millar as a Chinese plant. But as Hooker has proved (Bol. mag. U-.M17) it is u Jmia known plant received from (iuinea, Braul aud the Cape of (iood Hope >. — As J have said. Sir. rusliea is ouly slightly cultivate i in Ch.na , and there must be some mistake here on BreUchiMidcr'i p.irl.— In Hongkong, Sotes and Queries (I. p. (12, lKii7) Mtyara, a renowned Chinese scholar, wrote <»a articie on the introduction of tobacco into CUiua; and to this J must refer you, as J have not the book here. J luve the following 3 notes, taken from this article, which deals with the subject from Chinese sources: i" Yaa-UI caiix the plant tanpaku. and saya it came from the I'hiJippiues ; 2" Li Sia-haaa. says it was introduced into the Chang Chao prélecture in the province of Fukieu; and that lu the 13 th. year of thu reign Tuna Cb'anj (doll) tobacco whas prohibite.i;3- The \Yu fi lisicu Sink says tobacco w as introduced at the eud of the Wan U reign limiCD) iuto Clmng-Ctiaoaud Tsfian-Chao. m Kukien.— There are few notices of tobacco in chiuese books. The Pén 7s' no Kong Mu, ilie uational Materia Medica . wir.ch was tira: publisiied hi \b'M) . makes no nx-n t ion of tobacco.— In the Kioang Ch'un Fang Pu. cap. '.*2, fo.io 28 (thesaurus of BoUiny, I7SS). there is an extract from the SttihWuPils'au. The latter hoot, according to BreUchaalder iBotanicon Sintcum. I. p. 53), was published the in begiuuiug of tiie 16 tii. century; and m a note (1. c. p. 54) he »»ya another treatise with the same titie by a iiUTerent author, is also of the Mlnf dynasty period. J have no means here tu lixiu accurately the date of either work; and can not say from winch the extract, of which J now give a trauaiatiou, was taken: « Y tu 'Is'ao (smoke-kerb), alio called
Coaza -Butoir» i» Taba* Si
De tout ce que nous avons recueilli jusqu'ici il faut conclure quo I' affirmation de Stauntoi est inexacte, ijuarnl il dit qu'il n'y a pas île tradition se rapportant a l'importation du tabac en Chine, ou au moins dans ion Indes, où il est cultivé et consomme sur une grande échelle. On doit également considérer comme sans aucun fondement «on autre opinion, qu'il est possible que le tabac ait été trouvé comme lo ginseng (1) à l'état sauvage dans des endroits particuliers (mais par qui?) dans l'Ancien on le Nouveau-Monde (2). Mais si les documents déjà indiqués ne suffisaient pas , il faudrait rappeler ks récriminations d'un Mandarin chinois, qui dans un i apport officiel adressé au Consul américain à Canton, après avoir pu lé des peines menaçant les iniroducteurs dn tabac en Chine <3), termine p.ir les mots suivants : " Nous vous prions, cher frère, d'en donner avis au Président de votre pays, afin qu'il sache qo.e V immomiiee adoptée pour fumer est prohibée dans notre celeste Kmpire „ (4).
Oixon (f>) , après avoir remarqué que les Chinois ont I' abii.ude de diner deux foi» par jour, vers Ki heures du matin et f> heures du soir, ajoute que les commerçants pas-
€ Yenrhiu » (smoke ■ wine). I's taste is Inter warm and poisonous . it cares colds, rheumatism, etc.; mut disv.pates malaria: but if lu» much i» eaten. iitllaniiii.itji.iii eusues, i lies blood is wasted aui ones years oi hie are shortened. That produced in Kukieu is the best, the Peking product being inferior. It is planted in sprimr. (lowers in siuuiner; and iu auiumn the leaves a.e gatlierei. aim dried Die leave* w hen rut up look like llu« hatrs. The uppermost leaves of the plant are called K n lu (a cover f»r the lievv) ». Although ih:» extract makes uo meutioii of the foreign origin of the plaut, or of its use iu smoking nr as suufï, yet J tlnuk it is an account of the tobacco plant. The author jpcaks of a cultivated piaut; the places he mentions I'ekiiig ana Kukieu are those where tobacco was probably Itrst cultivated. The liryii'p and cutting ist of the leaves luto Hue hairs like stuff is what u done on this niomeut by the clmie.se w hite tobacco. Ail these point tobacco, ana to tobacco ouly. — This is probabiy the llrst reference to tobacco to cliiuese book*, aui an uncommonly eariy one. — In tin Hua Cktng (Mirror of Flowers, KWS) there is au undoubted aud accuratu mention of tobacco. This book gives the synonym Uinpaku. which, according to writing m Chinese language, p. 342, represents Ihe tnaiey word « Jambacaa ». J have not the Hua Ching here lo reier to — Iu the Chaug Ch 10 officiel Gazette there is an account of tobacco under the name lltnpaku: but whether there are any detaus concerning Us early history in that part. J do uol know, a* J have uot the work at hand.— In tuc Ckih Wu Ming, the best and most recent native work on Hotaoy (IS48), XXII. folio 73, there in a drawing and description of the tobacco plaot under the name, yeh-yen (i. e. wild tobacco). The author states that it is cultivated everywhere, aud that it occurs wild (') in Yunnan. So far as J kn'jW. ihe tobacco plant does not oecome naturalized iu any part of Chiua, though garden escapes occasional. y occur.— It is asserted somewtiere that tobacco w is introduced into North Cluua by way of Corea aud Japan; but J have no notes concerning this.— lu H. Cordler"», Dictionnaire Bibliographique des ouvrage* relatifs ii l'Empire Chinois (Cans, Leroui), there may be some references to tobacco iu China; but J have not this work to refer to.— With regard to tobacco in China iu the present day, piei.se i-onsint tlie Chinese Customs Reports, aud Returns of Trade, .'Iwetow 1868 70; Ten ow lisSH, 1*75; Swaiow |M74i China 187*, Hauhnw IKS4. 'K>, "y|, 'J-; Chinkiaug !H88, l«9u; Meugho IHSS; Menglsz 1»S'.», IK'.Kl. IM'JI. istl.'; Amy ism), t HO i . IS'.r.'; I.atie ItfJO. Wuku loVl: Fouchew I8<JI; Tiuuisiu 1892; Kiukiao* l-'.ij— The ports from winch t tie largest quautitees of tobacco are exported, yearly always to other Chinese ports and to Hongkong, are Hankow, Kiuktang. Wenehow, Amy, Cautou, Swatow, Wuku.— Mvngtse, Yuunan, I settch. I »'.»'>. A. H»nry.
1 1) Voir pius haul, p. '.Ni','.
<■>/ SUunlen, An Embassy to Chine. 1797. II. p. 173. — Les plantes de tabac qu'on a cru être sauvages, et par cousc<)Ueut luiigènes en Afrique et eu A*ie, doivent au contraire otre considérées comme des sujets issus de précédentes cultures et devonus sauvages (Voir plus haut. p. IH4i.
<M> Reitixll rapporte qu' il existe les documents te quelques éJils prohibitifs se rapportant au tabac, et émanant des Kinperciirs Montis. O.ius ceséiits cette piaule es*, considérée comme étaut
pernicieuse cl introduite par tes Européens ( Description àe V ilindoustan . tr.id. Smiche-ielehe,
Paris, 1*0». 11. p. :U7) (Von- plus haut, p. t'->ll).
(4) SalTray, (cir. Chart** et Trim, I. c. XX. Ih74. p. 22ti ; .
<•'•» Otaw. Voyage autour ita monde. <;x:,xs ,rra t. L«ktt. I'.ir.s. I7SI, p. 1341.
sent le reste du temps à fumer du tabno, à twire du tliw (1) et à faire des visites à leurs voisine.
fl) La plupart îles botanistes s'accordent à voir <lans le pays d'Assam (Voir plus liant, p. 'J05) la patrie liu thé. Au dessin de la valide de Hranmapoutra ou trouve cet arbuste partout à I' état sauvage, de la hauteur d'environ 0 mètres. Daus les montagnes des Nottas il atteint jusqu'à 20 mètres. Même avaut que la provincu d'Assam apparilut aux Aurais, en un u égociaiit, Robert Bract (cfr.
D* Schlnatnwnlt, Result of a .identifie mission to India and High Asin. IV. p. l'iî) avait découvert le premier cette "plante luiigène; tuais douze années passèreut avant qu'on en installai la première culture, auprès de L.ikliinpDiir et dans les terres d'ail tiv on del Soubmsiri. Le •luuveroement. à qui le jardin appartenait, dt venir cultivateurs clunon du Fo-Kieu... Aujourd'hui I' exportation du thé des Indes égale la sixième partie do celle de la Chine avec tous Jes pays du globe. — Ce fut de l'Assam que (dans des temps très recuiés et que Hunter appelle préhistoriques) ie thé fut nitroiuit en Chine. En IH34. sous le gouvernement de bird Btnting . on institua un comité» jour introduire dans 1' Inde la culture du thé... A présent (ltCfi-Ki» V exportation du thé indien en Angleterre est de 40 million» de livres (ntenteanna, Indm, '.•» ed. Milauo. 18*4. I. p. - Le Oui tihéj est la feuule d'uu arbuste semblable au myrte. Dans quelques provinces la feuille a la même grandeur que ceîie du basilic, et dans d'autres elle ressemh.e â ce/le du grenadier quand il e>t jeune. I,es Chinois la font sécher au feu sur un instrument de fer. auquel ou l'attache (Semtdo, Hht. univ.de ht Chine, trad. du port. IW. p. 2'.»>. °u le ?aie un ou plusieurs écus la livre (Trignncl. En'rata ntVa China Aei Padri delta Cornpaguia di Cesit. totla dai commentai-! di Ricci, lo"-".\ p. 13), ou parfois quelques liards, selon la qualité (Breton!, Varie osterrazioni naîtra le rein nom unireiitU di Bolero. 1071, p. 14) — Le lay (thé) se cultivait en HSJ3 dans deux proviuce* de ;a Chine: cehe du Nankin, uii vient Je meilleur lay. appelé Cha . et celle do Chiucho; et il y se cultive en telie abondance, qu'elles peuveDt eu fournir le reste de la Chine, le Japon, le Toakiu . la Cochiuchiue et plusieurs autres royaumes, ou l'usage du 7ay est si commun que celui qui n'en pren i que trois fais par j >ur est regardé comme modéré ifUMMfc». invert rouage* de la Chin*. Itfcfi, p. t'J). -Oa considère comme étant le meilleur celui qu'on produit eu abou.iaiR'e à Tchau eheou fou. dans la province de Naukio (Sonnerai. Voyage... trad. Sonnisl, I. c. p. 345). — Le thé rouge est très fort, a 1' nréme très délicat, aussi digrstir que ie café, et ne diffère du thé vert que parce qu'il reste soumis pius longtemps a l'action de la vapeur. Le thé vert, moms fort et plus rafraîchissant, reu i une infusiou plus légûre. que la feuille, étant légèrement séehée au soieil. reste verte (Oliphant , La C§na e il Qtaupnne. Missions dt Lord Elgin. tK.~> "•.»!» , Mi Inuo, lmiH, I. p. 13."»). — Cilla rapporte qu'on servit a I' Ambassadeur auglais Amherst un thé pareil à celui qu'on offre seulement les jours de cérénion.e. Ou l'appelle you thien; c'est un thé vert, à petites :euilles et très parfumé. Le thé réservé à I' Lmpereur s' appelle maotehou. et provient seulement des jeunes feuilles de i' arbuste (Ellll , I. c. I. p. 337 >. — Le thé vert se prépare avec le, leuuies de la même piaule que ie noir <cfr. Evrièe et KlapreHi, i. c. ls?.i. il, Sér. t. XI, p.23ii); cepeu iaut le premier ■•e prépare principalement dans le K'anguan, le second dans le r'o-Kien i Stauaten, I. c. 11. p. *).—!.« luoi Ihè, vient précisément de Ko-Kten , tau us que les Maudanus I' appelleut- toujours Isrhia (La Farina, La China. 1843, I. liv. II. p. 'J3I), - Itaiis >a province de llupeh, ainsi que dans celles de Kouei- Chan et de lluuau , on produit I' incomparable thé Vhongo. Les thés jaunes de llupeh euvoyés en Russie paraissent proveuir de la province voisine. Ngan llwui. Il y eu a un amer, ressemblant à un très fort thé noir, qu'on cultive dans la province de Yiinau . sur la frontière de Laos, dont ou fait une pate qu'où prépare en pain» ronds, petits et grands, selon la qualité. Le Hupeh se vend aussi sous forme de pavés corn pacte-, taillés, qm ont uu peu 1" aspect d' un paiu de tabac Cavendish. Les provinces de r'olsien et de t heîi Ki.ing produisent incontestablement les thés les plus Uns (Oliphant. I. c. II. p. -i<>}. - ou cite parmi les tiiùs noirs le t iutchon et le pe/mo: parmi les verts le haytren. le perle, la powtre à canon, et le shoutang. nu procure au thé un aréaie agréable eu le nie'ant avec ies feuilles de VOten fragrant \ Malte-Bran. Géogr. unir. 5.me él. Huot, V. p. I H 1 1 >. — i >a croit que les feilliles de thé étaient employées comme méiecnie dès le troisième sie - e, et comme boisson depuis ie six. «me. L'u ancien auteur chinois eu vante ainsi les mérites . • Le tué modère les passant >; fait disparaître la latigue: réveille les idées; baunit l'iueriie; rend le corps plus léger; rafraîchit e; écJaircil ie cerveau ». Sa culture lut implantée dans le .iistric de H hea. province de Wu yi. et s'étend maintenaiit eu Asie sur -.28" de latitude »-t air de longitu ie. Ku plus de :' énorme consommation f.nte en Chine, ou en exporte chaque année ôO millions de livres. Les deux qualités de thé, le vert et le non-, ne provjenueut pas comme on le croit du Ihea riridit, et du Ihea Hnhe-i. mus du m > te .iur-reut • ie préparation des feuiiles. La couleur vert est souvent falsifiée par un mélange d'indigo ef.de erais pulvérisée. L' arôme lui est procuré par ie (leurs de Jtuminum .s-f mitfe , d Olea fra gratis, de Car-
Ce furent les Jésuites, qui Assignèrent au:; Mandarins l'art de priser avec élégance le tabac. Les trois fleur de lys sont à présent la seule enseigne pour la vente de la poudre à priser (1). Les Chinois, qui prisent cette poudre, ont un mouchoir de poche de couleur, en plus du blanc qu'ils portent pondu à la ceinture, qu'ils gardent toujours plie, et qu'ils eut)' ouvrent seulement, sans le déplier, pour s'en servir. Richeiet parle d'un Mandai in de Canton, qui prisait beaucoup le tabac portugais, et qui, au lieu de se moucher avec le mouchoir ordinaire , se sorvait de petits morceaux de papier préparés exprès, chaque fois, par le domestique qui l'accompagnait (2). On fabrique a Canton des petits pots en verre (sur lo modèle de ceux venus d'Europe), dont on se sert beaucoup à Pékin pour conserver le tabac de Portugal (3), afin de pouvoir l'offrir à d'autres, ou le consommer directement (4). Mais comme on ne consomme ce tabac (1774), qu'à Pékin, le commerce de ces petits pots n'est pas important en Chine (51.
Cite fois I' usage du tabac introduit par le commerce avec les Européens dans la province de Canton, on devait inévitablement y établit des plantations pour le produire. Le Roux en obseiva de nombreuses dans le département de Kiong Teheoti l'ou (til. Elles étaient pratiquées sur les terres bordant les rivières (?», et l'on y cultivait deux espèces différentes (8). Rondot raconte qu'il a trouvé écrites sur une enseigne de boutique à Canton, les paroles suivantes: " Mous avons de vrais tabacs de Tcha pou et de Hang-tschéou, dont le parfum s'est répandu au sud de Kianli nan. Nous leur faison subir une préparation supérieure et une excellente manipulation. Célèbre tabac du district do Chili ma Ou vendait cette marchandise a :>ô centimes le demi-Kilogramme (9). On cultive aussi le tabac dans le provinces de la basse région du fleuve Azur , surtout, dans cellos de
dénia florida. de rose, etc., car il eu mauque à l'état naturel. Pour le parfumer on met une certaine quantité de feuilles de thé à côlé d* une égale quantité <k< fleurs, et on les lai Me ainsi pendant 24 ou 4S heures. On a cherché, à came de son prix rémunérateur, qui est d'environ 3 shelling* ta livre, à en introduire aussi la culture daiis Himalaya, à Java, et dans ,cs Erats-Unis d'Amérique [Viaggio... délia Xoeara. Vienna. IW>3. 11. p. 2W). — Dans ies endroits publics, qui ressemblent à nos cafés, dès qu'entre uu client, uo eo/ant chinois lui apporte une taw. et après y avoir jeté la dose de thé nécessaire, verse de l'eau bouillante par dessus. Quand la décoction a pris une belle couleur jaune, le ("liiuois la boit, bouillante, sau» sucre ni lait, et sans l'aire attention aux petites feuilles, qui tingeul à la -surface, et qui servent ordinairement une ou deux fuis à faire une n-'Uvelle décoction. Ces endroits sont toute la journée pleins de gens buvant du thé et minant des pipes Me» Chinois par principe ue fumeut pas les cigares» de tabac imprégné -l'hu'.ie. passant le temps à traiter leurs affaire», ou tout simplement à le tuer iYiaggio... delta .Vow/i. Vienna, lst«. II. p. -_'ô'»).— Voir aussi Hiatsmaiw, Voyage en Chine, III. IK48, p. '.M4;— V«i Scherzer. Fachmàn. tier, usterriing. Ktjk 187'J, I. p. 334;— Wtmer, Die preussische F.'-ped. 2." éd. IS7I1. p. % 2\~.— Kn ISii'.l sur 4 l'.C.M mille rrc». moutaul de l'exportation des marchandises chinoises, le thé figurait pour 21354* mille 1res , dont 148101 miile frc*. pour la seule Angleterre (De Beauvoir. l\ ; kin. Ve-tdn, San Francisco . :i.me «t. K'J, p. "•)). -Relativenieut à la fabrication du thé, à sa falsification et à sa dégustation, cousuiter Thenpton (in Chorion et Trivet, I. s. N. S. 1*75. p. 370).
(I) Heclui. I. c. VII. I8HJ. p. .-y.»;.
(-.') RiehtMt, Relation d un voyage tu Chine, isufi (cfr. Juurn. Asinl. ;!.me sér. VU. I*3'J, p..V.>l)„ (3) Voir plus haut. p. 'J.vJ.
(4 ' Les sens riches de Canton preuuent généralement uu tabac de Portugal, qu" ils font venir de Macao, et qu' ils conservent pendant de longues année- dans ces fioles de verre, parce que la quaine s'améliore en vieillissant. I,e peuple, nu contraire, consomme le tabac de Canton (Hanuminit. Voyage en Chine, lit. I*4S. p. '>»32>.
(~>i Mémoires concernant... les arts, les miritrs, les magot, etc.. des Chinois, Paris, 17s.', VJU. p -jr>7.
(O.i Li Rem île» Hiuttsrayei. l'rospettn al lu» le dell' hnpero delta C nu (trad. H. Siena. I*»5, \>. )*>;,,
(7,i Mercin it Saint Héry. Voyage en Chine. I"'.'«, I. p. 71.
(*) Dumeiil-aUrville. Voyage pin. 1S34, I. p. V.t.Y— Les deux espèces étaient prubaoiernent ia .V. labacuin et la .V. rnttira. ainsi qu'on l'a dit plu* huit. p. -JitY
(,'J, Roixlot, Vue promenade dans Canton \lst: f) (cfr. Journ. asiat. 4,tne Sér. XI. Pans, 184», p. 41).
Nanchian ft tie Ko Kien, et il y forme la base d'un commerce important. Il est cultivé (•gaiement en abondance dans la fertile région du Cher.si, dana le bassin Kougo (1).
Le tabac fut introduit dans les ilea ; on en produisait boauoup à l' ile Hay-nam , où lea navires européens, allant à Canton, faisaient toujour* escale (2). Cela expliquerait son importation dans cette ile.
L'usago et la culture du tabac se propagèrent largement chez lea insulaires de Forinose (3) vers la moitié du dix septième siècle, apportas par les Hollundais. L'importance de cette culture fut signalée dès cette époque par Ou Halde (4), et successivement observée par différents auteurs iô). Thompson rapporte ce qui suit ù propos de la grande consommation, qu'on en faisait: La, hommes, femmes, enfants, tous étaient munis de pipes de bambou , dont ils faisaient un large et fréquent usage. Et il raconte : Après quelques instants une vieille femme s'approcha de moi, et m'offrit sa pipe. Je n'avais pas encore accepte sa ■►olitess' 1 . qu'elle me demanda mon cigare, en tira une ou deux bouffées, et se mit tout de suite à sourire à cause du plaisir extraordinaire, qu'elle éprouvait à goûter un tabac inusité. Le cigare passa alors de bouche en bouche, et me fut rendu après que chacun en eut aspire une seule bouffée de fumée (6). Les enfants do trois ans à peine fument la pipe de bambou ; les femmes la portent plantée dana les cheveux, et. le tabac dans un petit sac pendu au cou (7).
on ost sans données Mir l'époque, oir l'usage du tabac a pénétre au Thibet. Le Père d'Andrade (S), qui parcourut cette région en 1U25, ne parle pas du Ubac , tandis qu' il remarque les coutumes et les productions des Thibétains, les marchandises qu'ils introduisent en Chine, parmi lesquelles il signale le Cha (9), c'est à-dire, le thé, ce qui permet de présumer qu'au moin* jusqu'à cette époquo les Thibétains n'en avait pas connaissance. C'est donc beaucoup plus tard qu'ils purent en apprendre l'usage par les Chinois; et à partir de ce moment ils eu importèrent les feuilles noa-seulement de la Chine , mais aussi du Ueiigalc et du Boman (10). Ils cultivèrent ensuite le tabac dans la région de
(I) fltelat. I. c. VII. pp. 429, 450. —A I.» p, on donne ia ligure de la pipe adoptée par les mineurs <iti la rot nui supérieure ou Meuve Azur. Le tuyau est très long et le fourneau tout peut (Reelai, i. c.).— "il veil lait en JS43à Sliaug-lluï des tubes Oe bambou pour jupe* qui avaient jusqu'à *> pieds de long. Ils élaietil eoquel lenient exposés daus les boutiques, et plusieurs étaient urués de (lues incisions (Sotte.
Ann. Wiijng. 104*, 1SX-I. IV. p. .'04).— (.'j Oa MaMa. Deuripliun de V Empire de la Chine, I73tt. I.
p. rM;-Stona gen. vinggi. 1755. XXI. p. 3»C>.
CS> L'ile Kormose (belle) fut découverte et ainsi uommée par les Portugais eu 1512, KJie reçut des établissements japonais en 1H20, et hollandais en Hi34 (flraaaira, I. c. p. 7»4). Dans les aunées suivantes ies Européens commencèrent à y trafiquer, et surtout les Hollandais (cfr. Malte Braa, I. c VIII. p. 35Ij.— Après y avoir ét«* jetés pour la première |\ns par une tempête, ceux ci s'y établirent (Recueil d'obtere. rurieutr* , Pans. 1749, I. p. 50). et y construisirent uu château eo l»'>34 (Prtvoal, Hitt. gtn. ruyag. I74S. VI. p. 5Mi._(4) Oa Halde, I. c. I. p. 17S
(5) Dalaparte. I. c. VI. p. 17;- Prémt, J. c. VI. p. 5S;— Stor. gen. riaggi. 1755. XX!. p. 122; — Béranaer, I. c. IX. p. 155;-KUprot». m Etrlk* et ««Ile-Brun. I. e. XX IH23. p. I l'.i;— Oumortt d'Unille, I. e. I. p. 342.
(»'., Tlvoiwaiwi (en: Charton et Travel. I. c. N. S. 111. l*7f>. p. 2I2l— li douue aussi la ligure. (I. c. p. 245; des pipes dont on se sert. — H" autres ligures «le pipes «ont rapportées laos V Album de* Muiout, I. e. I. p. '->».- (') Noetaliai. L holt Fuimutu (cfr. Mem. Soc. Geogr. iMt. V. HJV. p. 227k
'Si D'amlraee. A'uoro troprimentv del gran Otiata o ivjgtiani dtre dei Regnt del liOet (irad. de l espnçii. Gabrlelll, Napoli. |f»27).
l'.b Les Tbib-Wanis peuvent se passer de tout excepté de thé. pour lequel ils dépendent de la Cm ne. a cause du Monopole qu'elle exerce de cette denrée... Le* fliiuois importent aunuenement au Thibet prés .le 4 millions de kg. .le liié. pour une valeur d'environ ■) mil. ions de irancs <RmIm, I. c. IS82.
vin. p. '.i-.i.
• 10; Ternar, Ambiuceria <il Itbel ed ni liuUtn (trad. Farrarlo, Miiano, ISI7. 111. p. 131};— Farraria, 'o Jlitwie aniic» e moderno, IS-'il. Vi. p. 53 (Voir pius liaut, p. 204).
Choung (1), et les habitants des montagnes purent ainsi en retirer le produit de la plaine (2). Actuellement cette cullure s'exerce également dans la plaino do Dekkan (3).
Les Tliibétains sont partout recounaissables : on les voit galopper sur leurs petits chevaux, avec leur longue pipe (4t. L'industrie manufaclière s'exerce aussi pour la fabrication de pipes élégantes (f>> , de grande valeur (6i , car les Vizirs môme fument la pipe (7). lia font venir les tabatières du Bengale (8). Lorsqu'ils manquent de tabac, ils prennent les feuilles de la rhubarbe, à l'exemple des montagnards de I' Himalaya (9).
On a déjà dit que les Tliibétains retirent aussi le tabac du Boutait. Cette plante était, en effet, cultivéo dans toute la plaine voisine du Bengale, longue de plus de huit lieues , baignée par les affluents du Brahtnapoutra (\.0). Cela prouve que les habitants du Boutan (11) ont plutôt dû connaître l'usage et la culture du tabac par les Hindous, que par les Chinois. Dans le Boutan le tabae et le the constituent la base d'échange pour la vente et l'achat des marchandises ()'2). On se sert aussi dans cette region delà poudre, et par conséquent de tabatières (Li). Turner raconte à a» sujet, qu'un chef religieux (Seubah) lui donna à examiner sa tabatière, et lorsqu'il voulut la lui reudre, il le pria de la garder (14).
Le tabac n'a dù t-ire connu au Nepaul tl5) qu'après 1769. On n'en trouve aucune mention dans la description du royauté de Xopnul écrit» par le Père Joseph, et communiquée par Shore (16). Mais a défaut de la culture, l'usage du tabac dût y pénétrer vers cette époque, car on l'y importait depuis 1792 (17). Lu culture y fut ensuite commencée; mais probablement à cause de l'insuffisance de la températ ure ( 18) les feuilles restent petites,
(I) Uvallte, Géogr. umv. de Milb>Briui. 1S02, V. p. l'ir. Eyrle» et Malte-Brvii, XIX. 13S-\ p. 157. (3) ■ajiteoui*, Indm. i'ed. Milauo, 13*4,1. p. 131. -(■»> MMteaMU. I. e. II. p. U.— (Voir plusluut.p.2U3;. Ç>) Les classes riches seulement fument avec des pipes élégante», t .» ti .i i s que. faute de pipe*, les
montagnard* out recour» à uu m»yen vraiment ingémeuv Di Schlaginwfit lu duo fit ainsi: Dans I» Hautelude nous .irons vu les naturels turner ii° une minière fort étrange. Ils pratiquent deux trous dans la terre argileuse, à brève distance i' un <i«s l'autre, et lis les réunissent au moyen d'un peut lube «i tué à environ deux pouces au dessous du niveau du sol. (la met le (abac dans uu de ces trous, et on l'allume avec un morceau de charbon de bois: Is fumeur approche sa bouche de l'autie et eu aspire la fumée avec une vive satisfaction. Dans les régions neigeuses nous avons aussi vu les Tin- Wtaios faire la même chose tans la tieuce durcie, après l'avoir légèrement foulée avec le pied. Ltabac y brûle très bien quan t le charbon allumé est bon. et celte fumée leur réussit uon seulement pour combattre les basses températures, mais aussi parce que de cette façon ci le est presque entièrement débarrassée de ses huiies (De Schlafhiwelt. Results of u scientific mission to India <tiut High Asia. 111. 1S13, p. 25).— (tl) Vtaggio pittoreseo nelle Indie Orientait, Torino. IH70. p. 114.
(7) Gérard (cfr. Evrlt» et Klapretti. Sow. Ann. roytges. 1*3!, II. p. il4).— {«> Tamer, I. e. 111. p. 131.
(9) C»»k». Hip serea sinter* of the sleep. London, p. 100.
(10) Malte Bra*. Gêogr. unir, 5.t»ie él. HeeL V. 1811. p. I34;-Uv»llée, I. c. V. p. is*.
(II) Us peupies do la région du Hjutaii, aius; que ceux ie la vaste contrée mouiagueuse de l'Himalaya, out aussi l'habitude de fumer le chauvre Himliten. Account of Srpal. p. -Mi-,— Fraser, Journ il of a tow through Himalaya, p. -.'| j,.
il'-') Dtlaporte. U royageur fraif.ots. 4 me éd. 1774, IV. p. 473.
i.3) Haus le Itcutan ou faisait ies tabatières avec .es fruit» de I' KutinVi souviens , que les indigenes appellent gelou. Les pauvres gens s' eu servaient également duns d'autres parties de i'lude (Collai, Cromica del Uuseo preistorico ed etnogra fini di Homa, anno II. IHSôHiï, Kama. |S*3. p. l'I ».
(14) Turner. 1. c. I. p. 7.V
(15; Les Chinois appellent le Nepaul Si polo, mot. sanscrit Sep>H>i (laibealt Heart, llisl. il. I. runquête du Sepaul par ies Chinait, /*!>:.', cir, Jown, Asiai, 7. nie Sér. X I. Paris. |s7S). qui signifie lasse de ri: iKUpreth. Description dit ThtOtt. cir. Sow J>um. Asiat. VI. Cans, 1*3'>. p. 34>i>.
(t«) Cfr. llerherches asiatiques. Pan-. l*ir,. II. p. 34*. et suiv.
(17) Kirckpatrkk, in Mill* Brun. Ann. royagvs. XVII. p.|s:,.— Les Népalais contractèrent aussi i'abnude de priser le tabac, et. a sou défaut, de prendre même de ia poudre d'ée-irce de Khoioden Iron.
(II?) Il faut remarquer pourtant ( |iie ie ciimat du N.'-paul -.st plutôt v-liau i comparativement à celui du Thibet KUprath, Le. p. 34(5).
ressemblant ;i «-elles du Persician qu'on cultive aussi en Macédoine. On y cultiva cette forme, qu'on distingua par le nom de A', ncpaknsis, et qui diffère do la forme fruticoaa non-seulement par la petitesse des feuilles (1), mais surtout parce qu'elle est un hybride de la /ruticom x tnacrophylla, cultivée d'abord au Japon, puis en Chine (2).
ih Ucage général. — Gr.lce à la domination établie en Chine par les Tar tares Mandchou x (Voir ci-dessus, p. 202), l'usage du tabac eut l'honneur de pénétrer jusqu'à la Cour du Céleste Empire.
Isbrand Ides rapporte (1693) que dans un banquet solennel, donné à P>ikin en son honneur par l'Empereur, on servit après le diner du th 1 et du vin du Uhin , pendant que le vice Roi de Pékin r-t les Mandarins invités s'amusaient à fumer. Il nota, par la même occasion , que les Chinois d 'sigiuient le tabac par 1* nom de yen , c* est-à-dire fumie (3). Cependant, d'après Ruraph, les Chinois appellent aussi le tabac Run, qui rappelle le nom brésilien JWm» (4), et Loureiro (5) remarque enfin que la plante était appelée Cuy thuoc Ilin, ou encore yen ye ((S).
Dès cette époque les Mandarins passaient la plus grande partie de leur temps à fumer du tu bac mélo à des substances aromatiques et quelquefois à un peu d'opium (7).
Le ta bar; fut plus tard également employé sous forme do poudre à priser. Le missionaiie Dentrecolles écrivait en effet de Pékin, en 172(>, quo l'usage de priser le tabac était trop récent en Chine, même à la cour (S), et que cet usage, était adopté depuis un siècle eu ce pays seulement par les grands Seigneurs, à l'exemple de l'Europe (9).
(I) Cu lab c se mit.ve aussi dans quelques J.ir.iius de ia rémou .ie Laditk (Woorcrofl . in Saur. Ann. Yoyag. UT.". IW3. I. p. 3»W>. et dans la région montagneuse il» Kala (ftJO); mais la plante y est s.ms vigueur à cause lie lu busse température il. e. p. 11-11).
i_') Voir Comti. Monograpfiie du genre Sicutiana. Naples. 1st)'.», p. U.
(3) Cir. Prévoit, I. c. V. p. .VJH; — Storia gen. viaggi, Vencïia. 1755. XX. p. l'JS.
(4) Runpti. Uerb. Ambotnenxe (rr.i.i. Barauu». I7.V). V. pp. -JJ5rt). — (."•/ liariirs. Flora Cochinc. 1793. (»S) Lothar Bocktr (i. c. p. fi'jii) cherche de mvr un argumeul <ie ces noms pour prouver l'origine
asiatique iiu tabac. Il dit. en elTet : « Le tnbuc était appelé eu Chine Jlyn (fumée) et Hyna au Brésil; la pipe était appelée Kuhn en Chine, et Khuni au Brésil; dou -, ce furent les Hrésilieus qui reçureul des Clitno.s >e tabac et le nom ► -Kt pourquoi ne serait-ce pas précisément le contraire f autrement .ht que ce Jurent les Chmo.s. qui reeureut des Portugais le tabac brésilien et sou nom* D'ailleurs coy signille herbe, et «/moi- pi-at aussi é;re la lomiptiou de taboc. La paro.e hun peut également rire un diminutif de l'etun. nom brésilien du ubac, ainsi qu'on l'a déjà dit <Vuir plus haut. p. 31). Kl ceci est aussi rccnunu par 0e Candoll* (Gt"Qgr. rég. p. 110).
PmI é'Enjoy fi*« iwdectne et la magie en InduChtne. cfr. Rerue Scientifique, 4.me Série. Tom. V. D. 2ô, lsy<;, p. 7HO) a remarqué qu'«>< langue annamtle, remide. médicament, se traduit par le mot tabac ,ihu(r). L' e xpression est au moi ru curieuse: elle est peut-être explicable . si l'on songe au rôle que les plantes jouent dans la médecine du p>iy*.—Si Cou considère l'usage médical auquel or. destinait aussi ie labac chez les Hrésilieus (Voir inus haut. p. M), il f.ut présumer que les Portugais en important le labac dans l'Kxtréme-Orieut y ont tait connaître noii-jeuleiiirnt l'usage de ie fumer, mai» aussi celui de l'employer comme médicament. Rien ne s'oppose donc à ce que les Aniiamites aient doniié au nouveau reuiéie constitué par le tabac le nain de thuoe . puisque dans les siecios passés celte herbe était tu remède par excellence, le iiiéiiicmiicul universel, la Panacée a tous les maux, ainsi que l'apyeièroul les Ktlrapéeus (Voir plus haut, p. *0). — P'apros les orientalistes le mol chinois Hin signifie léger, imperceptible, qui sont les attributs «ie la fumée; li est donc fort possible, qu' il ait été adopté eu Chine pixir aéilgoer aussi la fumée du labae. Yen et In ont également la siguiUcuiiou de fumée; mats ie premier e*i employé plus généralement, tandis que l'usage du second est limité à quelques dialectes de la Chine. Toujours selmi les orientalistes. Khun ne aiguille pas pipe. Le son de Kwan est employé daus le seus de tube, ut à la rigueur Yen-Ktonn pourrait vouloir dire pipe. Cette parole se iraduu par Yentung, ou Yen-lai. Le mot lung est presque syiiouime de Ktean.
(7) Stanton, I. c 11. p. 70;— «se Artney, I. c. III. p. 214.— (S) Lettres édifiantes et curieux**, Pari*, 1731. Recueil. XX. p. 307.-C') La Farina. La China. 1. Iiv. 11. p. -U\
Moreau rapporte qu'eu 1794 l'Empereur de la Chine, voulant honorer lea membres île l'ambassade hollandaise, leur offrit des cadeaux consistant principalement en des petits sacs brodés pour mettre le tabac , et en petits flacons de verre pour ie tabac en poudre (I). Or, le tabac à priser, pi yin, a du être également importe en Chine (2) par les Européens, et socialement par les Portugais t;î). Il est rare de voir un Mandarin sans un élégant petit tlacon de verre plein de tabac à priser (4). Le Mandarin en prend une pincée de temps en temps, et la met sur le dos do sa main, ou la garde entre le pouce et l'index pout rapprocher de son nez et l'aspirer (iï). Le tabac n'est pas la seule matière adoptée en Chine pour cet usage: on y prise aussi quelquefois le cinabre pulvérisé (6),
L'usage du tabac, étant en faveur dans les das-es élevées , devait naturellement se répandre dans les autres (7). Les Chinois modernes se passeraient plus facilement de thé, que de tabac. Ils ne peuvent pas rester un quart d'heure oisifs Siins avoir la pipe à la bouche. Ils fument partout , même dans la rue. Comme leurs pipe» sont de la grandeur d'un dé a coudre (t>), ils s'amusent à la bourrer et à l'allumer souvent (9). A chaque visiteur qui se présente on offre tout de suite, de bon rieur, à boite du thé r-t à fumer du tabac (10). Cependant, sut tout à Canton, on fume d'excellente cigares de Mai.ille, et on se sert aussi du narghilé indien, avec lequel le tabac indigène, qui est léger et doueeàtie, acquiert un goût très agréable (11). C'est pourquoi les Chinois désignent le tabac par les noms les plus doux, voulant ainsi célébrer son mérite (12). bs le mêlent quelquefois aux feuilles du Xelumbium sjtedosum (13).
Partout où ils émigrent, les Chinois eonseivent jalousement l'habitude de fumer. C'est ainsi qu'ils ont grandement contribué à répandre l'usage du tabac chez les insulaires encore sauvages des iles de l'Océanie. Depierris dit à propos des Chinois émigrés en Californie: Cette race asiatique, habituée à fumer l'opium (1 4), tend a modifier sensiblement ses coutumes et a s'itdapler à celies des Européens et de*i Améticains, avec lesquels elle se trouve en contact, eu renonçant à se plunger dans les vapeurs enivrantes de l'opium, pour s'étourdir avec la l'ornée narcotique du tabic, le fabriquant sous toutes les fontes. Cette fabrication, dont ils tirent un grand profil, contribue beaucoup aussi à les acheminer vers la consommation de leurs produits. Ainsi, ils fument dans leurs boutiques pour y attirer les acheteurs, surtout louis compatriotes qu' ils tâchent de gagner à la nouvelle coutume par leur propre exemple. Et ceux-ci, quand ils sont cou-
il) Moreau de Stint-Miry, Voyage en Chine, I70H.
(2) 01(11*11. Vinggio... tulla Ma genm. 1875. p. «30.
(3) L'usage île priser le tabac hit introduit e:i Chine par le» Missionnaires réitdaut à ia Cour (C««ke. 1he teren titter* of the sleep, Lou ion, p. Hrt).
(4) Mac art**,. I. c. 111. p. 2l4:-HtMiM»i, I. e. III. p. 2rt2.
(.'») Staunton, i. c. II. p. !73.-Seiou Haiismaan les Mandarins se servent d'une peine spatule d'ivoire pour extraire la poudre de tabac (p'-tw) du Duooo, et pour In priser ils se ia mettent sur la phalauge supérieure du pouce (I. e. lit. p. 2(12).— ('!) Sbuatia, I. c. p. 173.
(7) Idea l»brand (clr. Priva*!, 1. c. V. p. 514).
(H) Selon i'abitci Je japonaise, ssusi qu'on l'a déjà dit ù propos du Japon (Voir pius haut, p. 2^1). ('.») Vo«i Sebemr, Fnehmân. lier, osterr. uug. Erp. 1872. 11. p. 100.
(10) falla». Voyage duns V Empire de Russie «•( dans l'Asie septen., 177». V. p. 271.
(11) Main*. Le Japon, trud. Rtllaad, Is.V.t, I. p. 127.
(12) Eu Chute, comme au Japon, It) takic. tanpakut, est désigné de diverses façons : Le parfum <iu Ciel; la reine des herbes: lu plante Jiviue; herbe de longue vie; herbe de la vigueur et de la force; l'ami de l'oisiveté; herbe du plaisir constant; Iierbe de l'amabilité; herbe de l'amour, des itrauJes rélleiious, qui donne Jn vie à J'tiiue (elr. Il lafatccu. Itotna. IS.r?. n . 2).— (13) Caaka, I. c. p. 300.
(14) Un i» dit plus haut {p. 257) que les Chinois apprirent aussi l'usage ue l'opium après la venue des oavires européens. Depiarria ne serait donc pas dans le vrai, en croyant que l'usage de l'opium était ancien chez lea Clnuois.
vertis ù la mo in nouvelle , rivalisent .)' ulégauce avec tes blancs pour fumer le tabac. Ils vont, «ians le-» rues, même en compagnie ilu toau sexe, le cigare ou la pipe à la bouche, comme les plus éteiiaiits fanatiques américains il).
L'usage de fumer fat aussi julopto par les femmes. D'après Thompson, celtes île Pëkin passent leurs soirées a fumer, tout en surveillant les jeux <Jo leurs enfants i2). Elles fument, même ilans la me, comme t'a observé Isbrand, en 1G03, le jour do la fête solennelle du 7 Janvier, dédié à la procession de toutes les statues, que d'innombrables femmes attendent dans les rues (3). Cela explique pourquoi on met dans les trouaseaux îles jeunes filles, qui se marient , une bourse do soio pour le tabac et. la pipe pour le fumer (4L Mac Artney a vu fumer des fillettes do 10 ans et encore moins. Quand elles se mettaient sur la porte de leur maison pour regarder les passants, elles avaient toujours une longue pipe il la bouclio (ô). Ku effet, en Chine dès quo les enfants ont acquis une adresse suffisante pour bourrer la pipe, ils sont, instruits par leurs parents dai s l':w t de fumer, non comme jouissance habituelle, mais comme préservatif contre toutes les maladies contagieuses tù). On estime que tes fumeurs chinois atteignent l'énorme chiffre de 3UO millions, sans compter les tribus de la Tartarie et du Thibet (7).
fi) Deaicrrla. Le UiIhk: IS-JH. p. 364.
(2) Tbeiaaso*. I. c. p. 173. - (3) Mas \%bnU (<-fr. Pravoal, I. e. V. p. 514).
M) Tiaiti*, Co** utili e ;,oeo note (trad, irai. IsrM). - <■',) Mm Artnay. I. c. III. p. -J 14.
i«.i Aiiferaea. A narrative of the brittnh emfx>t*y to China, /~!>?o/. London. 17'Vi. p. !S7 En rii. ne un fumait généralement In pipe; seuls les Ken» <iu peuple se permettaient de fumer I** r-uillcs <i* «atmc enr-ulées «ou» forme je cigares (Awnali. I. c. p. iiô), — Tout, le monde se sert de la pipe à petit fouriu-uu métallique de lornie Japouaise (Email, lu Eyrits et Kliprsth, I. c. '2. nie Stir. XVII. ISIXI, p. 47). Le fourneau mé:a iique y est appelé : ganta, ganga. ou Kangta, les Japonais étant le* premiers qui cm fait coi. naître l'usage du tabac aux Chinois du Nord. l'Ius tard ies Chinois, surtout ceux du Sud. einplovetent les pipes et les tabatières de forme européenne. Dans eu but ils importèrent ■le Hmavra ik-s éi-nihe* de innue pour les modeler sur les formes européennes, et ils les vendaient 10 sous In pièce (Di HaMe. 1. c. IL p. 207;-Prtv M l. I e. VL p. 202;-.Ston<r gen. riaggi. Veoem. I7ôrt. XXII. p. W). — Le» Chinois adoptèrent le bambou pour tuyau de pipe (Mac Arlaay. I. c. 111. p. 2141. Ils ont l'étrange habitude de tenir >o (• urueau nu u-ssus de leur tùtc quai d ils sout au milieu do la foule, pour pouvoir commuer de fumer à Taise Elll», Voyage en Chine, tra i. McCarthy. IHLS, I. p. •J>4).— Non moins étrange «-m la coutume adoptée par les juges chinois qui. lorsq" ils sont en fonction, ont derrière leur io» deux domestiques debout, lté temps à auire I' un d'eux passe sous le bras du juge te tuyau d'une longue pipe, qu'il retire bientôt après, le juge se contentant d'aspirer seulement doux ou trois bouffées de fumée (HOfcaar. l'atteggiata intnrno al globo. trad. Lesaeaa, 1H7U. p. 5)1. La p. Ô84 reproduit la ligure de celle singulière manière de se servir de ia pipe). — L'usage qu'on t ies Chinois de porter la blague a tabac pendue à la ceinture fut introduit, comme on l'a dit plus haut (p. "Jt'ilt). par les conquérants Mamlchoux. Ftrrarie (Costume antieo e moderno. IM3I) dit. en parlant des voteniett's des Chinois, qu'us portent une ceinture à laquelle pendent la montre, le couteau . Je mouchoir, et une bourse de tabac eu poudre ou à turner (i. c. I. p. 3*4).— Holaïas ajoute qu'en ("Une l'homme porte a la ceinture une bourse de tabac, un couteau avec sa gaine, une pierre a lusil avec i .quelle ies Chinois allument la pipe avee une dextérité merveilleuse (Kolmet , Viaggio m Chtna e lartaria net 17'Ji'J. trad. n&l. M i In no. |8I". p. J/.V)). La bourse est otMioairenient uu soie jolinieut brodée (Pallas. I. c. V. p. ÎA'j). <>ti peut eu observer la ligure dans l'ouvrage de HettMrotti (Costumi... iti tutti i popoh antirhi e nxoderm . trad. OiUal. IS'.r.', II. p. IS, ttg. 71). Aaelut donne ia ligure ne plusieurs pipes chinoises (i. c VII issv.'. pp. 436. BI4). la Coeiftt reproduit relie ,i'uu colonel aveu la petite pipe chinoise habituelle a la bouche (Souvenu* mémoire» sur la Chine. 4me éd. 1701, I. p. 'JU . D'UrvIII* reproduit cede u'une dame chinoise fumant la même pipe (Voyage pittoresque. I»34. I. p. 3IS). HRbntr rapporte celles de deux joueur» d'échecs avec la plue ordinaire (lab. XL. f. 4, 1. c. p. 4S7i. et d" nn Mandarin avec sa pipe (I. c. p. 4M). Quand ies Mandarins sortent, lis se fout toujours suivre par un serviteur, qui leur perle, entre autres objets, la pipe et la blague a tabac (Album des Miss, i. c. I. p. 54; il eu rapporte la tlg.) — Ou a auisi adopté en tanne les Houhan, avec la forme indienne (Hlbaar, I. c. p. 4'J7, eu •tonne la ligure), et une sorte spéciale de pipe à eau: c' est uu curieux usteusiio do enivre, dans lequel on fume uu tabac terreux dit «Ami ym, oiut et parfumé avec .es (leurs de VAgtaia odorata (Glallali. I. c. p. 03o).-(7) Caska. lhe teren titters of the sleep, p. 42.
Com* —Ui*Mr* da Tab*». M
Les qualité* de tabac que les Chinois omploient pour la pipe , en hachant et pulvérisant les feuilles, sont nombreuses (1). Rondot en énumère une quinzaine: quelques unes sont coloriées, «l'autre» trempées dan» l'opium, d'autres tonéfléex 1,2».
Les principales sortes de tabac à fumer (appel '• yen ihip) , qui se consomment, à Canton, sont: le chang-hin, qu' on tire de Namon-fou, et qui coûte 1 1 taéls le picid (frcs. 1.H9 le kg.); le chu-hin, plus fort <|ue le précédent, qui vient de Chiu-hatig-fou, de Luiit-chao et. de Thé Kiang, et qui coûte 2 1res, le kg.; le lou si-ktm , encore plus fort , qui vient de Sin hoé et qui coûte 1 fr. 50 le kg.; eiilin le soé hin, qui vient de Lant cliao, de Sin hné et do Namon-fou, sour forme de poudre fibreuse, et qui coûte 2 fis. le kg. (3).
e) Production. - La culture du tabac a dû se répandre en Chine dans la dernière moitié du (lix-sfptîomo siècle. Elle fut observée alors (1668) par Navarello (4), tandis que Kircher no le cito pas dans sa description des plantes cultivées en Chine jusqu' à cette époque (5i. Kilo s'introduisit peu a peu dans toutes les régions du vaste Empire (6), et. y occupa des champs d'une extension pro ii pieuse (7). Actuellement on produit le tabac dans toutes les provinces mais en plus grand quantité dans les terres septentrionales et méridionales, particuliëi émeut dans les zones du Ilupeh, Sz'tschwan (8), Yûuaou e de Kweitschaou. Le meilleur produit s'obtient à Pi kien (9), ainsi qu" à Cheh Kiang et dans les districts <ie Sinhwiiï et de Nanking dans le Kwantung. La culture est absoltnneiit libre (10).
Grosier, dans sa nomenclature de l'usage et de la culture du tabac en Chine, suppose qu' il en était indigène (?) et non importé do I' Amérique (11). Loureiro aussi dit qu'en Chine, et in Cocuinchiue, ou cultivait une forme spéciale de flicotiana frulieem (la N. chinensis) tunquam nattva, sans se douter aucunnement de son origine américaine (12k
Pour anéantir la supposition de Grosier, et jusqu' à un certain point celle de Loureiro, il suffit de réfléchir que, si les Chinois du Sud purent connaître l'usage du tabac par les Européens, ceux du Nord , au contraire , apprirent des Japonais , ainsi qu' on I' a déjà dit (p. 2G0), non-seulement 1' usage, mais aussi 1' art d' élever la plante. C est aussi prouvé par la méthode do culture et do précautions, déjà en usage au Japon, quo suivirent scrupuleusement les Chinois (13); et grace à laquelle il purent ot tenir de la Nicoliana chinensis, qui est à peine une forme cultivée de la N. fruticosa, des feuilles claires, légères, au tissu soyeux (14). On obtint en Orient, une feuillo si fine pour cette lï>ruie de tabac, qu'on 1881 olle fut importée en Allemagne, ot. cultivéo à Wciinar ot
(l) Dans les réfions lia Suit les rumeurs se servent de Ubac haché très tlo; au contraire ceux .in Nord se contentent de broyer grossièrement les feuilles sèches pour bourrer la pip* (Cooke, i. c. p. 42).
(2> Rondot Elude pratique du Commerce d'exportation de la Chine, p. 212.
(3) Hauitman», Voyage en Chine. 111. 1st*, p. 262.
(4) Cit. Prévost. I. I*. VI p. 4S0; — Staria gen. riaggt, Veneziu. 1736, XXIV. p. 67. (ô) Kirctitr. China Monumentalts, 1667,
(6) Aidirso*. A narrative of British Embasty to China, 17'Ji 9i. London, 17%. p. 71;— Von Schtrztr.
I. c. II. p
(7) Bércngar. Giogr. de Bluklag. I7K0. IX. p. 77. — 18) Cooks, I. c. p. 42.
<•)) Richlaoltfl (cir. ••ttrmuii's. Geogr. Vitth. 1*73. VII); — Von Sebarw, I. c. It. p. I<R
(lu) Cooko.l. c. p. 42. -(1 1) Qrosi.r./Je la Chine, 3.me éd. MID. lll.p. 213— ( 12) Isirslr*. Fl. Cochin. 1793.
(13) Quoique ies Chinois connussent les Japonais de temps immémorial, le commerce éunt interdit entre les «tem peuples: n peine que'que embarcation échangeait elle furtivement de marchandises de temps à nuire. Mais après l;i conquête des Tartarus 1 1644) lu commerce fut autorisée entre la Cluue et le Japon, ainsi qu'avec les autres peuples <Bé>M|«r. I. c. IX. p. 233). Cela explique i' introductioa des méthodes de cuiture japonaises suivies en Chine depuis la dernière moitié du dix-sept léme siècle.
<14> Billings, lobacc. p. 37.1.
à Erfurth. On 1* y désigna sous les noms de Chimnischcr- , Turhisclier- , ou Podrtisclier Tabak, et aussi de Ostindischer Tiibak, correspondant au nom anglais tet Indian tobacco. Cette forme était aussi cultivée pour usage médical en Chine et dans l'archipel de la Sonde (1).
La N. chinensis est donc étrangère à la Chine. Elle y a été importée, et n' existe dans cette vasto région, qu' à l'état de plante cultivée (2). C'est précisément cette Nicotiana d.ms sa forme originairo, c'est à dire N. ftuticosa, qui fut appelée en Chine yêii ye (3) comme on 1' a déjà dit plus haut (p. 2GÔ) et aussi yen te'uô 1 4). Ceci posé, la supposition d' Anderson que la Chine possède un plus grand nombre de variétés de tabac, que tout autre contrée du monde (6), n'a aucun fonde.nent.
Enfin, Satow (6) affirme justement que la N. chinensis, cultivée en Chine et au Japon, est à peine une variété de la N. Tabaeum, et n'est pas du tout originaire de la Chine, comme on l'avait cru d'abord (7).
Cela explique comment le tabac chinois , obtenu avec la N. fruticosa , a beaucoup plus «le force que le tabac américain (S), et par conséquent peut être très nuisible , si l'on en prend trop (9).
Mais , dans le siècle dernier , le soin quo l'on prenait des feuilles était encore imparfait. Tandis que des locaux sont considérés nécessaires pour cette industrie dans les Indes Occidentales (Amérique), en Chine on n'en reservait aucun, les producteurs ne se
(I) MchMiUch. Ù*t lobak. p. 4'.».
(•.') Farksi. Hamtlay, An Enumeration of all Ihe Vlants known front China, 1887-ViU. (:») La Farina . I. o. p. '_>4.1.-(l' Haffmann et Schultei Som$ ind. d un choix de pinnies du Japon el de la Chine (ofr. Jottrn. Asial. 4.nie Sér. XX. Paris. IH-1-. p. 31 1).— (■">) Htndernii. i. c. p. 1*7.
(0) Rata. Zur Uesehichte der \erhreilung des InOah.t in Ost Asieli ("err. Pttarw inn's. Geogr. Millheil.
is7H. pp. '.'l.vi:).
(7) lothar Backer 0, e. p. (W4) dit que, quoique la A*, chinensis sost considérée par les botanistes comme une véritable espèce, elle est dérivée, d'après Sdiouw, «tes anciennes cultures, mai» toujours postérieure» à Ijfii.).— Il est opportun d'observer qu'en réalité la -V. chinensis n'est pas un* writable espèce, mais à peine une forme particulière de la .V. fruticosa (Voir Cames. Monographie du genre Sicotiana. !*.«», p. 9). Et en nme les Port «(tais trafiquaient beaucoup alors avec le Brésil, patrie de la .V. fruticosa. la S. chinensis sursit ainsi dans I' Asie Orientale, comme une form* dérivée par acclimatation de la .V fruticosa originaire, importée pour la première fois en Asie par les Portugais.— Backer ajoute que la .V. chinensis. ayant ses rouilles avec de» queue», ne peut dériver de (a A', labacutn, tandis qu'il est jilus probable que beaucoup de formes de S. labacum, particulièrement la tnacmphylla. ont pu dériver de la S. chinensis (\\ Il émet celte hypothèse pour prouver comment lu type original de tons les tabacs cultivés est précisément la N. chinensis. originaire de la Chine.— Mais, la pairie de la A T . chinensis. qui n'est elle-même qu'une forme de la A*, fruticosa, n'est pas. ne peut pa* être la Chine, mais bien le llrésii. patrie de la A', fruticosa. Becker, tout en niim-ttaut que la S. fruticosa doit être considérée comme la plante mère de tous les Ubacs, ajoute .[tie les botanistes l'observèrent pour la première fois dans I' Afrique du Sud fl. c. p. «4'.'). Il est vrai qu' » la rigueur les botanistes ont pu connaître d'abord cette espèce par les cultures qu'on en faisait dans I" Afrique An Sud; mais elle y avait été introduite du Brésil par les Portugais . qui trafiquaient au Cap depuis la tin ou quinzième siècle, ainsi qu'on l'a dit plus haut tVoir il p. I.V)i.— Il est curieux d' observer comme Backir se contredit lui iiiëine eu affirmant le manque de notices prouvant que les tabacs cultivés en Asie y existent à i'état sauvage, et supposant en même temps que leur pairie doit être dans les montagnes comprises entre la Chine et 1' Hiinlousfan (_'.) (I. c. p. Son autre assertion est également inexacte, quand il dit que i'Aste produisait tant de tabac, qu'on eu exportait en Kurope. dès IBIiï, de la Chine et de .lava (I. c. p. >W.i\.
fX> Kn Amérique, on ne cultive pas la A", lahacum, car. fruticosa. mais d'autres variétés de la S. la'/arum. Il faut pourtant observer qu'actuellement en Chine, comme au Japon, on cultive b-aucoup d'autres sortes de tabac dérivantes de la var. macrophylln et de la var. brasiliensts (Voir Contt , Monographie du genre Sicotiana, Naples. 18' Hi, pp. l.Vl'.lt. qui sont iu<);ns fortes, que le tabac primitif apporté par les Kuropéeii".
(0) la Farina. I. c p. 24.1.
préoccupant pas du dommage , que la pluie pouvait causer aux feuilles qu'on mettait à sécher. A peina cueillies de le-ir tige, on les pendait à des cordes pour les faire sécher, sur le champ même sans aucune couverture. Chaque cultivateur et sa famille surveillaient leur récolte, et cela était considéré comme suffisant (l). Lu culture, qui est très fractionnée, et la surveillance des feuilles constituent l'occupation principale de la famille rurale (2). Haussmann dit à ce sujet : Dans beaucoup de régions de la Chine les cabanes des paysans sont ordinairement entourées de petites plantations de tabac. Chaque famille en cultive la quantité nécessaire a ses besoins. Les feuilles , à peines séehées, sont réunies en petis tas , qu' on comprime fortement sous de gros morceaux de bois, et qu'on hache finement ensuite pour la consommation. Un en cultive diverses sortes dans les provinces de 1' Kmpire ; mais la différence do lour force semble dépendre du sol ft du climat. Au Nord le tabac a une couleur g>'m 'raleuient plus paie qu' au Sud. Le tabac chinois est ordinairement plus faible, que celui d'Amérique (3).
A cause de l'habitude générale de fumer les Chinois ne léduisent pas la feuille en poudre à priser. Ils cueillent les feuilles bien mûre*, les cardent, comme nous la laine, et les mettent ensuite sous le pressoir, sous lequel on les réduit en galettes écrasées (4). Actuellement la couleur des feuilles du tabac produit en Chine varie du jaune pale au brun, ou couleur chocolat, et l'odeur, le goût ou la saveur varient de l'agréable au fort, suivant le terrain, la culture et l'apprêt des feuilles , qu'on plonge ordinairement dans une solution d'opium pour augmenter leurs qualités narcotiques.
Dans les localités île la Chine, où l'on ne cultive pas le tabac, il y a le long des routes de grossières cabanes, dans lesquelles les coolies (colporteurs des marchandises) s'abritent pour préserver leurs marchandises, et par conséquent le tabac, des injures de la pluie (ô). Mais le produit chinois est aussi consommé à l'étranger. Celui qui t-st concentré en ballots dans ce but à Canton est fait avec des feuilles séchées au grand air, et on 1' exporte aussi aux îles d' Océanie, où l'on fume dans la pipe et encore sous forme de cigarettes ainsi qu'on le dira plus tard.
Au dix-septième siècle le tabac coûtait peu en Chine, à peine un sou lu iivre, avant que la consommation n'en devint générale; mais le tabac japonais était plus estimé (6). Tour un sou on pouvait avoir une tasse de thé, une pipe de tabac ut un verre d'eaudo vie ^7). On estimait il y a cinquante ans la quantité uV tabac produite et. consommée en Chine, vu I' insignifiance de l'exportation à cotte époque, à 12 millions de picutu, ou 8 à 9 millions de kg. (8). Actuellement une partio du tabac exporte est préparée selon 1' usage et le goût chinois , étant destinée aux nationaux qui vivent dans les colonies, loin do leur patrie ; uue autre partie est. envoyée sur les marchés européens, surtout en Angleterre, partant de Shanghai et de Hong Kong (!»)• L'exportation du Ubac
(I) Suintait. I. c. 11. p. 173. — Il faut pourtant outer que c-t état de choses s'obierve partout, où l'industrie ou tabac u" a pas été prise nu sérieux.
('.', Mac Artnay, Voyage ttans l'intérieur de ta Chine, M':' !'/. (trad. Casttra. Paris, an. 7. Képubl. III. p. -214),— Von Scherzw. I. c. HI. p. 100
i.3) Haïuimann, i. c. 111. 1S-1S. p. -JUl.
(I) U Gentil. A'iioro naggto inlorn» al mondo, (trad. Mal. Veiit-zia. 1762. II. p. 13).
(o) Mortau in Saint Miry, Voyage en Chine. I7'.W. I. p. <K — Il faut pourtant remarquer qu'au siécie der.aer le tabac était encore importé eu Chine, où la production >iu;i tulèrieuru à la consommation locale (Rémuiat Xouteaux mélangea asiatiques, Is-J'J, I. p. 'X,-, quoique la quantité produite aiors lût d<ja considérable (Andtrtai, 1. c. p. 1S7).
(f>) Pré.Ml, I. c. VI. p. 4SO;- Storia gen. vtaggi. Vcu. tu. 17W, XXIV. p. «57.
(7) Oaltporta, I. c. V. p. 3*4. - (S) Lanllaa, f. c. V. p. 300.
i'Jr la- «Jouverneiiieul chinois cxiite sur lu sort m du tabac un droit correspondant à Frs. Î.40 par Kg. Hiuiimann, I. c. III. 1H4H, p. MEt).
grège et du tabac manufacturé, qui était d'environ 4 millions de kg. en 1889, a atteint en 181*3 le chiffre de 6683 mille kg. <1). On calcule la valeur du tabac exporté à 1,336,226 taê.s, cl la quantité à 118,886 Pieuls (2). Le tabac est exporté de plusieurs ports, comme de Swatow, qui a une spécialité [.our le préparer. On en a exporté 28 mille piciils en 181)5 contre 24 mille en 1891. Kioukiung présente au contraire une diminution en ayant expoité 47 piculs en 1693 , contre 'J3 mille eu 181)4. L'exportation du tibac en feuille ou préparé présente une diminution à Hankow: elle fut de 44 mille et (ki mille piculs en 1 895, contre 6ô mille piculs eu 1891. Plus de 18 mille picuis de tab ic préparé furent exportés d'Atuoï en th'/'j, avec une augmentation de 11 mille piculs sur 1891 (3).
TlKKE.STA.S-
Avant la moitié du dix septième siècle les peuples du Turkestan n'avaient aucune notion du tabac. Kn effel , Carpim en 1246 (4ï, Ascelino en 1247 il. c. XXVI. p. 260); Rubruquis en 1253 (I. c. XXVi. p. 270) ; Jenkinson et Johnson en lôô9 (ôi, n'eu parlent pas . tandis qu' ils ont observé plus ou moins les us , coutumes et les productions ngraires do ces vastes régions.
La première remarque eu fut faite par Tavernier, qui, voyageant eu Arménie vers ltsôû , observa que le Chef de ru caravane donna au Capitaine des Tatars (t>) deux ou trois livres de tabac <T). Cela indique qu'à cette époque 1' usago du tabac comment; ut à se répandre dans toutes les régions limitrophes de la Perse: c'est à dire dans le Beloucliistan et l'Afghanistan (Von [ lus haut, p. 203), ainsi que dans le Houkara et le Turkestan en général. Cet usage put surtout se propager dans ces immenses contrées au moyen des caravanes faisant, le commerce avec la Perse (8). On ne doit pas omettre que plus tard les Mongol» et les Russes y contribuèrent. Aussi les Tatars appeloi ont-ils le tabac Tamer comme les Russes (9, , et Tnttiiti comme les Perses et les Turcs < Rh.
J.es hommes et les lemnus tataies se mirent ensuite » fumer le tabac avec passion, en prenant l'habitude dés l'Age de 10 à 12 a-iS. ils préfèrent le tabac chinois; celui de Circassie est consommé seulement par les pauvres, qui le mêlent avec l'ecorce de bouleau, autant pour I' épargner, que pour en diminuer la force (11). La sociabilité des Tatars est poussée si loin , que s'ils se trouvent en campagne, el que 1' un d'eux ail un peu de tibac pour fumer, ou de viande pour manger, il le partage tout de suite avec ses compagnons, si minime qu'en soit, la quantité (12>. Pour fumer, ils emploient tantôt la pipe turque, tantôt le narghilé persan (13).
Les Tatars ont une manière de voyager très fatiguante. Quand ils changent de cheval, ils vont au pas en fumant la pipe, et, à mesure qu'elle se vide, ils redoublent
(I) Darmitaedter, I- c. p. (>7, — (2) L«wlutel«. i. 0 p. 47.
(3) Cfr. Dipl. n. Cons. llep. f.ouJou. Is'.Hï. — china, u. lsirj. t.. 3e.
(4) Sloria générale des naggi . Venena . 1757, XXVI. p. -■37. - i/» Privotl . I. c. Vit. pp. 3ï'l -110. («> Selon Stahleaotrg le premier peuple, qui lut appelé par les Ctuuois lata ou latar e»t le peuple
louttome. ••»*» f'î'iiiois donnèrent ensuite ce uom à d'autres peuples touchant à l' Occident , et culte notion va«ue «tes Trttnrj fut importée en Kurope par Marc* Polo et par les premiers Mtïsiouuairvs catholiques (elr. Sommier. f'n' estate m Siberia. ISSô, p. 21).
(7) Tavorntar. Let six royages en Turquie, en l'erse et aii.r Indes, l<i7.>, 1. p. 18.
(S; Burnet. Reise nach Indien und Bitkara. I. p. 241.
<,'.») Laaal. Voyage aux iste* de C Amérique, 17.4. tl. c 23, p. Mil.
(10) Farminl 'labac, p. — \W plus iiuut, pp. 120, 22S.
(U) Gaielie, Voyage en Sibérie. I7«7. II. p. 'JS. — tl2> 0» Il Montra;*. Voyages, 1727. il. p. 45. (13) VereeckagalM, iclr. Cbarton et Trovo*. i. c. XVI. 1*72, pp. 33. Il >. — <*u y représente le salon d'uue famille tatare, 40111 .pjeiques meurtre» fument la pipe, d'autres de tret élégant» narghilés.
la vitesso de leur allure (1). Et comme ils sont des courriers excellents, capables de parcourir jusqu'à 500 milles en dix jours, pour résister à l'excès de fatigue ils absorbent, chemin faisant, beaucoup d'opium (2).
Les Mongols, y compris les Kalkas et les KaJmouks, qui occupent toute la région indépendante de la Chine, et qui, sous le nom de Tatars de l'Occident, s 'étendent jusqu'à la Mer Caspienne, n'ayant pas l'abitude de cultiver leurs terres, iis reçoivent le tabac de» négociants chinois (1746), ne l'échangeant pas contre de l'argent, dont ils ignorent P usage, mais contre du bétail dont ils sont grands éleveurs (3). Cot échange , que les tarlares Kalkas faisaient avec les Chinois du Xord, est signalé dès 1688 par Du Halde Il remarqua que les Kalkas cédaient leurs animaux aux Chinois, pour avoir ou échange du thé et du tabac; et dans ce but ces deux marchandises étaient tirées (1698) do Pékin par les marchands (4).
Les Kalmouks, comme les Kalkas, sont grands fumeurs de tabac et grands buveurs de liqueurs fortes (5). Ils fument surtout après chaque repas dans des pipes de cuivre d'un seul morceau, à la chinoise i6ï. Pallas dit, en parlant des habitudes (1768-72) sociables des Kalmouks: Ils n'ont qu' une seule p pe pour fumer, et la fument ensemble, y compris les femmes, se la passant de 1' un à I' autre. Si on leur donne du tabac ou des fruits, ils les partagent immédiatement avec leurs amis (7).
Les Kirghiz (8) portent pendu à la ceinture, suivant 1' usage chinois, un petit sac
<l> Hwde, Voyage de la cote de Matabarà Constantinople, en tSIl (rra-i. de j'ainsl. Paris. 33!»).
(2) Macemald KliMlr, Voyage don* l'Asie mineure etc. tsci. (trai. Perrin, lui*, t. p. 144). — Ces peuples sont dépravés et abrutis pur l'usage de i' opium et .lu wiaka. qui «si uu mélantçc formé do P extrait de chanvre et du tabac . capable de produire u» horribie état d' ivresse iReelm . I. c. VII, p. !2s). Vemchagulne observe, à propos de i' usage du nm'Ad, que la mendicité eit admirablement organissée daus l'Asie centrale. Les mendiants (duranà) sont. groupés en escouades; chaque mendiant a son quartier à exploiter, et ie .soir en rentrant dans les asiles iknlentérkhani) il rend compte de sa recette, Puis, après avoir fumé du nacha très lorr. et bu du Knkw ( liqueur très enivrante faite avec l' infusion de capsules de pavots) ces meiid:aots s'endorment u' un lourd «oinmerl, pour recommencer le lendemain à importuner tes geus... Presque tous les duninii sont .les ivrogues endurcis, et de grands consommateurs d'opium... Ces asiles abritent aussi: le fumeur de mac/mi. qui n'ose, ou ne peut satisfaire son vice au logis; l'ivrogne, qui vient boire l« kuknar.ta U bavard, qui y apporte, lu* nouvelles du jour, ou vient en chercher... Il existe aussi des boutiques, véritables chenils, oil l'on fume l'opium: elles sont entièrement lapidées et couverte* de nattes. I.e fumeur, couché, aspire .m tuyau d'une pipe ia fumée de la petite boule d'opium, maintenue par un autre mineur avec une petit» pince, à l' orifice de la pipe. <»ti dit que le fumeur arrive pius vue et plus sûrement à ta démence, que le mangeur d'opium (cfr. Chartoit et Trivet. I. c. XVIII. Ih::',. pp. 323 40!. — L'abus de l'opium et du hachich laisse des traces visibles chez les geus de Km va. Les enfants oot une jolie plustonomie; mais la vivacité disparaît chez les a.lultes et la décrépitu ie arrive prec jcemeut i.Recle», I. c. VI. p 5t'-').~ L'opium était jadis une marchandise d' imputation au Turkestan; il venait surtout de ltoukhari (Khe rochklae. Itinéraires de f Asie centrale, in Recueil d'itin. et de royages dan* r.isie Centrale et CErtrème Orient. Paris |«7K. p. Mi. - Aujourd'hui ùti le cultive avec autonsauo i supérieure (depuis IStW) dans le pays ne Kuidja. En IH74 la valeur .ie l'opiun exporté de ce pays dans l' Kmpire chinois fut de 332 mille roubles. La superficie du terrain cuitivé était du 3/J-"> hectares (Rictus. 1. e. VI. p. ~*U>. (3) Oilaperte, I. c. VI. pp. 343. 347.
(4} Du Halde, Description de l'Empire de la rhine, IV. pp. 133. 137. 140. 144.2011. 2 >7. .">03 ;— 6ir> bllloo. Voyage de Du Halde. IV. p. 500; — TlMkewtM, Voyage à Pékin. 1*27, i. p. 20.
(5) Préveit, I. c. Vit. p. IH. — A la p. ix ((. c > une femme ut are est représentée, tenant à la maiu une pipe allumée. Une autre fleure de Kalmuuk fumant la pipe est reproduite par Veriicrwguine (cfr. Chilien et Trêves, 1. c. XI. t*H p. 302). Il observe pourtant qu'on y lu-tic du mauvais tabac (I. c. p. :i00). Il donne aussi la figure de la pipe . dont se snrvetir tes 1res robustes Kaimouks des steppes de l'Oural (cfr. CtiaMea et Trêves, I. c. XVHI. IK73. pag. 212).
()» Tchlattehell. Voyage dans l' Allai oriental. m\ p. il», tab. Xll.
(7) Pallas. Voyages. II. p. I'i2; — Bunji. Ledeburs Iteise durrh d/is Mtai-Cebirge, IH30. 111. 5l'J. (H) D'après Radlof i.Elhnogr. Uber*. d. Inrkesl. Sibériens, u. d. Mongolet, Leipzig, lSS3i le nom
(Kaita) , dans lequel ils mettent lo tabac et lea accessoires pour le fumer 11). Mais ils le sucent aussi , et dans ce but so le mettant entre les lèvres et les dents (2). Ils l'aiment, passionnément; et pour gagner leurs bonnes graces il suffit de leurs en donner (3): ils le préfèient en poudre (4). Ils reçoivent le tabac pur les caravane-» venant «le la Bouk.irie, de la Chine et de la Kussie (.">).
Les peuples de la région de Masanderan , vois la Mur Caspienne , sont pas-nonués de tabac, au point île ne pouvoir s'en passerai). Le Turcoman fume ordinairement après le repas le tsceltm , qui ressemble au narghilé ; mais 1' embouchure, au lieu d" être en veue, est en bois et a la forme d' une courge, et quelquefois môme c' est une courge (Voir plus haut, p. 218). Sur la partie supérieure, A l'endroit où devrait être le tuyau, •leux trous sont ouverts , 1' un en face de 1' autre : sur le premier on pose les lèvres pour aspirer, sur le second ou appuie un doigt de la main qui tient l'appareil, pour ouvrir ou fermer ce trou , selon que I' on veut fumer plus ou moins fort (71. Le Turcoman aspue précipitamment 3 ou 4 bouff ies ; et , prolongeant ensuite la dernière aspiration autant que ses poumons le lui permettent, il pousse une grande bouffie en passant la pipe ii son voisin. Il prend alors un air absorbé ou inspiré, en pliant le corps en avant... Le tabac qui vient de Boukliara est liés fort. Pour le fumer on l'écrase avec les doigts, en lo met dans le fourneau de la pipe et. on l'allume avec de l'amadou ou des charbons ardents. Les femmes, à part quelques exceptions, ne fument pas; tandis que les hommes fument de toutes leurs force*, et ont toujours, aux cotés de la chemise, une sacoche pleine de tabac. Même pendant la nuit, si le Turcoman est tommenté par l'insommie, il se lève, et allant à la recherche du nécessaire pour fumer , il entre dans les tentes où ii peut trouver du feu , sans que personne y prenne garde. Parfois le propriétaire demande : yui va là ? et laisse le visiteur fouiller dans la cendre et allumer sa pipe... Beaucoup d'hommes pi isent une espèce d'herbe sèche pulvérisée, qu'on mêle au tabac, en y ajoutant un peu d' huile de sésame qui lui donne une couleur noirâtre , et lie le mélange (8).
Quoique les Tatars importent, ainsi qu'on l'a déjà dit, le tabac de la Perse et de la Chine, ils le cultivent partout (9). En 1804 Bolchoi planta le premier sur les bords du Syr-Déria le tabac de Khiva {tamiak) , qui y réussit à merveille et fut préféré à colui de Boukharia. Les feuilles en étaient longues; la tige, ligueuse; le goût et l'odeur, très agréables quand on le fumait. Il ne lui parut pas inférieur au tabac turc (10). Il le trouva cultivé aussi eu 1803 par les Khirghiz, et il raconte même que pour apaiser les tourments de la faim il en fumait souvent les tiges (I. c. p. 157).
Dans la vallée du Zerefchan, vers la Boukharie, verdoient de vastes champs cul-
de Kir g hi î viendrait de Kirk. quarante, et de JAt % cent, noms de deux tribun Usbru enstant encore aujourd'hui. M.ns <i' après mie de leurs légendes le nom de Khirghiz viendrait de Kirk-Kit . les quarante ji-uues tilles.
(1) Uvillto. (Uogr. unir de Hill* Brun, 1H62. V. p. 175. — (2) VtrMChagvlM. I. c. p. 232.
(3) Bolcboi <eh\ Eyrltt et Malte-Brun, I. c. XIX. I8.>3. p. •'••'>)•
(4) VerMCtaftiilM (oir. Ourla» ta Trtw». I. c. XVIlt. 1*73. p. 24K).
('») M*y«r. Rtise durch dit Sungnrisr.he Kn x'isen .S(e,>;w», ia U4*t>»urt Rfue dureh das Altai- (le hirge. 11. p. 474; — Sltwars, SiOii ische Briefe. p. KÎH. (t.) Btraaaar, Gcugr. de Buiehlrvg. 1780. VIII. p. 'M.
(7) VamMrv douue la ligure <le C imé-rieur d' uue lente turreunanne, oil I' un des assistants fume dans in pipe spéciale de cl-s contrée* clr. Cbirlan et Trtva», I. c. IV. I Ml W p. 2.V2). I.e Ueng (chanvre) eat .ievenu pur la suite le narcotique i.ivon de» Krurghiz. après qu'on eut défendu aous peines sévères le vin et le* boissons spir.turuscs (i. c. p. 27l>).
(5) BlacqiMvilla (< lr. Chartaa et Trim. I. c. VII. 1WS7. p. 37).
<») Uvallét, Uéogr. umv. de MalUBnia, IH02. V. pp. 170, 182. 187. (10) Cit. Ejrrlèt et Halta-Bru*. I. c. XIX. 1823, p. 190.
tivés en mais et en tabac (1); mais comme ou n'y fume jamais, un n'y fabrique que île la poudre à priser (I. c. p. 308*.
("est en Boukharie, que )a plante de tabac est le mieux cultivée et largement (2), surtout dans la val I tie <lo la Kachka i3). Le tabac qu'on obtient à Karseey est vraiment excellent (4), et on en fait de grands dépits à Rouk luira |5>. On eu exporte en grande quaniiié de la vide de Carchi , qui est une des principales «talions des caravanes, allant de Caboul à Samnicande (I. c p. 155).
Généralement le tabac qu' on produit dans le Turkestan ne subit pas de préparation, et sert ainsi à la consommation des naturels (G).
SlHIÏRIK.
«i ÏÏBage et culture.- On ne sait pas avec précision quand l'usage du tabac pénétra chez les peuples de la Sibérie (7). Klaproth garde un silence absolu à ce suj^ t , tandis qu' il parle des échanges qui se faisaient entre les Chinois en 16S4 (S». Relativement à l'usure général, après cette dernière date, on n'a que la notice rapportée en I73>1 par Gmelin, où il raconte que les prêtres de Sibérie (appelés Dtmtt) avant de donner un conseil demandé, triturait à sec entre leurs mains un peu de tabac à fumer, qu' ils jetaient ensuite dans une tasse d'eau de vie. Après avoir bu cette infusion, ils prononçaient leur oracle |9). Mais a cause du contact perpétuel do ces peuples avec leurs voisins, et surtout avec les Chinois, I' usage de fumer ne manqua pas de pénétrer partout, or. do se icpandre parmi eux comme parmi les autres peuples. Ainsi, le Surmate, en compagnie de sa pipe, traverse sur un léger traîneau les immenses steppes de la Sibérie; et sa fumée seule éclaire parfois le sombre et monotone horizon de ces solitudes (10).
Ces peuples ont l'habitude, grâce à l'échange de leurs fe iirures, de recevoir le tabac (mauvais, du reste), et le thé, des Chinois (11); ou bien ils achètent de la Chine le tabac jaune (appelé Tachar) pour 16 Kopeks la livre, et le tabac noir à 20 Kopeks lo baschlscha (12).
Le tabac est cependant cultivé en Sibérie, principalement dans les districts de Tomsk, d'Ycnisscisk et d'Irkoutz; mais surtout dans les jardins qu'on pont fumer plus tot. Il y pousse bien, jusque dans ies régions supérieures, audessus de l'Amour, et est toujours
(1) Raaïe» (cfr. Recueil rfïfin. et de voyages, Paris. 187H, p. 27S).
(2) Malte-Bran, Gèagr. univ. (a.me éd. HmoL Pans, IV. 1H4I. pp. «.\t. tiiS). Ci) Roclu», I. c. VI. 1881. p. 502.
(4) Vtaggto piltoretca net le Indte Orientait. Torino. 1870, p. |5U. — (5) lirtnwi4Jirt (cfr. Eyrias et Hllta-Bri». I. r. XXXI. 1820. p. 1«8), Le ubac V est appelé tamoh (BttrnM. I. e, I. p. 241).
<0) Amadoll. Iticordi d'un viaggio nelle steppe del Kirghitan. e nel Turkestan. 1870 (cfr. Boll. Soc. Gtogr. Util. VII. 1*72, p. 101).
(7) 11' après du récentes éludes «tliiioloirii|ues . le nom «le Sibérie vient île c. lui d'un peuple aujourd'hui disparu, ou plutôt, ayant fusionné avec lea Tatars de i'Irtish (afflueut de l'Oln), ei qui portait le nom de Sibir ou Sb'ir, de la race finnienugorsco {Soc. Géogr. Paris, C. R. n. 6 7. ltftKi).— La Sibérie lut coooue des Kusses en par l'entremise d'un habuaut des euv:ron* d' Arkangel. appe>é AnlU. Elle fut conquise eusuite par uu Chef de brigand*, sous le régne de J«m Basilid* (Ch»p|>o i"Aiitirach*. Voyage en Sibérie. 1 7«î I . Amsterdam. I7«W. 1. p. 247) — Elle a pris sou nom de la ville di Hibir. capitale d'un Kkiaoat tartart- conquise par les Russes eu 15Si' (cfr. Gr<i|oirt. i. c. p. I7K5).
<tf) Cir. Eyriki et Klaproth, Sour. nnn. voyages. 2.me Sér. X. lH2^.-(9) Cfr. Prévoit, I. c. XVIII. p. 102.
(10) Baldi, li labacco (cfr. S-uenza del Popolo, Miiano. 1809. u. 24, p. ii).
(11) Co*e. Nouvelle* découvertes de* Itusses entre l'Asie et t Amérique (trad. 0««iou«lor,!7HI. pp. 301, 302. 307);-Palla». Voyages. VI. p. 37U;-Pré*Mt. I. c. XVIII. p. 192.
(12> Paliai. I. c. V. p. 2I0.-I0U Kopeks valent un rouble, ou 4 francs, et chaque livre équivaut a 40(1.5 gnimtnea.
cultivé dans les jardins avec les légumes, les courges, et d'autres plantes (1). Ce furent les Cosaques que tentèrent. ça et là la cult ure du tabac enS.béne. Partout où le climat le permettait, ils le firent dans le but de se piocurer do quoi fumer dans les différents postes, où ils étaient détachés. Il fut cultivé avec grand succès dans les région* orientale* de la Sibérie, jusqu'il <'ti faire un grand débit avec les idolâtres; mais alors on ne savait pas en cueillir les feuilles a temps , ni les préparer. Le goût qu' il conservait le faisait appeler sMcntarhun. On ne le vendait, que 15 ou 20 Kopeks la livre, il cause de sa mauvaise qualité, tandis que celui de Tscherkask coûtait 40 Kopeks, et même davantage. On vendait même 60 Kopeks celui d'Oudinsk i2).
On ne doit pas s'étonner de voir la culture du tabac réussir en Sibérie, si l'on se souvient de ce qui a été dit à propos de cette culture en Mantchoune (Voir plus haut, p. 261.et suiv.), et dans les provinces situées au estrémités septentrionales et occidentales de la Chine.
b ) Eigions de Titar» et des Bouriat*. - Kn Sibérie aussi lea Tatars aiment beaucoup à fumer le tabac (;<). Us ont cela de commun avec tous les auttes peuples de la Sibéne. Us s'y habituent des l'âge de 10 et 12 ans. Us préfèrent a tout autre le tabac de la Chine; celui de Circassie seit seulement aux pauvies gens, qui le mêlent a l'écorce de bouleau, autant par économie que pour en tempérer la force (l. c. p. SlH). Les Tatars , après un dîner de cérémonie, se livrent au jeu, a la danse, au tabac (I. c. p. 120). Gmelin rapporta (I73it) que les femmes talares de Sibérie fument aussi le tabac. Cue u'elles le voyant bourrer sa pipe, lira la sienne de sa poche et lui demanda du tabac. La pipe une lois allumée, elle uvala .a première bouffée de lumeo, et l'offrit a une de ses compagnes, qui ht de même. Les nommes, jeunes et vieux, ont lu même habitude, car c'est un usage général chez ces Tatars d' avaler la fuiinv de tauacil. c. p. 162). Les Tatars Khirglnz de la region de Tom no tout que le coiiuneice ue Ubac et de chevaux (.1- c. p. lobj. Les Tatars de» région» de 1' Uby sont très hospitulieis ; et en échange de leurs lOlitesses, ils n'acceptent qu' un peu de Uibac a luruer 11.20). Chez eux aussi Its femmes fument Ja pipe (i), et comme toujours avalent la fumée <ô). Leur pipe est en cuivie U'^O) (tt). C'est la petite pipe chruorse ordinaire ij/umu), qu' eu fuma plus de 20 lois par jour (7), et qu' on lait venir de Chine, ue moine que le tabac (8).
Les bounais pie la Sibéne, mais oiiginaites des steppes de Mougolie) portent pendues à la ceinture, selon la coutume des Maiiictioux et ues Chinois, ta pipe eu la tasse à thé (y). Chez les Bouriats (à likouuki dans les létes nuptiales Jes invités reçoivent de l'aibul une pipe ue tabac, qu' Us fument sans descendre de cheval. Tout le monde fume le tabac tfumaki) sans exception, même tes entants des deux sexes. Ils se servent de pipes de bois u'uue lorme pamcuuere, do pipes en argent, en métal, ou de pipes chinoises en cuivie \yun*u), si petites, qu'on en peut fumer jusqu' a 20 eu une heure (.10).
c) Bégion dea ToungouMi. - Les Toungouzes ont dù apprendre des Mandchoux l'usage
(1; Kaha uud Aa4r««, Stbirirn und dm Amurgehiet, II. p. "4.— i^ij PaJIa*. 1. c. V. p. tt-4. (3) Garait* 'en. Prévoit, i. c Will. p. y.*,.
(i) 8*11... Voyage... dan* dirertet cuntreet de t'Aue (<ru<l. ue l'an*.. Paris, I7<)7, I. pp. 73-74>. l>> Mraaaar, iieugv. de Sfltctitng, 17714, I. p. '-'.15. - (ij, IX Liai* (elr. Prévatt I. c. Will. p. .Vlî). O) P»Um. Vuyage: V. p. '-'J.— Omlin (tir. P««v«tl, I. c. XVUI. p. hfcj;— Baargi. lue Vùtker Hunlaud, l. p. l;t5.-it»j fUcuu. i. c. Vi. ISttl. p. 747.
.10> Cir. £ ? rlti <m Maila-Bran. i. c. XXV. Isi'5, pp. J'.'T. -I0«;_eaaral. Re.ten m RuuUmd.l pp. 'JW, 30V,-Er»i», 8«rahtat Anwiten tUr Krdund Vulker Kunde, l. p. 7l>.
l'uni* -y/M»..ir. du Tata* ÏC
du tabac, ayant la même origine (1), les mêmes moeurs et le* mêmes coutumes <2). Ils aiment beaucoup (17.01 le tabac (3), et éprouvent une grati'Je jouissance à le fumer (,+). Kn Sibérie les femmes ne quittent jamais la pipe pendant le travail , et cet usage eat général chez les Toungouzes (5). Le» femme» toungouzes fument, ainsi que les linmmcs, beaucoup de tabac chinois. " Les femmes toungouzes fument de grosse* pipes.... Tous les adultes fument, tt ce qu' ils demandent d'abord c' est le tabac. r (6). Dans ce but (7) elles portent toutes un petit sac en peau pour y mettre le Ubac, la pipe et le petit poignard. On ne peut les approcher, qu' avec la promesse de leur offrir du tabac. C'est un plaisir de voir avec quelle avidité eiles le prennent, l'enroulent en paquets dans du papier, et le gardent dans leur bas (8). Gmelin raconte que voulant bien recevoir une famille de Toungouzes , il leur offrit du tabac de Chine , et une pipe de
cuivre du mémo pays La femme aimait beaucoup fumer ainsi que son mari et son
fils. Le inaii commençait par bourrer la pipe, rallumer et en tirer quelques houfPes de fumée Il la présentait ensuite à su femme , qui la passait à son tour au fils , celui-ci enfin la rendait, au per--. Kt ,a pipe passait ainsi do l'un à l'autre, jusqu' a ce qu' elle fut mut à-fait consumée l'.tt.
Primitivement les Toungouzes recevaient le tabac exclusivement de la Chine, l'échangeant contre leu s rares et précieuses fourrures (10). Ils eurent aussi ensuite le tabac grège importé en feuille, avec les pipes de Chine, par les Cosaques (11), qui faisaient ainsi de bonnes affaires commerciales, dont ils retiraient un bénéfice considérable (I. c. p. 104). Les Toungouzes n'ont donc pas d'autre tabac que celui de la Chine et de la Russie, dont ils font un grand usage. Ils avalent la fumée, assis à l'entrée de leur tente de cuir, près d'un grand feu; et ils arrivent à être tellemeut grisés de fumée, qu' ils tombent par terre, sans connaissance. Les femmes alors, profitant de l'état d'ivresse (12) deleurs
i l i Mail» Brun, Gèogr. unir, (ô.me éd. Haat. V. 1841, p. 43).
i,2 1 D«l*pari«, i. c. VI. pp. 322-23.— Cela vieurirait u i' appui ae 1' opioion de N*r»MiskJ<ld. lorsqu'il dit qii<- des le commencement du du septième siècle toutes le* race* sibérieoucs, hommes, femmes et entants, étaient des tumeurs passionnés iNor*Mtk|5ld, Lu Vega. MiJano. IB82. II. p. VA).
(3) Bill, Voyages... dam diverses montrées de l'Asie (trad, a. l'iingi. l'uni. ITttfl, I. p. 100);— D«li- ••rte. t. c. p. 322.— (4) Halte-Bru*, i. c p. 43.
<5) Emu* (efr. Eyriès et Klaprsth, Xouv. ann. voyage*, 2.me Sér. XVII. 1X30. p. 300). Lear.», En SiOcne. p. 1(52.
(7) 1-e* leuimes aussi (1746), suivant comme les hommes lu coutume des Muntchoux, portent pendus à la ceinture lu pipe et les autres instruments pour fumer (Dalaa«rte, I. c. VI. pp. 322 23 ; — Ftrrarl», i. c. VI. p. ïlOj. — Ou appelle lu bourse à tabac tchaplourgn, et lu pipe djtire; elles sou: toujours de provenance chinois*» (0* Sabir, m Xouv. Ann. Vovog. O.me Sér. 1851, II. pp. 327-8).
(«) Ctr. Prfmt I. c. XVIII. p. 22<i.— ('.)> Ctr. Prowst, i. c. XVIII. p. 325.
(Pi; La Braya. Voyage* dan* la Moscovie. en l'erse tt atix Inde* Orientate*. Rouet) 1725. IIL p. 4*?;— Prévost. 1. c. XV111. p. 333.
(Il) Waaasr. Mémoire* sur la hume, la Sibérie (trad, d. I'allem. I7W. p. 101.— Les Coaaques établis en chérie, homme* et temme*. sont très avides d' eamie-vie et de tabac (Baitvar, Voyage*... de Billings . i7859i. l'aris. ISO"-'. I. p. IIS); et. partout oit ils le peuveut . ils cultivent uu p«u du ubac (Palla*. Voyage*. IV. p. 12).
il'.') I.ts hamtauu des régions baignées par le Jenissei prennent aussi le Ilyotcyamut. Ils eu hachent menu ies leiii'.rs et la raciuc. et eu verseut les parcelles dans la bière en fermeututioo, ou déjà faite, lu seul verre ne cette mere rend fou celui qui lu boit. Il se met a parler sans savoir ce qu'il dit. Ses sens .sont troubles jusqu'à n'avoir plus aucun sentiment de la mesure. S'il marche, il a' imagine reucontrer des obstacles lusurmoutables. li voit a tour moment l'image terrible d'uue mort prochaine et mévitabie. Ces habitants se serveut souvent do cette plante pour se moquer, à tour de rôle, le* uns .ies autres. C'est pour ce motil qu'ils la déjiguent par la qualification a" enivrante (ctr. PréfMtj. c. XVIII. p. 338). - Consulter C**k* (.. c. p. 332) et suiv. pour les détails relatif* a l'usage du ju> squiame et d'autres solanacées.
maris pour satisfaire leurs goûts amoureux, so prêtent mutuellement, à leurs intrigues, sans jamais so trahir (I. c. p. 130).
En 1787, La Péroute observa que les insulaires de la grande lie de Tarrakt, ou de Saghalien (1), tous fumeurs passionnés acceptèrent du tabac avec beaucoup do gratitudo (2). Ils ont constamment la pipe à la bouche, et comme les Mandchoux (beaucoup d'ont-r 'eux étant originaires de la Mantchourie) ils portent pendue a la ceinture la petite le mi se à tabac avec les instruments nécessaires pour le fumer (1. c. III. p. 65). Leur tab ic était de bonne qualité et à grandes feuilles. Peut-être le rotiraicnt-ils de la TarUrie (?) selon les hasards des navigateurs; mais leurs pipes, et peut-Otto aussi d'autre tabac, venaient certainement d' une île du midi, probablement du Japon. L'exemple des marins no put pas les décider à priser la poudre (I. c. 111. p. 43) (3).
fi) Bégion du Kamtchatka. — Les Kamtchadales, qui s'étudient a imiter les étrangers (4), prirent aussi le gout do fumer le tabac, peut-être en primier heu des Toungonzes , en retirant la feuille de la Chine (I. c. p. If. p. 3S8), et de l'Ukraine (I. c. II. p. 391) (5).
Le tabac de j'I'kraine (Voir plus haut, p. 115), qui vaut 10 fous la livre, leur est vendu 9 francs (1730)... Primitivement, du moins, pour en avoir une livre des Russes il fallait donner les 4|5 de la peau d'un reuaid, qui valait exactement 9 francs (ij).
Kn 1793 une livre de tabac on feuille, qui coûtait à Kaztn ô Kopeks (ou ;>"> continiest , se vendait chez, les Kamtchadales 3 roubles (ou 303 Kopecks) (7). Cependant, malgré son prix élev< ; , Cook, arrivé au Kamtchatka ou 1779, fut obhgi de se fournir de tabac, ear depuis un an, pondant son voyage en Oceanic, ses marins u' avaient pas pu s'en procurer dans les ile.s qu'ils avaient visitées (H).
Les Kamtchadales aiment donc passionnément le tabac , qui a été introduit chez eux, peut-étie même avant les Toungouzes, par les Russes (9). Tous, hommes et femmes, fument, ou chiquent le tabac. Ceux à qui des voyageurs omirent du tabac en poudre se le mirent, non dans le nez, mais dans la bouche. Leurs pipes ont la même forme que
(1) L'Ile de Saghaiien (Sakhalin) appelée au*si Tchoha, et, par les Japouaia, Okou Jesso, fui visitée pour la première fois, eu !*43. par le ua-.iKaleur hollandais fltrrltt à» Vrlet.
(2) Mlltt-Msrttu, Voyage de La PératiM. 1797, lit p. K6; iV. p. 7\
(3) Les nonces données par La Pénutt furent confirmée!) postérieurement par Krattattin .Reise um die Well in den Jahren IH03-4) . IL pp. 73, !7>).-Ce «ont le» Ghilinks do la région de l'Amour, qui apporteut habituellement à ces insulaires le tabac de la Mantchourie (0* Sabir, I. c. p. 343).
(4) Knchenlnnlkow, HUt. et deteript. du Kamtchatka (trad, riu russe. 1770, 1. p. liW;.
<.V Les Kamtchadales out l'habitude de s' exciter avec une matière indigène, faite avec l'.4*«rieus musenriun . eoimu des Russes sous le nom de Mnchù-mora. On le mange sec . ou on en boit l'infusion dans la liqueur fernieiit*e d' Kpiloliium. Cette habitude occasionne une espèce de treiuoltimeut des membres, suiv; d'un é;at d'ébriété et de délire fébrile. Ceiui qui en prend avec mo i -ration devient puis léger, plus vu. pius gai. plus fort et plus intrépide. Eo somme, ce champignon cause !«•« mêmes effels que l'opium, excitant à des actes étranges, et procurant des visions fantastiques, des hallucinations extravagantes : on s'en sert surtout lorsqu'on doit tuer quelqu'un. Si l'on est déj.i ivre de ce champignon, ou recueille l'urine dans uu récipient: on la boit à son tour, et elle procure la même
ivresse que le champignon même La dose modérée est d'au moins -I champignons; nmi pour se
griser il laut en manger une dizaine i KrartitltlnnJktw, I. c. I. pp. MX. I ô2;— Delaatrl*. I. c. VU. p. 2i*3).— l'our les détail* relatifs à i'mage de ce champignon, consulter Ceekt, I. c. p. 33d, ot tuiv.
(<!) Ofr. Prévoit. I. c. XtX. p. 32*. — Les Kamtchadales « aimant, extrêmement le tabac » pour en obtenir îles (tusses, leur cédaient les riches peaux des autmaux. qu'l's avaient tués à la chasse (Meant, Viaggi dalla China alla eosta Sord O'est d'Amené», I7*s. 2." ed. il. I71HJ, I. p. I l)
(7) Saeer, Voyage... de BIHUft. ITxT.ÇI (trad. Catléra, Pans, Hn.\ 11. p. 214).
(*) Ceeae. ïroisiàme Voyage. I77«x> (trad, d. l'.mgl. l'an,. I7*i. III. p. 2.VI-.
<?) Ctxt, Sour, déeowertt's de* Uttsset entre CAsie et C Amérique (trad. Otmttinier, 17*1. p. 143).
les pipes chinoises. Elles sont donc petites, mais en os. Quand ils fument, ils so gardent bien de renvoyer la fumée ; ils l'avalent, au contraire, avec volupté (1).
e) Région des Ostioks (2| , des Samoyèdfis et des Tarants. Selon Millier , chez les Ostiaks des deux sexes le tabac est en grande faveur (3); mais leur mode de fumer est très différent de celui employé généralement. Ils prennent d'abord un peu d" eau dans la bouche, et. aspirent ensuite le plus possible de fumée, qu'ils avalent avec l'eau. Après H ou 4 bouffét-s, ils tombent par terre, sans connaissance. Ils restent ainsi étendus pendant un quart, d' heure : les yeux fixes, la bouche ouverte, le visagft couvert d' écume et de bave sortant des yeux , île la bouche et du nez. Us ressemblent à des épileptiques en convulsion. Ils sont quelquefois victimes de cette étrange façon de fumer (i). Tantôt ils restent soffoqués; tantôt ils s'évanouissent. S'ils se trouvent près d'un fleuve, ou d'un lac, ils se noient; si c'est près du feu, ils se brûlent. Les mères habituent leurs fils à fumer étant jeunes , croyant quo cotte coutume peut leur servir , parce qu" elle provoque l'excrétion des humeurs formées par le poisson cru et les mauvais aliments dont ils se nourrisson (.0).
Le Bruyn raconte qu'une ries dames d'un prince des Ostiaks lui offrit un petit baril de d' esturgeon, jaune comme de l'or, et que lui, à son tour, lui donna de l'eau-de-vie et du tabac , qui constituaient pour eux des choses très recherchées (6). Un peu de tabac et un verre d'eau de vie constituent un paiement chez ces peuples encore ignorants (1720) de toute monnaie 17). C est ainsi qu'ils troquent une oie sauvage contre deux feuilles de tabac, ou une pipes (8), la leur étant faite avec une petite pierre canve, à laquelle est adapté un tube de bois (9). Pour leur plaire il suffit de leur offrir du tabac (10). Le tabnc et l'eau-de-vie leur procurent une ivresse longue et complète, mais détruisent petit à petit leur race ill).
Les Ostiaks de l'extrémité orientale de la Sibérie sont idolâtres, et ont les mômes coutumes que les sauvages de 1' Amérique du Nord. Le tabac constitue pour eux une grands ressource peudant les chasses d' hiver, où ils sont exposés à un froid terrible, et quelquefois même à la faim. Ils le fument, mais ils préfèrent le prendre en poudre (12). Ils ne le trouvent jamais assez piquant, et pour le renforcer ils le mêlent, aux cendres de l'agaric (champignon, appelé TBchaga, Ostiak, Jaeham) , qui pousse dans les fentes des bouleaux et des peupliers. Cette cendre est fortement alcaline. Après s'être bourré
(1) Da Latsapi, Journal historique... 1790. I. p. 235.
(2) l.e nom des Ostiaks ue se trouve pas mentionné dans les chroniques russes avant le seizième siècle (SoMiittr, Ostiacchi e Samoiedi dell'Ob, in Mantagazu, Arrhiv. Antrnp. XVII. Kirenze. 1H87, p. 77).
ÇA) Baraaaar. Géogr. du BlUcKInj. 177fi. I p. 2*.<7. -De* ltt'.)2 Ubrand loa» avait ohserv • que les Oitiaks. hommes, femmes et entants, étaient tous des tumeurs passionnés {Dreijtîhrige Heite mtch China. 1704. c. V.).— Les femmes, comme ies homme*. iorerromp«at leur travail your se mettre une pincée de tabac eu poudre, mcié de cendre, entre les dents et la lèvre luioiicurc (Somniar. Cn'etlatc m Siberia. 18*5. p. 424).
(4) Cela est aussi continué par La Bruyn. Voyage, 172T., III. 353.
(.">) Ofr. PravoaL I. f. XVIII. pp. 518. 532;-DalaBaHa. I. <•. Ml. p.
Ith La Bniyn. I. c. III. p. 352.-(7) Bail, Voyagea... I. o. II. p. W.— <H, Cfr. Privait. I. c. XVIII. p. 539.
i'J) 0a Liila (cl'r. Prévost. I. c. XVIII. p. 532}.— Aujourd'hui, au contraire, les Ostiaks se servent de pipes de métal plutôt élégantes, suivant In lijture rapportée par Saatmlar tUn'eittnte in Sioert/i. 1885. pp. 243. 433).
(10) Karniloft (1802). )□ Sour. Ann. Voyng. 113". 1*47. t. p. 277;— Cuiras (1817). iu Sour. Ann. Voyag. IHT, 1847. IV. p. 20.-<ll) Raclas. I. c. VI 1881. p. 67.».
(12) yuatid vieul la mauvaise saison ies "stiaks passent leur temps dans les cabaues portatives (yourtes, a bavarder, à rire, saus ïaire autte chose que noue du the. manirer. lumer, et m fourrer des prises de tabac dans la bouche et dans le «e* iSemmkr. I n'eatntt in Siberia, 1885. p. 423).
le nez do ce tabac, ils se bouchent les narines avec de l'écorce de saule. L'action de cette poudre piquant* leur cause uue espèce d' inflammation sur la figure, qui les garantit du froid, et ils évitent ainsi d'avoir le visage gelé (1). Ils mettent toujours auprès de leurs idoles (2) un cornet plein de tabac en poudre et de l'écorce de saule, afin qu'elles puissent en prendre et se boucher le nez selon la coutumo locale.... Les Russes logés par les naturels profilant de l'obscurité de la nuit, pour s'en .noquor, prennent lo tabac des comète des idoles... Et, si les Ostiaks s'aperçoivent que le tabac manque, ils finissent par croire que l' idole est allée à la chasse (3). Mais, s'il leur arrive quelque malheur, et que l'idole n'y remédie pas, ils la jettent à terre , la piétinent et lu mettent en pièces. Ils ont également 1' habitude de poser auprès des ca lavres des leurs, en même temps que le couteau, la hache et le fusil, un cornet de tabac (4).
Les Samoyedee ont. les mêmes égards pour les cadavres, et ne manquent jamais de leur mettre la pipe et le tabac (5). Ils fument continuellement '.6i, quand il peuvent avoir du tabac par les étrangers; mais quand ils ont terminé leur provision, ils s'en passent sans regret (7). Us ont aussi l'habitude de chiquer et de priser (8). Ils reçoivent le tabac d'Archangel (9).
Les Tacouts ( 1 0) se sont également adonnés à l'usage de f'imer (11). Donnez leur de l'eau dévie et du tabac, et ils ne vous demanderont pas à manger (12). Fumer est un usage général, adopté même par les femmes (13). Ainsi que tous les peuples de l'Asie Orientale, ils *e servent de pipes au foineau très petit, qui sont fumées en un moment (14). Kn plus de la pipe indispensable ils portent pendue à leur ceinture une boite contenant du tabac mêlé à du mélèze pulvérisé. Dans ces régions, Busses et indigènes (1822) ont aussi l'habitude d'avaler la fumée, et ils s'enivrent ainsi quelquefois jusqu'à rouler dans le foyer, autour duquel ils sont assis. Eux aussi prétendent qu'en avalant ia fumée le corps se réchauffe, et devient insensible au froid (15). Us préfèrent le tabac de Tcherkask (16). L'indigent yakout troque ses propres fourrures contre quelques onces de tabac de Circassie tl7). (Voir plus haut, p. 116t.
f) Bégion des Koriaks et des Tchonktehis. (18) -Les Koiiaks, de même que les autres peuples de la .Sibérie, aiment énormément le tabac (W). Pour les gagnci il suffit, comme
(1) Pallas, I. c. V. p. l'Jif, — Wt|inr. 1. e. p. 21*. — Emana, 1. o. I. p. 677.
(2) Quand un membre de ia famille trieur). ies Ostiaks sculptent uue ligure <ie bois iliaule de '20 à 30 centimètre»;' pour conserver sa mémoire nans leurs grossières habitations. Ils ne manquent jamais <lc mettre à ses pieds, avec d'autres instrument», une tabatière et une hourse remplie de tabac à ruiner (f»w»i*r, I. e. p. 352).
(3) Pillai, I. c. V. p. 140.- (4i C(r. Farrario. I. e. 1*31. VI. pp. 225. 2?.».
(5) CIT. Ferrari». I. e. VI. p. 242.-<«> Cir. Farrarla. I. c. Vi. p. 240.-(7i C(t. frémi, I.e. XVII! p.?,|2.
(H) Semialer. Sole etnologiehe d, un riaggin in Siberia (itr. «a»t»aaiiaMrr/i per VAntrop. X. Kireiue. ItfttO. p. 5«2). Sammler, dans sos livre: Vn'estale in Siberia. IH85. donne iv* Huîtres des una- Hères aduptées par le» Samoyè les : tabatières d'ecoroe do b»uii\iu (p. 4'29); d'os (p. 420>. et d'os <le renne (p. 431;. Knilu, il donne auui la dgure dune élégante pit>o saiiiovode (p. 44V!).
{'.I) Ermin, I. e. p. 300.
(Ifi) Les Russes ne connurent les peuples Yaeouts. qu'eu 1020 :8*u«r. I, c. I. p. 2n5).— Ils se rutlacbcut à la raee ougrierine, avec mélange d'élément* mongols (Grégairt. >. c. p. 101 1).
(11) Oall, AU:>kti, 1870. p. 521.
(12) Unrovaki (cfr. Charton et Trima. >■ c. VI. p. 37WI3) Eraiaa. I. e. p. 3>ai.
(14) Millar. Veber Tungusen urni Jatiuten. I*x? (Cir. Haalaaaiia . Arrh. per V Atttrnpolognt. XII. Kirenze. 1**2. r . 304).- (15) Wraaael . in Sour. Am: Voyag. W, 1*44. Hi. P- «7-
(L«> Galittla. in Sour. Ann. Yoyog. 135". 1ST,:, m. p. |'.M.-(I7) Billing*, I. e. p. 217.
(IK> Tribu ougrieuue de ia Sibérie du N. K. (comme les Y..cuulsi: cfr. Grégoire, 1. e. p. 1X67.
i IV) li'après Vagal les Koriaks apprirent des Kuss«s l'usage île mmer le tabac et de boire l'eamie vie (<:ir. Sour. Ann. Vuyag. 6.me Sér. l*5»i. IIL p. 152).
toujours, de leur en offrir, et ils l'acceptent comme lo cadeau les plus amicable (1). Ils s'enivreut aussi à force d'avaler ie tabac, jusqu'à tomber par terre... Une sueur froide leur inonde alors tout le corps; la bave coule de leurs lèvres; la respiration est pénible et la toux continuelle. Quand ils so sont mis dans cet état, ils croient avoir fumé délicieusement Cl. c. 1. p. 26?!). Ils ont la coutume de terminer leurs cérémonies funèbres en s' étourdissant avec le labac et les boissons fortes < I. c. II. p. 90 ). Us se servent de petites pipea à la japonaise , qu' ils remplissent sans s' arrêter jusqu' à ce qu' ils soient rassasiés do fumée... L'économie du tabac est excessive; le fumeur arrive jusqu'à gratter l'intérieur des tuyaux des vieilles pipes, pour en fumer les raclures (I. c. I. p. 262).
Enfin, l'habitude de fumer, ou do chiquer le tabac, est générale aussi chez les peuples de l'extrême orient de la Sib 'tic, appelés Tchouktchis. Ils ont les mômes mœurs et les mêmes coutumes que les naturels des Ajoutes (2) ot de l'Amérique du .Nord (8).
(1) 0* Lassais. Journal historique-.-. 17%. II. p. 99. lia 103. 218.
(2) Caxa. Sour, decour. des Huttes entre i'Atie et V Amérique (trad. Damawilar. 1781. pp. 55, 143). Le tabac est uue chose indispensable pour les insulaires Ajouts (Venlaninan. cfr. Noue. Ann. Voyag. l-'4°. 1848. IV. p. 1 17). Les Aiéouts (ou Aléoutiens) ressemblent aux Jakouts de Sibérie (Grifalra I. c. p. 3«).
(3) Les Tchouktchis sont ie seul peuple de la Sibérie, qui air. conservé son indépendance, et qui ait repoussé toutes les tentative» Je conquête ties Russe* (Caaka, troisième Voyage. I779-80, trad. il. J'aogl. Paris, 1785, MI. p. 250). — Quoique lu mot Tehiouktchis son pris dans le gens de homme, leur vrai nom serait 'louschis, sel ou Hoaper, c'est-à-dire, confrères ou confédérés. Us appartiennent à la raae des Esquimaux (ttranaal, Malluctikine. in A'our. Attn. Vuyng. 103", 18-14. ill. p. xti). - La rassemblante ethnique est grande, en effet, entre le* Tcluuuktcbis de l'Asie du Nord et les Esquimaux (leur nom véritable est Huskte. selon 8réa,olra. I. r. p. 7"?) de l'Amérique du Nord, (trace à eux la transition des types est msensible entre les aborigènes du Nouveau et ceux de l'Aucieii-Moude. De l'Indien du Nord de l'Amérique uu Jaknut et au Bounat ies croisements ont cré' toutes .es formes intermédiaires I.' évidente analogie de type entre les Tehiouktchis et les Esquimaux. ia communauté de
coutumes, l'emploi de mêmes matériaux pour fabriquer leur instrument*, etc.. ont fait supposer que les deux peuples du Nord appartiennent à une race antérieure qui, chassée par une race plus puissante, fut obligée de se réfugier sur les rives de l'Océan oiacial 'Raclai, le VI. p. 790).— Ainsi, selon RM. la race des Esquimaux se trouve presque entièrement au Nord de l'Amérique, et peu développée dans la ï'ioéne Orientale. Malgré l'uniformité des coutumes chez ies peuples de cette race, tant en Sibérie qu'en Amérique, de nombreuses raisons ethniques induisent à penser que les Esquimaux constituent une race particulière, non asiatique, mais américaine, et que, partie d'Amérique. «Me a traversé ie détroit de Behring, et s'est répandue d'une manière limitée dans ^extrême Sibérie Orientale {Congrès des Amé.ricanisies. Luxembourg. 1877. II. p. 327). - Srlngtaa aussi estime que dés les tempa préhistoriques, les races américaines vécurent complètement isolées, tout en admettant que des échanges commerciaux nient été fait depuis les temps tes plus reculés, à travers le détroit de Behring (cfr. Minlegaua. Arch. Antrop. XXIV. Firenze, 1894, p. 200).— Ainsi s'explique la communauté des coutumes chez ies peuples de l'Amérique et du l'Asie septeutriouales. Eu effet l'habitude de se bouclier le nez avec du tabac en poudre, que l'on a vue en usage chez les peuples du Nord de i'Asie est aussi commune aux Esquimaux, qui pratiquent cette excitation spa>mndiqtie (Dstmotitln* . Hist. n»t. des races humaines, 1820, p. 258). dans le but de mieux résister aux effets nuisible de la gelée. — t." idée des Toungouzes de considérer le tabac comme uu don de l'Etre Suprême (Tiadamann, 1. c. p. 271) est également commune aux Indiens de l'Amérique du Nord. Le cérémonial du Calumet (Voir pius haut. pp. 42 43) que les Indiens observaient avec beaucoup de religion, était absolument semblable à celui suivi par les peuples de l'Extrême Nord-Est de l'Asie, ainsi que Millar put le constater chez les habitants du Détroit de Behriup (cfr. Prévost. I. c. MX. p. 370;. — Quand Bahring et TichlrlkoB touchèrent les Iles voisines du Détroit (1741). les insulaires leur pieieutèreut ie ealttmet. ou pipe de pa:x. comme *ymbo.e d'amitié, ainsi que cela se fait aussi chez, les peuples ie l'Amérique du Nord (Coia, I. c. p. 2'»5). Ei Coxa njoute:Tiluerolt ( 74.V;,eu débarquant aux îles Alêiiutiennes. pour se rendre ies indigenes favorables, dut leur offrir du tabac et des pipes (Cost, I, c. p. 20j. — Cependant , d'après Plenlsncr , Couver neur nV Okhotsk, eu 17»iti. le* Tchouktchis exerçaient alors uu gran t commerce d'échange* avec les habitants de r Amérique du Nord, traversant tous les f> jours ie D'-tr<>;t de H. itring , ei «bordant A' tie en ile te long <iu parcours, ces iies élaut situées a la suite i'uuc de l'autre (Casa, 1. c. p. 2W7). • • on Ignore de quelle époque datent ces échanges : mais il n'est pas téméraire de supposer que le trallc
NordenthjOld rapporte que chaque indigene porte une bourse pour le tabac, et une pipe ressemblant beaucoup à celles «les Toungouzes. Le tabac y est. de plusieurs sortes, et vient de la Russia et de l'Amérique il). Quand la provision est épuisée, on a recours aux équivalents indigènes. On y préfère, à ce qu'il .semble, le tabic à chiquer employé ordinairement, par nos matelots, et pour l'adoucir on y mêle de la mélasse. Les hommes ont aussi l'habitude, dès qu' ils ont un peril, morceau de sucre, de le pulvériser et de le mettre dans la blague il tabac. Le tabac est souvent mâché d'abord; puis on le fait sécher derrière l'oreille; enfin ou le serre dans une boite que les indigènes portent exprès pendue au cou, pour le fumer ensuite (2). Lex garçons et les lilies de dix ans, à peine, mâchent, de grosses chiques de tabac, sans jamais rejeter la salive (8).
Le seul moyen de gagner le oeur des Tchioukt.chis est de leur offrir du tabac, ainsi que le constatent Cook |4), De Lesseps <5), Sauer (<>), Wrangel (7), et Lutke (8). De même que les Yacout-s ils acceptent des Rosses le tabac de Tcheika.*k. Pour chaque sac d'environ 16 kg., qui ne vaut pa* plus de 7ô roubles papier (un rouble-papier valant francs 1,06-1,14), ils cèdent 10 peaux de renard, ou 20 peaux de maître, qui se paieraient à Yakoutsk do 150 à 175 roubles papier (9|.
NordenskjOld, qui avait jeté l'ancre avec la Vega dans la baie de Kolioutchine , sur la cote asiatique do la partie septentrionale du Détroit, de Boni ing, après avoir raconté la grande surprise manifestée par les indigènes Tchiooktchis a la vue de son navire, ajoute que ces sauvages, hommes, femmes et enfants, allaient et venaient sur la plage avec une animation insolite , craignant évidemment de perdre cette excellente occasion de se procuret du tabac et de l'eau de vie en échange de leurs produits indigènes (10). Dans sa première rencontre avec les Tchiouktchis en 1875, il leur distribua des cadeaux, surtout du tabac et des pipes hollandaises. Le tabac était en feuiilos attachées en paquets; les pipes, en craie; et chacun en reçut autant qu'il pouvait en tenir dans les mains (11). Kt il continue ainsi : " Les seuls objets d' échange, que je possédais, étaient du tabac et dos pipes hollandaises. Du tabac je n' avais pris que quelques douzaines de cordes,
enirt- c»s peuple* américains et asiatiques ait existé dans les temps les plus reculés. Etant douoô ce contact fréquent, la communauté .tes coutumes était inévitable. Cela explique, en outre. comment les uoms .in tabac, qui sont labakh. lahicakh, laghicàk riiez tes Esquimaux de l'Ouest (Dell. i. c. p. 504) correspondent à ceux de latok et Tahkuna chei le» Daiureis de l'.siaska (Dell, i. c. p. .ï"3) . et de l'extrême Sibérie orientale.
— Door, l'usage du lubac a dû se propager de l'Amérique du Nord k la Sibérie du Nord Est. et tinn vice versa, comme l'ont cru faussement quelques ethnologues (Ttataneim, 1. c. p. 274). l.es croyauces religieuses américaines sur le tahae étant circonscrites aux peuples asiatiques septeatnonaux . toisins <ie l'Amérique, prouve jusqu'à l'évidence que le tabac ne peut pas être originaire de l'Asie, car s'il avait vraiment été asiatique, sa patrie et sou tis;ige auraient, on se trouver, non dans la froide Sibérie septentrionale, mais dans le* rég.ous plus chaudes de l'Asie, ainsi que cela s'est passé pour l'Amérique, puisqu'il s'agissait d'une piaule essentiellement iroplcaie.
(I) Les Tolliouktcllis reCuvciH leur tabac uon-seuieiiient de ia Russie (Cexe. I. c p. 144), mais aussi de l'Ile américaine de K.ur (Ostrovnoî) sur le Meuve Aooui , oil ils vont l'acheter tous It» atn (Dell. Alaska. IH70, p. 514: N«r4«itik|ll<. La Vf sa, Milaiio. II. p. '.«). — Le tabac constitue uo article de eomnierce important pour le» Tcinoukicliis. qui iv (roquent avec les K<quim.iux >;Dilli«ft. Tofrncoo.p.142).
('.') NerdMiaklSId, Im Vega, Miiauo. 1HH.;, li. p. U7, f. 7.— lieux de cas pipes se trouvent reproduites tu Tlsdeeieae ('. c. ta h. XVII. ff. I. {'i) C»»kt. The seren stslers of the steep. London, p. 97.
(4) Coek, Troisième royage (trad. o. l'ungi. Kins, !7Sô, VI. p. 4'.!).— (5) De Leatept. c. 11. pp. 28. 21t. 34.— (li) Sever, Viagvio nella Russia asiatica fatla dal commodore Billings (trad. Ressl, Milano. ImO, II. pp. .".H, 303>.-(7) Wre«»»l (Isilj, cir. Suitr. Ann. Voyag. 103°. 1S44, III. pp. 72-5.-<S) Uilke. Voyag. autour du Monde. |H£>. ||. p. J77.
<») Vojel. m Sour. Ann. Voyag. O.me Sér. 1SÔ5. IV. p. -m.
(10) NordenskjOld. KrpédHwu polaire suédoise de itlîs. hnssage du Sord Est. 1879. p. 7.
(II) Nerdeeik|0ld, La Vega. MHauo. 18*2. I. p 314.
sur la quantity quo Monsieur Sibiriakoff projetait d'introduire en Sibérie pour le .Ienisseï; mais quo jo distribuai très largement. Des pipt»s de Hollande, au contraire, j' eu avais beaucoup, et, quoique trop fragiles pour les doigts grossiers îles Tchiouktchis, elles me fureur, très utiles pour les petits échanges, et aussi pour uouner à une foule d'indigènes rassemblés près du mon navire , ou encore aux enfants afln de gagner leurs parents 0- c. I. p. 320). Les femmes de la tribu des Tchiouktchis accordaient, leurs faveurs aux étrangers, et se considéraient très heureuses d'en recevoir en échange des verroteries, des boutons de métal, et du tabac B (I. c). Pourtant, Sauer observe que ces feinints n'étaient pas les femmes 1 -gitimes des indigènes, niais tes prisonnières enlevées aux Américains leurs voisins, avec lesquels ils sont fréquemment en guerre (l). Toutes les femmes fument et chiquent, et, même les enfants dès l'âge le plus tendre. NordenskjSld observa une fois un bambin, qui pouvait a peine marcher, qui prenait mémo encore le sein de sa mère, et qui fumait, chiquait et buvait son bon ram (rhum) (2).
Les Tchiouktchis se servent d' une pipe pareille à celle des Esquimaux (8) , mais ayant un tuyau plus court et plus large (4). Le tuyau est rempli (comme quelquefois aussi chez les Esquimaux) d'une fine raclure de bouleau, qu'on retire après quelques mois, tout Imprégnée de la matière oléagineuse du tabac, et qu'on fume à son tour (5). Cela n'empêche pas qu' on se sert aussi de toutes petites pipes, it la japonaise. Kn général , ces peuples avalent la fumée comme les autres peuples de la Sibérie (6), surtout le soir, quand ils veulent s'endormir. Les Tchiouktchis ont également l'habitude (comme tous les Sibériens) rte. mettre la pipe à coté des cadavres au moment de les ensevelir (7).
De ce qu'on a expos 1 jusqu'ici, il résulte clairement que le tabac n'est pas indigène des terres asiatiques. Ce soin les Européens, qui l'introduisirent en Asie, en l'important d'Am v rique. Le nouvel usage y pénétra au commencement du dix septième siècle, et s'y propagea avec une étonnante rapidité. Seuls , les Tchiouktchis de I' extrême Xord-Est de la Sib-Vio l'employaient de temps immémorial; mais ces peuples, ainsi qu'on l'a déjà dit, tivaient la môme origine, la même langue et les mêmes coutumes que ceux de l'Amérique du Nord !
(I) laittr. Viaggio nella Russia ariatica... I. c. II. p. IÔ4. <•>) N«*M«|«4. La Vgga. Milaoo. 188.'. II. p. 93.
(3) Les Esquimaux ainsi, hommes femmes et enfante, .liment immr>liTément le tafeir. Ils eu avaleut ia lumée.et à cause de celte habiru ie tomhenr par terre en «Mirant dans une surexcitation lamnoraire. Ils préfèrent plutôt chiquer ou priser, que fumer f Bancroft, The naître races of thr Pacific States of Xorth America, I. I87.\ pp. «S. 7«. 133).
(4) Ou trouve doux Heures .le ces p<pt>i reproduit** par Tiattomaiiii ((. c. tab. XVII ) et par killings. I. t. V . U:}.— C, Dali, Alaska, 1X7". P . 81. avec llg.
(rt) Nar«M»kj«M. ïji Vega, 11. p. v«3.— (.7) NartftMiJtlt Krpéd. polaire, pp. 34.
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LE TABAC EN OCÉANIE
Archipel i>es Philippines
Quoique les îles Philippines aient été découvertes en 1521 par Magellan ( qui par parenthèse y fut assassiné) , les Espagnols n" en prirent possession que beaucoup plus taul, sous le règne de Philippe II, dans lu dernière moitié du seizième siècle (11. Après s' y être établis en 1565, ils y introduisirent d'abord l'usage, puis la culture du Ubac avec des graines américaines (2). C'est ainsi qu'ils introduisirent, également en 1670, la culture du cacao du Mexique (3).
On ne sait pas exactement à quelle époque, a couitneucé la culture du tabac aux Philippines; mais il semble que cela a dû avoir lieu vers Tannée 16i*i (4), à peu près en nrôme temps que les Portugais l'installaient aux Indes. 11 est certain que le tabac n'y avait pas été introduit avant celte date, car les écrivains et les voyageurs qui s'occupèicnt des us et coutumes de ces insulaires et de leurs productions, n'y ont pas fait la moindre allusion. En effet, Thevet tô), LinUcutaa v6>, Deribadeoeyra i "i, De Torres (8), n' en rirent aucune mention.
I\i Lm iif» Philippines, découverte» par Magellan et Pifilettt le 15 Mars 1521, furent nommées kl arch'ptbtgu de Stm Lnznrii... Rulz Lopet 4* Vlllalcbot changea en 1543 leur uoai primitif ou ceiui qu'elles portent encore aujourd'hui, en donneur ilu Prince des Asturie-i, ip.ii tut ensuite Philippe II. A ia cinquième expédition, en I.W» (après 4 expô »iti«>«» infructueuses) Mlauel Lopez da Legaipi en tit il conquête définitive, 44 ans après leur découverte (Maneeslo. I. e. p. 4*5; - Préïoat, I. c. X. p. 'S7C>;— Baranjer. Gnogr. d. Blecalif. IX. p. \m,— Viuggio intunw ni globo dell/i fregatn austriaca Xoitra, Vienna, Il p. I05;-0réflelre. I. e. p. 1515).
Ci) Careri, Voyage (cfr. Bérenaer, Collection... 11. p. "54 1 >. — Liéjà en Hi'.X'i le» Espagnols avaient acclimaté aux Philippines de nombreuse» plantes du N/UveauMonde, et parmi elles le tabac.
(3y tetuvarat reconnaît ia parfaite exactitude de ce Lut, quand il afrtrme que le cacao et le tabacne saut pas indiques îles Pmlippiiit-s, mats ont été importées de la Nuuvrlte-Espagae (Sonnerai, Voyige au.i- Indes Orientales et à la Chine, 1*X>. 111. Utfi; — Prévoit, I. e. X. p. 417,1. Les Espagnols y iQ'rolui. sireut, toujours de l'Amérique, aussi t'ananas qu' us appelaieut l'o/tn* (Prévoit, I. c. X. p. 415;.
(4) BMIIeee. Tobnc-o, p. 4«-\-<5> Tktvtt, la Cosmographie 1575. t. (. i:W.
(fi) Unlacotwi. Stingutio in Oriente», fin De Bry. Ind. Orient., iryjsj.
(7) Oeritadeaevra. Uittorùt de lits Islns del Archipiel-igo. y licifUos de tu Unm China. ïtti-tnritt, Cuchinchintt, Mutant, Sinn, Cambo.c y Jnppon. H50I.
(8) De Terrea, Ittlaxione bn-re .. <-on iettera <innun del ltK">. Milauo. 10" O.
OBHia -Uitolr* iu Toi»* S7
Qrace au contact des Espagnols le peuple des Philippines fut biontflt en proie à la passion immodérée du tabac: il n' y eut plus un moment do la journée où hommes et femmes, quels qu'ils soient, n'ait son zujarro à la bouche (I). Le8 enfants mêmes au sortir de leurs langes ont cotte habitude \2). On y abuse vraiment du tabac partout. A Manille >.3) on ne reste jamais sans un cigare allumé: on fume pour aiguiser 1' appetit, on fume pour digérer, ou fume parce qu' il fait chaud, on fume parce qu' il fait froid. Les femmes ne fument pas moins quo les hommes, même elles préfèrent aux petits cigares ceux qui sont longs d'un pied et gros en proportion (4).
Les Negritos ( Nègres ) apprirent aussi des Espagnols à fumer le tabac (5). Ils en devinrent très friands, et offraient leur miel aux blancs pour en obtenir (6). Lafond rapporte qu' en 1S20 pour les apprivoiser ils leur offrait des cigares (7).
La Pérouse observe qu' une calamité terrible tomba sur la têt« des habitants des Philippines (dont les naturels sont aussi appelés taguLs t sous forme de l'impôt sur le tabac. Celui que produit l'île de Lucon (Si est le meilleur d'Asie. Chacun cultivait autour de sa maison la quantité nécessaire à sa consommai ion, et le petit nombre de vaisseaux étrangers, qui avaient ta permission d'aborder a Manille, en transportaient dans toutes les parties de l' Inde. Il a été promulgué dernièrement (9) une loi de prohibition, en vertu de laquelle on a enlevé aux particuliers toute les plantes pour les transporter dans des champs, où on les cultive au seul profit de 1' Etat. Le prix a été fixé à une demipiastre la livre; et quoique la consommation ait grandement diminuée, le gain journalier d'un ouvrier ne suffit pus à procurer à sa famille le tabac de chaque jour. Tous les habitants sont d'avis que deux piastres payées en plus de la taxe ordinaire, par les contribuants, auraient rendu au fisc un revenu égal à celui de la vente du tabac en
(h Detoitart donne la ligure d'un métis des Philippin*» qui fume un gros cigare (Voyage (tant les deux Océans l'ari*. 184*. t>. 30')).— <2) ■Ilot-Murtau. Voyage Ac La Ptronoe, Pari», 1797, 11. p. 351:— Kobebvw. Kntdeckungs Ueise, 11. p. 130.
('i) l.'ile de Luçen fut conduise en 1391 par Lopez, qui y fonda la ville de Manille (Mear*s, Viaggi.. I. c. Ill, p. ',M4). Selon Gréfolre (I. c. p. 1234/ Manille appartenait à l'Kspagne depuis 1571.
(4) Marryal. Borneo and the Indian Archipelago , p. 125.— I^es femmes de Manille ont un secret admirable pour donner des rendez-vous. Comme tout le monde y fume, hommes et femmes, et qu'on y fabrique .fes cigares longs de 4 à 0 pouces et Rio» d' un p^nce . ii est rare de rencontrer dans la rut- des femmes surtout des métis, qui d" aient pas un tnbu?» (cigare) à la bouche. l-es homme* eu quête .l'une aventure oui aussi le cigare à la bouche, et lorsqu'ils rencontrent une femme à leur gré, ils lui demandent la permission d'allumer leur lafrico. l,a femme donne le »ien sans hésiter, et pendant que l'homme allume sud cigare, il s'engage une conversation que la femme peut faire durer aussi longtemps qu' ii lui piait, sous prélex'e de laisser allumer le tabtico (Le Geatfl , Voyage dan* les titers de l'Inde. 17S|, H. p. I14\ — tjuand uu navire arrive dans ie port de Mindanao, les insulaires vont a. bord demander aux passagers qui descendent s'ils veulent loger chez quelque domestique, dit camarade si c'est uu homme, pagaly si c'est une femme. L'étranger ayant pris le logement paie ce qu'on lui sert, excepté ie bétel et le tabic (efr. Prévost, i. c. X. p. 4','ô; - Fortifie. Coutume anlico e mndemo. ls:il. VII. p. tf), qui lui sont fouruis gratuitement, surtout par les pagalys qui espèrent que la vertu de ces plantes voluptueuses, rallumant les feux de l'amour, augmenterait le» visites ne l'étranger et. par conséquent, leurs gains. Les femmes des classes élevées sont libres de Taire les pngnliju. et très peu s'en privent (Oolaaorto, 1. c. IV. p. 114); dans ce but eiles prennent la liberté de causer publiquement avec leur bote. Je lui offrir leur amitié, et du lui envoyer eu radeau du Ubac et du bétel i Prévoit, I. c. X. p. 4'.'.V,— Forrario. I. e. VII. p. U7>.
(5.1 l.'iie des Nègres produit depuis peu des tabacs de très bonne quailté (Bllllflj*. Tobacco. 1875, p. 404 '. i'<i Jordan* Y Morera, L'Arcii/el»go délie h'iltppinc (efr. Poil- Soc. geogr. Util. 2." Ser. XI. 18*6. pp. tu>4 "> — Litond. Vtaggio nella l'ulmesin (cfr. MarmeccJii. l(-ux: dt >uaggt. IVato. XIV, 1S44. pp.p>J 3).
iS.i Ralzol donne la ligure des pipes des aborigènes Vgorro:s et Uuinani de l'iie de Lucon (Nabot Volkertidiide. 18x7, II. p. 4i.j.
il») Le Monopole du tabac fut établit aux Philippines en I7S7 parle(iouverrieur)»»oBaK«(Via#^io... delta frétilla Sortira. ISir.j, p. 183).
évitant de» «iésordim Tous les points tin )' tlo ont été menacés d'insui actions, et il a fallu employer la troupe pour les réprimer. Une armée «l'employés est payée pour empêcher la contrebande, et forcer les consommateurs à s'adr«8ser aux bureaux nationaux; mais beaucoup «le ces malheureux ont été assassiné*. Ils ont été piomptement vengés par les tribunaux, dont la justice est bien plus expéditive pour les indigènes que pour les étrangers il).
Le Monopole du tabac et la taxe sur les liqueurs spuitneuses constituaient en 1316 le principal revenu du Gouvernement (2). Kn efter, en 1820, le seul .Monopole du Ubac rapporta aux Philippines 357,283 piastres (S), et en 1867, quatre millions de dollars (4).
Malgré cela , te Gouvernement espagnol institua un Monopole particulier dans e?s îles en 1871. La culture était libre, mais le seul acquéreur était le Gouvernement, qui achetait les tabacs sur de* prix établis par lui-même. Plus tard, à dater <le 1882, cette restriction fut supprimée, et les cultivateurs eurent, la liberté de l'exportation iû). Il y eut, en effet, en 1882, un changement complet dans la culture et l'industrie d*-s tabacs dans les Philippines. A la suite de la suppression du .Monopole, la culture, la fabrication et le commerce du tabac devinrent absolument libres à partir du l.er Janvier ] 882. De nombreuses fabriques surgirent de toutes parts; mais beaucoup ne purent i 'sister aux difficultés de la période de transition , et furent obligées de fermer. Il resta pourtant 284 établissements nouvellement édifiés, dont J«J> très important avec près de 8000 ouvriers , tandis que tous les autres compris en employaient environ 12700. Pour adapter autant que p ssblo le tabac et les cigares au goût européen , on fit venir des coutre-maltrrs d«; Cuba, de l'Allemagne et de la Belgique. En 188;» IVxportation montait à environ 9,885,000 Kg. de tabac en feuilles pou: la valeur de 11,870,000 Pres. , et à 146,408,000 cigaies, pour environ 8,500,000 Fies.; en 185)0 , à 8,200,282 Kg. de tabac giège, et a 109,800.000 ciguës, et en 1891 à 9 millnns de Kg. de tabac grège , et à 91 ,700,000 cigares. Ces ch:fl'res ne donnent pas des résultats très satisfaisants pour la nouvelle organisation, car is ne dépassent ni en quantité, ni en valeur, les dernières années qui précédèrent la suppression du Monopote. La "consommation inférieure îles Philippines était à l'époque du Monopole de 18"» millions de cigares. Au point de vue de la consommation européenne , il n'y a une les produits des d stricts de Cagayan et d' Isabela de l'île de Luçon (8), qui aient de l' importance, les autres productions n'étant pas selon le goût des Européens (7).
Dam pier dit à propos du tabac de Mindanao: Les Hollandais viennent y acheter aussi le tabac qu'elle produit en abondance, plus que tout autre île, ou tout autre co.itreo des Indes Orientales, excepté Manille. La qualité eu est excellente, mais les habitants ne savent pas profiter de ce commerce cumme les Espagnol* de Manille, -leeiois, ajoute t-il, que les Espagnols ont apporté les premières graines de tabac de Manille à Mindanao, do même qu'ils l'avaient, introduit, do I' Amérique à Manille. La différence entre le tabac do Mindanao et celui de Manille consiste en ce, que le premier est plus brun, et a les feuilles plus larges et plus épaisses que l'autre, étant cultivé dans un tel rain plus gras. Le tabac de Manille est d'un jaune vif, clair, de grandeur médmere. doux et agréable à fumer (8),. Pu paquet de 40 à ôO feuilles se vend un rè»l si c'est du Manille, taudis
(I) Miltt Maraau. Voyage de ta Péroui». tans. 17<.<:. 11. p. 351. <2) Ellis. Voyage en Chtm C'r.vi. Mac Charttiy, Isis. n. v . •»■*>.
Ç.i) Eyriac et MaltcBrin. I. e. 1727. XXX. Il \>. as.- I) Von Scfctmr. !■■><■>< auhi H-r. mlerr.-ung. Exp. 1ST.'. I. p. 105.— (5) CfV. Il Tfibncco. Koma. IS'.IS. II. il. -M.
(6) Aujourd'hui prt-Mpie tout \f commerce ■lu titlmc cit >Uu* les mal us ae ..a Société KsaaKliule « Compania Ueneral ne l-i'taros ► \cfr. Il Jatmreo, 1. e.).
(7) Schcrw. hi ri la économie» dei popali (tr.nl. Roccall. p. 1501. {*) Dcnfitr, Suite du voyage autour du Monde. 1715. II. p. 12.
qu'on pouvait avoir pour ce prix ton 1686) 10 à 12 livres de tabac do Mindanao (11. Malgré cela, ce dernier s'exportait également (2).
Ave.- leur célèbre Manille les produits des Philippines tiennent le premier raug en Asie, à cause de leur importance sur le marché universel. En apportant le tabac dans •.'es îles, ks Espagnols y trouvéïent ie soi et le climat si favorables à cette culture, que la plante y acquit un arôme presque égal à celui des bons produits de la Havane. Le tabac de Manille est, en plus, très fort. On l'envoie à Cuba à cause de ses qualités aromatiques, et on l'y mêle probablement à celui de la Havane. Mais malgré ses mérite*, le tabac des Philippines n'a eu jusqu'ici qu'un marché relativement limité en Europe. Ceia s'explique par la mauvaise préparation de la feuille, et aussi parce qu'il n'est p.is rare de trouver des insectes dans les cigares de Manille. Environ les 2|5 du produit vont en Espagne; la grande quantité de tabac el de cigares qui reste est consommée en Chine, an Jupon, dans 1" Inde et dans les autres Etats d'Asie (-Ht.
Les districts de l'Ile de Luçon , qui produisent la plus gr.ip)de quantité de tabic, sont ceux de Cagayan >-t >'e liisaya (4), qui donnent une moyenne annuelle de 1W mille quintaux, dont près de so mille sont expédiés en feuilles en Espagne, et le reste, sous forme de cigares , se vend tous les mois ;i l'encan {al martitia) par petites quantités dans l'île même. La moyenne du prix est de S à, 10 dollars le millier de cigares (Cor tudos) (5). A Manille on ne cultive qu' une seule qualité de tabac (6), dont le prix varie suivant la grandeur de la feuille. C'est une des espèces les plus fortes et les plus narcotiques, mais on ne la méic pas d'opium, qui est très c'ier. Pour faire les cigares on n'ajoute au tabac qu' une quantité infinitésimale de colle de riz. Comme à Manille hommes et femmes fument sans cesse, pour que la consommation du pays n'empêche pas d'avoir toujours la quantité nécessaire à l'exportation, il est interdit aux particuliers, excepté dans les ventes aux enchères, d'acheter plus de 1000 cigares à la fois (7).
Dans la production du monde entier, calculée à 4 mi'lioiis (?) de quintaux (8), Ltiçon entre pour 1|10 et Cuba pour 1 1 12. D'autres pays donnent une quantité de tabac beaucoup pius grande en comparaison de Lucon et do Cuba , mais pas un ne surpasse ces deux colonies espagnoles pour la bonté de la feuille (9) , qui constituo un besoin aussi
il} Daiapitr, ttou». royage autour du Mande, 1715. H. p. 12 — (2) Mnth, Viaggi dalla China alla casta NardOcetl <T America. Napoli. 2.» eu. 179»!. I. y. 153.
(3) Sebwitr, I. c. p. 150.
<4) on le cultive aussi dans It distrid 'ie Ygarotes; mais le tabac produit à Bïsayos est inférieur à celui des deux autres districts Billing, Tobacco, p. 37*).— I. ; bo ;té <iu produit des Philippine* dé . roll dans l'ordre suivant; 1." Cayngan et Itabela;-'.' Ygarolet; 3.° Mindanao; i." Bttayas; 5." Nuoea Ecita. 1..1 supériorité de la production de Cava*™ est ,iiie au limoo du fleuve, que se dépote tous les ans sur ces terres (Lack, Tol/oao . Issr.. p. l.'l). — Dans i"lle de Luçoo les plus grandes cultures se trouvent .inns les districts de fayaçnii et de la Nuova Kcisa (Billings. Tobacco. IR75. p. 378). — Oa préfère généralement le tabac de Oipan; mais celui des districts del'asy, I.aglag et Latiibuuao dans la réirmn d'Ilorlo. de Maasin et ae Ley ta est apprécié pour la finesse de soo aréme, ainsi que celui de Cagayan quand il a quelques années de conservation. La feuil'e est. employée à la confection des cigares, qui sont en grande partie consommé'» aux Indes et eu Kipagne. K Ile a la même couleur que les autres tabacs; mais elie n'est pas poreuse, tt pour cette raison ne brûle pas bien. Sans ce défaut, cette feuille serait presque sans rivales pour les ei«ares (Billing*. I. c, p. 403).
(5} La moitié un produit actuel est consommée dan* la région mémo: un quart est vendue en cordes {carottes) pour les autres régions d'Asie, et le reste est envoyé en Espagne en feuilles et en cigares (Bllllnis. I. c. p. 1*2).
(6) La Sicatiana labacum. L. var. haranetuis.
(7) Ces restrictions existèrent jusqu'en IH82, époque à la quelle le Monopole fus aboli, comme on l'a déjà dit.
(8) Il y a cinquante ans ce chiffre était déjà beaucoup au-dessous de la vérité.
i'i) L'excellente qualité du tabac de Manille était déjà bien connue au siècle dernier (lonmrtt.
bien pour l'Europe civilisée, que pour les poupins sauvages. Quoique l'archipel des Philippines soit fort riche en tout* 1 si «rte «le produits du sol , les trois seuls articles importants du commerce d\ exportation do l'Ile de Ltrçon sont: ie tabac, Tabac i ou chanvre de Manille {Mum texiilis), et le sucre Les porte-Cigares en feuilles de palmier ,
ou autre matière, sont très jolis, mais très chers; les plu-» élégants jusqu* à 80 florins. La fabrique de cig-ires de Bitiondo est superbe ainsi que celle d'Arroceros, où l'on ne fait, que des cigarettes en papier. La première occupe 8000 personnes, presque toutes des femmes, dont quelques unes humectent lea feuilles de tabac, et leur donnent une forme particulière en coupant les bords; d'autres recueillent et préparent les morceaux coupés pour en faire des cigares La fabrique de cigarettes emploie près de 2000 ouvriers. Chacun d'eux prépare 150 paquets de 25 cigarettes par jour. On calcule que toutes lea fabriques réunies confectionnent tous les ans de 1100 à l-'OO (1) millions de cigares et de cigarettes. (2).
Déjà quarante ans auparavant 1500 hommes et 3000 jeunes filles (3) étaient employés dans la vaste manufacture de Manille à la confection des c gares. Chaque groupe d'ouvrières avait un surveillai! chargé de vérifier tous les cigares avant de les réunir en paquets de 32. Un emballeur les enfermaient ensuite »lans de petites caisses, qui en contenaient 1000, ou même 500. Et tout procédait avec le plus grand ordre et la plus grande propreté (4).
On distingue à Manille jusqu' à 36 qualités diverses de cigares fabriqués. La plus estimées est connue sous le nom de tercera superior. Uuo boit*! de 1000 cigares de cette qualité se vend 8 piastres. Il paraît cependant que les qualités surfines, qui jouissaient jadis d'une grande réputation, ne s' y fabriquent plus (5).
u La grande manufacture des tab- tes à Manille est sur une place La manière de
fabriquer les cigares est simple, monotone et bruyant Chaque femme a un petit
marteau avec lequel elle aplanit la feuille avant de la rouler autour d'une certaine quantité de tabac pilé , pris peu à peu dans un tas , qui occupe toute la table. Les doigta et le marteau remuent machinalement (ainsi que sa langue) produisant un ensemble de
bruits assourdissants Les cigares impériales n.» 1, d'une grosseur énorme, coûtent 30
dollars le mille; les cortadm, n." 2, de dimension ordinaire, n' en coûtent que 8. Il n' y a qu' une qualité de chaque mesure, aussi bien pour la forme de la Havane, que pour celle de Manille; mais en général les plus grands cigares sont faits avec )o meilleur tabac... Les femmes, payées en raison du nombre de cigares fabriqués, gagnent de G à
8 dollars par mois (fj) Ln consommation du tabac aux Philippines est cinq fois plus
forte que l'exportation. Les habitants des deux sexes et <!«• tous les ages sont toujours enveloppés dans un nuage de fumée; maigre cela, leur nombre justifie a peine la pro-
Voyage aux Ind. Orient et à la Chine. I8U0, Ml. p. 393. — Soimliii .-gout* en note que les carottes de Manille étaient renommées dans les (odes Orientales pour leur goût agréante. Ces Carottes étaient longues de 4 à 5 pouces, et faite» avec de» feuilles de tabac roulée* le» uoes sur le» autre». Elles correspondaient au stgaro des ludes Orientais». Cela eat aussi confirmé par D'UrvMI* {Voyage pitto resque. 1834. L p. 245. tab. XXXI. t. 4).
(I) On estime qu'on y fabrique annuellement 1200 milious de cigares (J. 8. Gentleman 's Ranch Brevier, 1880. p. V»-). — (2) Viaggio intorno al globo délia f régala auslriaca Xocara, Vienna. 1863. II. p. 183.
(3) La fabrication des cigares est exclusivement eonriée aux femmes. Il y en a aujourd'hui, seulement à Manille, 4 mille qui sont employées dans les manufactures. Les hommes fabriquent les cigarille* et les spagnolettes pour la consommation intérieure. Ou cnlcule que 21 mille femmes, et I.'hK) hommes seulement gagnent leur vie dans la fabrication du tabne. Une eiganère gagne de 30 à ôu fres. par mois: salaire qui suftlt largement à son entretien (cir. // Taéncco, Roma. l&M, 11. u. 20).
(4) Ownwit fUrvIII*. Voyage pittoresque. 1834. I. p. 24&
(5) Hmmmmim», Voyage en Chine, III. 1*48. p. 405.— (6) Il y a cinquante aos!
portion de la consommation générale ,. <I). Les cig uës de la meilleure qualité, dits/îww, sont destinés exclusivement a la Cour «l'Espagne (2).
Selon Semler, les Philippines produisent, annuellement 46 millions de Kg. de tabac (3). Sur cette quantité on a exporté en 1S95:
Tabac en feuilles des provinces île Cagayan et laabela . 6,084,100 Kg.
, ,, de V île Visaya 6,5(58,500 „
„ „ des autres îles 2,473,900 ,.
10,726,500 Kg.
Cigares et cigarettes 1,285,100 „
Total 12,011,000 Kg. (4) L'exportation de la feuille grège fut de 316 mille picuia en 1898, contre 220 mille eai 1896, et de 157 millions de cigares en 1897, contre 183 millions on 1896 (5).
AlWHIl'EI. UK LA SoNDR
a) Java.- Malgré qu'on ait crû que le tabac était indigène de l'île île Java <6), et qu'on l'y employait avant l'arrivée des Européens, il existe «les documents qui démontent complètement cette opinion erronée.
Rumph commence par déclarer ne pas savoir si la planto était exotique, ou indigène des Indes Orientales, tout en remarquant qu'on la trouvait dans presque toutes les lies des Indes Orientales, même dans les endroits, où les Espagnols et les Portugais n'avaient pas encore pénétré. Son doute se fonde aussi sur la tradition des vieux Javanais, :iprè9 laquelle cette plante était employée à Java avant que les Portugais y abordassent (1496...?) (7) , mais exclusivement pour l'usage médical , tandis, que par une croyance unanime on admettait que I' usage de fumer avait été enseigné aux Javanais par les Européens |8). Mais, ajoute Rumph, la supposition que h (abac est originaire de l'Orient est combattue par le fait qu'il n'ost connu dans tous ces endroits, que sous le nom de Tabaco ou Tambaco; tandis que s'il en était vraiment indigène, il aurait du y être dé signé par des noms divers, comme diverses sont l*s langues qu'on y parle (9).
(I) OIlpfcMt. La Cina « ,1 Giappone, Mission* il, Lord Elgin. IH57-5H. M.laoo, IMS. I. p. 49. -<2) Har ryat Borneo and Oie Indian Archipelago, p. 125.
(3) Sealer. Die 'lropische Agrikultur, III. 1*<*, p. 343.
(4) DtreieUMtter. I. c. 85.
<5) CtY. Dipl. a. Cons. Rep. London. 1H«8. Philippine, n. 2133, p. (I.
(6) La parole Java dérive de jatea nut (Poni'-um ttaticum), qui constituait If principal aliment des aborigènes (Otimont d'UrvIlle. i. c. II. p. 257).
(7) Les Portugais y abordèrent ver* 1511 . les HollAudaîs ver» lô'.W. La Compagnie des Inde* de Hollande fut peu nprès créée, et Hatavi.i fut foodée.en ISID.sur le» ruines de .(nuira (Grégoire, I. c. p. I0ô2>.
(8) RhumpMi (Herbarium Amboinense. 1750. I. V. p. 225): A senioribut inlellexi Jamais, qui ttlud a parentibus iterum attdiverant, tabaci plantain ta J<na fuisse nntam. anlequnm i/>i fuerunt Por. tugalti, h. t. ante annum Chrisli IIW (f), neuliquam >-ero ad suctionem. sed tantum modo ad usum medieum; unanimo enim consensu Indi atténuant sese labaci suctionem a > Eiiropaeit discidisse.
(9) Le tabac était appelé par les ustureis Tabaco (Dînent fUrvillt, I. c. II. p 2M). lamaku. Jambaku (Ql|<i«ll. Vtaggio.. sulln Magenta, 1875, p. 13h^ Jombaku, 'lambraroo. ou lambraku comme duos le reste de la Malaisie (Fernené, Jabar, p. 9;— Leste». Martiaet. Les Polynésiens . 1880. I. p. 214). et .Solo (Otto Kent», Vin die Erde . Iss|), Sala iFtrjesion. I. c. p. 2KV7).— Le mot étranger 'mbacu, employé par les naturels de tiMite l'Indonésie pour désigner le tabac, prouve que ch nii>t est entré dans le langage de ce peuples quand l'usage de fumer était introduit chez eux par les Européeus (M*tz>»r. Das Opum in Indonésien. 18>7, cfr. Revu* colon, intern.. AmsterJain, p. 15). Et même les naturels Javan.ua appellent aiivi jji>e l'instrument pour limier {Thiinbera.. Voyage ait Japon, 171*5, I. p. 415).
Comme preuve du peu de fondement du doute de Rumph , il y a aussi ie fait que Bonzio, médicia à Java, dans son ouvrage Medicina Itidorum (1641-42), en pariant de toutes les plantes indigènes employées comme médicaments par les peuples do 1' Asie Orientale et de ses grandes lies, ne dit rien du tabac, quoiqu'il connût la nouvelle plante en usage alors en Europe. Si le tabac avait été vraiment indigene à Java, il n'aurait pas échappé à l'examen du savant médecin qui y résidait.
Dans le magnifique ouvrage de Leemani, où sont représentés, dans un grand atlas de 4 volumes in folio, les bas reliefs reproduisant les coutumes et les usages des anciens peuples de Java, on no voit rien figurer, qui ait aucun rapport avec le tabuc et ses appareils (1).
Aucun des voyageurs (Drake , Cavendish , etc.) , qui visitèrent ces lies au seizième siècle, ni aucun des écrivains des choses relatives à ce siècle, n'ont jamais fait allusion à l'usage du tabac dans les lies de la Sonde et de l'Océan. Un n'en trouve aucune mention dans Thevet (2), ni dans la relation des voyages à l'Extrême-Orient en 1596, où on parle des plantes alors connues, employées ou introduites à Java (comme l'ananas), des coutumes des naturels, et de l'usage du bétel (3).
Houtman (<fr. Prévost, 1. c. Vlll. pp. 100-121), parlant des usages, des coutumes, et du commerce des naturels do Java et des iles voisines i lô97), ne dit rien ni de 1' habitude de fumer, ni du Ubac , malgré le séjour qu' y faisaient les Portugais. Et Prévost (I.e. VIII. p. Ul), énumérant les marchandises, qui se vendaient (1595) sur lo grand march' 5 de Bantam, véritable foire de l'Asie signal 1 ? le bôtel et YAreca, mais garde un silence complet sur lo tabac. Et ce qui prouve vraiment qu" il y était inconnu , c" est que lo mémo auteur ajoute (1. c. VIII. p. 143) que los naturels passaient lour journée à mâcher du bétel entourés de leurs femmes, et que (I. c. Vlll. p. 14 4) lorsque les Seigneurs sortaient, ils étaient toujours suivis de l'esclave, qui portait lour boite de bôtel.
(1) leenuuu, Boni Uoudour itaru l'Ile de Java, 1874.
(2) Tkevet, La Cotm., IÔ75, 1. f. 4-4, et suiv.
(3) S. M. â. W. L.. Prima pars descriplionis ttinerit navalis in Indium itnenutlein, Amsterdam, I5U8. toi. 24 et sutv. — 1/ usage du bote) ue «levait pas non plus erre très ancien étiez les .lavauais. On lit, en effet, dans l'ouvrage du Lmomui (I. c. p. OS.'): 1> semble quo ces peuples u'out pas eouou non plus le «ri (bétel), devenu indispensable aujour.i' hui à tous les insulaires de i* Archipel. On ue trouve nulle part la ligure de l'usieusile néces-saire à sou usase: nulle part on ne voit reprè<enté. personne ayant prés de soi la boite de lin, ou lu serviteur qui le lut prépare; taudis qu'aujourd'hui cette boite est uu des principaux objets de luxe du Seigneur.— Cependant , dans lus derniers siècles l'usage du jiri (préparation de bjtei) devint général à Java, comme dans toutes les regions indiennes et malaises. Ou éteud avec une cui.lrr sur la feuille du «'ri (bétel) uue petite quantité de terra jzponictt (substance d'une saveur auiére agréable; et ua peu de ehiux vive; on y ajoute de i'areca, qui est un narcotique, et on fait une petite boule pour la màch-ir. Tout Javanais, homnw ou femme, porte toujours avec lui uue boite de «ri (Dûment d'Urrllls, I. c. 1835, 11. p. 2tW».— Il convient d'adjoindre au bétel ("ambre et le cardamome. Les Européens s'y babituèrent aussi uu point de ne plus pouvoir s' eu passer (Roggeewin , \uyage, 17'.".', cfr. Béreeger, Vulleclion ... V. p. Les femmes lioll.tudatses nées à Java (1743) nièueut uue vie 1res licencieuse, passant leur temps à fumer Je Ubac et à mâcher le bétel (Delaeerts, I. c. IV. p. WJ>. Lorsqu'elles se couenent . une de leurs esclaves est uniquement occupée pendant la nuit a leur gratter la peau, et à leur présenter le bétel dès qu'elles se réveillent (I. c. IV. p. l'.M). Quand les Ccigueurs sortent, us se fout porter la boite de bétel par uu domestique exprès (I, c. II. p. 131).— En elTec: « Les l'rinces javanais maliométans se font suivre par des serviteurs portant de très élégantes boites d'or et d'ançeut conteuaut des petit» morceaux de bétel; car à Java aussi ou aime à prendre une composition de feuilles de bétel, de gnmàir, qui s'obtieut pir uue détection de bois d'A'-vjoirt ( A reca .') Culechou, ou de Tiauclea gnmbir , de noix d" areca , et de cliauxvive, mais au lieu <ie la maetier, on la garde entre les lèvres et les dents, en la suçant jusqu'à ce que la bouche soit ple:ue de salive couleur du sang, que les l'rinces rejetteut <i;.ns des crachoirs d'or, les gens riches dans .ie petits vases de cuivre, et les autres dans des noix de coco » (Viaggi... delta frëgata tforara. II. p. 141). Voir ce qui a été dit plus haut sur l'usage du bétel (pp. 193. 202, 210, 363).
Enfin, il décrit lea plantes employées par les naturels (I. c. VIII. pp. 151-55) et se tait sur je tabac.
Pyrard (en 1601) parle aussi de l'usage du bétel et non de celui du tabac (1). En outre, dans les relations des voyages à Java de Michelburne, en 1605; de Keeling, en 1607; de Middleton, en 1607; de Sharpey, en 1608, (cfr. Storia générale dei vUtggi, Vonezia, 1751, IV. ) , il n' est fait aucune allusion a l'usage du tabac en parlant des coutumes de ces peuples.
6otardo Arihus (in De Bry, 1ml. Orient., 1612, IX. p. 38) parle avec détails des produite (ÎG06) de Java, mai? n'y fait pas figurer ie tabac. Pourtant, à la p. 18 du supplément, au vol. IX, on lit que les Seigneurs de Java, lorsqu'ils sortaient, so faisaient suivre de gens qui devaient, selon !a coutume, leur servir le Bètél, YAreca, le Binanga (Banghe? c'est à diro le chanvre), et Tabaeca cum pertinentibus ad earn fiatulis. Et comme 6. Vercio observait en 1611 que depuis longtemps (1596) les Hollandais y habitaient, on doit supposer quo très probablement le mot tabacca se rapporte au tabac, et non à la liqueur orientale spéciale désignée par la parole qui y ressemble.
A l'arrivée des Européens à Java les principaux produite de l' île étaient certainemont : le riz, les légumes, l'indigo et le coton. Ce fut le commerce avec les Européeus, qui y ajouta les deux autres produite de I" Amérique , le niais et le tabac , et un de l'Afrique, le café (2). Raffles (3), qui fut gouverneur à Java, put constater dans les Annales do ectto ilo quo l'usage de fumer y fur importé par les Hollandais en 1601. Cela est aussi continué par Crawlurd (4), et par Porter (5). Et comme eu 1611 les Hollandais construisirent le château de Batavia et s'y établirent, ainsi s'explique que l'usage du tabac se soit rapidement répandu chez les naturels des îles de la Sonde. Ce qui mettrait on douto I' opinion do Fairholt que les Portugais aient vraiment importe lo tabac dans l'île do Java (6).
Les Hollandais à Batavia boivent beaucoup do vin et d'eau-do vie et fument le tabac. Hommes et femmes agissent do même. De Choisy vit une petite fille de 6 ans, qui apprenait à fumer à un petit garçm de 4 à 5 ans (7). Ils rev>ivetit leurs visites sous les portiques de leurs maisons à Batavia , et à mesure qu' arrivent les visiteurs, on leur présente tout de suite du tabac avec une pipe et une coupe, qu'on met devant eux pour y mettre la cendre du Ubac (8). L'heure ordinaire de ces réunions est de 6à9 heures du soirée. Les Européens y vont pour so reposer du ti avail de Ia journée ot pour passer la soirée ensemble à causer , â fumer et à boire du bon vin (9). Ils ont aussi I* habitude de mettre sur la table un narghilé allumé pour la commodité des hôtes, ainsi que des liqueurs et des confitures qu'en sert à la ronde ( lut. I/u-age d'offrir du tabac et du vin à ses hôtes existe aussi pour les réceptions soleimelles. De Choisy raconte que lorsqu'il fut reçu par le G 'néial commandant à Batavia, des serviteurs nègres lui présentèrent immédiatement du vin et une pipe bien allumée, pendant que les dames présentes mâchaient du bétel, suivant la coutume iudigôno (11).
(I> Ouval, Voyage de Français Pyrard de Laval t»i>uv. ci. l'un*. KiTli. II. p. loi).
ÇJ> Vtaggio inturno al gloho dalla fregaUi autlnara Sot-ara. is;,7 51). Vienne. IH63, II. p. 115.
(3) RaMat, Description of Jara, y. HT».
(4> Crawfnro, lltst. of Ihe but. Archip. I. \>. lui;-flifliall, i. c. |<. l'Jv.-Cooka, lh* teven titlertof Uie iteep, l.omion. p. 25.
(5) Parlai-, 'Iropù'al Agricultural (rir. Faraaataa, I. {>. 21 >.—(») Falrhall. 'Ivtnn.vo, p. 158. O) Da Cholty, Journal ilu Vuyage de siain, l.mv é.i. 16S7. p. 227. (8) Staimtan. An Emt»u*y lu China, 17117, I. p. 2";8. i,V) ThiMbtra, Voyage au Japon, 17'JC. I. p. J'.ij.
(10) Umm.Voyage à la Cochtnvhme. iraà. Malla-Braa, l*'7, II, p. 7*. -(Il) Da Chatty. 1. c. p. 234.
L'usage du tabac put ainsi pénétrer vite chez lea naturels Je Java, peut-être même dès les premieres fois qu'ils furent en contact avec lea navigateurs européens. En effet, Scott, chef de la factorerie anglaise à Bantam (l), parlant (16021605) des Javanais, affirme qu'ils sont paresseux et passent leur temps à mâcher du bétel, mais qu'ils n'ont pas moins de passion pour le tabac et l'opium (?.).
Comme d'ordinaire, le nouvel usage pénétra chez les aborigènes en commençant par les classes aisées, et, de môme qu'en Europe, ce furent les Souverains qui duront en donner l'exemple. Ainsi, d' après Schouteu, 1' Empereur de Mataram (1658) quand il sortait se faisait accompagner d'une suite nombreuse de femmes, qui remplissaient différents emplois, et enti 'autres celui de lui fournir le tabac et le bétel (3). A la Cour du Sultan de Bantam les Heines avaient à leur service des servantes; les unes pour leur servir le tabac dans dos boites en or, tes autres pour bourrer les pipes qui étaifnt, très longues (4). Quand le Souverain de Bantam recevait on audience solennelle les envoyés européens, leur faisait tout de suite présenter (1748) du tabac ft des pipes sur des plats d'argent (5). De Choisy raconte aussi que le Roi de Bantam ayant été fait prisonnier (en 16S5) par les Hollandais, Us lui permirent de garder son harem, et de fumer à volonté (6).
Il était donc naturel que ces Souverains et ces Chefs, voulant fumer royalement, adoptassent des appareils splendidps et dispendieux, à l'exomplc de ceux des Souverains des Indes, le faste de la Cour ne permettant pas de faire autrement. Et naturellement aussi les riches propriétaires, imitant les Souverains , employèrent de très coûteux lull) Cfr. Privait Hist. gen. royag»». 174fi. I. p. 416.
(2) L'histoire de ( usante de l'opium eu Indonésie est encore fort obscure. Il De doit pas être antérieur à l'arrivée et à l'installation des Européens, qui l' y oat introduit probablement avec le tabac <M«tta«r. Dos Opium in Indonésien, 1887; cfr. Iterue Colon. Intern.. Amsterdam , pp. 14-15). — L* usage de l'opium est général et invétéré chez les Javanais. L'opium se mange et se fume. Daus le premier cas oo le tait bouillir avec des feuilles le tabac, de bétel ou autres, pour former un liquide épais, dit Madat. Si i'oii doit ie fumer, on ie fait bouillir jusqu'à ce qu'il devienne consistant; oo l'appelle alors Ichandu. et ou le fume en petites boules dans des tuyaux de bambou. Les peuples de l'intérieur, mai'heui l'opium cru; sur les cêtes ou le fume, comme daus les autres ilea du mémo Arcbipel. Pris à petite dose, il procure une ivresse agréable;» haute dose il produit une folie aux effets pernicieux, riiitaut a ia veugeauce et à l'assassinat; ou u'eo peut plus penire l'habitude, quand on l'a contractée (Raffles, cfr. Ejrtti et Malts-Bru, Août. Ann. voyag. 182!. XII. p. 170).— Les Javanais font avec l'opium une espèce de marmelade, qu'ils mettent sur la pipe quaud elle est remplie. Quelques aspirations de cette fumée suffisent pour s'étourdir et s'enivrer. Si l'on en lume uue grande quantité, oo devient furieux et féroce. Les gens ivres ii'opium courent dans les rues en criant amok. Le premier passant a le droit de les tuer, comme la loi l'ordonne (Therteri , Voyage au Japon. 1790, L p. 406). — Catk lilt, eu parlant de ces iimock» à Batavia: Kn cet état ils se précipileut dans lea rues et courent furieusement à main armée, tuant les gens qu' ils rencoutrent, quaud ils ne sont pas tués eux-mnmes, ou au moins arrêtés... Ordinairement ce sout de malheureux esclaves hindous, qui s'abandonnent à cet excès, quaud ils ont Mibi un tort grave ou uu outrage, dont ils ne peuvent pas tirer veugeunce autrement (cfr. Prévtst i. c XX. p. «01;— Mans. Chou: de royaget modernes. Paris, an VIII. II. p. 316).— Selon O'Urvillt. pour fumer l'opium les Javanais se servent de pipes de bois, tels que la canne, de la forme .l'une flûte, dont le tube est ouvert au bout qu'on met dans ia bouche, et fermé de i'aulre (selou l'habitude des l'hiuois; voir plus haut. p. 258). Ou adapte à i'extroiiiité fermée un petit récipient en cuivre, daus lequel ou met le tabac finement haché, mêlé d'opium. Le fumeur aspire cette lutnee. qu'il avale u'abord. et rejette ensuite par le nez. Quelques bouffées suflisent pour produire l'ivresse, On exagère, dit-il. quaud on raconte que les consommateurs d'opium tombent dans des fréuéties furieuses et sanguinaire*; peut-être l'ivresse sert-elle de prétexte à des vengeances préméditée* (Dumviit. 4'Urvilla. I. c. II. p. 2firt).— Pour avoir des détails plus circonstanciés sur l'opium, consulter ce qu'on a dit plus haut. pp. 192, 20 ». 205, 211, 214. 220. 24!,. -i67, 203, 264. 278; et sur l'usage du etiauvie (hatchisch) voir pp. IU3, W5, 210. 217. 231, 237. 27«.
(3) Cfr. Prévoit. I. c. XI. p. 310; - Oslaiirt*, I. c. IV. p. 140.
(4) DMCMéra, (cfr. Eyriss et Kltyrslk. I. c. 2.me Sér. 182V, XL p. l'J>;
(5) Maaarto, I. c. IV. p. 12fl.-(«) 0» Cftalsy. 1. c. p. 215.
Cous* -flut.ifi 4u lat— sa
struments pour fumer. Ainsi Mural, richissime banian (1) de Batavia, avait le narghilé (houkah) le plus cher qui soit connu. Le vase pour l'eau était en cristal de roche taillé et incrusté de diamants. Le tube élastique pour aspirer la fuméa était long de 10 mètres, recouvert de filigrane d'or et orné d'améthystes ot de topazes de Ceylan. Cet appareil pour fumer avait coûté 200 mille roubles (2).
Ainsi qu'il fallait s'y attendre, l'usage du tabac pénétra même dans les plus basses classes chez ces insulaires, qui en avaient tous pris la passion (3) et l'estimaient tellement, qu' ils en offraient aux crocodiles. Il faut noter à ce propos, que c' est une croyance générale chez quelques tribus de Java, qu' ils ont des parents ayant pris la forme de ces animaux, et , pour se les rendre favorables , les aborigènes se rendent périodiquement aux bords des rivières du pays, et leur offrent du tabac et du bétel (4).
C'est ainsi que depuis lo plus pauvre ouvrier, qui tache de se procurer un peu de tabac et de bétel (5) , jusqu' a la grande dame, et à la métis qui n* a pas d' autre occupation, que de s'habiller magnifiquement et dé rester mollement étendue sur les nattes à mâcher lo bétel (6), l'usage du tabac devint commun et général à Java, et pratiqué sous toutes les formes. On avait déjà l'habitude de le mâcher (7) comme le bétel, ou, pour mieux dire avec le bétel, en employant le tabac du pays (8). Ils avaient des boîtes d'or et d'argent, divisées en plusieurs compartiments pour mettre les noix d'areca, les graines de cardamome, le bétel, la chaux et le tabac. Ces ingrédients mêlés ensemble et enveloppés dans une feuille de bétel, constituaient un mastic d'un goût très piquant, et d'un usage très commun i9). Mais on y pratique aussi l'usage de priser le tabac (10).
Les Malais de Java fument avec des pipes de cannes vernies (11). Haïmes rapporte qu'ils portent une petite boite bien garnie, en canne de l'Inde, dans laquelle ils ferment tous les ustensiles nécessaires pour fumer. Ils roulent le tabac dans une espèce d'herbe particulière, ou dans une très légère feuille de papier, et fument ce rouleau comme une pipe, on l'appelant rigarra. La boito ost attachée a leur ceinture par un cordon; ils la portent à peu près de la mémo manière que les soldats anglais portent la giberne. Ils éprouvent aussi un grand plaisir à m:\cher notre tebac (12), et à le fumer mêlé à l'opium 1 13). Lee femmes et les enfants le fument aussi dans le houka \,14).
On importait des îles Philippines, comme de Mindanao, de gros cylindres faits avec la feuille roulée de tabac, de V épaisseur d'un bras d' enfant (Voir plus haut , p. il)3). Ces cylindres, dite Manoccoa . se fument en entier , ou se taillent en petite more aux, et se fument dans des pipes de bois dur, appelées Tsjœpa par les Malais (15).
(1) Ranibiis (c'est-à-dire marchands): nom de» Hindous de la caste des Vahuas, qui l'ont surtout le commerce sur les côtes occidentales de i'HindôusIan. en l'erse, ou Arabif. et vont par caravanes, jusqu' aux froutières de la Chine et de la Russie (Greaolr*. I. c. |i. 17'J).
(2) Colvaiom, Dat Buch v. labak. liffi, p. M*. - Consulter ce qui a otA dit sur la pipe à eau. pp. 197. '218. pour plus amples détails. - (3i Dolaoort*. i. c. IV. d. 132. — (4) Cook. Voyage autour du Monde. Pari*. 1774. VIII. p. IS0.-<5) RilfUt < clr. Eyrlè* et «alUBron. .Voue. Ann. Voy.:g. 1X21 . XII. p. 168).— (ti) Ferrarle. Costume anlico c moderno, VII. 1831. p. 50.
(7) Le tabac est généralement plus mâché que fumé par ies Malais, qui out presque toujours une grosse chique de labac entre les lèvres et ies gencives, sans compter le petit paquet de .fin (bétel) (6*911*11, I. c. p. 138).— On verra eu son heu comme l'usage de chiquer se retrouve dans plusieurs endroit» do l'Océanie, où l'on doit croire qu'il a été introduit par les Malais, dans leurs nombreuses immigrations.
(8) Barrow. 1. C. II. p. 174;— Parkinson. Voyage autour tlu Monde, trad. Heart. I7 , .)7. 1, p. 31 1;— Ferrarlo. 1. c. VII. 1831, p. 58. — Cette habitude leur uoirctt les lieuts. surtout parce, qu' ils en liment l'émail pour qu'elles ne soient pas blanches comme celles des chiens (Raffles, cfr. Prévost. I. c. XII. p. 15*),
(9) Stamfon. I. c. 1. p. 281. -(10) Parkliuoa. I. c. I. p. 31 h-Dumoiit o'Urvltl*. I. c. 11. p. 288.
(Il) Forrario. I. c. VII. p. 50.— (12) HoIimi. Maggio in China e larlaria net 179S9S, trad. iuI. Milauo. 1*17. p. 47.— (13) thtmost s'Urvillo, I. c. IL p. 280. -(14) Parkinson, 1. c. 1. p. 311.
(13) Riaph, 1. c. V. p. 225.— Cne lois l'usage du tabac adopté par les Javauaia,ii se répaudit avec
Quoique J'imnge du tabic ait pénétré dans l'Ile de Java.au début, du dix-septième siëéle, la culture n'a du y être introduite, qu* beaucoup plus tard. Un effet , Saris parle de» produit» naturel» de I' i ! e de Java, eu 1609, et ne fait pas mention du tabac, que les naturels fumaient pourtant avec passion (1). Cela prouve que les Européens I* importaient ahrs pour a consommation, ainsi que l'opium etl'aloes; ou plutôt que la nouvelle culture du tabac était encore insuffisante. Cette culture augmenta pourtant peu à peu, de manière même a constituer une marchanda* d'échange et de trafic pour ces insulaires. Et vraiment, quand en 1700 Dampier jeta l'ancre dans une baie do Java, le9 Malais ayant appris quo le navire était anglais, s'empiesséient de lui portei en cadeau des noix de cocu, des bananes, du tabac et plusieurs autres chose* (2). Sous le nom de Tumbaku, le tabac était cultivé par le* indigènes, non seulement dans les plaines, mais aussi dans les montagnes jusqu'à 4 nulle pieds au-dessus du niveae du la mer, à Bator, à Djong, et encore plus haut, jusqu'à 7 mille pieds (3).
On cultive actuellement dans i'ilo de Java la Nkotùtna Tabacum, var. hacunensùt (4); mais on a commencé par y cultiver la N. Tnbacum, var. fruticosa. Cela est confirmé par l'autorité de Burmann, qui s'expiime textuellement ainsi: Javanka sptr.imina différant f'oliis owiuluH oiato luhteuiutm , in qutbundtiin petiolatis , neutiquam ampkxkntdïlms , me decuneutibuis, jmmctda luxa (5). Il s'agit précisément de la variété de tabac que les Européens avaient introduite d'abord dans les Indes et ensuite au Japon. Mais co.nme elle pénétra en Chine par l'entremise des Japonais, et ies spécimens en furent rapportés plus tard, mais à tort, comme une espèce autonome à la .V. cltinensis , il faut eu conclure que ce fut justement cette variété de tabac, qui fut d'abord introduite et cultivée à Java, apportée par les Européens (G).
rapidité c.ez le» naturels île» iles voisine*. Bank* et tolaiMter qui voyagèrent av»c C»»k (i-fr. Prévost. I. c. XX. p. ."'>) j., ce ut eut que le* insulaire* de Sjwh (dans l'Archipel <ie Java), hommes et femmes, avaient (1770; la mauvaise habitude de mâcher du tabac et de I' areca; il* s'y habituaient dès I' enfance , et, ne faisaient pas autre chose du malin au soir. Ili mêlaient toujours au bétei et à l'areca une espèce 'ie cliriux blanche tirée des pierres le taille ou des coquillages, et ils y ajoutaient souvent un peu de tabac, ce qui rendait leur bouche dégoûtante, l.e tabac infecte l'haleine: le bétel «t la chaux noircissent et garent les deuts... Les insulaire* de Sawu fumenr. quand ils ne mâchent pas te bétel. Il* roulent un peu de tabac et le mettent à l'extrémité d'uu tuyau loug d'cuvirou six poucei. fait li'une leuilie de palmier et gras comme une plume d'oie. Comme cette sort» du pipe ne contient qu'une petite quantité de tahao. les femmes surtout, pour en augmenter l'effet, avalent la fumée. Il esi juste de remarquer, pourtant, qu'il y avait uan* l'Ile beaucoup de facteurs hollandais, qui y avaient aussi introduit ia cuilure du mais. — l.e labac est également cultivé dans les Iles voisines de Java; on l'exporte même de Ba.i (Eyrlta et ■alla-Brua. I. c. VIII. p. '240): et il constitue une des productions principale* de Sumbawa iMalla-Srwi. Gwgr. untv. 5.me éa. Hoot, IK4I, VI. p. i'X).
(I) Cir. Prévost. I. c. II. p. IM.V-(J) Dampter. Voyage amour du Monde. 1715. V. p. 152.
ÇS) JiMfhua. Jam (trad. Hawkarl, is,v.\ I. p. |S4>.
(4) Le tabac llarane s'obtient avec des graines luirodoites directement de l'Ile de Cuba, et non de Manille. Le plus lin qu'en promise aujourd'hui daus l'I e est de couleur jauoe (Crawlaré, Hitt. of the Indian Archip. I. p. 4i>*i). — <-">> Bsraaan. Flora indien. 17tiH, p. 54.
(6) Cela démontre le peu de rondement de l'afitrmation urée par Lotbar Baktr (1. c. p. (M4) d'une publication dont il ne cite pas l'auteur) sur la culture du tabac a Java, disant que l' Hrrîbl/ïtlerigen DjnviHahok. à feuilles pénolées, était native de cette Ile {'.'.). — il s'agit évidemment de la .V. fruticos/t. à feuilles cordées, et précisément de la iV. pttiolaris. qui. de même que la N. chinemis. est à peine une forme particulière de la S. frultcoga. importée déjà du Hrénl dans les lude» par les Portugais, ainsi qu'on l'a du pins haut <p. 201). — La fticotiftnn herzblnlterigen correspond exactement a la S. peliolam, qui n'est pas non plu» une espèce véritable, mai* le promit du croisement de la frttticosii Xmacropliylfa. Cet hyorule constitue la aorte de tabac qu'on cultive depuis le siècle dernier aussi en liane, et qu'eu y désigue sous le nom de tobacco moro, peut être a cause de sa provenance orientale (due aux Missionnaires), ou p.irce qu'elle avait aussi élé cultivée d'abord par les Maures.— Cette sorte hybride de labac , obtenue peut être primitivement au Japon, a' est iargemeut répandue
Ordinairement les Javanais font sécher les feuilles vertes au soleil, et les courut en petits Ills, qu' ils enroulent onsuite dans des fouilles sèches de Musa. Les Malais font ainsi des petite cylindres qu'ils appellent Roncfws, et qu'ils allument par un bout pour le sucer de l'autre (1). On fait aussi des cigares exquis (2); et pour les améliorer encore le Gouverneur hollandais a envoyé récemment à Manille des élèves pour y apprendre la fabrication des cigares (3). Mais les conditions climatériques de Java sont moins favorables que celles de Sumatra à la production d'un bon tabac, étant donné qu'il y a souvent des périodes de plus do deux mois sans pluie. Cependant le Ubac y est fort doux,... et s'obtient principalement dans les fertiles régions de Kârfu, de Làdoc et de Banumas, exigeant des terres riches. On alterne souvent sa culture dans les plaines avec celle du riz (4). C'est ainsi quo les meilleurs tabacs do l'Ile sont ceux des districts de Djokjakarta, de Sourakarta, terres dites souveraines , et de Bezoeki. Ensuite viennent en seconde ligne les tabacs des districts de Loemadjang , de Kédirié et de Banjoema9. Le principal centro de fabrication est Pékalongan, et on y emploie surtout des Chinois (5). Les cultures se font dans les résidences de Rembang, Sourabaya, Samarang, Choribon, et Tangal. Le tabac produit daus les résidences de Préanger, Pékalongan et Kodu est exclusivement consommé daus l'île et dans l'Archipel (6).
A Pékalongan les tabacs sont (commu à Sumatra) mis dans des balles du poids de 80 Kg. Il y a cinquante ans on exportait annuellement de Java près de 5 millions de livres de tabac, qu'on expédiait à Sumatra, Bornéo, Celebes, et en général dans les Moluques. En 1847 on en envoya aussi 146 mille livres à Brème (7). La production , qui en 1870 était de 107,100 balles, du poids de 8568 mille Kg. (8), est montée en 1893 à 219,966 balles, du poids de 17,597 mille Kg. (9). On a exporté de 1' ile de Java (en
ensuite dans les cultures des Chinois. Les ouvriers chinois étaoi ceux qu'où employait le plus i I» culture du tabac daus l'ile de Java, il faut présumer que ce furent eux aussi qui l'introduisirent à Java, en l'y important de leur patne.-Crawturd (I. c. L p. 400} dit que cette sorte de ubac avait les feuilles épaisses, d'un vert foncé, plutôt arrondies et d'un goût très fort. Eb'. bien, c'esr précisément cet bybridu qu'on cultive beaucoup au Japon et en CuIuh; mais à cause du climat, de la culture ou de la préparation, les feuilles en sont Unes et très ustimées. — J'ai cultivé en \#Jê uue sorte de tabac, venue de Java et appelée Silook, arec l'indication qu'elle était exclusivement élevée par les aborigènes de l'intérieur de l'Ile, et non par les Européens. 1 -es plantes que j'ai pu obtenir appartiennent à la fruUcota. et prouvent absolument que la première sorte de ubac cultivée daus l'Ile de Java était la fruUcota, la même qui avait été peu de temps auparavant, et, toujours par les Européens, importée du Brésil et acclimatée dans les ludes et le Japou. Pour de plus amp.es renseignements sur la A*, labacum, var. fruUcota {S. chiiuntit). voir pms baut. pp. 201. 248, 274.
(1) Rumph, I. c. V. p. ',£25. — Qiglieti <l. c. p. 138) ajoute que le tabac bâché très flu est aussi enroulé dans les feuilles sèches de Aip«, pour faire ies cigarettes appelées rokok par les Javanais.
(2) Démet é'UrvIMe, 1. c. 11. p. 2oU— <3> Tleéeaaaa. I. c p. 241.— (4) QlilielL 1. c pp. 138. 168. (• r >) Epp. Detcrtpt. de Pèhalongan (cfr. .Vonit Jnd. Orient 1847, II. pp. 48).
(6) FsriUMSn, I. c. p. 44.— <7) Tledeauwa. I. c. p. 241.
(8) Ce cluffre est bien différent de celui donoé par Vela, qui estimait à peine la récolte de 1873 à 1 160 mille kg. (cfr. Cera, Cotmot, V. 1878 7D, p. 314).
(V) Dar«*taa«i*r, I. c. p. 62.— Il est certaio que depuis une trentaine d'années la production du tabac a toujours suivi une marche ascendante, non-seulement & Java, mais aussi dans toutes les Indes Hollandaises, dont la production sur le marché européen a beaucoup augmenté d'importance (l'exportation, en 1882, fut de 26537 nulle kg.), depuis que cette culture, affranchie de toute entrave, a pu •'exercer librement à Jiva et à Sumatra. Le produit de Sumatra est très supérieur à celui de Java; on le préfère surtout comme feuille pour capes, et son prix est souvent quadruple de celui de la feuille javanaise. On fait actuellement des efforts pour obtenir de meilleurs produits» Java aussi avec l'acclimatatioo du tabac de Sumatra (cfr. Il tabacco. fc>ma. 189», III. o. 28, p. 8). Le tabac des deux grandes Iles va exclusivement eu Hollande, d'où une bonne moitié est expédiée en Allemagne. Les
totaux d'exportations ont été: ou 1880 de kg. 3,1975 *>, 18SI. kg. 6.761UJO0; 18*2, kg. 8,366,500; 1883, kg. 12,468.000; 188», kg. 29,686,000 ; et en 1890, de kg. 34,400.000. Mais il faut tenir compte, comme
1896) pour le Hollande 197 mille balles do tabac, du prix moye.i do 0,4»l centimes, pour la valeur de 13 millions do Frcs. (cfr. Boll. Conx ). La production fut do 87 millions do livrea anglaises en 1894; de 35 millions en 18'J7 (l). D'après les notes officielles gracieusement fournies à l'autour par le Gouvernement Hollandais, la production du tabac a atteint, en 18y7, dans l'île do Java le chill'ie de millions '29 A Kg. Eu 1S96, l'impur Union du tabac a été de 1803 tous, et l'exportation de 28,217 tons.
6i Sumatra (2)- Le tabac a été connu l'oit tard par ces insulaire*. A l'époque où le capitaine Conk voyageait en Océanie, vers le milieu du siècle dernier, cette plante n'avait pas encore été introduite à Sumatra.
Aussi les navigateurs qui y abordèrent avant Cook, et lesMissionaires qui s'y établirent, ne tirent aucune mention du taha; avant le dix-huitième siècle, quand ils parlèrent des us et coutumes de ces naturels et des productions il" la grande ile. Scheffer, en 1529 (3); G. M. A. W. L, en 1Ô9<> (4>; Davis, eu 1Ô99 iôi; Neccio, en liîol i»>>; Lancaster, en 1602(7); fiothard Arthus, en 160/ (8); Beaulieu, en 1621 i«J); lu l'ère Premare, en 1098(10); et Loppin en 1710 (11), n'en dirent rien non plus.
Avant l'arrivée des Européens ces insulaires consommaient beaucoup do bétel (12); mais avant le tabac ils prirent de l'opium, qui leur avait certainement été aussi apporté par les Européens (13), et dont les effets rassemblaient à ceux du chanvre, qu'ils connaissaient déjà (14).
eoiupeusaiion à cette exportation, d'uue importation de cigares qui u'est pis à négliger, et à laquelle OD attribue une valeur moyenne le ô.tfïO.O'i* r'ivi. (Sebtrnr. La rit» economic* <Ut pop-Jli trad. Rm- «II, p. 151).
(1) Cfr. Dipl. it. Cons, llep. Ixmdon. IH'.W.— Jam, n. 209T>, p. .">,
('.') C'est en 1173 qu'on a eu la première iwtire «loaeernaut Sumatra. A celte époque des voyageur* arabes la visitèrent et la décrivirent sous les noms de Hnmni, Lamerv, ou Sabormti. Uo siècle plus tard Marco P»l0 l'appela l'ettle-Jaca. Les -uîigénes lies régions voisines i' appellent Andelis (Dûment d'Urville, I. c. 1*34. 1. p. 1 7.%> — Le Portugais Ffautlra y aborda en I5*s. et les Hollandais s'y établirent eu 162.'. (ThMiptoa, L'indv Chine et lu Chine. IKtil, tra.i. Vattanare. Paris. 1*7», p. «), ou eu 1628 selon Gréfl,»ir« (J. c. p. In-W).— ÇS> Scheftr, Le discours de la narration de i. el «. Paraaatler, IH83, p. 61, et suiv. — (4) 0. M. A. W. L. 1+ima part -d-seriptionit ilmerts tt'ivalit in Indian 0/vrn<<i<«ro,Amstardam I.V.W. f. 17. et Miiv.-(fi) Cfr. PrdvMt I. c, I. p. 373.-<6) Getfctrd Arthut. m 0* Bry. Ind. Orient., 1000. VIH . pp. 13. 5*. -(7) fir. Prévoit. I. c. I. p. 3«.».— (s, Clr. De Br», Ind. Orient., 1012. IX. p. '.'s, et suiv.
Ci) Cfr. Privait. I. c. IX. p. 32*.— ( lu> Cfr. (Roiisielot de Surjy) Mém. geogr. pliys. et hitt. sur f Asie, etc. 1797, III. p. IS-23.-(H) Cfr. Lettres èdif. et curieuses. P.ins. 1743, Recueil, XXVI. p. 2VK).
(12) Scktfltr {Le discours de la navigation de J. et H. Paraiantier, 1X83, p. 61) fait remarquer, à propos de l'habitude, qu'ont les Malais >ie Sumatra de pren :re .mftofre Çbétel). que c'est une feuille qu'ils tiennent en grande estime <ir>29). e; qu'ils màcheut souvent avaut et après les repas, mêlée à ue la chaux éteinte. Klle parfume I' baleine et rend un suc qui rougit les dents et les conserve. D'après Garcia de Orta. médecin du Vice Km des Indes (Aniwiilum... hisloria, 1367. p. 92). le bétel m ilalamr vocatur Hêtre; in Dean, (iuzarate et Canam. l'am; in Malaio. Siri.— Les appareils employés par le» Souverains pour le bétel coûtaient fort cher. BmiiIMu (tir. Prévost, I. c. IX. p. 328) raconte que le Roi d'Aehim. qui le reçut en 1021, lui rit présenter du bétel dans un vase d'or, dont ie couvercle était pavé d'éineraudcs.
(13) Comme tous les peuples d'origine malais, les naturels de Sumatra, et surtout les habitants du littoral, aiment passionnément l'opium. Le pavot qui produit ce narcotique ne poussant pas daus l'Ile, on eu importe du Bengale jusqu'à 200 cause» pur au. L'opium arr:ve en disque» de 5 à 8 livres, roulés daus des feuilles sèches. Les insulaires le mâchent, ou le fumeur, lu première manière est préférée par les Turcs et beaucoup d'Orientaux; les Malais, au contraire, aitiieut mieux la Secoude. Ils s'enivrent jusqu'à la frénésie et à la folie; et. ain.si surexcités, se préciptieut daus les rues avec des intentions homicides. Oq trouve à Java (ainsi qu'on l'a dit plus haut. p. £J7) a'euragés fumeurs d'opium (Dement tflrvlll*, I. c. I. p. ItCi).
(14) Kn 1688 les naturels de Sumatra cultivaient et employaient une herbe dite Ganga ou Bang ( Cannabis tndica).(>D raconte qu'on fait une infusion de cette plante avec une liqueur qui étourdit
L'usage de fumer le tabac s'insinua d'abord dans l'île de Sumatra chez les habitant* de la côte (.1), gui, tout en continuant à mâcher leur bétel, commencèrent aussi à fumer !e tabac avec des pipes de b.mihou verni.. (2t. Le nouvel usage fur naturellement bien accueilli, surtout par les métis hollandaises qui, de même que leurs* compatriotes de Java, avaient l'habitude de passer la journée movement étendues, à milcher du b Hel, à boire du thé et a fumer le linwj, ou autrement dit le chanvre td), selim r usa^e musulman. On y fume aussi le tabac non-seulement avec la susdito pipe, mais aussi enroulé dans des feuilles de palmier (4>.
L' usage du tabac, étant devenu commun chez les Malais de la côte, dovait forcément gagner ceux d- 1' intérieur, quoiqu' iis vécussent, à l'état sauvage. Court rapporte qu'il existe encore dans l'intérieur de "ile de Sumatra 1 1815) des sauvais (appelés Orang- Kubus), avec lesquels on t: atîque ;\ distance. Pa> exemple ou depose du tabac dans un endroit donné, ou toute autre chose pour leur usage; ils ies prennent et y font trouver ilu miel, ou d'autres dent ■•'•es en échange '.ô). Cet. usage se propagea peu à peu dans les 'les voisines de Sumatra, telles que Nia*, Baton, Xasau, occ. iMarsden, I. c.)
Comme conséquence naturelle de 1" usage du tabac , la culture de la plante commença à l'ile de Sumatia, dès le Siècle dernier, dans les champs des régions de Badaug, Benkulen et l'alambang. Toutefois l'impôt talion du tab *c chinois y continua, parce qu'il était plus fort que le tabac indigène (Mariden, 1. ci. Un le cultive aussi chez les Tobas- Battaks. Le tabac à fumer est différent de celui il chiquer, qui ont mêlé au tirih , autrement dit au bétel. Pour fumer les indigènes emploient do grandes pipes élégamment ornées, en cuivre, et quelquefois en bois (G).
Ce sont les cultivateurs de tabac de Java, qui ont implanté cette culture à Sumatra. Les premiers essais dépassèrent leur attente: ils obtiuret un tabac supérieur, par le goût et les propriétés particulières delà feuilles, à celui de Java (7). Cela explique comment la production du tabac, qui n'était dans cette ile que de lsô mille francs en 1865, avait atteint, en 18S4 le chiffre important de 28 millions de francs (8).
Il est maintenant universellement reconnu que la tabac de Sumatra est meilleur que celui de Java, et on le préfère pour ies capes de cigares; si bien que son prix est souvent quadruple» à celui de Java. l«e produit îles deux ilea de Java et de Sumatra est
critn qui ia bon, et produit des effets . qui varient suivant tes différent* tempérament*: les un* tionueui. d'autres éprouvent peuiaut quelque» heures une galle al.aut jusqu'à la loJiu. Pour ces causes diverses celle piaule est très estimée des naturels (Daiaptor. Voyage autour du Monde. 1715. II. p. 153).
(1) ■*»«•■, Hist, de Sumatra. ITss. I. p. 140; II. p. S'A
(2) La pipe adoptée p.ir les Hattak* est reproduite par Thxkmawi, I. et. XIII.
(3) Graal. cfr. Privttt, I. r, VIII. pp. 4*5, 4*:,
(4) Damant d'UrvIlle, I. c t. p. 1S5.— On enroulait le tuhac lluement bai'tié dans l.t feuille du palmier îftpa. {Xecpack), et l'on en faisan une cigarette appelée rocko (cfr. Hiitmvm , I. c. p. '1A\). — Il tst à remarquer que le même nom de rocko était employé par les Malais de Java (Voir plus haut, p. 300); il est donc permis de supposer que l'usage du tabac avait probablement pénétré chei les Malais de Sumatra par l'entremise de ceux de Java, qui le pratiquaient depuis le commencement du dix sep-
(5) Cfr. Evrlè» et Mtllt-Bnw. .Vcror. Ann. Voyag. XIV. |te>. p. 310.
Iti) fijglioli {Soles on the Ethnographical collections formed by Dr. Modl(M»i .. in Central Sumatra; dr. Schmritx. Int. Arch. f. Ethn. VI. I8U3. p. 120) a reprudult ies figures des bohes à bétel, et des pipe» adoptées par ies Battaks.
(7) l.a supériorité exceptionnelle et notoire du taoac de Dell est due à ia grandeur, à ia tiuesse et à la »ouple*se des feuille*: qualités pour lesquelles ou !e recherche aujourd'hui partout, comme un préeieui é émeut pour cape* (Kljtllnj, Der lahak, p. 10).
(8) Mémorial des Manufactures de VÈtat. latoc*. Pari», 1884, 1. p. 445.
presque exclusivement importé en Hollande (ainsi qu' on l'a déjà dit plus haut, p. 300), d'où une bonne moitié va en Allemagne (1).
o) Bornéo. - L' usage et la culture du tabac ont dû pénétrer fort tard dans l'île de Borneo (2): certainement pas avant le sir-cle dériver , car De Noort en 1601 (3); Careri, en 1634 (4); et Cowley, en 16X."> if>), n'en firent aucune mention, tandis que ces voyageurs avaient noté les us et coutumes, ainsi que les productions des insulaires de Bornéo.
L'usage, sinon la culture du tabac, pénétra certainement chez ces peuples dans le courant du siècle dernier. En effet , Forrest (6) remarque que les bateliers y fumaient presque tous (7); et d'Urville observe que ces insulaires ont une véritable passion pour le tabac (8). Tous , hommes et femmes , y ont la bouche déformée par 1' habitude du bétel et du tabac, qu'ils mâchent continuellement, on on gardant un peu entre la lèvre
(1) Ou calcule qu'on vend chaque auuée du tabic de Sumatra sur les marchés hollandais, y compris une petite quantité obtenus a Java, pour près île <VJ million» de Murk*. Les achats allemands entrent pour environ 28 million» de Mks. dans crue -somme (Semler. I. e. 1*88. III. p. 354) -La grande renommée à laquel.e le tabac de Dell est arrivé eu peu d'années a i'ongiuu suivante. Eu 1*02 un Arabe attira, le premier, l'attention d'une maison de commerce de Batavia sur le district ne Deli. oh l'ou produisait ie poivre et le tabac, et d'où l'on pouvait espérer, pur conséquent , une bonne production pour le* marchés européens. On décida une expédition à Dell en Mars 1803 à laquelle se joigoit I. Nienhuya, uti planteur de tabac de Java, dans le but d'étudier le ti-rrain de brli et d'examiner s'il était propre à cette culture. Muni des moyens Financier* nécessaires p >r une mais»u de Rotterdam. Nlenlurra envoya eu F. u rope en 18(55 les 50 premières balies de tabac, et ISS eu 1*1S. Ce produit attira tellement l'attention des gens experts dans la matière que . sur i" avis d'un commerçant de tabac (A. Cléoveatj. us riclie banquier d'Amsterdam, P. W. Janiten. se décida à aider puissamment i'eiitreprise de Nieahaya. qui était venu en Kurope dans ie but de faire de la propagande pour cette industrie, qui se présentait dès son début sous de si favorables auspices. La récolte de 18tfs se vendu Pres. 4.50 le kg.; ce qui •ucouragea naturellement beaucoup l'entreprise. Kn 1869 ClteiMt »e rendit à Deii afin d'y acquérir de nouveaux terrains pour une Compagnie, qui se tonnait à Amsterdam sous la protection du même Mnaion. et de la Société Commerciale des Pays-Ban. Clamant mourut au bout de ciuq mois: mais cela n'empêcha pas ia constitution de la Compagnie, qui se forma, eu effet, le 28 Octobre IHri» . arec un capital de 30-j itnlie gulden, équivalant à GOO mille fraucs. C'e.si ainsi que fut fondée ia Deli-MaaU chappy, pionnière îles cultivateurs de tabac à Dell, qui produisit (en 1893) 52,759 balles detabac.de 80 kg. chacune, c'est-à-dire ie tiers de la production totale de l'île (Pratt, in the U. S. Tobacco Journal. New-York. Il» OeUihre 189."». u. 12). Cette production qui n'était que do 4 mille k*. en 1884. montas. 100 mille kg. eg 18*4 ( Kittling . I. c. lu), et à 15.421 mille kg. en I8'J4 (Oarmitaeiltr , I. c p. 5>). l.o tabac export* pour la Hollande, qui était en [HIU de 50 halles vendues pour la somme totale de 4 mille Pis., atteiguil eu 1X96 l'énorme chiffre de 189 mille balies, qui, au prix moyeo de frs. III. furent vendues pour environ 3-.' millions de Krs. icfr. Bolt. Com.,. D'après les uotices officielles que j'ai eu par le Ctouverneiiieiit Hollandais ce chiffre dépassa mime 3rt militons de Krcs. en 1889 et en 1893. L'exportation actuelle du tabac des Indes H»»landai»es est d'environ 35 millions de kg. (Sehomr, I. e.p.M4).
(2) L'Ile de Bornéo lut découverte eu 1521 par le Portugais Seorjai de meneser (Mearei , Viaggi dalla Chin-i alla cotta SordOrett d" America, iîSSi). Nupoii, 2.* ed. I79tf, 111. p. 193). — Les Portugais commencèrent à s'y établirent en 152'1 (BDactilnf. Xuoca Geogr., trad. Jagamann. 1779. XXVIII. p. 233).— Les Hollandais commeucèreut à y trafiquer eu 1*>9 (Cereri, m Prévoit, 1. c. XI. p. 484); mais ce ne fut qu'à partir de i'auuée 1748, qu'ils y exercèrent uu commerce actif et régulier i «autel le et Malte Bran, Geogr. Pans, 1804, XII. p. 407,.
(3) Os mort. Voyage (clr. déranger. Collect... I. p. 255. et suiv.).— (4) Careri, Voyage (cfr. Bérenger. Collect... IL p. 230, et suiv.).— f) Cowley. Voyage Wlr. Bérongar, Collect... 111. p. 298. et su;v.).
(fi) Forreat, Voyage nu n Moluquet et à la Xouv. Guinée, trad. DomsmUar. Paris. 178'J. p. 433.
(7) Forrest (I. c. p. 430) ajoute que lus Malais mêlent l'opium liquide à une certaine herbe appelée Madal, et qu'ils s'en servent pour la turner dans de grandes pipes, dont il reproduit ia figure à la tab. 27. — A Bornéo, les hommes et les femme* out également l' habitude de l' opium (cfr. Eyrwa et Klaarotti. 1. c. 1828, XXXIX. p. 173).
<*) Ounieirt d'Urville, I. c. 11. p. 23'.h-«arrT4t, Borneo and the Ind. Archtp. 1848. p. 77.
supérieure et la gencive (\). Les enfants fument aussi les cigarettes Les Dajakis Js
Bornéo se servent de pipes si lourdes, qu' elles peuvent servir d'armes ;\ l'occasion (2). 11 semblo pourtant que juaqu' en 1824 la culture du tabac n'ait pas été introduite dans cette île. car cette marchandise figurait alors dans 1' importation , surtout de la Chine et du Japon (3). Elle fut certainement implantée plus tard dans l'intérieur de l'île, puisque les habitants des côtes échangeaient les produits de leur pêche contre les denrées provenant de l'intérieur, et principalement contre le tabac <4i. Le village Labany, situé sur un haut-plaleau, à environ 2000 mètres au-dessus du niveau de la mer, en produit en abondance (-5).
Le tabac est beaucoup cultivé par les Dyaks et le peuple Bruni. Les naturels ne savent pas le préparer; mais le produit des Bruni est très apprécié par les Européens (6).
En 1865, on importa du tabac à Surawuk de la Chine, de Sumatra et de Java, pour une valeur totale d'environ 3;i mille dollars, et de 1' opium pour environ 40 mille dollars; tandis qu'on en exportait pour environ mille dollars de tabac (T), et en 1884 pour 36 mille. Dans cette même année on en exporta du Nord Bornéo pour 2 mille dollars, et de Sandakan pour 1537 dollars t<i».
La culture du tabac fut installée à Bornéo en 1883 par la Chinese Sabuh-Uompcujny. A la suite de résultats favorables , on institua la London- Borneo- Toba-xo Company en 1887. C'est ainsi qu'en 1S94 on obtint, 10,151 balles, du poids de 812,1(10 kg., dans les régions de Banelbay, Marudubay, Sandakanbnv. La plus grande partie du produit de Bornéo est envoyée en Hollande (9>. Ce Ubac i ensemble beaucoup à celui de la Havane (10). En 1895 on a exporté pour la Hollande 18 mille, au prix moyen de 103 Fies, pour la valeur d' enviton 2 militons de Frcs., et en 1896 on a exporté 18 mille balle au prix moyen de 86 Fies., pour la valeur de 2,282 mille Frcs. (Cfr. Boli. Cons.)
(1) Bov*. Vutggio del Gorerttolo (eu. Cera, Cosmos. Turino. lil. IS75-76, p. 269V, Gteréane, Una esploraxione a Borneo. Mt>3 <ctr. Boll. Soc. Oeogr. Util. XI. IK74. p. I'.H>;_ l»mm, Martinet. Les Polynésiens. 1880. I. p. 242. -Ou sait que les Européens installèrent la culture .lu tabac dans les meilleures terres des Philippine», de Java et de Sumatra: mas» cette nouvelle piaule est tellement eu faveur chez le» aborigènes de Bornéo, des Moluques et de Timor, <]iie non-seulement les naturel» la cultivent, sans le concours des Européen», mais que c'est une des choses ie* plu» appréciées. Il» ne se contentent pas da fumer et de mâcher le tabac. Schwahtr a observé que les Dajnkis fuut une vilte eu mouiilant avec leur salive des débris de tabac, eu formant des boulottes je ia grosseur d'Un ouiif de ptxeoi), qu'ils se mettent à l'intérieur de la livre intérieure pour les sucer. MichleltM ajoute: l.e mauvais tabac est bâché dnemeut. et employé à iure de grosses cigarettes, recouverte» de feuille* do it tua. Ces cigarette*, qui sont surtout fumées par le» femmes, réclament de grands efforts pour être consumées, à cause de la mauvaise combustion du tabac. Oo là. probablement, la nécessité do faire avec les lragmeuts des feuilles le» boulettes dont nous avons pane (Ratztl. Volkerkunde. 1*87, 11. p. 423).
(2) Nor4»»t«j«l<. La Vega, MiUno. 1882. 11. pp. 317. 'XL
(3) Cir. Eyrlis et Ktaprotti. 1. c. I&2H, XXXIX. pu. 173-74;— Marryat I. c. p. "7.
(4) Gitréam. I. c. p. U'«:-ftov», I. c. p. 52.
(5) Bov». 1. e. p. 271. — li faut noter pourtant qu'on cultive également le maïs dans l'iuléneur de i'iie <l. c. p. 2tt«;— Glerdaae. c. p. lyili- Le tabac a donc dit y pénétrer eu mémo temps que le maïs, plante indiscutablement américaine.
(6) L««k, loàaeco. ISSt», p. 142.
(7) Beccari, Cemw dt un riaggio a Borneo. iSUtl. (cfr. Bull. Soc. Uéogr. Hal. 1. 1SW. p. !'.«). (Si Lock, i. c. p. 142.— En IHH5 l'exportatiou dépassa ia valeur de 5e mille dollars, pnvenaut surtout
de Sandakanbay , et de I'iie ,ie Hauguey. Ku !**(! ou en obtint en grande quantité à Kanguey et à Marudubay. Cette culture, exclusivement . ourlée aux Cniiiois, est très appnk-iée par la Compagnie de Bornéo <Cfr. Dipl. a. Cons. liep. London. I*S6\ — Borneo, u. 'M. p, 5i.
('.») Darmstaedter. i. c. p. (13. — ( lu» Sctierier, La vita einmomicn det popoli . (in BibL Eton. Torino, 18°A, H. p. 144). — Le tabac des rr-gions septentrionales de Hornéo a certaineuieul un superbe avenir, car les résultat» obtenus jusqu' a present ont prouvé qu' il peut lutter avec les meilleurs tabacs de Dell (Sumatra) pour capes de cigares si recherchée» i.Ftrf ukw, i. c. pp. 1H2. '-"J'.», 2*). 241)
Nouvelle-Guinée
L' usage du tabac a du se propager très tôt dans la Xouv<"ile ■« i mnûo (1) (ou Papouasie), et presque tout de suite après son importation aux Philippines cf. .1 .Java, au commencement du dix-septième siècle.
Kn 1615, Le Maire observa que les sauvages des îles Mua, Irau el Arimoa, dan» les mers de la X. Guinée, lui offrirent du tubaco (!!) et des vases chinois; et comme ils avaient aussi de très beaux verres coloriés (conteries) , il en conclut qu' ils devaient les avoir re<;us des Espagnols, qui y trafiquaient déjà.... Il eut également, du tabac des aboi igeiies des auties petites lies du Nord de la N. Guinée (2).
Il nous faut remarquer à ce sujet que Schouten et Le Maire>'naviguant, en 1 H 15, duns les mers de la X. Guinée rencontrèrent des canots de provenanco inconnue, montés par des Malais. Ils observèrent que ceux-ci possédaient du tabac, et avaient les oreilles ornées de baguettes de verre bleu, ou vert, données certainement par les Espagnols. Ayant rencontré ensuite deux auties pirogues de Malais pourvus aussi de tabac, ils les crurent natives des Moluques, et remarquèrent que quelques-uns de ces Malais disaient quelques mots espagnols, et que l'un d'eux portait mémo un chapeau espagnol (3).
Deux siècles s* écoulèrent sans aucune autre notice concernant le tabac chez les aborigènes de la X. Guinée. Ce fut après ce long intervalle de temps que recommencèrent les notices relatives au tabac. En 1824 , Duperrey observa que les naturels du Noid Ouest de la X. Guinée cultivaient, eu plus du mais, le tabac dont ils faisaient des paquets pour les troquer avec les marchands malais et les équipages dos navires européens. Il remarqua en mémo temps que ces indigenes avaient déjà dos relations commerciales avec les Malais et les Chinois (4). Les navigateurs de VAstroLxbc observèrent également, en 1827, que les Arfakis, habitants des côtes XordOueat de la X. Guinée, cultivaient le mais et le tabac to). Lauterbach le vil aussi cultivé dans l'intérieur de la région du fleuve Gogol, dans la baie de l'Astrolabe (6), ainsi que dans les collines du
< I) Cuti* Ut- fut découverte eu lot 1. par le Portugais Abrau (Grigolra, I. c. p. 14'.W ;— Outrent «nirvitla I. c. 11. pp. IHTîT.et visitée, en l.VÎ'i, par le Portupais Da MwtZM . <|Ui l'appela fa pua . da nom des aborigènes Cera, lu Charron et Treves. I. c. XV. IH7-2. p. :*>">). — /tyw» dérive du mnlais Orang papwi. ou ixipuifflli. qui signifie homme* noirs, au* cheveux frisés <6ljlloli. Viaggio... sittta Mit/tenta. |K7."i, p. M'.T). — Selon d'autre», papua viendrait du pua-pua. i(ui signifie il.ms le iausace des naturels brun, noir i Hardial. Hist, de Java, p. 4). Kile fut visit ■'•«> eu l'ril par I' espagnol Alvaro 4e Sauvetfra (Letton, MaritMt htt foiynésien*. I. c. I. p. 4J>, ipn l'appela Xmt»eUe-Guinr<: !l-V». parce qu'elle *>; trouvait sur la même latitude que ht (initiée africaine (Mentell* et Malie-Bnui, Géogr. XII. I*>4. p. -V.HI. et que les mdntèn.s des deux ile» *e res*emWawut <flhil»*r».v IV autres prétendent que ce dernier nom a et» 1 propos'' par l'Espaittiol Orlli 4e Rei en 1S4\
Spllberg et La Maire, speculum Orientait* occidenlalisque In'ttae narigationum. Itill Is, l.uçd. liât. I »>!•.». i p. UW. 10.'. — Quant à -u présence de vase» rlrnni» çhe/. ce» insulaires, il faut remarquer que liés celle époque (e«i t'Iimrus indiquaient avec les .tlw»rtgùiies des Moluques, qui les t Toléraient aux autre> étrauiters ( Halte-Brun, Geagr. unir.. .ïnie éd. Huot 1*41. VI. p. 448..
(3.1 .'De Brette. Histoire de* navigation* aur terre* australe*, Paris, I7CU. I. pp. 40». H>.\ 4> Danonl «TUrvill*. Voyage ptltore*<iuc. Il pp. IXrt-".
(4> Diwtrre», Voyage autour <tn Monde sur la rorrelte Coquille. t*ï:' :'■">; letton «t fiamol. Zoologie. I. p. -Ml.— T». Dûment d'UrvIlle. I. c. II. p. PJ3; - Damont <T Urvllle. Voyage de l'Aslrolat»:. IHV.- .'M ; Histoire du r»yoge, IV. Part», 1*3-. pp. ôstt, f*W.
Ko La régiou de la baie de l'Astrolabe (colonie alieuian lei produit aujotir V oui du tabac ou li -.une .piaillé, «i. "elle couleur, et de llu tissu. Le tabac de cette hate, produit il- \mi. lut embarqué pour i'Kilrope |' .r ia t'ompague -x-i l'Astrolabe; et ou eu exporta, eu |stt|. uour Amsterdam 33'. I. i.ies. e..u. leuaut euv'.rou '*' nulle kn:.. qui se vendirent tvè-i bien, à ! sii. «'. pences le l|- ht:, - l':ie st-- .ij.i-expédition lu même produit de i>c' ball.-s. couieuailt euviron mille kc. , Or laite pour lire» le ta même année s un bon prix. La qic.ntré le tabac exp'tri«te t->-iv|:iut cette année lut de 17 on supê-
Coiia. - SM<».r. 4u i'.W a .'
cap Croissiles (1). En 1873 , Beccari eu observa !a culture sur le mont Arfak (2), et à Arubeilaki (3), toujours avec celle du maïs (.4).
Dans la région des Arfakis les naturels sont toujours pourvus de petits cigares , faits avec un peu de tabac roui* dans un morceau de feuille de Fandanim (5) , ou de Musa (6), et quand ils n'ont pas d'autres ornements pour le nez , ou les oreilles, ils y mettant ces cigares (7). Ils ont l'habitude d'onterrer leur morts en face de la porte de la cabane habitée par le défunt , et ils renouvellent tous les deux jours sur la tombe les provisions de nourriture et de tabac (8). Ils cotiser vont le tabac ainsi que le airi (bétel) dans des tuyaux de bambou (9). Les naturels d*»s iles situées au Nord de la X. Guinée emploient dans le même but un panier [nawèn) fait également en bambou (10). Oe Clercq rapporte que ces derniers indigènes cultivent le tabac, qu' ils appellent Sambaoe (11), dans les petits vergers qui entourent leurs habitations (I. c. pp. 223, 239), et le portent dans de petits sacs pendus à un mince cordon autour de leur front et qu' ils fout passer derrière les oreilles (I. c. pp. 220-21 1. Ils adorent fumer. Aussitôt qu' ou leur promet du tabac, ils déposent lea arcs, les flèches et les lances, et se présentent accroupis pour en avoir (!. c. p. 240). Aussi De Clercq ne manquait-il jamais (1887) de distribuer aces insulaires, assis en rond, du tabac et des verroteries pour les apprivoiser (1. c. pp. 200-21). 11 dit que les insulaires de Jamna cultivent aussi le tabac (sabka), et le fument enroulé dans un morceau de feuille .sèche de pimng (Muaa). Dans les maisons on a des petits sacs exprès pour le conserver (12); mais les naturels do la N. Guinée Hollandais le gardent dans des récipients de bambou sculptés (aàsà). Ils fument le tabac encore vert et fade , qu* ils cultivent avec le mais , le roulant dans des feuilles de Pandamu. Ils préfèrent pourtant celui que leur donnent les étrangers (13).
L'usage du tabac existe également chez les naturels des contrées occidentales et méridionales de la N. Guinée, qui mâchent aussi le bétel (14). Cerruti raconte qu' eu dé-
neure à celle de l'année précédente (cfr. Dipl. a. Cons. Rep.. London. 1895. - Germany, n. 382, p. 04). — Ru 1898 oo en ven.iil 123 balles sur le marché de Hréme. du poids d'euvirou 20 mille livres (lieuls. Kolonialblall 18U8, p. 386). La New-Ouinea Company y apporte une. graudo surveillance (Saoobeck. , Oie KuUurgew'ichse d. deuts. Kolonien. Jena, I8W, pp. -.20(5 220, aveu rig.).
(!) Wllkoi, U. S. Expl. Exp. p. 337, Philadelphie, 1*>5. cfr. Fln*eh, Ethnol. Erfahrungen u Ueleg- Huche aus der Sûdtee. p. 649. Wien. 1 88* 33; - Mactav (1870). cfr. Cora, l'oimoi. Toriuo, 3871. II. p. •>m. — (•>) err. Boll. Soc Geogr. itaL XL 1874, p. 657. — Les uaturels du l'iuténeur saut appoiéi Encta méms ; ceux du littoral se distinguent eu Pnpus (des plaines) et en Arfakis (des montagnes) <0«jurrev. Voyage autour du monde sur Ui Corvette Coquille. IHSÏ2.~>; Lmmm ei Garool. Zoologie, l'art», 1826. I. p 88). — (3) Cfr. Boil; Soc. Geogr. ital. 2." Ser. 1. )87i5. p. 5.*}.
(4) Cfr. Boll. Soc. Geogr. itaL X. 1873, p. 70; — De Albertii. Alùt Suont Guinea. 1880. p. 51 — Dt Albert!» observa que les féroce» Arfakis deviurent tratluhles après lu venue des Missionnaires lioii.iudais (I. c. p. 150).— (5) De Alberto, I. c. p. 00.— (6) Macloay. I. c. p. 284.— (7) Bsccari. m Huit. Soc. Geogr. iUtl. X. 1«73. p. W. — (8) De Albertii. I. c. p. 151; - Dooorrtï. L«Men et Garnot. I. c. I. p. W.— >:•.); Gtglioli, I l'nj.ua delta S. Guinea, cfr. Maatogazza. Arch, ver CAnlropologia. l-"ireiize. 1874. 111. p. 150; — Macloay ils70> cfr. Cara. Cosmos. Torino, 1874, II. p. 283; - - Friaamann . m Ann. Yotjag. ;**J. H y. 2.VJ — (10, De Clereo. Le isole hociuinbar. Mo, Wiak del SorddeUn S. Guinea lUomlese u-fr. Cara. Cosmos. IX l.vtrt-88, p Jllj.
(11) Le tabac est. aussi appelé Sambacni par les naturels ite ia baie <ie llumbuli iBgccarl . lu ManlBga.it*, Arch, per CAntrop. Flrouze, 1876, VI. p. 367), et par d'autre» roko (Lyno, Sew Guinea, Lonuon, 1885, p. 32).— Ce mot de roko attesta une fois de plus l'importa tmu malais du tabac, cette dénomination •taut exactement celle du dialecte malais de Java et de Sumatra. La, en effet, le» petites cigarettes faite» avec les débris de tabac roulés dans une feuille sèche de iït}*>, ou de Musa, s'appellent justement rofto* (Voir plus haut . pp. 300 . 302.).— (12) D* Cltrc*. Le isole Jamna. Mast Mast . Moar e la tjaaggvt oppotta délia S. Guinea (cfr. Cora, Cosmos. X. I88SHH>. p. W).
(13) D* Clerca, La baia ds Vandemen e del Geelrink (cfr. Cora, I. c. p. 130, et suiv.).
(14) Do Alborti*. Alla Suoca Guinea. 1880. p. 352.— I.' usage du bétel est très ancien chez ces abo. rigènes. fehoutea et U Maire l'observèrent déjà eu 1615, quand ils débarquèrent ù la N. Guinée (Oo Brosiei» I. c I. p. 40.)). — Maatogaiza (Sludi antropologi'i eit etnografici sulla uuout Guinea, 1877, I. p. 30)
barquant, en 1870, au Sud Ouvcst de la N. Guinée au milieu dos Papouas-Onen, un Papoua vint lui demander du tabac en échange de noix muscades, et il remarque que les indigenes cultivaient aussi le maïs (1). En plus du tabac et du maïs, ils cultivent la canne à sucre, les bananes , les courges et les haricots , qui y ont évidemment été importés par len Malais (2). Ces derniers , ainsi que les Chinois immigrés aux Moluques , firent aussi contracter habitude du commerce aux naturels de la N. Guinée (31.
Macleay (4), remontant en 1875 le cours du fleuve MaiKossa (ou Baxter), trouva la canne à sucre cultivée avec le tabac. Il ajout* textuellemeut : " Un fait indiscutable c'est qu' aucune des plantes cultivées par les Papouas, à l'exception peut-être du sagou, n'est indigène de la X. Guinée. Elles ne sont même pas indigènes de la Polynésie ( I. c. p. 379). Il raconte encore: (I. c. p. 232) Débarqué près deia embouchure du fleuve Katoua, au village de Muhatta , je trouvai les Seigneurs assis en rond sur une natte. Ils croyaient probablement que mes compagnons et moi nous entrerions dans leur cercle pour luiuer la pipe de paix (5). Ce qui se fait en aspirant et en avalant par un gros
remarque que l'usage iiu bétel appartient plus particulièrement aux Mélanésiens, quoique ie* Malais et les Javanais l e praiiqueut également. — Selon Leaaon, Martlaat (Les Polynésiens, 1880. I. p. 37) les naturels, habitant les forêts de l'intérieur de la N. Guinée, diffèrent de ceux du littoral, même pour l'usage du tabac, car ceux de i'intérieur ne le connaissent pas (11), tandis qu' ils màcheut continuellement le bétel.— Eb - bieu. l'usage de mâcher le bétel, commun à la race malaise fut, sans aucun doute se)on Oiiparrey.et contrairement à I' opinion de aUirtaaana. importé chez les Papouas par lus Malais, qui y immigrèrent (Daatrrar. Voyage... de la Coquille: Uaaoa et Gantai, Zoologie, I. p. 93).
(1) CIr. Cera, Cosmos, Toriuo, 1«73, I. pp. 274 5.
(2) De Alkertta, Alla Suoia Guinea, 1880. p. 148.— Il faut remarquer, à propos de ces indigènes, que 4a albartia trouva le long de la eotc beaucoup de Papouas ayant embrassé l'Islamisme, convertis par des Missionnaires de celle religion. Leurs Chef* (des Papouas Oiien) sont Malais, et foot le commerce d'importations malaises depuis une époque ignorée. Ils ont fait de grands progrès duos la civilisation, jusqu'à avoir des armes à feu (Da Alaerfts, I. c. p. M?}.— Mais comme depuis le dix-septième siècle les Maints cultivaient le Ubac et le mais, importés chez eux par les Européens, ainsi qu'il résulte des documents déjà cités, il ne peut exister aucun douta qua même sans le traQc entre les Papouas, les Chinois et les Espagnols, le contact coutiou et immédiat des Malais aurait largement sur» à expliquer l'usage et la culture du tabac et du nuis chez les Papouas.— Selou A. B. Maier, ie tabac cultivé dans ia N. Guinée, surtout par les montagnards Ariakis , u' est pas de mauvaise qualité. Les habitants du littoral le reçoivent de ceux de l'intérieur eu leur céaant en échange les marchandises, qu'ils tirent des barques des Malais trafiquant sur les cétes. Mais, tandis que le» Malais ont aussi l'habitude de mâcher le tabac, les Papouas de l'intérieur ie lu nient seulement daos des pipes de bois, et ceux du littoral roulé en cigares. Us fument très souvent, à courts intervalles, mais en consumant pen de tabac à fa fois, et en émettant aussi la fumée par lu uez. Eu mettant la bouche ? l'extrémité du tuyau de la pipe ils aspireut la fumée si liruy.iiiimeot , qu'on peut toujours deviner la présence d'un Papoua, même sans voir de fumée dans le voisinage (Ratxel , Vtïtkerkttndr . 1887, 11. p. 258).— Frlataaan avait déjà remarqué qu'à l'exception «ie quelques Chefs, les Papouas n'ont pas l'habitude de mâcher le tabac. Ils fument aussi beaucoup de gros cigares (cfr. Ann. Voyag. ISOfi, II. p. 25»). L'ette coutume de fumer de gros cigares rappe la celle des haoïtaoU des Philippines, qui fument ies plus gros cigares connus (Voir plus haut, p. 200).— Il faut en conclure que si les Papouas ont appris •les Malais l'usage des cigarettes, ils ont do apprendre des Espagnols des Philippines celui de fume" d'énormes cigares. Il' ailleurs, si l'on consulte la carte etlioograpnique compilée île Gerlaaa' (l*r>) sur l'ouvrage: Waltt. Anthr. d. Saturcôlker. annexée au vol. V., on y trouvera la dispersiou géographique des Papouas dans l'archipel des Philippines et des Moluques. Ce expliquerait comment les coutumes relatives au tabac ont pénétré chei les Papouas parleur contact avec les Européens établis aux Phi" lippluta. et par les Ma aïs immigrés eu ludouésie et aux Moluques.
(3) Duaiont d'Urvllle. Voyage... de VAsIrolabe, i8 >C> 2V; Quoi et Gaiaiara, Zoologie, I. 1830. p. 31.
(4) Cfr. Cora, Cosmos. Torino. lH7r»7f'.. III. p. 2.V',.
<T.) Ici Mieliar se trompe! Fumer eu cercle . chez ies naturels de la N. Guinée, n'a aucun rapport avec la guerre et la paix, qui serait le même usage que celui du rnlumel chez les aborigènes de l'Amérique du Nord (Voir plu*li»ut,p.l2).-0l«lleH<in lut.) exc.ut également eeitcsiguillcatioii chez les Papouas.
tuyau i)e bambou (l) une <|U:n>tiC'* oV la fuuioo do détestable tabac qu'ils cu!u\'«»iit „.
(I) Banki et Sslaodar. <|Ui naviguèrent avw Co»k. ont éié les premiers à siguaier ce tube. Eu septembre 1770, ils observèrent que ies naturels till Nor.i cl OU Sud-Ouest tenaient ù la limit) uu instrument complètement lucounu d'eux, d'oh il sortait lie la fumée sans aucune ex piusiou (Journal a~un voyage autour du Monde; Frétille. Supplément au r,jyag« de Ds Bewoalavllle. Neuchàtel , 1 p. 1.77;— Halte Brun. Géogr. unir. 5me éd. Huai. 1841, VI. (t. 4U8). Il leur III l'effet d'ua étrange mousquet jeutul iiu leu et lie la minée (HawkesNortli, An account of the Voyages by Byron, Wallis. Cariant and Cask. I.uu ion- 177:!, III. c. IX. p. (1.V5).— Koltl l'y observa plus lard, eu 1826 (Uetze door den iceinig bekendca Zuidelijketi Uoluktchen Archipel... Zaiduteslkust ran SieutcGuinen. IH'jôtt. Amsterdam, li'ZA). — Huiler donna la première explication de «ou emploi, eu .supposant que c'était un situai adopté par les naturels coiiime moyen tie communication entre oc* personnes éloiguées i'uue lie l'autre. Il reproduit, comme preuve. In ligure d'un ludigèu* tenant eu l'air avec la maiu un Je ces tubes émettant beaucoup <ie fumée (Sal Mailer , Rrizen en Onderzoekingen m den lnd. Archipel 1**8 30, Amslsr.ialu, 1*77 . iu Kon InsMuut roor en Valkeakunde ran <V. Indiè . II. AM. pp. I -IÎH) .— Jeaat conteste, nu cou
traire. que ce tube puisse servir ie simili ruinant (WaBa, Signtttrohr. oder labakspfeife ( lu Scaneltx. Int. Areh. Klhn . 1888, I. i. 1-4).— Mais les voyageurs des vingt dernières au nées ont observé que si ce tube de bambou pouvait s. rvir parfois de signal avec sa fumée, il était beaucoup plus souvent employé connue pipe. Ces pipes, étant lailes d'une canne de bambou, seraient pareilles a celles dont se servaient ,i.*j» au seizième siècle les Chinois et les Malais pour fumer I' opium et aussi le tabac iVoir plus haut, pp. 2 VA i'.»7j. lit comme les finnois etHes Malais trafiquaient, dès cette époque, avec les habitants des Moluques. il est très probable qu'eu apprenant l'usage du labac des Malais et peut •'■ire aussi des Espagnols et des Missionnaires musulmans, les l'apouas adoptèrent pour fumer lappared le plus simple, qu'ils avaient sous la main, le myau de bambou à la chinoise, employé d'abord par ir-s finnois, et ensuite par les Malais je Java pour fumer i' opium et le tabac (Voir la ligure du tuvau. dont se servent les Ma.ais, iu Titdenaaa. I. c. lab. XVIU ). — Ce lurent donc les Malais qui importeront l'usage du tabac eu N. (iuiuée avec l'appareil spécial, dont us se aervaiejt pour fumer le labac nié e u'opiuui, dont ils avaicul contracté l'uabitude. gràoe à l'euiremise des Européeus. depuis le dix-septième siècle (clr. Dansât d' Urvilla , 1. e. Il, p. 23t}).— Ou peut le déiuire également de ce fait rapporté par Daatrrey, qu'après s'être répandus daus les Moiuques et d'i>uires lies de la l'oiyuésie. les Malais s° aventurèrent aussi dans les lies des Pupouas, ei pénétrèrent daus le Nord de la N. G muée, où lis touièreut plusieurs villages et se fixèrent (Daaerrey, Voyage... sur la Coquille; Laissa et fjaraet. Zoologie, l'aris, Ihjii, I. pp. 41 2i. — 11 se forma alors au Nord .le la N. Outline uue véritable l'ace de meus (Segro malaise) produit.- par .e croisement entre ies Malais immigrés ut les l'apouas ludigènes t Quol et Ganaard. Zool. du Voyage de I V rame, pp. I l I).— Relativement au commerce avec les finnois, sans compter les Malais, n faut remarquer que Doperrey retrouva chez les l'apouas de la N. Guinée une lorinc .le chapeau chinois. qu' ils avaieut eu. sa u s aucun doute, par les mêmes marchands chinois, qui tialiquaieut sur les cotes de la N. liuiaée environ cinquaute ans avant le voyage de la Coquille eu Itî-'J- •_'."> iDiiaerrsy, Laissa el Carnal, i- c I. p. 7t>,i — Ceci posé, ainsi que le tabac a vin être importé en N. Cuiuée. de même la pipe de bambou a du y être adoptée avec la forme chinoise employée par P'h Malais. Mais conclure de eus 1 til> que le lab.e.' -.'.Ml mdigeue .le la N. Guinée, et que l'appareil particulier emploie pour lu fumer ait été mvuuié p ir les Papouas, c'est uue erreur daus laquelle s'. ut lombes Finsch \ l eOer Saltirpriniukte des iceslliche StUsee, I8<7, in Deuls. Kolonial Zettung, 1887. p. ISi et d'autres avec lui. comme loest (tu Schaiallt, lut. Arch. Kthil., I8*j, I. p. 184). — O t ouseive au Musée l'réiiisturiqiie et Etlni. jjr.ipuique de Home nés pipes employées par les uatureis de la pé uittsule .Su i Est de U Nouv elle-Guiuée. Ces lustrumeuts sent absoniineui pareils à ceux dont se servent les Malais de Java pour fumer le labac et l'opium (Voir plus haut, p. 'Ml), lis sont, eu effet, construits avec un tube de bambou long du .*>;,' centimetres et gros d'environ ô rent., avec i'écorce travaillée. Eue nés <ieux extrémités .iu tuyau est ouverte, .'autre fermée. >»n fan un trou prés du bout fermé, et l'on y in ruite à aiigle droit uu aune tube de bambou de peut diamètre. Seion Lyns, une jeune fiJ its applique sa bouciie à rcxtrémité ouverte au tube, et .-n asptraiii fortenieut, le remplit de fumée, et passe ensuite ie tube a i.i roude aux assistants, eu fermant hermétiquement le bout ouvert avec .a paume de ia main, et en faisant aspirer a chacun uu peu de fumée, soit directement parle trou, ou au moyen du tuyau susiudtqué (Lyita. Xew Gumea . Londou , 1885. p. 92). — Ces mêmes pipes de bambou ijxtuoau; caractéristiques se trouvent reproduites in UsIL PieHurêtqutStw-Guitua, Uudoo IH77, lab. XXV;il;-Ed g a^arta|laB. An Album of the Weapon., of the Xatires of the l\xc,fic Islands', Maiiciicsicr. 1S1KJ. tab. 1518. f. 5 fcfr. Cellai, Cotlezione etnografica de'la penisola !*ud etl delaSuova Guinea formata dal O.t Lamaarte Laria, p. 7, in Boll. S'/cietà Geogr. llal„ Octobre 1801).— Scaatltz dit qu'i s metleut ordinaireiiieut sur ie colé ouvert du tube de» tampons de librrs de coco pour filtrer la
Il observe en niéniit teinptb que chez c.-s insulaires les anciennes oulumes «tidparaitfsont rapidement avec le progrès de la civilisation et de ses alliés: le rhum et le tabac C. c. p. L\%).
Les naturels de Jlohutta sont de. ^ramls fumeur*, tout en ne cultivant pas le tabac, «lui constitue même uue des maiclnudises qu'ils recherchent le plus daiis leurs éch.ur {tes (1). 0e Albertis «lit qu'un vieillard des environs de M ohatta vendrait, sinon sa femme, certainement, son ame. peur avoir du tabac (I. c. p. 432). 1.' offre* du t duc est donc le moyen d'obtenir des Pupouas ce qu'on désire, et d'échanger des présents (£). Les insulaires de Darnley, grands funn-uis aussi, avalent la fumée, et la rejettent par intervalles. Ils se servent du long tuyau de bambou ordinaire, du bau bau p ipouan (3>.
Les sauvages habitant, les bords du Fly (4) connais -eut tous l'usage du tabac. Ou n'en plante pas à l'embouchure du ll.-uve; mais un le cultive beaucoup dans l'intérieur, et le produit sert vraisemblab.ement d'article d'échange entic les «ii vet ses tribus, allant même jusqu'à la nier, où on doit le troquer contre «les coquillages, dont les naturels du centre sont ainateuts to). De Albertis, ajoute aussi que 1rs indigènes doivent largement cultiver le tabac, car il en avait tiouvé en grande quantité séché et préparé de manière à pouvoir être facilement transporté. Autant qu'il en put juger, ce tabac était d'excellente qualité <l. c. p. ;>84i. Les plantes, dit-il, sont tort belle*, très grandes, aux feuilles longues et larges (!. c. p. 342j; mais comme on les coupe encore vertes, la qualité du produit h' est pas aussi bonne , qu' elle pourrait être il. p. GGi. Les naturels en conservent les graines dans lems habitat ions tl. c. p. :«*S>.
Loria dit que les naturels des environs «lu Port Moieshy (G) seivent volontiers de
fumée avant qu'elle n'arrive « la louche iHeilrôge îitr Ktttitographm von .Xru Guinea, m ScIhmIii. int. Arch, f. Elhn.. Vlll. IS'.Ci, p . .Mi, lab. XV. Dit. '.•).- Mantofazza observe que ics pipee papv-uaues sout les plus simples qu'on puisse imaginer (.Siuiti amr-ijt. ed elnomutflci sulla S. Guinea, IS77, p. 48. I. IX. lig. 717, 718, 7'JtJ'l: «t il représente en mûin<- temps deux «tuis de nsmi»ùii pour conserver le tabac (I.e. p. HO, tlif. Slto, VuO). — D» Albtrils (I. o. p. '.'I; ivpiviuit .nissi 3 pipes de ho:s: avoe un vrai lourueau, et la troisième avec un bouquin, dont, selou Schmslty (I. t. p. I i7, avec ri tç. ^ ou se sert souvent duus la N. Guinée Anglaise et â Borneo, et qui est un o'uu tube île bambou ayaat au centre uu uuml avec uu irou uu milieu. Le plus gro< bout du luyuu sert du lourueau; i'auiro, plu» petit, su mut duns i* bouche. La pipe coiiuiluue e,r uppe.ée ruOiuii lu', iceo par les Papou.s. et hoga à Ara n (aunteiaua. Studt anlr. etn. sulla V Guinea. IS77. I. p. '<)). Les N.iur.is de M-tiula l\ipue.ieiii marabj; ceux «le Mausiuum roOian saba -o. et ceux ue II il. au Vkà .«k Albsrtlt. Le. p. 507). -Kli ! bien, l«s mois hvga et Vga un r jvelent ils pas i-laireiiMiit leur origine Je llukka, dénomination par laquelle les Hindous désignent leur pipe * (Voir plus haut, , p. I '7j. P faut, en couc.uiv que les l'apou.is out un également adopter 1rs noms lie lubacii, de tanibaeo, eic, quau.i les e;i;oii;er» Kspaguois, l'itinois ou Malais, ni tro.iuisirtut le tubac clie/. eux. Le tabac est piaule erotique, et oar conséquent eu augure ù la N. tiuiuet' (I) D» Alkartis. i. c. p. 2v<7. — {•>) Album des Mutions Catholique*, IV. p. 31.
(3) D» Albarti», I. c. p.ltVi.-.Mobaua élaut situe »ur le ue ron de Torres,el l'Ile je Daroloy se trouvant dans ces eaux, ou «'explique lacileaienl que le ItauOau ait passé le détroit, qu'il ait pénétré chez les Australiens au Queeus.aud oi. petit à petit, eliei Ibs siuvages de I iiiténeu . Il f «ut donc croire que le tube <ie bambou, dont se servent aujourd'uui le» ab>ri*Hiies australiens leur a été apparié par les Papouas. de la même manière que ces derniers >'uvaieut vraisemblabieiueut reçu ou des Chinois, qui remployèrent les premiers, quand il commencèrent a fumer l'opium, au seizième sic-le, ou bien des Malais de Java, aiusi qu'on l'a an plus haut (pp. 258, -'.'7i.
(4) La NouveUe-tîuihée était presque incounue il y u 40 ans , lorsque le capitaine Blsckwws par courut le fleuve des Mouches, ou Ply River (Ckalnrars, I. c. p. 810).
(5) Da Altmih. I. c. p. 500.— h reproauu .unis nae tab, exprè». tl*. 18, deux pipe* de bambou: l'uue, avec uu simple trou, l'autre avec le irou muni d'un petit tube d ois lequel ou met la feuille à brAler. Ces mêmes pipes sont employées avec quelques petites inoditic.ilioiis a MohatU et sur le parcours d i Kly (1. C pp. 351. 384>.-V».ir aussi Btccsri. lu UtAL Soc. G«,gr. liai. ±" Ser. t. I87«, p. «7S.
(0) Ce p.rt prit sou nom du cap. ■•raaby. qui le visita le premier en 1871, a boni -lu navire anglais Battliik (Lsria, m Boll. .Sue. Gengr. tl :(,' Ser. IV. isn. ... !>»7).
porteurs moyennant un peu île tabac (I. c. 3.* .Ser. III. 18tx>, p. -189), et que sea porteurs vantaient beaucoup 1' excellente qualité du Ubac qu' il leur donnait. 0- :{ - ft Ser. IV. p. 909). Les Papouas n' appiéciont, que celui fabriqué en forme de fuseaux ; peu leur importe la qualité. Pour les échanges avec les indigènes la monnaie courante est le tabac; le voyageur doit donc en avoir toujours unr- bonne provision (I. c. 3* Ser. III. 1890. p. 574). Aujourd'hui, pourtant, les indigènes ayant commencé à comprendre la valeur des monnaies, préfèrent les Livres Sterling à leur équivalent en riz ou en tabac (H. On cultive aussi ce dernier dans les terre* de l'intérieur de la région de Port Moresby {?,), où on le troque facilement contre du sel, des verroteries et des couteaux (3).
Fiotch, qui a vu le tabac cullivé pour fumer par les indigènes du Sud-Kst de la X. Guinée, assure qu'il est lout -à-fait, semblable au nôtre, à la Nicotiana Tabacum, d'après ses observations. Il l'a encore retrouvé chez les naturels du Nord-Est , il I* a toujours vu cultiver dans les jardinets, qui entourent les habitations. Un cueille les feuilles encore vertes, et on ne les laisse pas fermenter, mais on les fait sécher au feu. Ainsi préparées, on les fume immédiatement dans le tube de bambou ordinaire {baubau ou Kira), qu'on fait passer à la rondo parmi les assistants, sans excepter les femmes et les enfants. Les indigènes du Nord Est fument aussi le tabac roulé dans la f.-uille sèche d' une autre plante ; mais cette espèce de cigarette est si difficile a fumer , qu' ils lui préfèrent de beaucoup nos bouts de cigares (4).
Les naturels des Moluques (5) durent apprendre très tôt d<>8 Européens l'usage du tabac, et se mirent à cultiver la plante dans leurs iles, mais après les Malais de Java. Ils la semaient déjà en 1639; cependant leur produit était moins bon que celui qui était originaire des Indes Occidentales t6).
On ne trouve aucune notice sur l'usage et la culture du tabac chez ces insulaires, avant 1639, chez les voyageurs et les missionnaires, qui se sont occupés des us et coutumes, ainsi que dos productions de ces peuples. Bartoli, eu 154? (7); Pyrard, on 1601 (8); Spilfterg et Le Maire, en 1615 (9), n'en disent rien.
Il eât pourtant probable que ces insulaires aient connu l'usage du tabac avant 1616, car, ainsi qu' on 1' a dit plus haut (p. 8<).">), Schouten et. Le Maire rencontreront , cette même année, dans les mers de la Nouvelle-Guinée deux pirogues do Malais, muni* de
(1) MiltMa, Progretti netla S. Ouinta Britannica nel 1887 (cfr. Cora. Cotmos, IX. 1886-88. p. 'Mi).
(2) 4rw.lt, L'eicurtione nella N. G ui nea <cfr. Itotl. Soc. C.eogr. UaL 2.» Ser. IX. p. 221).- (3) Mac Gr» tor. Spedtiione dalla bain Redtcar alla catena Owen Stanley (cfr. Cor». Cot mot. X. I»W^90. p. W0).
(4) FlaMk, Veber Naturprodukte der tcettlichen ftûdsee, ni DeuU. Kolonial Jfeitung, 1887. p. 18;— FiiMk, Ethnol. Erfhar. u. BelegtL p. 201, Wieu, 18M-'J3;-FI«»eli. Sutnoafahrten, l.eipug. ISS», p. 58.- Uaus ce dernier ouvrage Fiasco donne, à la p. 208, la figure .le deux naturels: le premier qui aspire la famée par l'extrémité onverte du bau-bau, peudaut que te rouleau de feuilles de tabac brûle, fldié dans le trou percé près de l'autre extrémité fermée du bau-bau; ia second aspire directement la fumée par le trou latéral, ainsi que cela *e pratique quand le bau-bau passe à la ronde pa-mi les assistants qui attendent pour fumer.— (S) Les Moluques furent découvertes, en 1511, par les Portugais (BUndotlo. I. c. p. 422; — firoflolro, I. c. p. I3«l), qui les possédèrent pendant longtemps avec les Kspagoola (BU- •ehln«, I- <■• XXVIII. p. 319) ; niais les uaturels les en chassèrent ;.vec l'aide des llollauiais (Meant, Viaggt... 111. p. 207), qui les occupent eucore.-<6> BUoooalo. Voyages (irad. Wtopelori, 1727, I. u. 42Ô); Promt. I. c VIII. p. 375;— Béronoor, Géogr. d. BBichioa, IX. p. 381.
(7) Bartoli. lttoria délia Compagnia di Getu. L'Asia, Napoli. 1857. II. p. :ï>.
(8) Ornai, Voyage de François Pyrard do Laval (uouv. éd. Paris, ;079. 11. p. 104).
(9) Soilberj ei La Mairo, Speculum Orientant, Occidentalitque Indiae navigalwnum, IÛ14-I8, Luj. Hat. 1019. p. 101. et suiv.
Archipel des Moluques. — Celebes. — Timor
tabac, qu'ils crurent être indigènes des Moluques i l). Mais pendant le dix-septième Biècle la culture du tabac aux Moluques ne dût pas avoir grande importance, car elle ne fut remarquée ni par Cubero en 1678 (2), ni par Careri, en 1696 ($), quoique lea Européens, qui y étaient établis depuis 1659, l'aient fait cultiver en même temps que les pommes de terre par les esclaves noirs qu' ils faisaiont venir dans leurs colouioa, comme dans les Antilles (4).
A Amboine (5) (la plus importante des îles de l'archipel des Moluques et résidence du Gouverneur Hollandais) l'usage du tabac devint commun aux indigènes ainsi qu'aux étrangers. D'Urville raconte qu'après un banquet somptueux, que lui avait offert le Gouverneur Morreet, en 1827, l'atmosphère de la pièce se remplit immédiatement de fumée de tabac, suivant la coutume hollandaise (6k La, dans toutes les réunions, il est d'usage de scivir le thé, le café, et aussi des cigares, qu'on n'oublie jamais dans les colonies Hollandaises. On y fume mémo pondant le diner , au dessort , en présence des dames, avant d'enlever lo couvert (7). Duparrey y a vu aussi cultiver lu tabac (8).
Les insulaires de Célèbe* ',9) fument et mâchent le tabac avec le bétel (10). Ils cultivent le tabac comme les autres plantes étrangères, telles que le manioc et le maïs (11), à la suite du trafic exercé par les navigateurs européens, et a l'établissement des Hollandais dans ces îles (12). Ils aimaient autant le- tabac étranger que lo bétel indigène (13), et l'offraient aussi à leurs visiteurs. Oampier (14) raconte qu'en le recevant, en 1687, le Sultan de Buton lui offrit du bétel, du tabac et des noix de cacao (15). Ces insulaires poitent toujours à la ceinture une bourse conteiiaut du tabac et du bétel (16). Cette coutume tatare suivio par les riches (17), s'explique par la présence des Chinois, qui sont les étrangers les mieux accueillis en ce pays, où ils importent le tabac (18) Les insulaires do Célèbes mêlent l'opium au tabac, et lo fument avant d'aller on guerre pour «5 donner »
(1) (0* Braaiat) Hiil. narig. aux terres atutr., 1760, L p. 4U6.
(2) Cabtro ttUttia*. Peregrination del Mundo. I«*2. p. 371. et suiv.
(3) Carari. Vovag* (ct'r. Béraïaar. Collection... H. p. 348, et suiv.).
(4) D'AriMMla, lliitoire de la Conqwte de* hles Molucques (irad. .te l'esp. Amsterdam . ITOt». lil. p. 334).
(5) Découverte par les Portugal» ou 1515, occupa* pur eux eu 15(5-1, elle fut prise par les Hollauduis en Itfrtî (Cr4f«lr«. i. e. p. *-t plu* i.iri par les Anglais eo I7'>i, ou en 181-2, sbIju DiifMmy (Voyage... de la Coquille, I*-- -'>;— t»n»i» <<t Oirnot, Zoologie. 1. p. 375).
((i) Burnout 4'UnrilU, Voyage... de C Astrolabe. IH'iti-'i'.t; Histoire du royage, IV. Paris, l>*3'2, p. KA\
(7) RatMll, Wallaea <iu Charto» et Trtvt*. t. c. XVII. 1873, p. 308;.— (S) Duaarray, I. c. I. p. 3*4.
('.>) Le» Portugais, qui la découvrirent dès 151-J <6r«g«4ra. Met. Hist. Géog,:. tM73, p. 4U7>. s'établirent à Macawar à partir de I.V.-5 (MalU-Brun, Géog,: una:, ri.me éd. Huât, 1H4I, VI. p. 448). Les Hollandais les eu ont i-liaMù ver* l'KKi et »Vu emparèrent (Oanaat d'UrrlII». Voyage pittoresque, 1835, II. p. •-•13). pour avoir le monopole des epices. Depuis |fVï7 les chels indigènes oui re.onnu leur supériorité (Gréioirt. I. t. p. 4M*>.-(Ht> D» Amtzaga. Vi'ggio... delta Caracciolo, IV. p. 4'.»4.
(Il) Otraionl 4'Umlla. I. c. II. p. 2f.'.-(l2) Prévost. I. •: X. p. 473.
(13) L' lialiitu.it- du bétel est générale eu Malaisie et aux Moluques, ainsi qu'on la pratique des rives du Oange jusqu'à la Mer Noire, tu plus du ta race Malaise, toutes les populations liiéiauésieuues de l'Océan l'acitlque pratiquent l'usage du bétel. M les l'oiyuésiens se contoutout de la boisson, dite Kawti, faite avec le l'iper methyslirum. cela dépend peut être de ce que leurs ils* n'eut ni l'Arecn, m le Pi^er betel «Lésion, MartlMt Us Polynésien*. 18S0, I. p. 3tiU;.
(14) Banaitr. Voyage autour du monde. 1715. 11. p. 141.
tir.) Il faut remarquer que ie cacao lut importé de l'Amérique au Philippines par les Espagnols, comme on l'a dit plu» naut (p. -'M. La préseuce du tabac et des non de cacao aux Moiuques prouve jusqu'il l'évidence que les Kuropéeos (Kspaguuls. Portugais et Hiuaudais) y avaient importé les deux piaules.— (iti) Prêtait, I. c. X. p. 4M. -(17) Bartiqir. Geogr. de Bfltdtiaa. 17»), IX. p. 370.
(15) tUlU-Bma, liéogr. unir. (5. me éj. Hiiat, 1*41, VI. p. 448>.
du courage et se rendus insensibles à la douleur des blessures. Il» se servent du même moyen pour s'enivrer et se procurer ainsi «les gouge* aux visions erotiques (1).
On cultive aussi lo tabec à Celebes (2), quoiqu'il y soit importé par les Chinois comme l'opium par les Hollandais i:t);mais en si petite quantité, qu'elle suint à peine à la consommation locale. Les peuples Bantiks le cultivent selon la mode de Java , et le parfument avec YltatrackU).
Les montagnards de la partie orientale de Flores eu portent les fouilles sèches à vendre dans des paniers plats. Leur produit est plus renommé, t,uu celui de la région d'Endeh. Ce dernier, coupé encore vort, est mis, après avoir été artificiellement séché à petit l'eu dans des cannes d<- bambou bouchées à leur extrémité avec des feuilles de Pantlantis (">). Ainsi prépaié il ■ st mis ensuite en vente (6).
Les aborigènes de Timor (7) s'occupent rarement. Lit Chef de famille passe presque tout son temps à fumer pendant, que sa femme et ses enfants lui préparent la feuille du tabac à fumer, ou à mâcher avec le bétel (ft). Lits tetanies de l'Ile de Timor ont '-gaiement la délestai-lé habitude de mâcher le bétel (0) cl le tabac. Et même les femmes galantes sont plus courtisées, quand elles ont la lèvre supérieure soulevée pur une petiteboule de tabac assaisonné de chaux (10). Le tabac, désigné sous le nom de Sbaut (11), se cultive otdimtiiemi nt dans les plaines (IJi, surtout dans les terrains humides (13), ainsi que le cacao, et presque mutes les plantes alimentaires européennes (14). Les insulaires de Timor l'appellent ;«Wi*/, et ont invuiité un appareil spécial (Aimli) j-our en hacher les feuilles. Is piaulent le bout pointu de l'instruitn nt dans le sel , et taillent très lin avec une iFuranij), bien affilée, les feuilles mises dans un trou loin! situé à l'autic bout de l'appareil (10).
Orw-nltivo aussi \*S'kotiana Tabucum dans la Timor LiutiHD.et dans l'ile de S ivu (17).
(1) Prévett, I. c. X. p. -Wil.— lJ:in» l'ile de Célnbes l'opium (ophium) se tire de plantes, qui poussent sur les tombes, dans les montagne* et dans es régions sauvages et pierreuses. On le récolte prat. quant des incisions dans ii-*. têtes des pavots, d'oii l'on tire une liqueur qui se coagule ensuite et dont les petites boules se vendent au poids de i'or. L'eau, dans laquelle on eu tait dissoudre une seule, donne un «oui exquis au tabac, laciliie ia digestion, tortille l'estomac, et. avec ("ivresse, procure des songes délicieux, l.'abus de l'opium est nuisible, car il affaiblit l'orgaiiisrue. Iiébeta I' esprit et amène uue mort iente et eertame Bérenjer. Oêogr..de BOtchlne.. I7HO. IX- p. 3«S;- Oelaaerte. i. e. IV. p, 157). Quand ces msuiaires sont ivres <i > pniin ils passent d'un eicés ne fureur à un prolou i ;i".atetnetil (Malle Bmn. Grugr. unir. 5-iue èd. Huot. 1 . VI. i-. 4 17 >.
l'J) Malte-Brun, Crogr. unir. i.",.me >> i. Huot IS41. VI. p. 44.'><: — Rmiell, Wallace (efr. Caartoti et Trêve*. I. i-. XIX. IS74. pp. loi '.' .— BUichiitg , .\uorn geogr. (trad. Jigemum. 17711, XXVI I. p. 3ao);-l«. telle et Malle-Brun, Orogr. XII. 1h-i i.- j>. 4 17.— ■ I Feraime», I. e. p. 14.
(.'•) Ainsi i|u* on l'.i déjà d:l. >'.• mode de sécher ie tabac est aussi pratiqué par ies Papouas (Voir plus bai l, p. 3lo). «in «1 m t penser qu'us l'ont a:'|»"s des M.il.i:s.
(fi) Weber. Kthn. Sol. tV,rr /•'/.<►■<■.» und t>lei,rx, I.eideti. |S»i (supp. III. Int. Arrh. f. Kthn. p. -M).
..7) Les Hoilati ni:- s'étabbr-tit -bus l'iie de Tenor -n |«I3 (Lesdienati H. in Malte-Braa. Ann. toyag. XVI. p. -S|).U region «rtetiii.J« apparMeut aux Cor: ne us. <".-<i le dernier reste de la pu.ssaucu des I'ultouga;s dans ces mers! {Grégoire. I. c. y. Itlol ). — iH) Leicbenaull I. e. p. 2»*3.
('.») A propos lies appareils adopts pour le I •*»«•! <ians /arebmei de Timor, consulter Te» Katt, JW- Iviige tur h.lhnog. (ter 'Ituuii'grvppc fui SdimelCt, Int. Arch.*f. Kthn. VII. iK.il. p. H'2; \'1||. 1SV5, p. |).
(H» Ange. I'tuseggintn mturtto ni Mn'i'lo, IsIT-Ji) iira-t. nal, 0. » Napon. IS30, II. p. 6ô).
(Ill Van Kogendorp <cfr. Malte-Bran, Ann roytig. IsoV. VI- p. iiSYl.
il'-'. Buouwl d'tlrvllle. i. c. II. p. u'VH. — ■ ;3- Van Hoaendorp, I. c. VI. p. 2*4.
1.14) Frevceaet. Voyage tir decntirrrt'.ft tttt.r term nttslr 'les, mon />'»/. Pans, 18)5. pp. 332-3.— t.a culture iu eaeuo pi -les pùuit.-s européennes, l'ait.- in-c eeiu- iu tabac, prouve clairement que i-ette dernière piunte a été uni. .m, te d ..ns l'iie de T. nor par tes Kuropéein. ainsi que les autres.
(If,, Ten Kale. I. <•- VIII. I*.<5. t :i b. 111. 4. 4-.
( Hi, Import un the «cienlf/fc retulh of th« ro>j«ge lof the Chatltngtr) iHT.f ïO. Botany, I. IWo. tasc. 111. p. I7I.--I7. Coek. iVemiec royngr icfr. Béresjer. Cotterlum... VII. p. :m>.
Cook observa en 1770 que les naturels de cette dernière île mâchaient le b 'tel, fumaient le tabac et en avalaient la fumée pour en augmenter l'effet (1. c. VII. p. 811).
Poi.YNKSIR SeI'TKXTMONAI.K
a) Archipel das Mariannes, -Quoique les insulaires cbs Mariannes aient, .'-té en contact continuel avec l<s Kspngnols des Philippines des la dernière moitié du dix-septième siècle (1), ils n'adoptèrent l'usage du tabac qu'à partir du dix-huitième siècle. Il ne le connaissaient pas avant cette époque, car De Noort en 159« (2); Spilbarg, en 1651 (3); Hermite, en lf>25 (4); et Anson. en 1743 (5), n'en fir.-nt aucune mention.
Les aborigènes mâchaient continuellement une herbe (b'-tel), qui selon Gobiei (1701) devait leur tenir lien de tabac (0). Mais dès qu'ils eurent t'ait connaissance avec cette plante, les plus raffinés la mêlèrent au bétel (7), à l'opium, ou à d'autres drogues excitantes. Telle est , selon De Pagès (8) , la première notice , qu' on ait sur le tabne aux Mariannes.
Kn mémo temps que l'usage du tabac se répandit dans ces iles. on en commenta la culture. Arago observe à ce propos, en 1819, que les natifs des Mariannes ie cultivent autour de leurs cabanes , et le fument , ou le mâchent toute la journée : c'est à croire qu'ils ne vivent, que de tabac et de bétel (9). Et il s'écrie: J'aurais deviné que le pays appartenait aux Kspaguols. en voyant le honteux abandon où on lo laisse (l. c. p. 158). Tout le monde y fume. On voit dans presque toutes les maisons des enfants de 4 à 5 ans le cigaie à la bouche. Ceux que fument les femmes (1828) sont d'une grosseur démesuiée : c'est tiès éV'gant J'en avoir de 6 pouces de long, et de la grosseur de 3 à 9 ligu-H(lO). Ces insulaires passent leur journée, se contentant de quelques grains de maïs, et de pain fait avec la Ttuca pitmatiiùla; mais il leur faut, dix cigares (11).
b) Archipel del Carolines. - Le tabac a pénétré aux Carolines (12) après les Mariannes.
(1) Ces lies ru, fin découvertes eu 151'.) j«ar Magellan (-11 ir.JI, selon Grégoire. I. c. p. I2UT». qui leur
donna d'abord le nom de V>/<ri 1 Spilbarg el La Haïra, Sper Or Indiae navig. 1611 is Lug. Bar.
1619. p. ITjj ), el qui ie* appela ensuite, en 1.721, Iles des Larrons, à cause de l'habileté à voler des aborigènes. - Loeet 4el Lagaeal eo prit possession en ITirtj au nom de ia Couronne d" Kspagoe, et elles passèrent ..iors sou» I» dépendance ie» Espagnols des Philippines (Anion. Voyage autour du Monde. 1740.14, trad, de l'ang. l'an», I7ÔO, III. p. 121). -Mais sous Philippe IV ou les appela dérl i»M ivement les Mariannes, en honntur de aUrie-Anee d'Autriche (femme de Philippe IV. et mere de Chariot II), qui y envoya les Missionnaires iMalta Brua, Géogr. unir, "..nie à I. Muet, IH4I. VI. p. . "nie;.— Ils y organisèrent U colonisation eu llViS, et eu liî#> le» Espagnols olitiurent 411e les naturels se missent à nlrjver les graines, qu'ils leur avaient dotinéus (Daaiont d'Urvdle. 1. e. 11. p, 4H7i. — Ce fut Jonc sous le (•ouvernement espagnol que la production du mais, du ru et du tabac constitua la base oe la culture île ces lies (Otimont o'UnrIlla, I. e. H. p. Am).— (2) Cir. Bereaatr. CoHection... I. c. I. p. 238. et suiv.-i3) Cfr. Be ronger. I. c. I. p. 2i»3. - (A) Cfr. Berenoer. 1. c. I. p. 374. et siiiv. — (5) cir. Bérenger. I. e. IV. p. 310, et sui».-(6) Cfr. Promt I. c. X. p. 368.
(7) Si l'usage du bétel es» limité dans l'archipel des Carolines à la seule lie de l'alaos (Pelew). il est commun , nu contraire, daus tout l'archipel de» Mariannes. Il faut remarquer que les iles de l'elew et des Marianne* ■«ont les plus voisines .les grandes terres, où cet usage est générai (Letoon. Martinet, I. c. I. p. 3tS9). — U semble que l'usage du bétel, iguaré aux Curo.uie* Orientales, a «té pratiqué de temps immémorial aux Marianues. Le cigare est une importation récente lOumont 4'Urvill*. i. c.H.p.4'.M).
(8) Pa Pagio, Voyage autour du monde, 1707 7 (i. Berne. 17H3, I. p. 111.
(0) Arago. ftmeggiata attorno al Mondo, 1X17 ■if) (trad. it. 6. A. II. p. 1 :«*>;— Waltz. Anthro}tologt* der Naturrôlcher. V. 2.", IR70. p. 78.
(10) Dament eTUrvIII*. I. c. II. pp. 478.483. I.es fumeuses des Mariannes y sont- représentées aux tah.LX. f. 4 et LXiH.— La forme du cigare des femmes de» Mariannes prouve absolument qu'elles out suivi la mode des femmes philippines (Vo:r plus naut. p. 200). -(Il) Arago, I. c. Il p. I2H.
(12) Le» Ile» Carolines lurent découvertes par ie Portugais Racha, eu 1526. et visitées successiTe-
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Jusqu' en 1723, non-seulement cette- coutume ne fut certainement pas adoptée dans ces iles, maid on n'y avait, aucune connaissance 'lu l'n'inent, tie I' orge, ni du mais, qui y furent introduits pot.it à petit par les Missionnaires esp ignols i l). Quanti les aboi igànes virent pour la promièie fois, en 1695, les K il o bits fumer le tabac, ils en demeurèrent tout surpris (Ji. Ht. cependant., au dix neuvième siècle la modo île fumer y a pénétre. Kilo est suivie, comme ans Mariannes , par les femmes (3), et même par les hommes, oui ont en plus l'habitude de mâcher le bétel et le tabac (4).
'•> Archipel des Sandwich. Le tabac a dû pénétrer dans ces ik-s ptestpie tout -k; suite apiès leur découvoite (5); en effet, si Dixon, en 1 7S7 (6), et Vancouver, en 1794 (7), n'en parlent pas, Parkinson «lit. au contraire, -pie ces insulaires connaissent déjà le nom et I* usage du tabac i8i. Quand on leur en donnait, ils le mettaient dans leur bouche. Il semble qu'ils uiit de frëipientos communications avec les Russes, car ils répètent souvent le nom tie Jiooski/. Ils tiennent leurs denrées avec les étrangers potti en recevoir du tabac (9). Kn 1S:H les Mission naît es protestèrent, éu erg;quemeiite contre l'abus tpi' ils en faisaient. (IQi ; d' autant plus qu'ils avaient la mauvaise habitude d'avaler la fumée et do la garder dans les poumons (11).
Les naturels ont la tc utiime, dit d'Urville, en 1S31 (12i, de s'étendre près de leurs demeures, passant leur temps à fumer la pipe et a déguster la Kuwa (13). Les enfants
meut ensuite par *l«aro do Saavetfra ( lâL-.t), Ray Lopez Villalobet ( l.>4->43,. et par Ni««el Looez (l»K) (Pennui, L'arcipelag" dette, Caroline t dell- liions, in Roll. Mot. geoxr. tint. Ser. •>.+ X. |a<», p. "•£»).- 1 semblerait, pourtant, que les premières c: ie* plus e*ai-:es notice* stir rus lie> aient été apportées aux Philippines, bu IDSri, par uuc barque battue par la tempête ut cou'eiiaul des uiurtgéues. Les Espagnols le* nommèrent d'abord Xourelie* IVitltppine* . «t ensuite Caroline*, en honneur de leur Koi Chatte» II i «Jalto-Briia, Geogr. unir, ."i.nie éd. Haet. IS4I, V|. p. .iti.Vi; m.us les Kspagnol* se sont conteutés d'y envoyer quelques Missiounire-s (Grégoire, I. c. p.
(I) Canton, in Lettre* édif. et cur. fans, l*.'s. Recueil. Will p. 18'.!. ut suiv.
I?» (RouiMlot d« Surgy). Mém. géogr. phys. ri Ai*/, sur l'Asie. I7C.7. III. p. 04: Deeioiit d'Urville. ,. c. 11. p. Xi.VA.-a, Artgo. 1. c. III. p. 33.
(4) Arago. I. .-. 111. p. 3S;— Lutta. Voyage autour dit monde (1*29). It p. 309;-Walti. Anthr. d. Sa- Htrrolker. Ik7o. V. •-'.nie part. p. 10*.
(">) Le» iles «le Sandwich lurent découvertes par Cook en IT7S iMilet Muraaii, Voyage de La Percute, Paris. 1797. I. p. l-*2).— Cook leur donna ce nom en l'honneur .lu Comte de Sandwick (premier lor.i de l'amirauté h cette date, cfr. Grégoire, I. c. p. UVl). sous l'administration duquel il enrichit la géographie tir découvertes nombreuses et importantes {Meetello et Malte-Brun. Geogr. XII. l8tM , p. 4SI). I> y fut assassiné (ZimmarmaiMi. Iternier voyage du Cap. Cook, trad. d. i'aii.. Iterue, 17H.J, p. 79). en 1779, par ie naturels Grégoire, 1. e. p. iU7).
(U) Dixon. Voyage autour du morule. ITS.;s.s. Paris. 1789. p. So,
(7) Vancouver, Voyages de déconcertes (-rad. Henry, Paris, au X.).
(5) u* habitants des Sandwich appel.eut : para (Oupertey. Voyage de la Coquille. Msftf ■>:>;— Letton et GarMt, /uol. 1. p. '.'Sri) le tabac : Kntpo. ie tabac à priser; ipu paca. U l'iyr; pu èpaca, fumer le tahae (Dthaiit-Cllly. Vinggi» niloruo al globo. lsï<;>:>. trad. Botta. Napoli. |H42. p. 540).
i9) Parkimaa. Voyage autour du monde, iraa. Heary. I7.*7. Il, p. l'ô9.— (10) Colvnbui, I. c. p. 3»J.
1.11) R*i»y, in iVotit*. Ami. Voyag. «.me Sér. rViJ, I. p. S7.— il.') Dumont d'Urville. I. c. I. p. 407.
(13) Cook remarqua toul de suite cette habitude des insulaires de boire ie Kauxi. Il dit qu'on le faisait arec Hiifuooi) de lu racine de poivre, et qu'on le buvait «vaut le diuer, avec accompagnement de ciiants rehcieti» (Cook, Irai*, voyage, H70 m. trad. d. i'aogl. Caris. I7«Ô, VII. pp. 130. 1>I). - It ajoute que c'était un tmtçe nuisible, qui fusait vieillir très vite. Heureu.semetit que seuls les Ctiels en avaient le pnviiove (Cook, I. c. p. hô;.-OIxo« Vexpr;nie ainsi sur se sujet: 1/ Ara (înfusiou de la racine du il per methytlieum) n'est employé, que par les Chefs, qui se le fout préparé par un domestique expies. Cette liqueur peut enivrer, eu engourdissant le cerveau. Sju usa^e est pernicieux, et tait couvrir la surface du corps de pustuies Naurbes semblables à la lèpre (Dixon, Voyage autour du monde, t'x'rSS, trad. Lotus, l'atis. I7H<J, p. i.V.i. — on traitera des détaos sur la préparation du Kara, it propos des tusulaires de l'Archipel de U Société.
aussi fument (1). L'usage ilu tabac fut adopté (1810) do même ]>;ir 1» Itoi dos Sandwich, qui funntit sa aussi pondant les réceptions et Us cèri'inoiiie-s officielles (2). Ses femmes fumaient également (3).
Cent dans ce siècle que la culture du tabac a été introduite dans eea iles, toujours par reiitieiiii.se des Européens (4>; mais le produit obtenu est détestable (5). On a importé en 18W) dans les iles Hawaii pour 39 mille Ls., et en pour 4») mille Ls. de cigares et d'autres assortiments de tabac (G).
Polynésie Austkale
ai Archipel d» la Société. — Avant l'arrivée des Eut opi'ons les naturels des iles de la SecK'tO i7) ne connaissaient pas I* usaj»«r du tabac. Cook raconte mémo qu' en J7H8 un des Chefs, ayant avale une des feuilles de tabac offertes par les Européens, en souffrit jusqu'à ce qu'il les ait rejetées (S>; mais on consommait beaucoup de Kara (t») dans ces ile» avant la venue des Européens.
(l> Kotiabua, t. c. II. p. 17.— ('.*) Arago. i. c. 111. p I ").',— Ouroont d'Urvilla, I. c. I. p.JfUt.— (3) Kotaalma. I. o. II. p. 17. (4) MMf, i. c. I**.». IV. p. -2W. i/o Da Vtflgny icir. Chartoa et Tre*a«, I. e. XIX. 1*74. p. 3>). («} tir. Dipl. a. Cuits. IUji. Lo.nieu. IH'J~. — H- iwamn hl<iwl. ». 19 n». p. II.
17) Les Les de lu Société oui, dit ou. été découvertes par Quiroi, cri 1000: mais, canine pour d'autres Oéeoiiveite* .111 jaloux Ijoiiverucmen 1 .les Kspairouls, Il nouvelle n'en fut pas i: vuljtuéc. Ile sorte que Wallo*. en I7ti7. et Bougainville en I7i'S. crurent cuaeuu les avoir découvertes p- tir s <:i propre compte iftha. L« isole dull* fU/cteliî, Sole del mifrgio sull-i l'itritwvil», IHH.S. ;n Cora. Cosmo*. V|||. ISH4-N. r >, p. -.•«•?;- Grégoir», I. c. p. Ik>4). ..*) t ir. Bfraagar, Collection... VU. p. &>.
t'.'j Lafond. Vittggio nelta l'oit netia <efr, «ariaeechl. lt>w,e>tlUi Hi ri<t#gi. !'rat.\ |K4l. XIV. p. loô).— Ho emploie ordiuairoiueti: eu p.nyné.ie le l'i/icr >ne-tl>>j*lftttn pour preparer lu h-> .«on spintueuse dite K'irn. ou plutôt tint, ainsi 411' au l' ; r 01, même avaui a •• •U (U«'; • • des l'.paitiiols, » mais servait, exclusivement il taire 1.1 eftiWi't, qu* ou mettait aussi dam des jarres auprès .tes .-■•.-Livres. Les < 'Juliens employaient aussi les pommes .je terre pour préparer celle buisson, tandis qu'au contraire les Carail.es se servaient au muuio-, appelant la bo.isou nuib>/ ei ui-u; les Hréiiliens la nommaient <-<i)nun. La ctt»sair< lies Caraïbes, faire ave.; ie m>mi<><- (Voir puis Uni', pp. iX'.yi) ressemblait à none tuére comme for. c et comme ou eur. et enivrait la.uleî.leat ilasto*. Martlnit, /.e.» Puti/wn'ils. JShii. |. p. JV.o.— La liqueur K'ir-a e-a d'une couleur jaune brune, d'un içuiït .mux et avréaL.e. Kl le réeli mire ."estomac, et produit une espèce ..l'ivresse absolument dilToreure de .-eue. qui ré.u.te 4e s substances alcooliques, ear l'ivroiÇiie e<>:i serve lou'e sa iuc; «té .l'esprit, quoiqu'il éprouve un tremblement des membres, suivi-- .ie faiixesse et d'une mi iiicil.ie soiiKio ciice. l.'lialii'uie .te la Kurd est répandue .taris toute* les lies .lu l'aciliiple. concile le 'irlfl chez les Malais et les lliini.ois, I*. .puim et ie vtmt'-hou .-ne/, les Chinois, la rht-ht riiez les Mexicains, ei lu r.-.vi . lie/, les lu.Lens 4e i'Ameri pie 4u Nu i. I.'. ,1.11s de la K'irt eii.-eii.tre uue tnaia.iie cutanée «Relaie, qui se niaiiu.s'e p.r .1.-, pu-tules ( l'ioggtv -MUt Suritrti. II. p. J'.'S). -Branch! .iécril ie mon- 4e preparer ia Kuril, ainsi qu'il i'ol.>i-rva aux les Ki.iji (ou Vil 1 oil on la eoiis,mm« comme en N. r.mnée. .tout .«* naturels maelieiit aussi le h.>ei e*. ruinent le latrie (Carta, // coniiiitnte nuo<n*im<t. \*te. p. W,,. Ii i;:: Le .lir-.-teur .ie l'opération. ay..nt fait situe à ses voisins, lioiiue À eliacun un morceau .1e racine ii>ii'a're lu Piper methyttivum. pour qu'il le uiitclie, e:ir celte liëiicieuse h-'.sv.n . qu: 4 oine les nausée^ .11:1 Kutopé.'ii>. est le résultat .ie la salive tt 4e ia rac ne 4o l'iper. L' opération de la mastication e»c Kéliéraletiient arc .luplie par de» jeunes tilles. protial> rtiieii: parce qu'on 1rs trouve plus propres e' ayant le meilleures .L-u'v A ieur délaut. on ies remplace par n'importe qui. même par Je vieux soiials ayant fumé la pipe, l ue hl» la racine 11 acnée . on en recueilie une certaine quantité dans ie Kur.t (,,,-ul . v.,se 4e I. jis e» forme de écusson. et ,"on procède à la phillratiou du liquide à travers Une étoffe, qui re»»e:id.ie a .je la II lasse »tro»»>re. l'uis l'art roosis'e à aifiter lo liquue ie manière .i ce que tout le su- se mêle bien avec i"eau; ainsi préparée, on la 00 n (cfr. Cara. Cottnot, V. |k7s. p. o'J.J). — Les Knropé-n. eu nr lerdireut .'usate; ruais <• s vieux Taïtiens, méprisant les Inmsons uieo-, npie* étrangères, fou' tout au lliou ie pour se procurer uue racine ie liitrit, ill p., van' que.') le 1 .|s ,i isqil'a -*> lr.ee..... L' e. i».v de l-.'liarcie qu* eue proi.in «»t du ne i.e ^-iire que eeue le l'op 1..01 1 Vuigjtt» •MUt Swtra. III y '.*l 1. — Consu.ler noss: p -ur plu. y';.p,e, leia.is -or la K iro ...u Ant. Rtttal. Vo,'jVerAr<fi«/e. ;f*7. Il p. l'y;-.— 0a Raciiaa, m .\<>ur An h. V'/ytitr. <i. me Se.-. II. p. If.;— Waltt, Anlhr. d Siluir,,ilier. 1*7',', VI. p.-V.r,— 0« km*t»H,Vun-gi; ti':ir<;.i,nn>ir,g,t;„ > „ed> U-i H. eve. edu Vw*i<A<>, t»HI-H /.K-ilUa. \**\ II. pp.'.'.i. i C..I I* -
L'usage du tabac pénétra à Tahiti (1) a la suite du commerce avec les Européens, et la culture y fut implantée par les blancs, à partir de 1789 (2). Les insulaires, qui dédaignaient toutes les plantes importée s. adoptèrent, au contraire, le tabac avec enthousiasme (3). Dès lors 1' abitude de fumer se répandit chez les indigènes ; si bien que la Reine de Tahiti dégustait sa sigarette en se promenant dans la ville de Papêiti, accompagnée d'une de ses dames (4 t.
Le tabac est devenu une «les passions des Tahitiens. Us fument tous : hommes, femmes et enfants. C'est étonnant les voir avaler des bouffées de fumée s uis sourciller. L' usage immodéré de fumer et des boissons spiritueuses a altéré le son de voix de beaucoup de femmes : mais malgré tout, leur haleine est restée fraîche et pure (5).
b) Archipel das UarquisoB. - Les insulaires des Marquises (6) n' ont appris 1' usage du tabac qu'au dix-neuvième siècle. Cook , qui observa en 1774 leurs us et coutumes , ne parle pas du tabac (7). D'après Pailhès (Si, ce fuient les étrangers, qui en introduisirent l'usage, principalement les Américains. Et même ces derniers offrent toujours aux clients, qui entrent dans leurs boutiques, une pipe mise à leur disposition sur le comptoir. Les indigènes ne manquent jamais de s'en servir (i. c. p. 27G1, de même qu' ils en fument toujours une, chez eux, après les repas. S'il y a des invités, la pipe passe de bouche en bouche à la ronde (I. c. p. 279) , selon l'usage des aborigènes Américains du Nord. Les femmes aussi fument la pipe avec passion. Pailhès raconte qu'en 1872 une i nsulaire, ayant fini sa pipe, lui demanda du UitHika (I. c. p. 2»b). il représente à la p. 2W une de ces insulaires fumant sa pipo (9).
(I) L'Ile de Tahiti, fut visitée par Qiirot eu 1000, et par BoiaaimMIt en 1708. mais elle fut reconnue par Cook eu 1769. Ui iusulaires furent convertis nu Ciinstianisuie par les Missioutmtres unifiai*. Quelques déportés, échappés de Hotany Hay. s'y réfugièrent en 1803. et y furent biuu accueillis (Gré|0ira< i. c. p. 185-1).— 1,2) Rho. I. c. p. 315.
(3) Ftrrarlo. Coutume anlico e moderno, 1*31. VII. p. 280; -Malto-Brwi. Gcogr, unir. 5.me éd. Hoot, ItM I . VI. p. Kl.— Ces notices précise* prouvent 1'iuexaciituJe do l'ainrmanon des navigateurs de Ja Cood Hope, qui, ayaut abordé eu 1822 à Tulnti, prétendirent que le tabac et le coton croissaient à l'état sauvage dans celte Ile (ci'r. Ecrits tt «ait» Brun. I. c. XX. 1*23. p. 232).— De plus. Diparray rapporte qu'il faut compter le tabac parmi les plantes utiles pour iecommerce.il pousse à merveille à Tahiti, et s'y est naturalisé au point de couvrir de grandes éten iues de terrait). Les naturels lui oui douoé le nom de YV'.m ; . et se rappeiient tré- bien que ce fut le Cap. Cook qui l' importa (Voyage... de U Coquille. 1*22 25; Lotto* et Carnot, Zoologie. I. p. 280). - Ku 1805 ou comptait à peine 200 hectares cultivés. Trois aus après, la culture s'étendait sur 2162 hectares, grâce â une Suciéié ADKio-frauçaise. Le tabac y (Igurail toujours parmi les plantes cultivées Do Awtiaja, Yinggia... dtlla Caraeeiolo. II. p. ««)
(4; Rho. I- c. p. 211.
(5) 0* BlMiix. in Nour. Ann. Voyog. 104.". 1844. IV. p. 356:— DoIttMrt, Voyage dam let deux Océam. Paris. IR48, p. 274.
(fi) Eiies furent baptisées ainsi en honneur de la Marquise de Mondoça. fr mine du (iouverneur du Pérou, par IT.spagnol Mondana, qui les découvrit eu 1505 (en 15 >4 . Grégoin, I. e. p. 1303). Les autres Iles du jtroupe furent visitées plui tant, à diverses reprises, par Cook eu 1771, et p ir Ifiarahatn et Marchand, en 1791 Lalond, Viaggio nflla l'olinexia , cm: Marnocchi , lisiccolta di viaggi . Prato, 1844. XIV. p. lo). — Ku I5'.>5 Mondana y lit semer du mais par ses matelots (cfr. A'om". Ann. Voyng. . 101". 1844, 1. p. Il H).
(7) Bérengor. Collection... MIL p. 220, et suiv.— Cook remarqua, au contraire, que ces insulaires se servaient de la racine du poivre (Piper melhyxtir.um connue symbole de paix (Cook. Voyage dam V Hémisphère austral. Paris, 1778. |||. p. 222).
(8) Charton et Trtvoa. I. c. N. S. II. 1875.
(!•} Giglloli dit qu'il possède une 1res belle pipe, dout le forneau est fait d'une dent de baleine, et le tuyau d'un os d 'Albatros. Le geiire de la sculpture est spécial aux iles Marquises. Par une coin, cideiice intéressante il a aussi une autre pipe eu bois, très beau spécimen de l'art sculptural particulier aux Maor.s de la Nouvelle Zélande. Kile appartenait à un chef indigene influent des Ara» as.
c) Nouvelle-Calédonie. - Le tabac était inconnu dans cet Archipel avant l'arrivée des Européens (1). D Entrecasteaux (2) et Forster (3> n'en font aucune mention en décrivant minutieusement les us et coutumes des aborigènes. Pigeard rapporte eu 1844 , que les marins du Buci'phale essayèrent de leur faire fumer du tabac; mais ils y renoncèrent, parce que ces insulaires en étaient Tort indisposés (4 t. De Roches ajoute qu' en I85&, débarquant à l'île Rosse], pour apprivoiser les naturels il leur présenta «Ju tabac et des pipes; mais ces barbares ne daignèrent même pas le prendre. Ils en ignoraient jusqu'à l'usage : ignotance étonnante, qui ne peut s'expliquer que par leur complète séparation du genre humain , tandis que les entrepreneurs australiens avaient propagé l'usage du tabac dans toutes les îles d'Océanie qu'ils fréquentaient <ô).
Cependant l'usage du tabac a dû pénétrer an commencement de ce siècle dans une des îles de l'Archipel. Les Européens qui s'établirent à la N. Calédonie y introduisirent avec succès le tabac, le yin et le brand;/, comme lo remarque Garnier. Le tabac (6) eut seul la faveur des indigènes, car les Calédoniens n'aiment pas les liqueurs fortes... Aussi le tabac devint-il la passion dominante près tous, hommes et femmes. L'enfant marche à peine, qu'il commence à fumer dans une pipe grossière un tabac spécial, en tablettes, humide, de mauvaise qualité, et, souvent si fort, qu'il rendrait malades nos fumeurs les plus endurcis. Le Calédonien dédaigne d' ailleurs le tabac faible et dit : AU same grass t«da ressemble à de l'herbe), liais, quoique lout le monde attribue à ce tabac l'origine de presque toutes les maladies île ces indigènes, aucun représentant du Gouvernement français ne s'en préoccupe ; au contraire, les fonctionnaires paient mémo leurs services avec ce poison (7).
Dès le début de la conquête des Français, en 1853, la monnaie courante employée envers les indigènes, consistait en pipes et en tabac. Tous fument: enfants et vieillards; femmes et jeunes fl les se voient avec une pipe dans les cheveux, ou mise en pendant d'oreille, truand ils n'ont plus de tabac, ils offrent leurs services, ou dépensent tout ce qu'ils ont gagné, pour s'en procurer (■>). Garnier raconte qu'un jour un enfant vint, seul dans une pirogue, lui apporter «j francs demandant en échange des pipes et du tabac. Il apprit ensuite que eut argent provenait du pillage d' un bâtiment français (9). La Nouvelle-Calédonie produisant en abondance le bois de sandale , depuis 1823 environ, 1rs Anglais y vont faire de nombreux chargements de cette marchandise, qu'ils portent en Chine, où l'on s'en s» rt comme parfum. Ils donnent en échange aux insulaires différents objets parmi lesquels I-- tabac et. les pipes pour le fumer (I. c. XVI. 1872, p»g. 103). Garnier rapporte encore qu'en 1864, pour payer à un Chef indigene les aliments, qui lui avait, été fournis, il lui offrit du tabac, des pipes et des étoffes (I. c. XVI. 1872, p.
Ces lieux pipes représentant, selon lui, un nouvel ustensile, introduit pur les Européens avec l'usage du tîiba» , inconnu auparavant dna» ces Iles: mais la pit'e y a pris, en quelque sorte, le caractère ethnique <ies jeux peuples (Glflioli , Note elnologiehe dtlle isole Marches», in Mantejiu» , Archirio per I'Aiilruiiologiii. XVIII. Kirenze. ISSS, p. •:',•>).
(!) NouveiluCalêdouie lut découverte et liaptisé* par C»»k eu 1774 (Ouatant i'Umill», I. c. H- p. 4 »;- Weill, I. c. VI. p. r,22); puis Visitée par D'EatracMlaau , en 17U3 et 17U4 (Gra«aira. i. c. p. Ifâi).
(2) D'EatraceslMui. Voyage, p. 3T>*».— (3) Damant d'UrvIII*. I. c. II. p.
(41 Sour. Ann. Voyag. li.V. 1*47, 111. p. »«.-(5j Cir. LUnirert» illustrai». IV. ItfW. p. 23ft.
(8) Ce furent les Français qui. vers IS<14. implantèrent dans les terres de la N. CuIé<lonie la culture .ie la canne à Miere, du cale et du labac (cfr. Malta Bran, .4;in. Voyag. 1*97. I. p. 274).— Elle appartient à la Frnttce ilepuî.s le 24 sept 18 .3 iGrtgoIr», I. c. p. 3T»2).
(7) Cfr. Cherté* et Tram, I. c. X. 1*68, p. 2«r..
(S) Album des Missions catholiques, IV. p. 42.
<li) Chirton et Traira», I. c XVI. 1872, p. 182. Au I. c. X. IsiW, p. Jô-i, ou représente uu indigène rumaut U pipe.
138), Lob marchands vont de tribu en tribu pour vendre, eiiti 'autres choses, des pipes et du tabac. Trois pipes on terre cuite content Frcs. l,5u; une livre de ubac, 4 Frcs. La passion do fumer est si violente, que le tabac est toujours la première chose qu'achète, l'indigène (I. c. X. 1865, pp. Jt>34). Quand on interrogea le Chef de l'Ile des Pins (fait prisonnier en 1864 par les Français) pour savoir ce qu'il désirait, il ne demanda que du tabac pour lui et sou compagnon (1. c. X. 1868, p. 282) (lj.
La production indigène est actuellement de 12 mille Kg.; l'impoi tnt.ion île 30 mille Kg.; la consommation par habitant de Kg. 0,81, avec une dépense de Marcs 5,24, et un revenu pour l'Etat de Mares 2,16 (2).
d) Archipel du FMJL- L'usage- et la culture du tabac ont du pénétrer en retard dans l'Archipel des Fidji (Viril (3). Kn 1827, D Urville remarquait t[w ces naturels ne mâchaient ni bétel, ni tabac (4i. GVtte derniéte plante y fut ensuite introduite et cultivée (5). Les natifs l'emploient sous forme de cigarettes entour>Vs de feuilles de bananier (G).
Actuellement îes natifs de l'Archipel des Fidji ont l'étrange coutume de se faire agrandir énormément le pavillon «le l'oreiile pour y n )*•'([>•. comme- dans une poche, la pipe. Je tabac et d'autres objets d'usage journa iei (71. Le produit qu'on y obtient .s'approche beaucoup de celui de 1' Ain Tiqur; mais son arôme est difî 'tent, et les qualités
(1) Foriltr (Florulae inxularum auxtraliutn prodnnnus, I7s*j. p. |*i J i » : Xicdiiina frutirosa foliis suàpetioUitis, ample.ricaulibun. Inweolatis. flitribu* uctili.t. va aie frutescente iHotanicrs insula, prope Xoram Caledonia m). -Il est certain, ainsi hm" oit i'a ni plus li nit, qu' on cultivait déjà largemeut à eeitc époque lu X. frulicotn (appelée ensuite ,V. rhtn-ntis à cause ie se» ■iifl'<>c*"ijtes cultures) aux ludes. uu Japou et ru Chine. La présence tie J i X. frttUcosn im» «ne des iie» <ie ret Archipel s'éxplique «loue par le commerce qu'y faisaient les Chinois, mémo avant les Kurupéens. I, faut eu conclure que, .si i' usage du tab.tc et la culture de sa pl.itite ont pu être introduits par les Chinois «tau» quelques iles tie cet Archipel, ce rureut ersinn- lex Knropéeii» qui les y répandirent par leur trafic et leurs immigration* successives (Voir pins haut. \\
(2) Lewhutola, I. c. \\ 71.— On importa dans la p-riode IS'.H •'.<*,. tant .ie tabac que J' opium , pour une valeur .ie 191 mille rrs. <ctr. /trjit. et. Cons. H«p. I.oniou. In'.*). — .Ver- CfiWwiw. n. 1743. p. Kir, m, en WXi. pour )'.*> mille Krcs.(cir. I. c. IH'.O. u . l'.Ml, p. 'x.
(3) L'Archipel îles Fniji. découvert par Taunan. eu lt>4'3,visité ensuite par Cook, il a été occupe, puis abandonné par ies Aurais vers |siw 'Grt|oirt. I. c. p. 74'>t
1,4) Oumont (TUrvilU. Voyage... de V 'Astrolabe. Histoire du royale. IV. I'ari>. In!-», p, Tu.'.
(ôy Drak» del Castillo, lllustr. Florae insular, maris l'arifiei. VII. IrW. p. '.ViO, cfr. Saeaiana.
<«) Waltz. Garland. Ant ht: d, Xnlttn-lkr,' , V|. p. — r- ai.iir .remployer le ubac indiquerait qu' ils l'apprireni des l'apoua», pmot que ties Mai.us i.V:.,ir pins haut, p. »*>.t. Actuellement ou produitaussi le in.iis dans ce» 'lies. Kn I*ï'7 ou en cvpora p >ur IS mille t>nsl<«h Carie /( Continente nuurtsstmo, ouia I Australasia Urilitnnicu UUtstraUi. Tonuo. IMW. p. '.'l'.tj. t'eia prouve que le tabac a du être impurto dans ces ilus. ainsi que le maïs.
Çi) Branch!, m Cara. Cosmos, V. |H7«-7'J. p. 3'.'H.— Flnsch aïlirme qu'aux Iles Knlji la majeure parue au tabac consommé «tau eu -tivé par les indigène*, avant môme t|ue les Ktiropéeus n'y fussent érabii» (Fintch. l'eber Saturproduktr. der irestltchen Suduee. lu Iteuls. Knlomalzeitung, IHS7, p. IKi. - l'eia peut être exact; mais cela ne prouve «n aucune façon nue ie tabic y soit indiuene. Ues ie dix huitième siùcle il est plus ou moins employé e< même cuitivé dans la t'oiynéste ; et il n'a pas été uo cessa ire t|ue les Européens s'y établissent ile par ile, pnur ipie cel usage s'y répandit. t.es lusulaires. qui l'avaient reçu des Kuropéens. l'ont a leur tour propagé successivement chez ceux qui l'iguoraieut encore, t.e (abac et ie maïs ont même «lté les deux plante» étrangère» adoptées ie plus vite, et cultivées bientôt largement en Océan te. comme dans tout le Wux-Moude. s. ce sont les Malais qui (ainsi qu'on l a du plus haut. p. 3u7) ont très probablement introduit l'usage et la culture du tabac et du maïs en N. Gu uée. on doit supposer aussi que ce sont les l'apouas. qui ont lait connaître le tabac aux nature ;, de l'Archipel des Kioj:. Kn quelque lacju que ce soit, ces insulaires obtiennent le tabac, dont ils ont besom, nonseuJeiuent de leur culture, qui est iiisiitiisanîe De Amataga , I. c. 11. p. IS'.'j. mats surtout des navigateurs, qui t'importent pour i'éctiaug»-!' couire les marchandises indigenes (Da NcMi, m Xoui: Ann. Voyax. «.me Sur. IHiil, H p. i!,.
fines dégénèrent après ano promièio i .Volte. Cep.-udant s'il était mieux préparé, ce tabac ponrraiL avoir un marché on An^Vi-i ..■ M).
«•> Nouvelle-Zélande.- A s-anr ]'ui civ»'..- .les Euiopénns l'usa «e «lu tabac et des autres narcotiques étaient inconnus .),in< cet Archipel c2). Ku < ffct, Banks et Solander, qui voyageront on 17f>9 avec Cook, ne l'observèrent pas, tandis qu' ils examinaient minutieusement les us et coutumes .le ces insulaires Ç.i); Surville, qui un 1 770 d 'couvrit et étudia toute la côte orientale (41 ; Cruise, qui en ISIS» y demeura pendant. 10 mois (">»; 0' Urville, qui y signala pour la première fois, en 1812, la culture du fi ornent tOi, ne disent rien du tabac.
A la suite de leur contact avec les Européens non-seulement les naturels apprirent l'usage du tabac, mais ils s'y livrèrent immodérément (7), fumant presque continuellement i8). Toutes les femmes sont belle* (il y a même ilea métis «l'une rare boautél ; mais elles adorent tomes la pipe , qu' elles ont à la bouche même quand elles sont richement et luxueusement vêtues (9). L'habitude de fumer le tabac est passée à l'état de manie chez ces insulaires, aussi bien pour les hommes, que pour les femmes. On voit des enfints port 's par leur mère, leur arracher la pipe- île la bouche et fumer. Ils préfèrent !es pipes «le ci aie ayant un tuyau juste assez long pour le tenir dans les dents (10). Ils fument même au bain (1 1).
La culture du tabac a été introduite eu Nouvelle-Zélande (12) avec des graines importées de Virginie il 8). L'importation des boissons spiritueuses et du Ubac a été de la valeur d'environ 400 mille Ls. en 1897 (14). On ne peut pas prêcher la production indigène; mais l'importation est «le 630 mille kg.; la consommation par habitant est de Kg. 0,81, avec une dépense de Marcs 10,88, et un revenu pour l'Kt it «le Marcs 7,25 (lô).
Australie
n) Généralités. - Ce furent Européens qui introduisirent le tabac en Australie (16). (I) Lack, loborro. I8*C.. p. |."«u.
cj; l.a Nvuvcilc Zé au.ic lui découverte par Tumi*, eu 104'.' oWlot Muroau . Voyage <tê La Nroato,
l'aris. 7«.l7. I. j>. 121). Cependant jii^ju - au .i<>b.ir<jU«iiu-at lin capitaine Cook. eu I70U. elle fut regardée
comme une terre myslént use et iiioutiue (Bozzoni. Cenni utile eonditioni delln S. Zelnndn- cfr.
Roll. Soi: Gettgr. Uni. •» Ser. V. ls*>. p. *0). i.e r.ouvernement anglais eu a pris po««ssion en 1840 (Grdjclr*. I. c. p. 2f>»>.
(3) Clr. Pré«o«t. . c. XX. p. 43o;— Kelolton Je* Voyage», Paris 1774. V. VI.
(41 Cfr. B4roi»|HS Collection VI. p. 343;- Malte Brun, Gèopr. unir, ô.ne éd.. Hoot. 1841. VI. p. 533.
(5) CIT. Eyrioi et Maite-Brvn. I. c. XXII. I*\!4. p. 73. 01) Oanont tfUrvill*. I. .-. lt. p. 384.
(7) Gatta. Il llenme dei Maori nelli y nom Zelnndn (cfr. Boll. toc. Geogr. Uni. 8» Ser. X. iWî, p. 220').— (8) Dlolteitbaeh. 'Iraceh in Xenc-ZeaUmd. 1843. II. p. 20. ('.»;. Boticnl. I. c. p. :KC>;— W»IU. I. c. VI. 1872. p. 01.
(!••) Viaggio delln Sortira alturno r>l gloho. 111. p. 'J-2.-l.es ligures tie ces pipes très courtes, fil mtVs par ies naturels, ont été reproduite* .bins i' Album des Mission» catholiques. IV. p. M* par fil- «Mali. Viaggio sulln Magenta, p. sa.'.; et par Ralnl, I. c. II. p. 108.
ili) Corlo, H continente nuorissimo. Torino, iww. p. Iwi (avec flir.).— (12) Carte. I. c. p. 187.
(13) Faraa«*oii. 1. >•. p. 3" ni. - .14) Corto. Il continente nuoritsimo. Torino. 1808. p. 182.
(15) Ltwlnttein. 1. c. p. 72.
(IG) Ou sait qu' un Hollandais aborda en Iftlrt f« In ciltc occidentale «le l'Australie; en 1618. Zoackon découvrit nue autre partie de cette cote; en Irtl'.i Van Etait visita un port delà région septentriooale; eu 1027. Van Nuita. découvrit une autre grande partie de la cote occidentale; en 1628. Carpaater découvrit le grand golfe de Carpentaria; eullil.eo lOss. Daiapbrobierva les coutumes des habitant*, et donna les premières uotices sur leurs moeurs, qui furent plus tard , complétées par Cook en 1770 (Tencfc.
Les voyageurs qui la visitèrent successivement, tels que Oampier, en 1688 et en 1099 (1); Robertson , en 17G5 (2, ; Banks et Solander (3) qui voyageaient, avec Cook en 1709 (4) ; Labillardière, en 1792 (51; et Perron, en 16001801 (6), ne parlent pas de l'usage du tabac chez les aborigènes.
Mitchell, qui pénétra, en 1831, dans les regions inexplorées de l'Australie, situées au nord de la Nouvelle-Galles du Sud , remarqua que les sauvages ignorait- nt. I' usage du sucre et du tabac, car lorsqu'ils pillèrent Ips bagnges» de la caravane, ils détruisirent toutes lea provisions qu'ils ne connaissaient pas, sans en exclure le tabac. Il put observer, au contraire , que les aborigènes voisins de la colonie anglaise susmentionnée , préféraient le sucre et le tabac a toute autre chose (7>. Cela s' explique par le fait du contact de ces derniers naturels avec les Européens; tandis que ceux de I" intérieur , n'ayant aucune relation avec les étrangers, ignoraient complètement l'usage du sucre et du tabac. Aujourd' hni les aborigènes dos enviions do Sidney, à moitié civilisés par les Anglais, amiont beaucoup le tabac, et demandent toujours quelques sous aux Ruropéens, qif ils rencontrent, pour s'en procurer (81. C'est ainsi que les Anglais ont amené la dégradation (?) de la race native par la prostitution , I' alms du tabac et des breuvages alcooliques (9).
Voyage à la baie botanique. Parts. I7*i. p. 181 ).— Cependant, les recherches fane» par H*|er. au Rri. lith Uuteum, mettent désormais hors de doute que Gelltavme It Testa, pilote provençal, avail 1~>4la connaissance très exacte de l'Australie, car u la mentionne daus u>ie carie géographique portant son nom. et déposée au Ministère ie la Guerre, à l'aria. I.a carte géographique présentée par Rotz au Roi Henri VIII. d'Angleterre, dans les premières années de son régne . fait aussi mention d" une ferre auslralis. séparée (ie l'ile de Java par un détroit (Certe. I. c. p. rt). D'après le même Ma)»r i Early indications of Australia, etr. Maki Soc. London), le* Pondais y auraient aborde avant IMO. On trouve sur d'anciennes cartes cette terre indiquée sou» le nom de Grande-Jara ou lerre-australis. 11 faudrait attribuer à un certain Miaoel Bodies de Heredla. pilote espai-noi (portugais, selon Grégoire. I. c p. 149) la reconnaissance de cette terre en lùrtl. Kn lfi«6 un navire hollandais parcourut une grande partie de la côte septentrionale (et ies Hollandais doonèrent au pays le nom de Nourelle-IIoltande, efr. Grégoire, i. c. p. 140). Ensuite plusieurs autres navires hollandai» abordèrent tautot nur un point,
tantôl sur uu autre point de l'Australie Sampler la visita en 16*8 et eu l'Ut'. Cook, accompagné de
Banks et de Selaedtr observa eu 1770 la region nommée pur lui News- South- Wales , et ia visita en 1777 (efr. Gietloll. Viaggio...- sutla Magenta. 1875. p. 738). (I) Daapier. Nouveau voyage autour du monde. 1715. V.
Ci) Roberisos. Voyoge aux terres australes. 1767. dans lequel il cité r la p. USA les produits qu'on oblient duns ces lerres.-<3> Cfr. Prévost. 1. c. XX. p. 4H.r,-Béree|or, Collection... VII. p. 25rt.
(4) Ces voyageurs furent les premiers, qui vinrent en contact avec les sauvâtes de la Nouvelle. Galles du Sud ( 1770).-Cetie colonie, la première de I'AUsf-alie. lui fondée en 1778 par le commodore ►Mlles, qui établis i Botany Bay les déportés ou comtc-f* (Greooiro. I. c. p. 809).
(5) Labillardière. Relation du voyage à la recherche de La Porosis, l'an», an VIII. d. I. Kép. fr. (0) Perroa, Voyage de découvertes aux terres australes. Paris. 18^7.— Selon ce voyageur on trouve
en Australie deux espèces de Nirotiana : Tune est la A', undulata décrite par Ventant, et qui lut eusuite introduite dans le jardin de la Malmaisom l'autre, qui n'est, du reste. . jti'une variété de ia première (Voir. Cènes, Monographie du genre Nicottana. Naples. 1899, p. 39. et sut v.). est native de l'Ile Tiecrès (I. v. II. p. 301) . et se trouve dans les sabies arides de ses plages <!. c. II. p. 367). Il fait observer aussi que les aborigènes iguoreut la propriété de cette plante, comme de toutes celies qu' ils possèdent (I. c. II. p. 3«0>.— Ici l'auteur se trompe. On verra bientôt comment les indigènes australiens mâchaient les feuilles de cette Nicotiana. qui est d' ailleurs commune dans beaucoup de parues do l'Australie, et empoisonne parfois les moutons qui en mangent.
(7) Mitchell, Vtaggi nelfinterno delt Australia (cfr. Naretocchi. Racroila di viaggi, XVI. 1844. p. 16H/,^|lalta-Br»fl, Gëogr, umv, 5.me éd. H set 1841. VI. p. 4iifl.
(8) Dolessert. Voyages dans les deux Océans. Paris. 1748, p. iriO.— On y voit représentée une famille d'aborigèues. dont l'un fume une pipe de forme anglaise. Il y a aussi la ligure d'une femme tenant dans la main droite uu tube fumant semblable à ceiui des Papouas, que nous avons déjà décrit (Voir
plus liaut, p. 3U8).-(9) Corte, 1. c. p. 48.
Bank» et Soltnder, voyageant avec Cook en 1770, observèrent donc que los naturels de la Nouvelle-Un Iles du Sud avaient i' habitude du milcher une certaine herbe. lia le rapportent «le la manière suivante: Nous ne savons pas si les natifs connaissent quelque plante narcotique dans le genre du tabac; niais nous avons remarqué que beaucoup d' entr' eux avaient constamment dans la bouche certaines feuilles, de la même façon que quelques Européens mâchent lo tabac, ot los Asiatiques le listel. Nous n'avons pas vu cette plante; mais à en juger par les petits morceaux qu* ils rejettent, on doit supposer que c'est une espèce do bétel (?) , quoiqu* elle no produise aucun effet, nuisible sur les dents et les lèvres (1)- Lsbillardièr* ajoute (en 1792» que ces feuilles mach/es par les naturels appartiennent au Piper, autrement dit au bétel (1. c). Mais aussi cette croyance était inexacte, car ces feuilles étaient cueillies sur de plantes sauvages de la yicotiana euaveole»* (syn. N. undulata, Vent.), ainsi rjue Helms l'a démontré récemment(2).
(1) < d . Voyage» autour du Monde. Paris 1774. VII. p. !Mfl;-Walti. G.rtiiwJ. Anlhr. d. Xaturrôlker, VI. p. 72fi.
(2) Helm. Anthropology, in Irant. R Soc. Soul/i Australia. XVI. Sydney. 1X95.— A propos de l'habitude qu'out les Australiens de mâcher les feuilles de la Sicoliana swtveolen* , Htln» rapporte ce qui suit: < Ce fut une surprise pour moi de constater que les naturels lies tribus <ie l'Kverard Range et du HJyth Range employaient cette iiicotiuiie. J'avais déjà remarqué comme une chose étrange, que leurs lèvres et les emus de leur bouche ot.uout tachés d'uue légère couleur d'un vert-jauuàtre. que ,\' attribuais à l'usage de quelque mets particulier: mais je découvris plus tard que cela venait de petit» rouleaux de la nieotiane indigène, qu'ils suçaient. J'ai reproduit le mode grossier de pré parer et d'employer cette sorte de tabac daus le c Sommaire de mon Journal ». oil l'ou voit i la tabic XXX deui aborigènes ayant un de ces petits rouleaux entre les lèvres. Quoique ces tribus aient découvert 1rs propriétés stimulantes de la Sicoliana suareolens. il parait qu'elles ignorent i' autre narcotique plus puissant, le ptluii > Uuhoisia Hoptcuvdtt) . qu'on trouve également dam beaucoup de contrées des mêmes régions. Ces deux plantes furent trouvées par uous daus uutre voyage lie i'K. verard Range au Barrow Range, et aussi en traversant le désert de Victoria, mais avec des condition» variables de quantité et de développement. I,.t Xicotiana suareolen* croit plus vigoureuse dans les terrains marécageux voisius île l'Kverard Range et du Hlyih Range, ou quelques unes de ses feuilles ovales et presque glabre arrivent a la rjiuueur de plus ne dix pouces, et à la largeur de quatre pouces» tandis que la plante atteint plus de 4 mètres d* hauteur. Au Cavenagli et au Barrow Range, ainsi que dans les dune» de sable du désert le Victoria , la plante se rabougrit, se rapetissant à dix pouces de hauteur avec des leuiiles d' une longueur d' un demi pouce à un pouce et .lemi . plus ronde» ei pius put mes. liait* les tribus du Barrow Rioge et <iu désert de Victoria je remarquai Tabseuce de l'usage de cette plante, et je suis sur qu'il est Inconnu îles tribus Ju Fraser Range et des pL.ines de Hampton, l.a plante fut observée au >ielà du Fraser Range, et je crois qu' elle se rencontre très rarement dans la région, qui s'étei.d eotre Yiigarn et le Miirchison. .le n'eu ai pas trouvé nue seule durant notre voyage dans cette région; mais comme toute la vie de la végétation o:«il arrêtée au temps lie notre parcours de cette contrée, le fait de n'en avoir pas rencontré ne peut pas être cousi.iéré c-iume mie preuve absolue de son absence. Tout ce que j' ai pu constater, c'est que le» Nègres du Murdim-ii n'eu ont aucune connaissance .le sais seulement que l'usage comme stimulant de cette piante indigene est adopté uniquement pur les tribus du l'Evefard et du Biyin Range. I,a. dans le terrain numide u s régions marécageuse», la plante pousse à la perfection; et connue des mêmes conditions favorables peuvent se trouver aussi dims quelques unes de régions situées plus au Nord, l'usage de cette plu te pourra s'y répandre, mus jamais daus la direction occidentale, l a Unooisia Hoj/icoodii. ires estimée de quelque* tribus -lu West-Queensland, se rencontre également dans tonte la région central* australienne. On la récolte daus beaucoup a'oudroits du désert de Victoria, et je ne doute pas qu'elle ne s'étende jusqu'aux limites occidentales. Je u'a> limais remarqué que ente piaule so:t employée par les indigènes; j' eu conclus qu'ils en ignorent les propriétés. Ii me semble pourtant que ies leuilies et les tiges de ce iiareotique, déjà préparées, sont connues au-delà des contrées oil l'on récite usuellement le pitttri. Par conséquent (es indigènes . qui »e le procurent nu moyeu d'échange», ne le ciniaisseut certainement pas a l'état naturel, car l'usage eu serait beaucoup plus répaudu, étuui douué surtout le grimu uésir que la piupart d'entr'eux éprouvent .te cette .ir< gue enivrante, une fois qu' ils l'ont goûtée (I. c. p. -MX), •
Relativement à la préparation de celle uicoiiaue.il du: « 1-e» Nègres avment euenli du i,ib»e indigène, dent j'ai parlé, qu'ils appellent ukiri, I s .e iiuo-li iieni, ou plutôt le suçaient eu le inoHaiH à i'iu- Coin* - HiHrtr* <f« lat»* «I
Ce sont les Européens, qui ont introduit la culture du tabac en Australie ; mais dans quelques localités seulement. Les sortes successivement importées ont été les suivantes: Havane, l'ara, Virginie, Floride, Connecticut, Maryland, Turc, etc. (1), et, plus récemment , le Manille et le Sumatra. Selon Billings (2) , les graines du Manille de la Havane, obtenues pendant nombres d'années dans le jaroiti botanique d' Adélaïde, ont été ensuite largement distribuées pour être cultivées en Australie (I. c. 369). Les feuilles du Manille qu' on y produit, brûlant facilement avec des cendre résistantes, rivalisent avec celles de leur lieu d'origine, l'île de Luçou (1. c. p. 359). Le Havane trouve aussi un rival, mais moins redoutable, en Amérique (I. c. p. 360). Généralement la plante y prospère et promet d' arriver à la célébiité des produits similaires obtenus on Amérique (I. c. p. 484).
On cultive iiujoord' luii le tabac avec avantage dans presque toutes les colonies de l'Australie (8). Le développement de celte culture a été rapide et important. En peu d'années des miliers d'acres ont été dédiés à cet emploi. L'importation du tabac, devant alimenter les manufactures locales, va diminuant peu à peu, à mesure que la production intérieure augmente. Actuellement le tabac importé sert principalement a la confection des cigares. On tait des efforts constants pour améliorer la qualité du produit indigène. Celui qu' on obtient dans les terres d'alluvion est plus abondant, mais plus fort: ce qui fait préférer les terres inoins riches. Les tabacs de Manille et, de Cuba pourraient à merveille se reproduire en Australie, à condition d'employer des terres fines, et de prendre les soins minutieux qu' exige cette culture (4).
Les notices précédentes sont confirmées par une relation manuscrite, que gracieusement nous a fourni M.r le Ministre {Secrétaire d* Etat à l'Agriculture de la Colonie Western-Australia, et nous la reproduisons intégralement en note , à cause de son importance (5).
téneur de la lèvre intérieure après l'avoir préparé de la manière suivante: Ou Me les cendres chaude» recouvrant ie sabie embrasé, et l'on y éleod le» feuilles vertu*, eu les y laissaut jusqu'à ce qu'elle* soient presque sèches; ceci fait, on met le» feuillus en petites b.ulettes de pute, qu'on tient dans le* dents, et qu'on cimente avec la salive. On les roule ensuite dans les mains en l'un ne .i« petit* cylindres de l'épaisseur d'un pouce, qu' on taie sécher pour les conserver. J'ai remarqué que ces indigènes gardaient presque loute la journée un de ces rouleaux en dedans de la lèvre inférieure, et qu'ils se ie mettaient derrière l'u renie pendant les repas. Ce suc leur *alil les lèvres et les cuius de la bouche; mats on en fait disparaître les trace* facilement (I. c. p. 393). Ces indigène* furent très conteul* quand Stralch leur donna du titbac, un orïraut d'abord aux plus âgés. Mais quand les vieux virent qu'où en oirratl aussi aux jeunes, its voulurent s'y opposer, les appelant jimba. comme indigues de cette faveur (1. c. p. 297) ».
Lei notice* fournie* par Htliat complètent celtes de (UU»I. qui ait à ce sujet: Les atiorigeurs en ployaient certainement des plantes narcotiques, surtout les feuillus de la Duboisia IHturi . qui croi spontanément à l'intérieur de l'Australie, et qui possède des propriétés intermédiaires entre l'opium et le tabac Ce sont probablement tes feuille* de cette pi.iote que Cook, et plus récemment Gr«i»ry virent mâcher par les aborigènes (Ratal, Vulkerkunde. IS*?, II. p. 55). Pourtant . quand Gréaarv , qui parcourut eu IStiO les contrées du Nord-Ouest de 1' Australie . affirme que le tabac (dont les feuille* étalent mâchées, mais jamais fumées par les aborigènes) poussait abondamment dans la région du fleuve Lyon <cfr. Grad, in Sour. Ann. Yoyag. ti me Sér. 1H63. IV. p. il fiut croire qu'il s'agissait tout au plus de la Sicotiana stiawolen* , et uou de la .V. labacum; à moius qu'on ne préfère accepter I' opinion de R«ti«l. qui soutenait, peut être avec plu» de ralsou. qu'il s'agissait du Pituri. Il ne faut pas oublier oon plus que les aborigènes du Queensland consommaient aussi le bétel, d'après la coutume malaise, comme on le dira bientôt.
il) FerantM. I. c. p. U3, — (2) Billings, Tobacco, 1875.
(H) HiiggungU délie rote di Australia, Firenie, 1853. p. 12.— (4) Billing*. Tobacco, 1875, p. 35'J.
(5) Ptrth. 27 agoslo IS'.J7.— «The indtgiucs < f Australia did uot smoke tobacco prior to the advent of European immigration. Women as well as men indulge m it freely at present, wherever tbey come in contact with whites. -Trials of growing tobacco have probably been made back at a considerably
Il n'existe pas de culture indigène dans l'Australie Occidentale, L'importation y est actuellement de 474 livres anglaises. La consommation par habitant est do kg. 2,iM> avec une dépense de Marcs 25,09, et un levunu pour l'Etat de Marcs 14,18 (1).
b) NouTtll» (Me du Sud (2) -Le tabac n'a pas dû être introduit dans cette région
early date in the history of the Colonies. Before the sixties a black c twist » tobacco was manufactured hi Sydney. Whaler* used to have it on board, and probaoly used it as barter in New-Zealand and the 1'aciltc Is ands. It was au inferior article, and is said to have contained a const durable quantity of Australian grown leaf. It was packed in tiers about 2 it 6 in high and 20 inches in diameter: thus readiiy distinguishable front the wider American tiers. None of this particular shape of tohaceo in such packages are now manufactured. But it is the earliest known manufactured tobacco in Australia, nod therefore its peculiar method of packtug is mentioued. lu (tie early days of the Australian Colonies noiluug black twist tobacco was used on the Stations (the Australian term for the homesteaits of the pastora lists). Tne above mentioned tobacco was known as « Sydney Twist » in contradistinction to the superfine < Barrais Twist : — Barrel's tunst. Anchor Brand id particular, was manufactured from the tluest Virginia leal in Kieimiond . and a superior class of smoking tobacco has never been introduced into Australia since. Alter the sixties the importation of this tobacco ceased. At the taking of Richmond a largo quantity of tobacco was destroyed and the articie rose in Me>bourtie, tu oue day. from II d to 3<(i in Bond wholesale. Krom 1863 to 18fi7 a pound of Barrel's lient, or other good Amerscau tobacco, coul i not be bought under 10/.— Trough this sudden rise 10 the price, caused hy the American Civil War. a powerlui stimulant was created for the pro.iuctiou of tobacco ou commercial I mes. In consequence considerable quantities of Australian grown tobacco came to be used in the manufacture of pipe tobacco, cigars aud snuff. It was generally mixei with American leaf, as in those day* the greater part of the locally grown leaf was very inferior aud often nad a vile smell. The growers did not uuderslaud tne proper methods ol curing. This art is butter understood now . but there is still room lor great improvement. Between 1841-4 and l*« I was enguged in a cigars factory, aud can therefore speak from actual experience . as 1 handled several hundred samples. Oui)' Hie better qualities could be used in part for rulings. For plug tobacco it was extensively used. It may be interesting to mention that on one occasion at this time a sample of Kigian leaf was submitted , which was large and of Une texture: hut when smoked was of a worse smell than the worst Australian grown ».
« The tobacco plant grows weil in many parts ol Australia, and auumberof varieties are cultivated in New South Wales . Viciona and Queensland. Probably New-South-Wales is the greatest producer. Kega.diug particulars on tiiese pouns the Agricultural Departments aud the Statistical Bureaus of the respective Colonics must be relerred to. Large quantities of pipe tobacco, cigars aod cigarettes are at present manufactured m Me, bourne. Sy.uiey and Brisbane, and also at Kremantle. Considerable quantities of Australian grown tobacco is worked up in the factories, but the greater part is imported leaf. About Sou'b Australia 1 nave no kuowiedge; but in WesteruAustralia the pi ant. IS as yet not cultivated as u commercial crop, but trials may soou be initiated ».
« Af New Norcia (a Benedictine Mission Station for the christianmiion ni the Australian oal.ves) however, tobacco has been grown for toe use of tiie Mission since the American War. Ouly sufficient is cultivated for local consumption, aud Bishop Stlvaée makes bis own snatT irom it. At the Ttappists Mission at Ueagie-Buy uear Broome suine tobacco is beiug cultivated for the use of Mission (H«Im)>.
(1) Uwinitoia, I. c. p. 79.
(2) La première Mutative de colonisation de l'Australie lut laite par l'Angleterre en 1787, avec la déportation des condamnés... C'est ainsi que fut fondée la première colonie dans la région, où s'éleva eusuite la ville de Sydney... En 1792 ou avait déjà mis eu culture 3470 acres de terres; 7825. eu I79S; et vers 1806 on en utilisait plus de 100 mule acres (0u««at d'Urvills. I. c. II. p. 320).— Ku l"ss ia ir.hu de Botany Bay. qui avait ten é d'empêcher le débarquement de Cook (IS ans atyiaravaut) v.t entrer douze navires dans son golfe, lis étaient commaudés par le capitaine Phillip, et portaient pies de mine Anglais, la plupart coudamnés par les lois de ieur pays à un exil involontaire si lointain, et qui formèrent le premier noyau de la future colonie. Phillip choisit pour le nouvel ét.ib.issement 1' endroit, qui prit pius tard le uom de « Sidney Cove ». La déportation avait été ordonnée par le grand ministre Pllt 11 y avait 757 forçats (parmi les mille débarqués), et sur ce uombre \\n étaient de* femmes. Le reste consistait dans la troupe... A partir de cette époque des colons libres commencèrent aussi a s'y établir. Crst seulement en iHôO que la déportailou cessa à la Mete South-Wales, e\ eu 1953 en Tasnanie (cfr. fiiflMi, Viafgio... sulla Magenta, p. 740).
avant. 178H, car Phillip (li n'en .lit rien, tandis qu' il parle à lap. 154 de l'acclimatation qu'on y avait faite des orangers, »l»>s citronnieis, «lu figuier, <le la vigne, Kc. cit. Kn 1788, Tench n'admettait pas non plu- l i convenance d'en introduire la culture, à cause de la difficulté d'écoulement du pioduit. d'abord et de la facilité de le faire venir du Cap de Bonne Espérance et du Brésil Kn pins il résulte des Sate storkhe délia V» loniu New-South- Mite* (vol. Il) que lo major Ross écrivait en 17SS à Camps (à Sydn-y Cove) que ]>our fournir sa troupe de tabac il devait se le procurer avoc 'aide du capitaine d'un navire anglais. Mais l'usage de cette denrée se répand. t tellement ensuite dans la colonie anglaise, que sa consommation atteignit bientôt un million de Livres Sterling par an il. c. III. p. 3Ô7). E<; 1798 on la vendait 24 shelling* la livre il. c. p. 727), ou Go francs le kilogramme.
Il est certain qu'en I7'J3 la culture du t.ibac n'existait pas encore dans cette région, puisque Malaspina n'eu dit rien, tandis qu'il s'occupe des nouvelles et importantes cultures du mais et des pommes de terre (4). Sel m Alchton (auteur du Cultivateur de finit» eu Australie), elle y fut introduite peu :>pn s l'installation des premiers établissements agricoles. Kile donna de bons résultats à Staneksbury , à Hunter et à Camden. Kn 1802, le tabac y était donc bien acclimaté, toujours par les Anglais, quoique cultivé encore en petite quantité dans les environs de Sydney (5). En 1804, le produit équivalait à celui qu'on importait d'abord de ses lieux I origines (6).
La première vente de tabac obtenu eu Australie, oi. préparé p ir un manufacturier américain, eut lieu le 8 Août 1822. Elle fut. annoncée publiquement en 1824 (7). L'importance de cette nouvelle branche d industin- est prouvée par le fait qu' en 1841 les droit perçue sur le tabac montèrent, à 8O1S8 L. Sterling (S). A partir de cette époque, 1820, la culture du tabac et. du froment se répandit dans ces i erres (9). Les concessionaires des terrains étaient, tenus de donner du tabac aux travailleurs 00). Le produit était de si bonne quai it--, que quoiqu'il ne reçut pas tous les soins nécessaires, il pouvait faire concurrence aux plus renommés. M lis la culture fut arrêtée dans son développement, à cause de la diminution Jes droits d'importation, qui étaient primitivement très élevés , sur le tabac étranger En 1844, on eu cultivait environ 671 acres; mais comme l'excès de nitre le rendait fort et <l •s.igréable, les manufactures de tabac, qui étaient au nombre de 15 en 1849, furent réduites à 6 en 1851 (12).
Ce produit a été dernièrement l'objet de soins tout particuliers pour la fabrication des cigares et des cigarettes OS). Mais, quoique fort estimé, sa qualité est tus nicer-
(I) PMuïp. Voyage >'i BolanyBay Or.» i. .1. ,'augî. 1791).
Vi) Toujours selon Phillip, n rosu'te .lu j.xiruul t- Shortlsnd <l"HS)que les aborigène* avaient maboul* de màclier le bàcei (I. c. p. iV). eu le mêlant à une pou Ire semblant* i la ehaux. et qu' il* obtenaient avec du crail (clr. Wilson). (>t usage était surtout suiv (selou le rapport de mur». 1780). par les naturels de ia partie s«ptfu<rioiiaie. rontuieo'ale et insulaire de l'Australie, qui portaient to<u>urs uu sac yeudu derrière le dos. et contenant leur bétel, qu'iis mâchaient continuellement (I. c. p. 4'Jô) — Ce qui ferait supposer que les Australiens recevaient le bétel, étranger à leurs régions, de* Malais traliquant le long des «'Ates septentrionales.
(3) TtflC», Voyage à la t>a>e botanique. Pans. 17«u, pp. 160-70.
(4) Cfr. Utils-Brun, Ann. voyages. IX. pt>. 340. 34.ï. 347.— (."•) FrtveoMt, Voyage de décourertes nu.r terre» australe», IHI5. p. •£«.—(«) Cfr. Msltt Brw. Voyages. XVlt. p. U5.
(7) tVUrvIile, en 1820. emt.arqiu uu tabac pour l'usage 'ie «on équipage, au port Jacksou Oumosit rUrritts, Voyage de l'Astrolthe. Paris. IS30. I p. I57>.
(H) H sa ton. Dictionary of Unies, p. 271.— {'.») Oaaiont o" Urvlll». Voyage pittoresque. IS35. 11. p. 290- (10) Cimnlsskini (cfr. Eyriks et Kliprotk. I. c. 1*2*. XXXil. p. 'J2).
(II) Jsmlisn (cfr. Evrlos et Matta-Brun. i. c. iBVft, XXXI. p. 304; XXXII. p. 7tS). (12) Slmmood», Commercial prod wis (cfr. Fsrivsion. I. c. p. 47).
(13) Ku iav> il existait oans (a N. Oalles du Siu 14 fahriques de cigares (Os BmHmj n Ann. Voyage*, 1867, II. p. 22).
taint*, variant d'un champ ù l'autre, mémo rapproché. Lo tabac, cultivé principalement sur la côte septentrionale (1), donne un produit, dont la qualité est très variable d'une année à l'autre. En 1872, ou en cultivait 667 acros, rendant une production moyenne de 1800 livre» par acre (2). La reçoit»! do 1880 atteignit le chiffre de 2,030,832 de livres. Une grande extension «le terrain serait parfaitement adaptée à la culture de cette plante; mais, maigri 1 le» progrès obtenus, sa production n'est pas encore comprise par les agriculteurs au pr.i: r, de prévaloir sur l'importation du tabac étranger (:v>. Une autre quantité importante est cultivée dans les districts de Tumut et de Hunter; mais a cause desoins qu'elle réclame elle est en grande partie confiée aux ChinoU. La sorte qu'on y cultive est surtout le Connecticut Seed-Ltwf, depuis longtemps introduit directement des Etats-Unis d' Amérique , qui est aujourd' hui le soi disant tabac indigène. On y cultive aussi les antres sortes américaines: Broad Ihileh, Maryland, While BurUy , Virginia, Havannah , ainsi que le tabac turc et la sorte Bird' s eye. On y a é^alern-mt introduit Une forme de N. ruslica, qui donne aussi, gtàce à I' irrigation, de fins produits dans les contrées méridionales de l'Asie, où elle est largement cultivée (4). Les cigares confectionnés avec les tabacs susmentionnés valent les meilleurs cigares de Manille (f>).
On paie dans cette Colonie un droit do shelling par livre de tabac indigène qui passe à la fabrication , quel que soit I" usage auquel on le destine (G). La production indigene est actuellement de l»10 mille livres anglaises; I" importation , de 2207 livres ; et l'exportation, de «00 mille livras. La consommation par habitant est de kg. 0,89, avec une dépense de Marcs 11.20, et un revenu pour l'Etat de Marcs 0.11(7).
c) Àttltrall» htnmu (Victoria) - La colonie >ie Victoria est, après la Nouvelle Galles du Sud, celle qui cultive actuellement la plus grande quantité de tabac en Australie, surtout dans le district de Waugarotta. En l'absence d'autres documents nous reproduisons les indices , que nous a gracieusement fourni Mr. le Ministre Secrétaire d' Etat de l'Apiculture de celte Colonie, à Melbourne, le f> Août 1897: "La culture du tabac y fut implantée il y a 40 ans environ; mai* surtout pour le lavage des moutons (8) , et s'étendit pour l'usage commercial, en 1802 83, pendant la guerre civile de I' Amérique du Nord, d' où l'on ne pouvait plus le recevoir alors directement. Aujourd' hui , c' est dans les régions du Nord-Est de la Colonie, qu'on le cultive le plus. Le produit servit d'abord pour la pipe; mais maintenant on l'emploie aussi avec succès pour les cigares. La quantité obtenue en 189G fut d'environ 830 mille livres „.
C est certainement des Européens, que les aborigènes apprirent, l'usage du tabac. Glglioli raconte qu' ayant rencontré des sauvages de la i.iibu des Echucas , il vit les hommes étendus devant leurs cabanes, fumant leur pipe, pendant que les femmes s'occupaient des soins du ménage Ils ne sortirent de leur apathie, que lorsqu' il leur
offrit du tabac haché. Les indigènes du Gippsland, que les Anglais emploie pour la plupart, reçoivent outre leur paip, un roul»an de tabac par semaine (9).
La Colonie prend le droit d'un shell, par livre de tabac grège, mais elle perçoit (ainsi que la Nouvelle-Galles du Sud) une taxe de ù shelling* sur chaque livre de tabac fabriqué (10). Le Gouvernement encourage par des prix la production du tabac (11). Environ un tiers
(1) Les localités les mieux adaptées à eette culture se trouvent daot la vallée de LyoJoi-h . et dan» les puvircos des villes ùe Wiliunza et .in Morphett Vale (F<M*|NMM, I. c*. p. 47).
(2) BHIUkj$. I. c. p. 3.H».-(3) 0* AnuMfi. Viaggio... delln Caraeoolo. IV. p 448.
(4) Stltti.rli.d. Tobacco. I8<J4. p. II. -(5) F«rgiiii«n. ;. c. p. IVV t6) Um\*r, l. c. 188*. HI. p. 3l>J.-(7) Ltwinitein, I. c. p. 73.
(5) Les premiers Mérinos furent introduits en Australie en l~9~ (D* fcmtil|». Viaggio.... délia Caraceiolo. IV. p. 441 ).-(9) QlfHoli. Vtaggio... tullu Magenla. 1875, p. 7TJ.
(10) femltr, I. c. 111. 1888, p. 310. -(Il) Corit, I. c. p. W.
du tabac produit dans cette Colonio s'obtient dans le district d'OxIey; le reste dans les districts voisins. Les meilleures terres propres à cette culture sonL leg terrains d'alluvion, le long des fleuves Ovens et King. Cette industrie a aussi été introduite dans les plaines de Mitta-Mitti , à Kewa , à Upper Murray, ainsi que dans les Comtés de Dalatite, de Bogong, et de Benambra, où l'on cultive à tabac une étendue de 1500 acres, dont le travail est exécuté principalement par les Chinois (1). La production indigène est actuellement de 301 mille livres anglaises; l'importation de 2560 mille livres, et l'exportation de 732 mille livres. La consommation par habitant est de kg. 1,01, et le revenu de l'Etat de Marcs 3,18 (2).
d) ftueenaland^) — Il résulte des notices, que nous a aimabloinent fourni Mr. le Ministre Secrétaire d'Etat à l'Agriculture de cette Colonie, à Brisbane, 12 Août 1897, qu'on cultivait le tabac depuis enviion 40 ans dans la région, mais surtout pour le lavage des mou tons. Il fut ensuite cultivé petit à petit partout, où l'on faisait de l'agriculture, île l'extrême Sud au Nord de la Colonie. Le produit est généralement bon; mais la préparation des feuilles laisse encore à désirer, et c'est pour ce motif qu'on la confie aux Chinois (4V On cultive les sortos suivantes: White Burley , Maryland, Kentucky, Con necticut, Havannah, Virginia, Turkish, Indian, Htiwjariitn, et une nouvollc variété pour cigares, appelée Fly Rioer {Voir plus haut, p. 309), et importée de la Nouvelle-Guinée (ô). La production indigène est actuellement de 470 mille livres anglaises; l'importation est de 440 mille livre*», et l'exportation de 52 mille livres. Lu consommation par habitant est île kg. 1,34, avec une dépense de Marcs 13,50,et un revenu pour l'Etat de Marcs 8,46 (6).
(I) FtrgiiHM. I. c. p. l.",7.-<2) Lewlattala. I. r. p. 78.
(3) Le Queensland est la première terre australienne découverte, en 1016. par l'Espagnol vaes 4» Tarrea. qui baptisa le détroit qui porte son nom. Le capitaine CMk en prit possession, en 1700, au nom ,ie l'Angleterre (Carta. I. c. p. 120;..
(4) Le tabac est une des plantes, qui croissent admirablement dans le Queensland, et il est étonnât» qu'on ne l'y cultive pas largement (Carte, I. c. p. 139). Il existe pourtant (1897) Il fabriques de tabae (Corte. I. C. p. 143).
(5) Les Européens, colonisateurs de I' Australie , afdrment que les aborigènes du QueeusIuoJ fumaient une espèce de tabac tudigene (Sicûhuna tuateolem). lis se servaient daus ce but d'une pipe particulière, faite avec une caune de bambou. Ou rend la canne continuelle en enlevant les nœuds, à l'exception d'un seul qui ferme un des bou:s de la canne. Ou pratique vers cette extrémité- fermée un trou pour contenir les feuilles routées» fumer. Oo met dans ce trou la base du roule iu de feuilles en forme de cigare, on eu aliume le sommet, et l'on aspire la fumée pur l'extrémité ouverte du bi'itou: quand on pense qu'il est bien rempli, on l'offre aux assistants assis en cercle, afin que cuacuu puisse absorber une bouffée ne fumée (Walte, fierlaaa. I. c VI. p. 7J.». D'Albertli vit aussi, en 18T4, à l'extrême Nord du Queensland, des naturels fumant avec ces pipes de bambou (O'AlaerHi. Alla Suova Guinea. 1880. p. loi).— Ceci pesé, il faut croire que ce' instrument, déjà aiopté par les Papouas pour t imer le tabac (Voir plus haut. p. 308) a été importé par eux, k travers lu détroit de Torres, etiez les aborigènes du Queensland. Et Ridai observe justement: 11 est pos-ible que I' usage de fumer le tabac ait été introduit en Australie même avant l'arrivée des Européens, cet usage ayant déjà été observé dans les régious septeucriouales par lake* ■aajlllirrar. On se servait dans ce but d' un long bacon de bambou, comme celui des l'apouas. de la longueur de 2 à 3 pieds. On remarqua également qu'on y fumait uussi it* feuilie* d'une herbe appelée Eugèma (flattai. Votktrkunde . ISS". II. p. 55). — Mais, q.ioique la Nicotiana tuaveolens. qui se serait adaptée a l'usage de fumer, fiit spontanée eu Australie, les abongénus la mâchaient st-tneineut. Avant l'iiiimigraliou européenne ce fureul doue, probablement ies Papouas. et peut être aussi les Malais, qui llreut connaître aux aborigènes du Nord-Est de l'Australie, avec lesquels ils se trouvaient en contact (cfr. Carta, 1. c. p. 4fl). l'us.ge du tabac, ainsi que le tuba spécial (fiaubau) qu'us emp. \vaieui pour le miner. Mais, au luu d'être tiré de ia Ntcotiana tuaveoleni, mcounue des Papouus et des Malais, ce tabac devait aussi être fourni aux natifs du Queensland uar ies l'apouas. qui cultivaient largement la AT. labncum daus leurs terres. Ils le Uisaieul parvenir n ces naturels pur k- commerce existant à travers le détroit de Torres (Voir plus haut, pp. 3O0. 310).-(tt) Lawhiitela. 1. c. p. 74.
e) Australie du Sud (11 — Il résulte de notices privées, que la cu:ture du tabac ne so pratique pas dans la Colonie de l'Australie du Sud, malgré les rares tentatives faites des 1846 par quelques immigrants allemands. Ces premiers essuis ne furent pas continués à cause de la sécheresse de l'atmosphère. Pendant la période 1840 49, le produit servait surtout pour le lavage des moutons. Muis les nouvelles épreuves expérimentales faites récemment ont donné des résultats encourageants.
Nous avons reçu aussi de Mr. le Ministre Secrétaire d'Etat a l'Agriculture de cette Colonie (Ad '-laide, 6 Septembre 1897) une relation dot lilloe sur les narcotiques employés par les aborigènes , qui lui avait été transmise put le Protécteur de cette région (2).
(1) Cette terre fut découverte par le Hollandais Nultt eo I<fcî7. .-t visitée ensuite par 4f Entrseastiain en 1792; par F Indira, eu 18>2, et par Collet Beakar. en 1831 'Corts. I. e. p. 120). Le premier noyau colooiai fut créé, eo par une Société anglaise, la South-Auslrttlin Aatocitttion iCort». I. e p. 122).
(2) Report by the protector of Aborigine*- In vol. I. of « Tne Aborigine* oi Victoria » by Brough Smjih, the Government botanist says: — « I cannot leant whether or not the native» of Victoria used any plants as narcotics or sedatives; hut in the Cooper's Creek District the blacks chew « Pitcher»e», which is believed to be a narcotic, and the men are very fund of it. As a stimulant it is said to be of marvellous power, and it is usea by au the natives of Central Australia. These leaves come irorn a plant railed « buboi$ta Hvpwoodti » an i € V. myoporoi'tes ». winch extends irom the Iiarling River to West Australia . but is of exceedingly sparse occurrence anywhere, the blacks chew the leaves to invigorate themselves during loug journeys through deserts. They carry U about in small fragments tied up la little hags; they also use it to exi-tte their courage in warfare, and a large dose eofuriates them — Tne blaeks now use tobacco when iney can get it, and Messrs Jardine, who have travelled much among them, say that before tobacco was procurable the blacks smoked the leaves of a large spreading tree — a species of Eugenia — ; these leaves evidently possessed some narcotic property.and they smoke to such an extent as to become insensible. Tne pipe used is a piece of hollow bamboo, about 2 1|2 feet long and as thick as a quart bottle. One of the smoking party Alls this with smoke from a funnel shaped bowl, containing the leaf or tobacco, hy blowing through a hole in the end ol the tube. When the bamboo is tilled, it is handed to one oi the men. who inhaies and swallows as much of the smoke as he can. and passing the pipe on to his neighbour. \ smoker has been seen affected hy one dose so much, as to lie hclpies* for some minutes afterwards »— 1 have aiso obtained the following inforiiiaiiou from the managers of the various aboriginal mission stations in South Australia, who have had many years experience among the natives. Mr. Sutton of l'oint Macl.eay Mission states: «I have made inquiries from iht* old natives here, and they ail say that nothing approaching smoking was ever indulged m among the aborigines before the coming of Kuropeaus, and from over 2d years experience among them 1 am sure they are correct 10 saying, so : have frequently had the experience of old men of their ttrsl smoke. These remarks apply to the aborigines of the River Murray aud Hie South Coast of South-Australia ».— Mr Lifter» of the l'oint Pierce Mission states: « I have questioned the oid natives respecting smoking, and they, all agree that, neither tobacco nor pipes were known before the comiug of the white men. aud thai no herb was used for smoking am knew nothing tu place of pi pes. King Tsmmj. who died same years ago al a great age. toid me while lie was liviog that the tlrst while peoph- he over saw. were near the I'oiut fierce Weds. They were saiiors. and ieit their ship some iistauce out in the liuif, and came ashore in small hauts in search ol water. Some blacks were there; hut mostly cleared off when the sailors tried to make friends. Tommy and a lew other.-, did not run away, the sailors gave them flour and tobacco, and taught them to smoke, which made them very sick, aud Uns was the firs' time they knew about wnne people aud tobacco. These remarks may bo taken as appiyiug ouly to the uatives »t Yorkes Peoiusula »— Mr. J. G. Rtntasr J. P. of Kopperamanua Mission Station near Cooper's Creek Far Northern Australia states: « The at>origmes before the coming of Kuropeaos did not smoke any sort of tobacco, or other herbs m pipes or other k:u.ts. like that instead of smoking they were quit* prepossessed for chewing, and I think are uuabie to livt without it, I am forwarding lo you three 3 kinds of herbs used by them lor chewing, viz: 1. Pitcherie. 2. Wirm. H. Parumilkiltîndra. The Pitcherie is growing in Queensland, and is very difficult lor them to get. If they can procure a few pounds, they believe a great commercial business is done, when they offer a blanket, or pur of irou) sers or ooe of the best of their weap ius for it. The f teirra » grows ui the sandhills, and i he natives burn the leaves aud mix the ashes with the Pttcherie when made soft first, bul do not use the « rn'rra » alone, while they cauoot do it without chewing ihey dry the « Purumilkitandra » (this
Et, comme cette relation confirme et complet* les notices déjà recueillios par Hein», ainsi que celles déjà citées plus haut, nous la reproduisons intégralement.
Cependant la production indigène est actuellement de 483 mille livres anglaises; l'importation, de 362 mille livres, et l'exportutioii de 207 millo livres. La consommation par habitant est de kg. 0,75, avec une dépense de Marcs 6,63, et un revenu pour l'Etat de Marcs 8,78 (1).
f) Tumaais. - Avant l'arrivée des Europe -ns les aborigènes de la Tastnanie (2) ne connaissaient pas non plus l'usage du tabac, car Morion, en 1772; Cook, en 1777 (8); Bligh, en 1788; d" Entrecatteaui ,. en 1793 (4); Pérou, en 1801 (5); Freycenet , en 1801 (6>, et Baudin, en 1802 (7), n'en parieur pas.
Ensuite les Européens , qui s' y établissaient petit à petit (8), y importaient pour fumer le taba: qui, des 1820, était soumis à un droit d'entrée (9). En 1819, quoiqu'on y fabriquât des pipes, le tabac n'y était p. s cultivé, et ne le fut jamais, à cause du climat si froid, qu' il ne permet mémo pas ia culture du maïs (10». Le tabac y est toujours importé (11). L'importation actuelle est de 818 mille livres anglaises; la consommation par habitant est do kg. 0,88, avec une dépense de Mai es 9,23, et un revenu pour l'Etat de Marcs 6,05 (12).
word mean* the pupil of a h-di eyejiiand mix M with the * Pitehme » which is the most favored article. On account of the difficulties in obtaiuiug (lit.- < Pitcherie », the tobacco now seem* to supply its place. It is easier tor our Mission Station to give them tobaccu, while on .-n-count of ant having tobacco they spend their blaukels, etc. for « PiV-herie » to the Queensland Datives, and we have to cloth them again, the stlppiy or tobacco to our natives costs us every ye ir from I.s. 90 to l.s. Hi). The young natives do not desire « Pttcherie • as much as th« oldest, but Ui«-y think a nun without smoking is no man. aud the old Luhr.is think a wife without chewing is no wife ».
(1) LswiSitala. I. c p. TO.
(2) L'expédition commandée par Tasmm, partie de Hatavia en 1«54'.\ eut pour résultat la découverte de l'extrémité uiéndioua.'e de la Terre de Van Dièmm (aujourd'hui lasmanie), qu'on croyait alors être le Contioeut austral et qu'où appelait déjà Xourelle-lloUande... Fumtts i'expiora en 1773. d'Entracastsaax. eu 17'.i2-3, et Pérès, eu 1X01 (Qlsliell. Ytaggio... sulla Magenta, pp. 73 J- 1 1 >. U-s Auglais s' étabhrent dans cette lie en 1*04. et trouvèrent dans les Nègres tudiguiies des ennemi* redoutables. Ils leur firent uoe chasse impitoyable, les tuèrent presque tous, et transportèrent If reste dans i' île Flinders. Aujourd'hui il n'y a plus un seul mdigèue <i .ns la Tasm.mie (Oréasir*. I. c. p. 1H63).
(3) Clr. BérsaaK, Collection... IX. p. :•».-(*> D'EntriciitiiM. \oyage. ISO*. I. p. 230. (5) Péron, Voyage (te décourertes aux terres australes, 180*. I. pp. 2:2H. 2H0.
(8) Frire».»!, Voyage de découvertes aux terres australes, 1SI3, p. VA.
(7) OiMiost ëUrvilli, Voyage de l'Astrolabe. Pans. IS33. V. pp. 41-45.
(8) Ko 1H03 on y établît une première colonie anglaise avec uo détachement de soldats de la N. Galles du Sud (Dtimoit rUrtllls , Yoynge de V Astrolabe, Pans. iKVJ, V, pp. 41 4ô) . I' Angleterre y ayant fondé un établissement pénitentiaire (Corl*. I. <\ p. U'.i.i.
i9) Clr. Eyrli» et Haïti Bru, I. c. XX. 1823. pp. l'Ai. 135.
(10) WiRlwsrla. m Erriès et Utile Bra*. Aour. Ann. Voyages. V. p. 200.
(11) Certi, 1. c. p. 152.— Il est étrange qu'on au pu affirmer 'par Billingi. I.e. p. 3îW>. que le climat de la Tasmame est si f.tvorahle au tabac, qu'on obtient jusqu'à deux mille livres par rier* de terrain, tandis qu'on en obtient à peine nulle daus la Nouveiïc-Gailes du Sud.— (12) Liwlntliln. I. c. p, 77.
CONCLUSION
Les docuiiicnt». nu».? non» venons de passer en revue, prouvent jusqu' à l'évidence, que le tabac n'est p; s même originaire de l'Océanie. A l'exception de la Nicntiaua mmvtolen», native de l'Auetralasio. .'tienne espèce du genre Nkotiana oe vie spontanément dans aucun endroit de l'Ancien -Monde. L'usage de fum r le tabic a été aussi importé par les blancs »ïi Océanie. comme en tout I' Ancien Monde , après qu'ils renient, appris eux-mêmes des aboiigeiies de l'Amérique. La X. mtawAens était, d'ailleurs mâchée et non fumée par les Australiens avant qu' ils ne coiitu sient l'image île fumer.
Le fait que les blancs ont t.iouvé cet. u* ige établi dan- quelques rates localités do l'Océanie ne prouve lien, car 1rs voyageurs s' accordent a. observer que beaucoup do ces peopbs avaent aussi îles eninmunicatian ent.r' eux par le ciiinin-ice. D'à II -U s les Malais ayant appris des blancs, au comuieiicemi'iil du dix-septième siècle, l'usage du tabac (Voir plus liant, p. 297). il est fie le d'expliquer comment , dès e.t-o époque , les peuples -le la Malaisie - t .1,- la Mél oi.'>sie . .-t ceux de TOcéanie eu go „• al , o.-.t pu se communiquer |* hal itude étiangère du tabac, sans qu'aucun d'eux ne Tail apprise directement des blancs.
Relativement à l'usée du tabac , il résulte de notre étude que. tandis que la Sibérie emploie siiitont ses cliainpignoiis et jusquiames i 1); la Perse, l'Inde, la Turquie, et l'Afiique général, I" biehieh i-j), IVipium Cit. et. le calé (4); l'Indu et les Archipel du l'acilique, le bétel (ô»; la Polynésie, I* ham ( «t ; le Pérou et la Ho ivie , la coc i ,7); la Nouvelle Ci ren oie , I' Himalaya, I' Arabie , et 1' Abyssmie , le KaJa (S); I' Afrique occidentale, la Kola <9i; la Fauiile, ia «ho; nartim ; la Chine et le Japon, le ihé (10). et .e gi usent», (lli; rAustraie, le iiiluri (12); l'Aiiglelerre et l'Allemagne, le houblon: la Fiance et l'Aiiglelerre, la laitue; le Monde entier consomme le tabac!
Pour conclure, disons avec Killebrew i l-t) que, taudis que les populations se sont dirigées vers l'Occident, le tabac, au coutume, dé- It découvert* de I' Amérique 8' est toujours avancé vers l'Orient. Il s'est tellement impose à l'Ancien Monde, que les hommes s'inclinent, devant lui comme d'abjects esclaves, pe tous les narcotiques et stimulants en usage c'est le tabac, qui est le moins nuisible à l'organisme humain. Comme soulagement à la vieillesse, comme repos après la l'aligne, comme baume à la douleur, comme excitant au travail tant matériel qu' intellectuel, le tabac peut être considéré comme le bienfaiteur de l'humanité.
Le tabac a conquis l'univers!
FIN
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